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PRÉFACE 


DR    LA    SECONDE    ÉDITION 


L'ainitià  bienveillante  que  ooas  avait  loujoura  lémoignée, 
deson  vivant,  l'anleur  du  présent  livre, noua  vaut  aujourd'hui 
le  périlleux  honneur  d'eo  présenter  au  public  la  nouvelle 
édiiion. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'en  Taire  ici  un  inutile  éloge. 
L'ouvrage  parut  a  lu  communaulé  Israélite  appelé  â  un  succès 
tâllemenl  dangereux  poureilc,que  rédîtion  Tutachelée  on  bloc 
dM  son  apparition,  ei  disparut  à  p«u  prés  complètement  du 
tnondeliltéraire,  anéantiepar  des  mains  ioléressÂeaà  celle  dca- 
iruciion.  C'est  à  peine  si  quelques  bibliothèques,  en  France, 
peuvent  se  flader  d'en  posséder  un  spécimen.  Les  rares 
exemplaires  qui  échappèrent  à  cel  acte  de  haute  prévoyance 
juive.  8onl  ceux  qui,  dés  lepremiiT  jour,  avaient  été  expédiés 
par  l'ouleur  ou  l'^dileuren  Allemagne,  en  Russie  et  «n  Rou- 
manie. 

Depuis  la  mort  de  M.  des  Mouspcaux,  les  temps  n.'avaient 
pas  semblé  favorable*  i  une  réimpression  de  ces  pages. 
Mois  lo  bruii  extraordinaire  que  Fouljve  le  livre  récemment 
publié  par  M.  Edouard  Drumont  :  ta  France  Juio€,  a  réveillé 
l'aUention  sur  ta  sujet  déjà  si  puissamment  traité  par  M.  des 
Mousseaux,  ttson  liériliére,  cédunL  aux  solticitations  do  sos 
amis,  a  oulotisi^  la  réédition  de  l'ouvrage. 

Ce  livre,  to  dernier  d'une  longue  série,  parut  en  186B, 
et  la  lecteur  s'apercevra  quM  n'a  point  vieilli.  L'auteur  ne 
proche  pas,  comme  M,  Edouard  Drumont,  par  des  persoa- 
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naltlés  directe»  et  d'ardentes  accusations.  Meia  son  œuvre, 
plus  reposée,  vi&e  lo  même  but  par  des  moyens  plus  calmée, 
et  lire  une  partie  de  aa  force  de  son  ton  modéré. 

Bea  hauteurs  a^reioes  de  sa  philosophie  calholi<]ue, 
H.  des  MousËoaux  laissa  tomber»  avec  une  courtoisie  qui  ne 
se  démeint  jamais,  les  jugements  les  plus  sévères  sur  le  peuple 
juif,  qui  a  entrepris  la  conquête  de  lu  France.  Chacune  de  ses 
allégations  est  hcureuscmcni  appuyée  de  citations  lexiuelleR 
extraites  d'une  revue  israélite  ou  d'an  auteur  juif  connu,  de 
fa^on  â  pouvoir,  en  quelque  sorte,  faire  drc:s«er  pur  l'ac- 
cusé tui-mëme  son  propre  procès  criminel  sur  sefl  propres 
aveux. 

£n  étudiant  la  mystique  divine  et  la  mystique  diaboliqoe, 
étude  qui  fut  le  sujet  de  nés  longues  méditationH  et  le  travail 
de  sa  vie  presque  entière,  M.  des  Mousseaux  avait  été  amené 
à  rencontrer  partout  sur  son  passage  le  Juif  lalmudi&te  a'a- 
citarniinL  dans  sa  lulle  contre  l'Église-  Il  avait  pu  le  suivre 
dans  ses  diverses  évolutions  à  travers  les  siècles,  et  il  avait 
reconnu  dans  sa  vie,  dans  son  action  sociale  et  religieuse, 
riuspiralioo  de  cet  esprit  de  ténèbres  qui  fui  homicide  de» 
l'origine  des  temps. 

Voilà  pourquoi  il  voulut  mettre  en  lumière  les  faïis  con- 
sidérables qu'il  avait  pu  découvrir, et  voilé  pourquoi  la  frnnc- 
maçonneriejaive  essaya  de  supprimer  le  volume,  après  avoir 
tenté  bien  inutilement  d'effrayer  l'auteur  chrétien  par  des 
lettres  anonymes  remplies  de  menaces. 

Le  mouvement  aniisémiiique  qui  se  montre  en  plein  jour 
A  l'heure  actuelle  en  France,  ne  venait  que  d'y  naître  en 
1869.  M.  des  Mousseaux  fut  un  des  premiers  (1)  à  révéler  au 
monde,  étonné  et  terrifié  tout  à  la  fois,  le  secret  judaïque, 
jusqu'alors  ignoré,  dont  ses  études  l'avaient  rendu  le  malire. 

Son  livre  rendait  un  service  immense  à  la  cause  de  l'E- 
glise. Aussi,  landisquedes  prélats  éminents  félicilaieutrau- 
leur;  tandis  que  le  R.  P.  Voisin,  avec  l'autorilé  qui  s'at- 

(1)  Le*  prind|)atu  suteura  priicui'Murs  du  chevalier  dm  Mguuov 
liirvDt,  en  France,  lu  ctievs1i«r  Draclc,  rubbin  ci^nvorti;  TotiM«nd;  R] 
part,  U'oducteur  du  livre:  l'h'gtw  tt  ta  Synagogue, 
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lacbe  Â  800  nom  et  à  sa  com|iétcoce,  lui  cnvoyail  une  ap- 
probation, q>ie  nous  reprodiilM-ins  à  la  fin  de  cés  quelque* 
lignes,  Pitj  IX,  du  haul  du  VaUoaii,  LéntfiBsil  M.  (les  Uou»- 
aeaux  de  sa  tentative  courageuse  et  récoropenfiait  les  mé- 
rites du  cbiéUen  «avant  aulaolque  modeite,  en  lui  envoyant 
la  croix  de  comnnundcur  de  son  ordre. 

M.  des  ÎIouesCQux,  dons  »on  livre  du  Ju!/,  explique  loul 
d'abord  qu'il  n'attaque  point  risraéltle  en  tant  que  disciple 
de  Moïse,  mais  uniquemimt  leJuirsi^ctateur  duTalmudetdes 
doctrines  de  l'orthodoxie  pliaris^lque,  aujourd'hui,  par  son 
or,  le  maître  du  monde.  Il  dénonce  au  concile  œcuménique 
de  IS69  \es  dangers  que  les  menées  judnlques  font  courir  à 
l'Église,  aux  p«upl«8etBux  gouvernement». 

Il  prend  le  Juir  déicide  a  sa  sortie  de  Jérusalem,  empor- 
tant à  travers  les  stiïcies  cl  les  peuples  la  malédiction  divine, 
qu'il  a  lui  -m6uKi  attirée  sur  sa  l^le.  et  possédé  par  le  démon 
do  la  haine  que  celle  malédiction  a  incarnées  quelque  sorte 
dans  son  sein.  Il  le  raonlre  associé  depuis  dix-huit  siècles  à 
J'œuvre  ténébreuse  de  t'csprildu  mal.  Successivement,  il  nous 
le  fuit  voir  pr.iitquant  les  théories  gnoeliqueset  les  sortilège» 
de  Simon  le  Mn;;Ticicn  ;  astrologue  au  moyen  âge  et  propaga- 
teur des  urîminelles  illusions  de  lu  cabale  ;  plus  lard,  l'ins- 
piriitenrde  la  franc-m«^-onnerie;  aujourd'hui  pontife  suprême, 
iniiiateur  du  spiritisme  et  l'auteur  de  la  libre  pensée. 

Nous  le  voyons  avec  horreur  descendre,  eoua  l'influence 
diiiboliqiie,  nux  plus  abominables  crimes,  ïdolAtre  du  dé- 
mon, assassin,  livré  à  des  désordres  contre  nature.  Les  con- 
trats qu'il  signe  notit  des  pnrjures.  S'il  s'occupe  de  négoce,  il 
se  montre  usurier.  Pour  lui,  aujourd'hui,  plus  de  prêtres, 
plus  de  sacrifice!^.  Ses  rabbins  ne  sont  que  des  docteurs  in- 
torprôles  du  Taluiud  et  cabuit^les  qui  peuvent  eu  même  temps 
occuperdans  la  société,  et  qui  y  occupent  souvent,  la  plus 
humble  situation.  Nous  voyons  des  ruLbina  bouchers,  auber- 
gistes, colporteurs,  et  moins  encore.  La  Bible,  oubliée  et, 
en  tout  cas,  travestie  pur  le  Talmud,  est  transfyrmée  en  une 
Iradiiion  pleine  d'erreurs  morales  et  grossières.  Le  temple 
n'e&t  plus,  et  la  synagogue  ne  peut  avoir  la  prétention  de  le 
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remplacer,  car  le  sucrtflce  est  suspendu,  ei  ta  synagogue 
n'est  plus  qu'un  lieu  de  iN^union.  IjCs  rHbbins,  as^iniilés  au 
sacenloce  par  lo  l>on  pluîsîr  de  Nupoléon  l*^,  qui  en  bit 
<ies  espions  Hp  l'empire,  ipclnmenl  et  ncceplenl  celle  assimi- 
lation, afin  de  bÉmîncier  dû  la  loi  civile,  muis  &ans  rien  aU- 
jurer  do  leurs  préjugés  de  race. 

Des  Taits  QOinliiviiK  c-i'.és  p»r  l'auteur  viennent  appuyer 
la  tbéortedu  Juifsc  fateant  assas'-in  nitn  de  procurer  du  sao{; 
chi-flîcn  pour  S03  azymes.  I.'assassinfltduP.  Thomas,  capu- 
cin de  Damas,  en  1840.  est  relatée  en  d'état!  et  d'après  leruris- 
sima  volume  de  [.aurenl,  sur  les  ufTiures  do  Syrie,  piru  on 
iH'lti,  car  Icspii'-cea  rctuUvGsAc^t  oftreux  attentai  ont  disparu 
du  niiniatéredesafTaires  étrangères  pendant  la  seconde  répu- 
blique, alors  que  Créinieux  faisait  puriin  du  gouvernement 
provisoire,  et  que,  par  suite, /<; /?oi<f«;  France  êi ait  juif  / 

Par  une  sorte  d'inspiration  prophétique  que  les  événe- 
ments  n'ont  que  trop  vérifiée  depuis  quinze  ans,  M.  G.  des 
Housseaux  nous  montre,  dans  un  avenir  pracliain,  le  Juif 
talmudiste  maître  du  monde  par  son  or  et  pnr  son  génie 
sans  conscience  ni  scrupule.  Arbitre  suprême  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  au  sein  de  tou»  l«s  gouvernements  de  TEiiiope, 
on  lo  voit  agir  comme  le  vrui  roi  des  peuples,  pur  la  crainla 
qu'inspire  à  tous  sa  puissance.  Fondateur  de  la  frsnc- 
maf^nnerie .  où  il  s'est  réservé  cinq  sièges  dans  le  grand 
conseil  supérieur;  tout-pnissant  dans  rAstocialion  interna- 
tionale; maître  absolu  de  la  presse,  cachant  parfois  sous  des 
dehors  conservateurs  le  but  inavoué  qu'il  poiii-suii  depuis 
dix-huit  cents  ans  et  qui  est  la  ruine  de  la  société  chré- 
tienne et  la  judaisalion  du  monde,  le  Juif  talmudiste  ap- 
paraît cnlrnlné  par  une  force  invisible  et  contrnint,  en  dépit 
de  sa  haine  et  de  ses  espérances,  do  marnher  vers  le  but  w 
assigné  por  la  miséricorde  divine  au  Juif  de  l'oncienne  loï: 
le  seul  et  véritnble  héritier  des  divines  promesses. 

G3  livre,  publié  il  y  a   dix- sept  ans,    voit  aujourd'hui 
Une  grande  partie  de  ses  prévisions  réalisées,  et  sa  thèse  sp 
trouve  puissamment  démontrée  dans  l'éloquent  et  coursgeu 
ouvrage  de  M.  Rd.  Drumont  {ta  France  Juipe)-  Mois  M.  d< 
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MoTiaaBtmx,luî,anrfleula  gloire  d'atoir  poussé  le  premier  cri 
d'alarme  retentissant  aax  oreilles  de  la  société  etiropéenQe, 
et  d'avoir  signalé,  en  s'appuyant  sur  l'hisloire  et  sar  la 
science,  le  plus  grave  et  le  plus  terrible  danger  que,  depuis 
dix-huit  siècles,  la  civilisation  chrétienne  ait  eu  à  courir  : 
celui  de  sombrer  tout  entière  dans  ta  judalsation  talmu- 
dîque. 

0n  article  nécrologique  écrit,  en  1ST7,  par  une  main  amie, 
dans  lea  Annaln  de  Philosophie  chrétienne,  et  auquel  nous 
avons  beaucoup  emprunté,  nous  donne  de  tréâ  long^  détails 
sur  rœu%To  de  M.  des  Moui^eatix. 

Né  i  Coulommiers,  le  22  avril  1805,  le  chevalier  Henri 
Roger  Gongenot  des  Moosseaux  se  trouvait,  é  vingt  ans, 
succéder  A  son  père  dans  sa  charge  de  gentilhomme  de  la 
chambre  du  rot  Charles  X. 

Lors  de  la  Révolulion  de1S30,  il  se  retira  dans  sa  pro- 
pnélédeCoulomniia^,  pour  n'avoir  pas  à  prêter  un  serment 
que  repoussait  sa  foi  monarchique.  I>és  lors,  il  s'adonna  aux 
^dés,  qui  devinrent  la  passion  de  aa  vie.  Pendant  plus  de 
dix  ans,  il  médita  aur  les  graves  suj<>t3qui  ovaient  eu  le  don 
de  captiver  son  intelligence,  et  (ton  premier  livre:  Mémoire 
sur  Ua  pierm  sacrées,  parut  seulement  en  1843  et  fut  réédité 
quelque  temps  après. 

C'était  comme  une  sorte  do  sommaire  de  la  remarquable 
étude  qui  parut  on»  ans  plu*  tord,  «1  qui  fut  le  fondement 
de  son  œuvre:  Dieu  et  les  dieux,  ou  un  Voyageur  eJirétien 
deoant  le»  objets  primitift  dea  cuites  anciena.  —  Monogra- 
phie de»  pirrres'dieux,  etc. 

Ce  livre  si  rempli,  devenu  aujourd'hui  pr«ttque  introu- 
vable, fut  l'œuvre  chérie  de  M.  des  Mou^seaux.  Toute  sa  via 
n  trnvailla  à  le  compléter  «t  é  le  remanier.  Souvent  il  nous 
parlait  de  ce  travail  magistral,  qu'il  voulait  publier  de  nou- 
veau. La  mort  le  surprit  avant  qu'il  ait  pu  en  doniior  In 
seconde  édition,  qu'il  avait  &  peu  prés  terminée,  et  dont  la 
manuscrit,  abâolumcnt  différent  do  la  première,  est  mainte- 
nant en  nos  moins.  Nous  avons  recueilli  avec  un  soin  pieux 
^es  notes  éparses  lsis86es  par  L'auteur  ;  nous  leur  avons  donné 
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la  cissBÊraenl  par  lui  désigné,  et  aujourd'hui  le  travRtI,  coni- 
plélé  et  mis  en  ordre,  attend,  sur  notre  table,  qTic  lea  temps 
plus  propices  permettent  de  le  livrer  de  nouveau  à  l'impri- 
meriQ. 

Entre  temps  avaient  psru  succeasivcm^nl  un  roiïmoire  sur 
lea  Colonies /rançaiaes  et  Cémaneipation  aux  Antiites  (1844), 
U  Mondé  ûoant  le  Chriit  (1845),  nouvel  essai  sur  les  phéno- 
mènes surnaturels,  dont  l'étude  altimil  si  puissamment  l'ee- 
pritet  l'intelligence  de  M.  des  Mousseaux;  let  Prolètairea 
(1847),  livre  dont  le  titre  pourrail  tromper  tout  d'abord  le 
lecteur,  mais  dont  le  sens  était  tout  outre  que  les  utopies  so- 
cialistes de  nos  jours. 

En  185-1  encore  eut  lieu  ta  prciniéreapparition  du  mémoire: 
Mœurê  et  pratiques  des  démons,  plus  lard  considérable- 
ment augmenté  dans  une  édition  nouvelle  qui  parut  ou  1865. 

Dès  lors,  M.  des  Mousseaux  avait  trouvé  sa  voie  et  ne 
devait  plus  la  quitter.  Il  allait  consacrer  sa  vie  entière  i 
l'étude  et  à  la  démonstration  de  la  vie  surnaLurclte  diabolique, 
é  l'action  continue  du  démon  dans  le  monde,  et  à  l'interven- 
tion du  grand  ennemi  dans  tous  les  actes  de  l'idolâtrie.  Ses 
éludes  l'avaient  mis  à  chaque  insUint  en  face  des  évocationî^ 
diaboliques  et  des  secrets  de  la  magie,  venant  s'élever  et 
lutter  inutileuienl,  mais  fatalement,  contre  l'œuvre  divine. 

Il  exposa  ses  découvertes  dans  un  volume  qui  parut  en 
18G0  et  fut  réédité  en  1864  :  ta  Magie  au  JT/X*  tiéeU,  su 
agents,  se»  oiritéa,  ses  mensonges. 

En  1863,  un  nouveau  livre  :  les  Médiateurs  et  les  moyens 
de  la  magie,  les  hallucinations  et  Us  sacanis,  le  fantôme 
humain  et  le  principe  citai,  réunissait  les  faits  principaux  et 
les  preuves  des  relations  entretenues  par  le  démon  avec 
l'homme,  et  mettait  en  parallèle  les  mo^'cns  dans  l'ordre 
diabolique,  gages  d'un  pacte  avec  les  mauvais  esprits,  et  les 
miracles  do  l'ordro  divin,  procurant  d'une  manière  invariable 
le  bien  des  Ames. 

£n  IS64  encore  parut  :  les  Hauts  Phénomènes  de  la  magie 
et  le  spiritisme  antique.  «  Ce  livre,  liaons-nous  dans  l'arUclf 
nécrologique  des^nnates  <^«PAt7oso/)Ai«  cAré<(enn«,  que  not 
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avons  dé'ià  citô,  ca  livre,  dont  les  snjeti  toachent  à  la  Lhéo- 
logie  la  ptas  abslraile,  expose  des  réalités  sinistres  et  Im 
œQvrea  diaboliques  à  leur  apogée.  La  lecture  en  doit  être 
réf  ervée  aox  seuls  Ibéologiena  et  au  x  catholiques  intérestéa, 
par  la  spécialité  de  leurs  travaux ,  é  approfondir  ces  ar- 
caoas.  m 

Ces  diverses  éludes  avaient  précédé  et  comme  préparé  la 
prôseol  livre  du  Juif,  qui  est  en  quelque  sorte  la  conclusion 
obligée  de  l'œuvre  de  M.  des  Mousseaux.  Car  le  Juif  fut 
loujours  l'auxiliaire  le  plus  actif  di  l'eapHt  du  mal,  et  c'est 
bien  pnr  l'étude  de  sou  action  ténébreuse  dans  le  monde  que 
M.  des  Moussfaux  pouvait  la  plus  utilement  et  le  plus  élo- 
quemment  couronner  l'édifice  de  ce  long  spoatolal  littéraire, 
consacra  à  reconnaître  et  à  vaincre  l'antique  serpent  dans 
toutes  ses  métamorphoses.  M.  des  Mousseaux  avait  re^u  ds 
Dieu  l'intelligence  de  cette  religion  nouvelle  du  démon  qui 
s'aseocieà  la  vie  humaine  et  qui  renouvelle  de  noB  jours  les 
pratiques  de  l'idoUlriedu  monde  païen.  Aussi  ses  livres  onl- 
iU  pu  mériter  cet  éloge  d'être  «  le$  procés-cerbaux  du  men- 
songe et,  par  cela  mime,  les  éclatants  témoignages  de  la 
vérité  supr&me.  v 

L'œuvre  était  achevée,  l'ouvrier  avait  accompli  sa  tâche, 
et  le  bon  Maître  s'apprêtait  é  récompenser  le  fidèle  servi- 
teur qui  avait  consacré  m  vie  entière  à  combattra  la  bon 
combat. 

Fortifié  par  le  pratique  d'une  vie  chrétienne  el  la  récep- 
tion Journalière  des  sacrements,  M.  deâ  Mousseaux  parlait 
souvent  de  sa  fin  prochaine;  mais  ba  sérénilé  ui  sa  confiance 
n'avaient  pu  èlro  ébranlées  pur  tes  menaces  que  lui  avaient 
adressées,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les  Juif»,  dont  il  avait 
ngnalé  lea  crimes  et  les  teadances  antiaociulos,  et  c'est  sans 
creinle  et  avec  le  plus  entière  confiance  qu'il  s'abandonnait 
i  la  volonté  divine. 

Il  a'endormit  lout  â  coup  dans  le  Seigneur,  le  5  octo- 
bre 1876. 

Quelques  jours  avant,  se  promenant  avec  nous  duia  la 
campagne  de  Coulommiers,  il  nous  parlait  encore  de  aon 
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projet  d'une  réédition  du  Juif,  qui  lui  BUBcilait  de  nouvf 
lettres  de  menaces  et  d'injures  ........     J^Ê 

Le  Itlellre,  qu'il  avuit  aimé  et  servi,  lui  épargnait 
cruell^B  engoÎB&e&de  l'agonie,  nieis  il  ne  le  surprenait  pa 
01  M.  dos  MouBsefiux  avait  encore  dans  la  poitrine  le  corpi 
même  du  Christ  qu'il  venait  de  recevoir,  lorsque  son  Ame„ 
fortifiée  par  ce  divin  contact,  s'envolait  vers  les  éteruellei» 
demeures,  le  matin  du  6  octobre  1876,  dans  sa  maison  de- 
Coutommiors. 

Son  œuvre  lui  sur>'ivait  comme  un  immortel  t<îmoignage 
de  sa  foi  ardente  et  de  sa  »dence  profonde  des  deux  mys- 
tiques diabolique  et  divine. 

Son  livre  du  Juif,  seul,  avait  é  peu  prés  disparu  sous  la 
pression  énergique  de  l'or  judaïque. 

Le  dernier  désir  qu'il  nous  avait  manifesté  était  l'espoir 
qu'on  ferait  une  réédition  de  ce  livre,  dont  il  regrettait  vive- 
ment la  destruction.  Les  événemenis  en  ont  retardé  l'im- 
pression depuis  dix  ans;  mais,  en  présence  du  mouvement 
antisémitiquo  qui  se  produit  en  France,  il  devenait  urgent 
de  mettre  tes  esprits  sérieux  à  même  de  consulter  ce  grava 
document.  Âus^i  sommes- nous  heureux  de  pouvoir  réintégrer 
aujourd'hui  ce  fleuron  étincelanl  Â  la  couronne  scientifique  ot 
chrétienne  du  chevalier  Gougenot  des  Mou^seaux. 

Bordeaux,  36  mai  1886. 
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Uae  objection  aoiu  fut  quelquefois  posée;  il  nous  semble 
derwr  y  répondre,  «t  la  voici  :  Est-ce  qw^,  depuis  la  publi- 
cation de  l'un  de  Tos  ouvrages  intitulé  Dieu  et  Irs  dieux 
( moment cmémaU  épuisé),  etroLiUnl  sur  cerlaiaes  antiquités 
idoUtriques  et  chréti«DDes,  le  magnétisme»  et  le  spiriiismc  ne 
vous  comptèrent  pas  au  noubra  de  leurs  champions  t  —  Tioo 
certes,  non  tris  carr<'uieiit,  et  tout  au  contraire  I  Nous  n'a- 
vons abordé  oe  sujet  q,ue  pour  en  cuuibalire  les  folies  vl  les 
dangers,  mais  en  nous  f;ardant  bien  de  nier  quelques-unes 
des  grandes  vérités  que  ces  luanifest-ition»  nourelles  d'un 
mal  bien  anciennement  connu  remettaient  an  jour.  La  théo- 
logie daigna  non  seulement  approuver  ces  <5crits,  mais  elle 
les  cita  fréquemment,  elle  leur  Ût  d'honorables  emprunts  ; 
et  la  scinnec  médicale,  rt^prâsenhSo  par  quelques-uns  de  ses 
doctcurit  éminenis,  ne  les  traita  point  sans  quelque  favour. 
t£tre  d'accord  avec  l'Église,  professer  sa  foi,  tenir  et  jusUller 
von  Unga^e  sur  les  questions  scion  Ktqucï  oit  elle  se  prononce, 
i.ce  n'est  aujourd'hui,  dans  aucun  lieu  du  monde,  se  donner 
un  titre  à  ne  point  élre  pris  au  sérieux. 

Dans  l'intérêt  de  notre  livre,  nous  regarderons  donc  comme 
un  devoir  d'informer  nos  lecteurs  que  l'un  des  plas  sûrs  et 
des  plus  illustres  lln'o Ioniens  de  Pépoquo  actuelle,  If^  R.  P. 
Terrone.du  collège  Romain,  acité  nombre  de  fois  nos  ouvrages 
sur  In  miigie  dans  sa  publication  Prœtectiones  theolotjicip,  et 
qu'il  a  dit  en  parlant  de  notre  ami  le  marquis  de  Mirvilte  et 
de  nous  :  Pnrcipui  aucioresquos  uti  dncesel  antesyjnanos, 
ex  recentioribus,  secuti  sumtis,  et  quorum  opéra  profeci- 


tntM...,  etc.,  p.  1K8.  —  Vol.  de  1866.  —  Nous  rappellerons 
que  la  première  et  la  plus  grandu  revue  des  temps  modernes, 
la  Civiiià  caltoUca,  a  dit  do  nos  (|iialre  ouvrages  sur  la 
magie  :  fn  tutti  quesii  scritti,  Caulore  mostra  l'istessa 
abbottdanza  di  erttdizhne,  ta  inedesima  stcurezza  di  giu^ 
dizio,  il  medesinw  concatenamento  di  raziocinii  ;  che  sono 
j.ET«K  niiaUtà  diquesti  scritti  tanto  hdate  daii,  Em.  car' 
iinale  arcivescooo  di  liesanzone.  37i*  livraison,  série  vi, 
Tol.  IV,  21  octobre  1865. 

On  a  TU  que  les  premières  pages  de  ces  livres  perlent 
d*assez  puissantes  recomniandalions  pour  que  nous  n'ayons 
point  à  roogir  de  cette  oeuvre  éminemment  catholique,  et 
que  nous  avons  soutenue  de  la  parole  à  la  tribune  du  con- 
grès de  Malines  de  1864.  Nous  laissons  enOn  ces  dernières 
lignes  répéter  l'épigraphe  de  nos  volume»  :  *  Les  livres  <le 
MM.  de  Mirville  et  dos  Muusseaux  sur  le  monde  supra-sen- 
sible des  esprits  olfrcnt  une  lecture  extrêmement  curieuse  et 
intéressante  non  seulement  par  les  faits,  mais  encore  par  le 
talent,  et,  ce  qui  pourra  surprendre,  par  le  bon  sens  de  ces 
écrivains.  »  —  Gazette  m^diM/e,  25  lévrier  ISoV. 

«  Ce  que  l'on  peut  dîru  sans  ri^ique  de  se  tromper,  c'est  <|ue 
MM.  do  Mirvillo  et  des  Mousseaux  sont  h  la  trtc,  s'ils  ne  sont 
pas  les  seuls  de  ces  écrivains,  qui  déroulent  une  page  d'his- 
toire catholique  et  constatent  que  les  pht^nomèiics  étranges 
dont  ils  sont  les  témoins  ne  sont  pas  des  illusions.  »  —  Revue 
médicale  française  et  étrangère,  31  mai  1801,  Paris. 
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Quiconque  dous  fera  riionaeur  de  lire  cet  ouvrage 
en  voudra  sans  doute  et  d'abord  parcourir  la  table,  et 
fera  bien,  car  elle  révèle  à  la  Tois  les  élt^ment^,  les 
richesses  et  le  plan  de  nosch.ipilres.  De  là  notre  espoir 
est  que  lo  lecteur  daignera  s'engager  avec  nous  dans 
une  causerie  que  nous  croyons  indispensable  à  sa 
prompte  initiation  ;  et,  du  premier  mot,  nous  prenons 
la  liberté  de  lui  dire,  en  montrant  du  doigt  ud  portrait 
du  Juif: 

Qai  nw  la  sois,  voici  toa  inallro; 
Il  l'est,  le  tai,  on  le  doit  Ciret 

Ciiacuo  de  nous  a  lu  ces  vers  traces  au  bas  d'un  por- 
Irait  de  l'Amour,  mais  quel  rapport  imaginer  entre 
l'Amour  et  le  Juif?  aucun  vraiment!  Ces  lignes  auront 
doikc  à  signifier  tout  simplement  que  le  Juif  est,  ou 
plutôt  qu'il  sera  bientôt  noire  mailre!  Veuillons  y  pen- 
ser, et  pensons-y  bien'  I 

Notre  maître,  lui?  lui-môme,  et  nous  ferons  rcmar— 
qui.M  qu'une  chose  enlre  toutes  distingue  le  Juif  et  plus 
qu«  jamais  le  caractérise  :  c'est  un  besoin  de  domi- 
nation qui  remplit  son  cœur,  et  prend  sa  source  dans 
Torgueil  de  ses  iuslincls  nationaux,  que  nourrit  sa  foi 
retij^'ieuse.  Or  ce  qu'espère,  ce  que  veut,  ce  que  pré- 


>  Voir  cilto  rtii\i.  nppelèe.  ArcMtus  UrtUHUs,  XVI,  p.  487  ;  1869. 
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pare  el  machine  le  Juif,  empressé  d'atteindre  ce  terme 
des  désirs  ot  de  V infatigable  attente  de  m  nation,  c'est 
là  ce  que  notre  public  ignore  d'une  profonde  et  inexpli- 
cable ignorance.  Les  plus  intimes  et  tes  pl'is  pressants 
intérêts  île  ce  public  exigent  cependant  qu'il  le  sache,  et 
qu'il  l'apprenne  au  plus  tôt,  car  le  Icmps  presse,  et,  s'il 
ne  le  savait  tout  à  l'heure,  un  moment  plus  tard  il  le 
saurait  trop  lard  ;  il  ne  l'apprendrait  plus  en  temps 
utile  \  Mats,  disons-le  bien,  il  ne  s'agit  point  ici  du  Juif 
de  France^  il  s'agit  de  la  nation  juive. 

Celte  étude,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  indis- 
pensable, est  d'ailleurs  plus  attrayante  que  peut-être  on 
ne  se  le  figure  ;  et,  nous  pouvons  le  dire,  elle  équi- 
vaut À  un  voyage  de  long  cours  dans  des  régions  incon- 
nues et  quelquefois  sauvages;  rt^gions  inconnues  parce 
qu'on  a  cessé  de  ks  connaître,  de  les  visiter,  d'y  porter 
un  œil  curieux,  et  que,  pour  savoir  quel  est  te  Juif,  on 
va  le  lui  demandera  lui-même,  on  accepte  sa  parole 
comme  un  récit  d'bisloire!  Mais  régions  sauvages, 
ajoutons-nous,  parce  que,  jusque  vers  ces  derniers 
temps,  toutes  les  lois  de  la  civilisation  y  furent  violées  l 
Que  ceux  qui  s'imagineraient  connaître  le  Juif  parco 
qu'ils  fréquentent  à  Paris,  ou  dans  quelques-unes  des 
grandes  villes  de  l'Europe,  d'honorables  et  très  dignes 
rejetons  du  ju-laïsmp,  ne  se  hâtent  point  de  nous  juger  ; 
qu'ils  attcndcfit,  qu'ils  veuillent  bien  nous  suivre,  pas  à 
pas,  tout  prùls  à  nous  repousser  s'ils  trouvaient  en  nous 
un  guide  inliilèle. 

Mais,  à  quiconque  daignerait  nous  suivre,  ne  laissons 
pas  igncrer  que  notre  première  étape  est  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  souvent  aride  et  rucaillEcusc.  Elle  nous 
porte  vers  des  traces  antiques  qu'il  s'agit  de  relever, 
vers  des  ruines  dont  il  ef-l  indispensable  de  déchiffrer 
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le  plao,  si  l'on  tient  à  comprendre  le  spectacle  qui  Tins- 
lant  d'après  provoque  et  dédommage  les  regards.  Lors 
donc  que  notre  parole  de  cicérone,  saisissant  l'oreille 
du  voyagi'or,  le  retient  sur  le  lhé5lre  uù  circulent  et 
prennent  nnissonoe  les  traditions  judaïques,  où  se  Ir^ae 
d'un  pas  élud't'  le  pharisien  que  le  Christ  apostrophe, 
et  dont  les  Ci.s  sont  ks  orthodoxes  de  la  synagogue 
actuelle;  lorsque  nous  y  signalons  là- bas  ces  auber- 
gistes, ces  bouchers,  cis  revendeurs  d'habits-galons  qui 
son*  à  la  fo>s  des  rabbins  ;  lorsque  nous  y  surprenons* 
fraftpant  à  la  porte  des  cxinsisloires,  des  ministres 
du  culte  dont  l'autorité,  quelquefois  sérieuse,  eèJc  k 
l'autorilé  du  Juif  laïque,  qui,  loin  d'être  gouverné  par 
le  sacerdoce  de  Judo,  le  gouverne,  le  modère,  et  n'est 
souvent  pour  lui  qu'un  objet  de  risée,  certains  voya- 
geurs touristes  trouveront  peut-iMrc  le  temps  un  peu 
long.  Mais  il  leur  est  facile  de  l'abréger  et  de  franchir 
d'un  pas  rapide  cette  première  étape.  Elle  est  celle  qui 
nous  conduit  au  sommet  d'un  pic  d'où  se  déroulent^ 
sous  un  floldeliimière,  des  perspectives  sans  fin, et,  nous 
croyons  pouvoir  l'aHlrmer,  des  surprises  sans  bornée. 

La  dernière,  si  nous  ne  nous  trompons,  est  celle  qu'é- 

prouvcra  le  spectateur  en  reportant  les  yeux  sur  lui— 

même,  en  s'épouvantant  de  rinsouciance  qui  lui  laissait 

ignorer  un  monde  au  milieu  duquel  il  viN'ait,  et  dont 

voici  que  les  desliuws  entraînent  les  siennes  à  train  de 

Tapeur t 

Oui,  voici  que  le  monde  jud:  tque  est  devant  nous 
avec  ses  sombres  et  désolées  hauteur-s,  avec  ses  plats 
pays,  ses  marnis  putrides,  ses  arides  et  brùlîinls  déserts, 
pairie  de  la  soif  dévorante  et  d'ulTreuses  ardeurs;  il  est 
devant  nous  avec  ses  fnilchcs  et  riantes  vallées  dont  les 
siaut:ux  replis  fuient  devant  le  n^gard;  il  nous  séduit 
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le  public  la  responsabilité  de  leurs  paroles;  etceux-cî, 
pour  la  plupart,  sont  issus  de  sang  Judaïque.  De  temps 
en  temps,  it  est  vrai,  nos  armes  portent  des  coups  sen- 
sibles et  quelquefois  terribles.  Oui,  sans  doute,  ntais, 
on  voudra  bien  le  remarquer,  ces  coups  ne  sont  portés 
que  dans  les  rencontres  où  l'homme  de  la  civilisation  ne 
doit  reculer  devant  aucune  lutte  pour  en  soutenir  les 
priucipeset  les  bienfaits  contre  ses  plus  habiles  et  ses 
plus  implacables  agresseurs. 

C'est  là  pourtant  ce  que  le  Juif,  qui  commence  à 
prendre  son  nom  pour  une  insulte,  ne  veut  tolérer  i  aucun 
prix;  et  chaque  jour  il  devient,  en  quelque  lieu  du 
monde  que  vous  frôliez  sa  personne,  plus  chatouilleux 
et  plus  rogue,  plus  dominateur  et  plus  prompt  au  défi. 
D^jà  même,  au  nom  de  cette  liberté  des  cultes  dont  sa 
bouche  fait  un  si  étrange  et  audacieux  abus,  défense  au 
chrétien  non  seulement  de  lutter  contre  ses  prétentions, 
mais  de  s'occuper  des  flis  de  Jacob,  si  ce  n'est  pour 
leur  offrir  l'or  et  l'encens.  Un  incident  vraiment  in- 
croyable va  nous  montrer  à  ce  propos  ce  que  deviendra 
notre  liberté  devant  le  Juif;  disons  mieux,  ce  que  sera 
sur  la  (erre  de  France  la  simple  liberté  de  la  parole  et 
de  l'histoire,  si  l'arrogance  judaïque  n'y  reocoolre 
quelque  éelatiinl  échec. 

Le  I"juin  18G9,  la  Revue  des  Dettx-}Iond(S]iMU\'mt, 
sous  ce  litre  :  If  c/âK  du  volàParis^  un  article  du  plus 
bout  iulérôt,  cl  qu'avait  signe  M.  Maxime  du  Camp.  Cet 
article  laissait-il  entrevoir  le  dessein  d'outrager  le  Juît? 
Non  certes,  et  de  toute  éviilence;  mais  nous  voulons 
que  le  lecteur  juge  les  choses  de  ses  propres  yeux,  et 
nous  lui  soumitlons  le  texte  même  de  la  Kcvue  ',  le 
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Le  Juif  cependant,  lorsqu'une  qualiQealion  spéciale 
ne  niodincra  pas  noire  sens,  ce  sera  pour  notis  non  pas 
rjiil  rejeton  quelconque  de  la  race  de  Jtida,  mais 
J'Iiomme  de  l'orlhodoxie  pbarisaïquc,  \v  fidèle  des  sau- 
vages el  des  insociables  li-adilions  du  Talmud  ;  s'agira- 
t-il,  au  conlraire,  de  tout  aulrc  membre  de  la  famille 
judoïquc,  le  nom  de  Jtiir  ne  le  désignera  dans  nos  pages 
que  lorsque  nous  rattacherons  à  sa  personne  en  termes 
exprès  ;  que  lorfu^ue  nous  dirons,  par  exemple,  le  Juif 
de  l'ortliodoxie  bâtarde,  le  Juif  réformiste,  le  Juif  de 
la  libre  pensée.  En  un  mol,  nos  formelles  intentions 
BonI  de  ne  comprendre  sous  le  nom  pur  et  simple  du 
Jiiif  que  le  pur  tectaleur  du  Tafmud  '. 

Que  si  le  tour  de  notre  pbrase  semble  quelquefois 
nous  démentir  el  trahir  notre  volonté,  nous  supplions 
le  lecteur  de  vouloir  bien  résister  fortement  aux  appa- 
rences, ou  nous  redresser,  car  nos  intentions  restent 
debout.  Quiconque  y  regardera  de  près  verra  d'ailleurs 
que  nous  n'attribuons  k  ceux  que  notre  parole  atteint 
rien  qu'ils  ne  se  soient  eux-mêmes  attribué,  rien  que  ce 
qu'ils  s'alLribucnt  les  uns  aux  autres,  rien  au  delà  de  ce 
que  leur  atliibuèrcat  des  puUicisles  qui  prirent  devant 


mMcnpo  hâiéropèDe  d*t  dix  tribus  et  de»  Hrançers  dont  se  foniiAit  1« 
rojraume  il'Krael  f  GmbJtr  -juctiiuii,  qui,  luiit  •■  GcuAve  qu'*iUeura, 
occupe  qnalques  lavanu  du  ratlmlicisuif,  enlre  nuire»  U.  le  [usr<|ui) 
tie  "*.  Nous  lutipliuuf  cojvcuduul  1»  Juil  do  ue  i>oiiil  ruir  uu«  ituulla 
dans  ce  aoin  titult^  Iei|uel  sou  urpiteil  ka  «uulèvo,  r.ur  uouit  piiriuui,  oO 
la  cutifcrvuai,  la  lucBure  que  doit  a  Jamais  cifOMcrerltiiâUiiM. 

Vuir  la  j<H0  fduvaAe  d»a /Irc/iiM'*  £i  pru|K}i  d«  la  couJamtinUoa  d« 
M.  de  VIU«ni«aJtiil,  râdacleur  «u  otiH  ilu  Figaro,  pour  «voir  dotuA  au 
mnt  Juif  ra(xei>tiou  Masianle  qui  lui  vulaieut  lei  mu'urs  Uimii* 
diques.  ArtA.  i»raet.,XV,  f,  kV9;  1S69.  —  La  Nanunud  ou  la  Uaacoa 
auraiaoUtl»,  daus  uq  eu  oiiulofrue,  cvtle  uisUdrulM  »u«ccpUbililfiT 

'  Koo»  admetlooi,  et  de  toiiL  t^œur,  jusque  daus  cetlfl  caU^ùiiedes 
pur*  oMliodoiN,  dm  eicepUvu*  niisbi  hutiurnblcs  alauisî  uombieusea 
qua  la  raleoo  nu  lecteur  lui  p«ni)eUra  d»  1»  Uutk.  Juif  ou  nuu,  il  ett 
Imposiibla  euaSeldeiia  terebMulirpaial  dutoilieu  doutruLuii>spbâre 
Doue  pèoiU*. 


&XIV 


CAUSEBIE. 


Nous  espérons  que,  «  grâce  à  votre  intcrvenLion  au- 
près de  roulorité,  uue  répression  pidicinire  mettra  fio  i 
des  abus  qui  ne  tcii(JcnL  à  rien  moins  qu'à,  entretenir 
dans  tes  populations  ces  odieux  préjugés  dont  nous 
avons  tant  soufl'ert  dans  le  passé,  et  dont  il  Taut,  à 
tout  prix,  empéclier  le  retour  dans  l'intérêt  de  la  paix 
publique  et  de  la  civilisation  ».  Ont  signé  les  membres 
du  consistoire  Israélite  de  Nancy  '... 

Telle  est  la  requête  du  judaïsme  lorrain,  et  la  rap- 
procher du  texte  qu'il  ose  incriminer,  c'est  en  tirer  jus- 
lice  et  vengeance!  Rien  certes,  quant  à  nous,  ne  révol- 
terait autant  notre  pensée  que  a  d'cxciler  à  la  hnine  et 
au  mépris  des  citoyens  entre  eux»  ;et,  si  nous  nous  per- 
mettons quelquefois  de  manier  avec  vigueur  la  plume 
de  l'historien  et  du  critique  5  l'endroit  du  Juif,  ce  irest 
nullement,  ainsi  que  ses  publications  démontrent  qu'il 
se  le  permet  lui-même,  pour  attenter  a  à  la  paix  pu- 
blique et  à  la  civilisation»;  c'est,  au  contraire,  afin  de 
nous  en  constituer  le  vigilant  et  sérieux  défenseur.  Ayons 
donc  les  yeux  ouverts  et  hâtons-nous  d'ouvrir  ceux  de 
la  France  sur  un  fait  qui  tend  k  se  répéter  sans  cesse  et 
que  voici  : 

Parce  qu'un  homme  honorable  a  froissé  l'amour— 
propre  ou  les  prétentions  judaïques,  une  tempête  se 
soulève,  un  Etat  se  dessine  dans  l'État  et  se  dresse  pour 
lui  écraser  la  léte  :  et  cet  homme,  citoyen  d'une  seule 
nation,  va  se  trouver  seul,  h  lutter  contre  des  adver- 
saires qui  se  réunissent  en  ccrps^  et  qui  te  trouvent 
être  à  la  fois  des  citoyens  français  et  des  citoijens  de 
la  nation  juive!  Seul  donc  contre  tout  un  peuple  repré- 
seolé  par  un  de  ses  puissants  conseils,  usant  des  droits 


>  Ànhiv«  itnéitut.  xiv,  p.  430,  ut  ;  iao9. 
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et  des  Torcos  de  deux  peuples  et  pesaoL  sur  lui  de 
tout  son  poids  du  dedans  ei  du  dehors  de  la  France'  I 

Voilà  quel  c&l  le  gimiilsere  d'égaillé  devant  la  loi  que 
]ai5seot  au  Français  les  droits  civils  et  politiques  que  le 
Juif  a  conquis  1  Et,  soit  dit  avec  la  qualité  de  respect 
que  chaque  citoyen  doit  à  la  loi  bonne  ou  mauvaise  qui 
le  régit  :  »\  la  vitalité  de  nos  mœurs  nationales  n'oppo* 
sait  un  certain  équilibre  encore  aux  abus  de  droit  et  de 
pouvoir  que  rêve  la  race  judaïque,  Torganisation  des 
forces  dont  celte  race  dispose  ne  place  rail- elle  pas 
devant  le  fils  de  Juda  chaque  individu  de  noire  nation 
£ous  le  coup  d*uu  régime  de  terreur*? 

Déjà,  quoique  dans  des  circonstances  bien  moins  cri- 
tiques, à  coup  &ùr,  la  république  romaine  elle-même 
avait  connu  quelque  chose  de  cette  terreur!  et  dans 
cette  Rome,  où  jamais  la  fierté  des  lois  n'eût  admis 
qu'un  Juif  pût  s'élever  au  rang  de  mjigistrat,  et  voira 
ses  pieds  comme  justiciable  un  citoyen  du  peuple-roi, 
ni  l'opinion  publique,  ni  lu  majesté  du  peuple  n'arrê- 
taient l'audace  de  ce  redoutable  locataire  assis  au  foyer 
de  la  grande  ville.  Certes,  nous  ne  pouvons,  nous  ne 
devons  pas  ignorer  que  devant  le  Juif,  habile  eu  tout 
temps  à  préparer,  à  travuitler,  à  manier  la  rouliitude, 
le  prince  des  orateurs  se  sentait  pris  de  frisson,  lui 
devant  qui  Catîlina  tremblait  à  la  tète  des  forcenés 
conspirateurs  dont  il  avait  rempli  la  ville.  Nous  ne  pou- 
vons ignorer  que  Cicdron,  sur  le  siège  même  de  sa  puis- 
i^sance,  que  Cicéron  à.  la  tribune  mettait  une  sourdine  à 
ta  parole  lorsqu'il  av^it  à  (traindrc  que  sa  parole  n'ir- 


<  •  Tout*  U  religion  jnive  ««t  loBàin  tor  t'idfta  cnUonalt.  *  Attk. 
broA..  p.  333.  elf.;  IHM  ;  L^ry-KinR. 

■Nn  pli  eonloudn  OTM  Judas  le  trolm,  Juda  le  p«lri&Kbe,  eb«rde 
)«  tiibu  d«  oa  nom. 
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ril&l  la  nerveuse  susceptibilité  du  Juir,  ce  puissant  et 
habile  excitateur  ( quantum  valeiU  inconciombusf}, 

£b  bieut  écoulons,  écoulons,  car  Flaccus  est  iaori— 
miné,  te  défenseur  qu'il  s'esl  choisi,  c'est  Cicéron,  et 
pour  accusateurs  il  a  les  Juifs.  Lélius,  qui  parle  en  leur 
faveur,  a  l'adresse,  afin  de  se  ménager  un  facile  moyea 
d'élrc  soulenu  pur  ces  bommesenlreprenaatâ,  de  se  rap- 
procher du  foyer  qui  les  concentre...  <  Ah  1  je  te  com- 
prends^ Lélius  :  Voilà  pourquoi  celte  cause  est  plaidée 
près  des  degrés  Aurétiens  !  c'est  pour  cela  que  tu  Qs 
choix  de  ce  lieu,  et  que  tu  l'entouras  de  cette  tourbe  l 
Tu  sais  quelle  est  la  muliiludc  de  ces  Juifs,  quelle  est 
leur  union,  leur  entente,  leur  savoir-faire  et  leur 
empire  sur  la  foule  des  assemblées.  Mais  je  baisserai  le 
ton  pour  n'élre  entendu  que  des  juges  ;  car  je  ne  sau- 
rais ignorer  qu'au  milieu  d'eux  se  lienueot  leurs 
meneurs,  to'ijours  prêts  aies  diriger  ou  contre  ma  per- 
sonne, ou  contre  l'élite  dus  citoyens;  ne  pense  donc 
j)as  que  je  me  prête  d'aucune  sorte  à  leur  faciliter  cette 
biisogue*.  > 

La  crainte  dont  ne  peut  se  défendre  Cicéroa  devant 
le  camp  judaFqtie,  h  demi  retranché  dans  le  sein  de  la 
multitude  romaine,  réprouvcrait-ii  moins  vive  aujour- 
d'hui deviinl  les  jurisconsultes  ou  devant  les  conseils 
et  lesassoc  iitionsqui  représentent,  au  milieu  ûe  chaque 
natiou  moderne,  el  devant  chacun  de  ses  citoyens  isolêSy 
la  nation  juive  tùul  entière  ?  Eisa  parole  ne  perdrait— 


'Hoc  nlmlruto  est  illud  quod  non  loupe  a  uradibut  AuroUnn!»  biuo 
otBH  lUoitur  ;  ob  hoc  criiii«n,  lue  locui  nb»  ta,  Leli,  iiti]itn  illa  turba 
queïiUi  «II.  Scie  quaaU  M  luaous,  quanta  conooMi*,  ^uiitlutN  valent 
la  eonaonibuf.  éuninlMa  vom  agam  twiluio  ut  iiu)ic«»  nudinat. 
Nequo  «niu>  âeniot  qui  iatoi  in  n«,  iHt\i\é  in  optimum  quemqoe 
fociienl;  quM  ego.  nt  facUîur  (nclsut.  uou  tuliiivabo.  CicsBO,  ProFlaêco, 
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cUe  pas  quelque  chose  encore  de  ses  Tormidables  reli'ti- 
tiâsemctiU  s'il  seatail  ta  lourbe  judaïque  {turltam)  se 
mouvoir,  se  ri^muer  ici  sous  la  m&iti  des  coiisisloires,  ou 
li-basà  la  voixdescliersde  V Alliance  ùraélite  univer^ 
telle^  cet  iauscnse  réseau  dont  les  mailles  se  resserrent 
chaque  jour  pour  envelopper  la  terre?  Car,  depuis 
ce  prince  des  orateurs  habitué  lantdL  à  soulever  des 
tempélcst  tanlàl  à  se  jouer  des  flols  irrités  du  Korum, 
et  qui,  cependant,  baisse  avec  ciroonspectioa  la  toîx 
devanl  lesmenées  du  Juif.  ignore*t-on  ce  qui  se  dit  d'un 
bout  h  l'aulre  de  notre  Europe  ? 

Ah  !  vous  l'ignorez  peut-^tre,  vous,  courageux  ci- 
toyen qui,  dans  votre  simpiesse,  dans  votre  ingériuiLé, 
TOUS  croyez  de  laitlc  à  luUer  seul  dans  les  champs  clos 
de  la  justice  contre  celui  derrière  lequel  se  tient  tout 
uu  peuple.  Eb  bien,  il  se  dit,  il  se  disait  que  quiconque 
appelle  le  Joif,  ou  défend  contre  lui  sa  cause  devant  le 
juge}  —  s>  celte  cause  n'est  insigniOante,  —  est  perdu 
d'avance,  et  perdu  sans  ressource  !  Il  se  disaîl  que  le 
Juir,  fort  des  innombrables  moyens  que  met  en  jeu  su 
iialion  (voir  cbap.  x},  écrase  sans  efl'uris  le  lémémiri; 
qui  l'attaqtie  ou  qui  lui  résiste,  si  ce  témérain^  n'esi 
une  puissance.  Et,  depuis  que  ces  choses  se  disaient,  est- 
ce  q«e  les  Juifs  ne  se  sont  pas  introduits  en  lllt?s serrées 
dans  les  rangs  de  la  magistrature  européenne?  Est-ce 
qu'ils  ne  comptent  pas  dans  leur  sein  des  gens  de  jus- 
lice  de  lous  degrés?  Est-ce  qu'ils  ne  fourmillent  pas 
dans  les  administi-alJons,  dans  les  conseils,  et  dans  les 
hautes  fonctions  de  l'Éial  ?  Eulln,  s'ils  ont  conservé  le 
respect  de  lu  pure  orthodoxie;  s'il  leur  reste  quelque 
tendresse  pour  les  dogmes  el  les  adhérents  do  leur  foi, 
est-ce  que  le  Tulmud  a  cessé  de  leur  dire  :  <  Lorsqu'un 
Israélite  et  un  non-Juif  ont  un  procès»  lu  donneras  gain 
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de  cause  Â  ton  Trèrc.  >  Et,  sinon,  si  la  cliose  eslimpos- 
sible,  «  il  faul  harasser  de  chicane  (le  non-JuiT),  jus- 
qu'à ce  que  le  gain  de  la  cause  reste  à  risruélitc.  > 
(/rt/ra,  p.  1 80.) 

Ce  qui  se  di&aît,  et  ce  qui  peut  se  dire*  nous  croyons 
lie  le  point  trop  ignorer  ;  mais,  tout  remplis  d'Israf^liles 
que  l'on  suppose  nos  tribunaux,  la  magistrature  de 
notre  pays  nous  inspire  une  saine  et  juste  coiiflancc  '. 
El,  ce  dont  il  nous  est  impossible  de  conserver  un 
doute,  c'est  que,  sur  notre  loyale  terre  de  France  el 
sous  la  sauvegarde  de  l'iionncur  public,  Técrivâia 
sérieux  continuera  sans  crainte  de  se  livrer  aux  exi- 
gences de  ses  travaux,  que  \e  Juif  Proncc  ou  non  le  sourcil 
en  abattant  sur  lui  ses  regards  ;  c'est  que,  placé  comme 
dans  la  force  d'une  tour  au  milieu  de  ses  concitoyens, 
il  pourra  braver  pacifiquement  toute  puissance  assez 
téméraire  pour  vouloir  refouler  dans  son  cœur  le  cri  de 
l'indignation  provoquée  par  des  énormltés  de  croyance 
ou  de  mœurs.  Non,  jamais  nul  privili^ge,  nul  artifice, 
nul  art  de  cacher  Vétre  collectif  sous  le  visage  de  riiidi- 
vidn,  ne  donnera  pouvoir  au  Juif  de  briser  la  plume 
d'un  écrivain»  et  de  susciter  contre  lui  la  nation  juive 
tout  entière  au  nom  des  principes  de  la  législation 
moderne.  La  conscience  publique,  en  un  mot,  voudra 
que  chaque  Français  discoure  aussi  librement  du  Juif 
qu'il  est  libre  au  Juif  de  discourir  du  Français  ou  de 
l'Arabe,  du  puritain  ou  du  mormon  *. 


*  RtppelODt  qae  c«  livre  fut  teril  ea  I8fl9  el  qno  l«s  t«tnps  ool  btna 
tbiogè  ftepuie.  —  Ln  tiio^iitraturv  do  I8M  n'oITro  plua  l««gsraali«i 
qu'on  |>ouTnil  jttMt-itrt  Irourer  eocândADS  iaq  lein  il  y  a  qutnu  aoi.— 
Lir*  à  M  »i)Jel  le*  dètaiU  eur  la  aiaftif  LraLure  itciuelle  doonte  par  Dm* 
Dont  à  ta  RÛ  de  ton  secood  volume  de  Ia  t'rance  Juivt.  —  fScte  de  la 
f  Hmon.) 

*  CoatralromâDt  à  l'oplDioD  dt  l'aulear  lur  la  liWrlâ  d'écrire  et  lui^ 
loul  d'fitre  lu,  U  premièie  cdîUoD  du  livre  du  Juif  a  diupani  à  peu  prie 
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Singulière  »udace,  en  vérité,  ijuc  l'audace  da  Juif, 
qui,  faisant  marcher  devant  lui,  comme  la  colonne  dé 
léaéhres  du  désert,  nous  ne  savons  quel  prestige  d*inU- 
ijDidation,  lève  la  main  non  seulement  contre  la  liberté 
•  de  la  presse ',  mais  contre  la  liberti^  mémo  de  l'histoire, 
aussitôt  qu'il  y  sent  des  pointes  qui  le  bles^nt,  et  qui, 
se  pavanant  dans  toute  la  jactance  et  le  mauvais  goût 
du  panenu,  se  poK  en  effronté  champion  de  la  licence 
partout  ofi,  militant  h  son  profit,  elle  mine,  renverse 
el  bouleverse  les  institutions  des  peuples  chrétiens. 
(Lire  toutes  les  revues  judaïques.) 

Car,  si  le  but  du  chrétien  vivant  de  la  vie  active  est 
de  christianiser  le  monde,  c'osl-à-dire  d'y  s^raer  les 
iosliLulions  chrétiennes,  ks  seules  qui  puissent  main- 
tenir  et  répandre  au  sein  des  sociétés  humaines  les  bien- 
faits àe  la  àviiisation,  el  fonder  le  règne  de  la  paix  sur 
la  terre,  le  hiil  du  Juif,  dont  la  conviction  marelie  cû 
sens  inverse  de  celle  du  chrétien,  c'est  dejudaïser  le 
monde  et  d'y  détruire  celte  civilisation  chrétienne. Telle 
est  la  raison  qui  nous  raitappelerlcJnifactH'lo  mission- 
mire  du  mal,  quelque  honorable  que  d'ailleurs  il  se 
puUse  montrer  au  puiul  de  vue  domestique  et  civil  *. 

oomplèt«tBei)t,acheU«  cd  hloc  <lè«  »«n  npiurUlon  par  det  bourtw  UiLé* 
ntfMn»  h  In  dAlrniiv.  (!toU  lie  la  V  fdttioH.  > 

'  Ki«>iiiple:  •  L«  luouieul  vM  vouu,  Priuc9,  do  fal»  «ctfl  d«  ifgUiat 
calorie  eu  briBanl  celle  o<li«iiM«  trame.  Pounuivra  êans  fa^Uuf  It 
ioumavx  qai,  Jitpnie  an  au,  na  epB»«iit  d«  provoquar  t  In  Iintno,  an 
mAprijt,  h  l'aviiawiiiint,  k  ï'êxpvhian  •!••■  Juih  ;  r^oâftwr  tout  at  î<Uit4$ 
fouUomiairea  <[ui  ont  vlolrui niait t  prdU  lu  oiaiD  t  l'«lIr«aM  p«r«6aa- 
Uon,  ■  elc.  Tfll  Mt  le  inlfDou  piitil  e-mp  il'EUt  4|ue  eolUcIU,  coolra  les 
libvUa  piitiljquM,  «t  pour  liH]ufl  p^cUin«  VintemiUion  tkt  putûaneaa 
etratigira  en  HoumnDte,  l'Uoaorkblu  M-  Crémloui,  aitldtA  <1o  «irUou- 
Uflore.Aqui  I'iid  des  mintfitrM  du  CùtiT^roeinsnl  coupable  de  défendre 
m  tujtU  contre  Ut  Juifs  rApond  qun.  ■  d'4i|iré«  let  donnétt  de  l'en- 
fUilf,  ^«*  COr«li^iODuiiirei  Aurnmnl  uiallt«ur<^uH(iiiinut  occ>i«iouD4,«iiiOl) 
proToquô,  1«  lUDuveioeoL  dout  il  s'avU  ».  LnUre  an  l*rlnc«  du  8  JujIIbI 
^Arek.  Uraél.,  XIX,  p.8Si-3  ;  1867.  —  Vl^ttr»  itm4lite.  VUI,  p.371  ;  IH« 

*Le«c0one  uilirellgteux,  mais  larlODt  sntkbr£Uenn.fiiil  diBUtii!ui>at 
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iiisUtutions  de  louLes  les  sociél6s  bumaines»  le  Juif 
devra  donc  siéger  en  majorité?  Oui  sans  doute,  e< 
^empire,  dans  ces  régions  de  ténèbres  sociales,  lui  est 
assuré  par  le  nombre  des  voix.  Ainsi  le  veut  La  consti- 
tution de  l'Ordre  ;  ainsi  le  veulent  les  sUtluls.  et  ces 
statuts  sont  le  secret  suprême  du  véritable  adepte.  Voilà 
ce  que  nous  devons  dire,  et  c'est  Ibceque  le  monde 
ignore,  ce  que  les  inilialeurs  lui  cachent  comme  le  plus 
important  de  leurs  mystères  ;  raison  pour  laquelle 
donner  au  publie  les  preuves  mat&ieUes  de  la  supré- 
matie maçonnique  du  Juir,  Cf  serait  lenlerâ  peu  près 
l'impossible.  Elnous  le  reconnaissons  avec  un  enipres- 
sement  d'autant  plus  vif  que  les  preuves  de  cette  domi- 
oalion  judaïque  se  sont  inscrites  d'elles-mêmes  dans  les 
Tajts  qui  sont  la  richesse  de  nos  pages  '. 

Appuyé  que  nous  sommes  d'ailleurs  sur  la  somme 
de  nos  recherches,  nous  accordons,  pour  notre  part,  à 
celte  assertion  le  nom  de  certitude;  certain  sommes- 
nous,  en  cffel^  qu'elle  fut  établie  de  nos  jours  par  une 
bouche  éminemment  véridique,  et  ce  fut  celle  d'un 
religieux  au  lit  de  la  mort.  Mourant  dans  la  plénitude 
de  SCS  facultés,  et  scrupuleux  historien,  de  docte  per- 
sonnage énonçait  une  vérité  dont  il  devait  la  conquélc 
à  ses  inveitigntionB  opiniâtres.  Mais  peut-être,  et  nous 
le  eroy  lits,  la  duvail-il  plus  sûrement  encore  à  la  tor- 
ture de  CCS  remords  qui  conduisent  tant  el  de  si  grands 
coupables  devant  le  tribunal  de  la  pénitence,  el  qui, 
par  le  confessionnal,  objet  de  la  juste  fureur  des  enne- 
mis de  r£glise,  ont  sauvé  tant  de  fois  les  sociétés  bu- 


1  Beaucoup  lie  lope»  tODl  ou  p\\i\Al  éUienI  («irmées  aui  Juif»,  paroé 
qn^l»  ^tAiftul  iutpopulftiri)»  duut  lu  [usçotiii«i1e  coinmdaillour».  iluts  oe 
9ui  est  vrai  pour  lu  pl^be  de  l'Ordre  u»  l'est  DaUamcDt  pour  m»  chtifi 
ritlt,  qui  sont  les  «mit,  lo»  auiiliuires,  le»  hoouues  ligne  du  Juif,  etqnl 
TMCiiMllirent  lonjours  en  B^lgoeor  loierain. 
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maines  en  guérissaoL  VHme  des  iniJividus.  Car  souvent 
il  arrive  que,  salisrait  (fabriler  son  nom  à  l'ombre  d'un 
inviolable  mystère,  l'homme  que  le  vrai  repentir  a  lou- 
ché tienl  h  lïO  çolnlqmHer  h  \\e  s&iïs  réparer  ses  fauta^ 
et  qu'il  impose  au  ministre  de  l'Ëglise  la  révélation  de 
secrets  dont  la  connaissanee  est  le  salut  des  Ëtats. 

Le  Juif  ne  cesse,  dans  les  pages  de  ses  Kevucs  de  se 
déclarer  l'enthousiaste  adiuiralour  de  tous  tes  révolu- 
tionnaires qui  troublent  et  bouleversent  le  monde,  mais 
surtout  de  ceux  dont  la  haine  inassouvissable  menace 
de  la  manière  I»  plus  directe  l'existence  de  l'Ëglise. 
Devant  ses  sympaltiies  ai'dontes,  devant  ses  implacables 
doeirines,  devant  les  associations  de  toute  nature  des- 
tinées à  les  faire  passer  de  la  théorie  dans  les  actes,  il 
raudrail  donc  être  frappé  de  la  plus  étrange  myopie 
pour  ne  pas  reconnaître  dans  le  Juif  le  préparGteur,  le 
niachinatcur,  l'ingénieur  en  chef  des  révolutions.  Car 
el/eiî  seules,  en  déchirant  le  monde^  elles  seules  en  le 
jud&isaot,  en  le  transformant  h  son  profil,  peuvent 
conduire  le  Juif  à  ses  lins;  seul,  ici-bas,  serail-îl  assez 
simple,  lorsqu'il  veut  et  se  propose  une  An,  pour  ea 
rcpousMir  les  moyens? 

M<-is  ce  Jnir,  dont  le  nom  revient  sans  cesse  sous 
riiotre  plume,  ce  n'est  pas  le  premier  venu  de  sa  raca; 
ce  n'est  pas,  et  nous  tenons  à  le  déclarer  une  fois 
encore,  dans  les  termes  les  plus  courtois,  celui  qui 
forme  majorilédans  sa  nation.  Il  est  pour  nous  l'homme 
de  ia  foi  lalmudique,  celui  que  son  zcle  cl  que  d*ira* 
placables  rancunes  animent  contre  la  civilisation  chré- 
tienne ;  1  homme  aclif,sagacG  et  audacieux  qui  se  dévoue 
aa  soin  de  discipliner  le  judaïsme  militant.  Voilà 
wlui  que  nous  combattons,  parce  que  nous  le  redou- 
tons; et  nos  pages  ont  dit  s'il  est  ou  non  redoutable<l 
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Mais  la  terreur  légitime  que  nous  éprouvons  à  son 
aspect  nous  c$L*clle  une  raison  de  le  couvrir  de  nos 
mépris? —  Non,  s'il  n'existe  pour  les  provoquer  uoc 
cause îadividuelle  et  spéciale! 

Au  nombre  de  ceux  avec  qui  les  hasards  de  ce  monde 
nous  môlent  de  temps  en  temps  se  trouvent  de  francs 
révolutionnaires,  des  utixiliaires ardents  de  ce  Juif  ma« 
ehitiateur  des  révolutions.  cL  qui  la  plupart  le  sont  à 
leur  insu.  Presque  tous  ces  hommes  sont  égarés,  mais 
ils  ne  sont  rien  moins  que  méclianls.  Quelques-uns 
môme  nous  sont  très  sympathiques,  et  leur  nature  est 
excellente;  nous  ne  trouvons  rie  (félesfablc  en  eux  que 
les  doctriues.  Un  milieu  regretlabic,  une  éducetion 
viciée,  corlaines  pauvretés  d'iuLelligence,  dont  rien  au 
monde  ne  parvient  à  leur  donner  te  sentiment,  les  ont 
faits  ccqu'lls  sont  et  ce  que  tant  d'autres  fussent  deve- 
nus â  leur  place  !  Aussi  nous  g-anlons-uous  bien  de  les 
mépriser  ou  de  les  haïr;  et,  sauf  raison  toute  particu- 
lière, il  nous  suffit  de  les  plaindre,  lors  même  que  nous 
nous  trouvons  réduits  à  les  combattre.  Ce  même  mou- 
vement de  compassion  fraternelle  est  en  vérité  le  seul 
que  nous  inspire  celui  que  nous  appelons  te  Jui/;  et 
nous  ne  nous  lasserons  jamais  de  le  redire.  Si  rudement 
donc  que  notre  conscience  nous  oblige  !i  ra(taquer,noua 
nous  reprocherions  d'avoir  dirigé  contre  lui  nos  atta- 
ques sans  une  intention  sincère  de  le  servir,  et  nous  le 
servons  en  ruinant  ses  projets  ;  car  son  triomphe  serait 
sa  ruine  par  ccl'e  de  Tordre  social,  dont  nous,  soldat 
DB  CHRIST,  nous  sommcs  par  conséquent  le  soldat. 

Animé  d'ailleurs  duseutiment  de  froift  respect  que 
tout  citoyen  doit  aux  lois  dont  il  est  loin  d'approuver 
Kespril,  mais  contre  lesquelles  sa  religion  et  sa  cons- 
cience ne  lui  ordorment  pas  de  se  soulever,  nous  usons 


CAVSKRIH. 


XXXV 


du  droit  de  légilime  critique  contre  celles  où  le  Juif  a 
puisé  l'sudace  qui  le  caraciérise,  celles  qui  le  rendent 
notre  maîlre,  en  se  bornant  à  le  déclarer  notre  égal» 
On  pourra  nous  entendre  dire  en  les  signalant  :  Dura 
leXt  mais  nous  ajouterons  sed  lexy  et  nous  n'irons  pne 
au  de1&!  D'autant  moins  serions-nous  porté  k  aouiï 
insurger  contre  ces  lois,  que,  leur  déclarer  la  guerre,  ce 
serait  aujourd'hui  peine  inutile  ;  cl  que,  dans  le  t'ait  et 
l'histoire  de  leur  exislence  nous  croyons  reconnaître 
une  disposition  spéciale  de  la  Providence,  soigneuse  de 
tracer  aux  événements  une  marche  confornie  h  l'aUenle 
séculaire  de  l'Ëglisc. 

Nous  professons  pour  le  Juif  honorable,  pour  le  Juif 
honnête  et  pacifique,  un  sincère  esprit  de  tolérance,  et 
quia'étend  desa  personne  à  son  cuite;  et,  dans  la  bien- 
veillance que  nous  éprouvons  pour  cet  homme  malheu- 
reux, surabonde  la  compassion  la  plus  étrangère  ii  l'in- 
sulte. Nous  croyons,  nous  soutenons  que  ce  Juif  est  de 
tous  les  pays,  mais  qu'il  est  particulièrement  du  nôtre, 
parce  que  uul  n'échappe  à  la  pression  du  milieu  dans 
lequel  plonge  el  où  se  débile  sa  vif*.  Que  si  pourtant, 
malgré  nos  soins,  il  nous  était  échappé  contre  lui  quelque 
offensante  ou  douteuse  alTirmalion,  nous  sommes  prél| 
au  premier  avis,  à  nous  tourner  de  tout  cœur  contre 
nous-méme,  k  nous  condamner,  à  redresser  sans  ména- 
gement les  torts  de  noire  plume.  Nous  pensons  d'aillmirs 
que  toute  imprudence,  que  toute  injustice,  loin  de 
nous  servir,  tournerait  contre  notre  but  et  nous  empê- 
cherait de  ramener  Juifs  et  Chrétiens  dans  les  voies  de 
la  raison  el  de  la  connaissance  utile  des  choses.  Quant  à 
celui  dont  les  croyances  et  les  moeurs  sont  un  des 
fléaux  de  la  civilisation,  s'il  nous  arrive  de  faire  sai- 
gner son  àme,  nos  violences  nécessaires  seront  celles 


que  rbumaiiité  Lumiimiidi:  au  cliirui^en  qui,  dans 
l'unique  intérêl  du  mal  à  guérir,  porte  le  Ter  sur  des 
chairs  vivcd.  —  La  société  oous  remerciera^  s'il  ne  nous 
pardonne.  Mais,  dans  raccomplisseinenlde  notre  lâche, 
notre  modération  jettera  sans  doute  autour  d'elle  un 
jour  d'autant  plus  favorable,  que.  laissant  iolacls  et  i 
notre  portée  des  monceaux  de  documents  doat  nous 
uouiii  sommes  inlerdil  L'usage,  nous  avons  voulu  n'em- 
prunter nos  pièces  qu'à  des  publications  ayant  force 
d'histoire,  ou  ne  les  accepter  que  de  la  rnain  du  Juif. 

Lors  donc  que  nous  avons  à  traiter  quelqu'un  de  ces 
sujets  divers:  les  pharisiens  ou  les  rabbins,  les  talmu- 
disantâ  ou  les  réformistes,  le  Talmud,  la  Cabale  ;  ou 
bien  lorsque  nous  prononçons  des  mots  aussi  durs  que 
ceux-ci  ;  l'hypocrisie  du  pur  orthodoxe,  le  fanatisme  de 
Juda,  nous  doutons  que  l'on  nous  surprenne  en  porte- 
iL-faux,  et  sans  que  notre  point  d'appui  soit  la  parole 
même  du  Juif,  du  pharisien,  du  rabbin.  Encore  sommes- 
nous  loin  de  redire  tout  ce  que,  dans  leur  inconséquence 
merveilleuse,  ces  personnages  de  notre  drame  nous  ont 
appris;  etmille  fois  moins  nombreux  sont  ie^i  Lraitsjetés 
par  nous  sur  le  champ  du  débat  que  les  arni(3s  dont 
leurs  mains  nous  otTrenl  le  secours.  Mais  disons  mieux; 
disons  que  si,  dans  la  confusion  eL  le  désarroi  qui 
régnent  au  sein  des  croyances  et  des  mœurs  du  ju- 
daïsme, nous  avions  h  répondre  de  nos  paroles,  ce  sont 
des  Juifs  eux-mêmes  qui  nous  prêteraient  l'appui  de  nos 
plus  irrésistibles  documents  ;  ce  sont  des  Juifs,  ce  sont 
peut-être  des  rabbins  libres-penseurs  qui,  par  haine 
pour  le  fanatisme  des  leurs,  se  chargeraient  devant  le 
public  du  soin  de  nous  justifier! 

Cependant,  si  de  quelque  coin  de  ce  judaïsme  s'éle- 
vait un  cri  pareil  h  celui  qui  retentit  et  vibre  encore 
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Ire  le  sobre  et  r>i>juâ[it  ccrivain  de  la  Revue  des 
Htu^-Honâes  (M.  M.  liu  Camp),  nous  pousserions  à 
1*11131001  le  contre-cri»  et  la  situalicn  deviendrait 
sérieuse  ;  car,  la  guerre  serait  audacieuse  ment  déctaréo 
pur  le  Juif,  et  dans  l'exclusif  iotérôl  de  son  despotisme^ 
non  seulement  à  la  liberlé  de  la  discussion,  mais  à  la 
litMirU-  même  de  l'hisloire.  Incapable  que  serait  un  écri- 
vain quelconque  de  lutter,  dans  son  isolement,  contre 
une  notion  qui  possûde  à  elle  seule  les  forces  ^-ivcs  de 
la  plu()art  des  nations»  et  celle  de  la  presse  en  première 
ligne'»  il  faudrait,  à  riiislant  mémo  et  dans  l'intérêt  de 
la  publique  indépendance,  opposer  aux  assoeialions 
patentes  et  latentes  du  judiiisme  la  force  d'une  associa- 
lion  contraire.  Il  faudrail,  aux  conseils  permanents  des 
jorisconsuHes,  opposer  la  permanence  des  conseils 
analogues;  il  faudniil,  aux  journaux  de  Juda»  opposer 
de  distance  en  dislance,  sur  ic  sol  où  nous  prétendons 
Diarcber  d'un  pas  sur»  un  journal  dont  la  spécialité 
serait  de  s'occuper  de  Juda;  il  faudrait,  et  sur-le- 
chauip,  en  attendant  la  naissance  et  le  succès  de  ces 
ftiiiillins»  remplir,  deux  ou  trois  fois  la  semaine,  de 
documents  ef  de  corresj/ondaiiceê  étrattgères  les  colonnes 
spccialisées  de  deux  ou  trois  journaux,  que  répéteraient 
à  l'envi  les  pins  proches  elles  plus  lointains  échos  de 
,  Ja  presse  populaire'. Les  réserves  de  notre  porlefeuille*, 


*  Votrt«s  cinq  divifiouB  dflQOtra  obapitn  x. 

'  AuU«s  Acbûs  seraient  !«•  («uillti  qai  ratuai^enl  i«s  puuvrai  (p^ 
tulatcu»  tt  im  acUuuuaireat 

■  L'«xpârtflac«  il'auirui  nous  s  dit,  en  mamCi  pat/t,  do  quoUa  iùtifiae 
IniMUilauM  il  ut  >ls  copicnrcr  d  doaueUi  autaiaa  écnU,  et  tuui  piorti- 
eaUnuicAl  c«ax  qui   pouiroÎQnl  ial^rotBor  lu   «ociélis   secititoR.    U 

it,at  Ul>u3  le  lUTouK.  pour  s'en  emponr,   u)Ul«  ftuilac«i4.   uiilla  ru«M 

apiM«iLil«*  &  prévoir,  too*  risu  diraui  Uas  tausw»  polioe«»oi  d»  toDO- 

lUDalres  t)«  coaLrebaDde,  d1  '«d  p.jUcM  tpécimlt»  on  des  Toleurs  >p4' 
ux.  Nousiu  Touhuu  cenaa  «ueuiumcol  aoopçoDoer  lo  Jail  da  m 

ht«T  k  cm  ueamotaget  ;  mais,  on  ca  point,  c«iu  quJ  m  contUtut- 


ou. 
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qui  oflVo  d'uofi  manière  incontestable  te  caractère  légftl 
du  délit  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens 
entre  eux.  Il  est  donc  impotsible  qtte  nous  demandioM 
Cautorisation  de  traduire  l'auteur  devant  les  Lribunanx. 
Paris,  *iO  juin  ld69.  Oui  signé  les  membres  du  consift- 
toirc  des  Ittraélilcs  de  France. 

La  Revue  du  Pritgrèi^  les  Archives  israélites  ont  cru 
devoir  doubler  des  paroles  buivontes  oclte  réponse  caté- 
gorique, et  nous  leur  en  adressons  nos  complimente 
sincères  :  <  A  cette  attaque  partie  de  la  presse,  la  preise 
teule^  à  notre  avis,  doit  répondre.  > 

<  Aux  écrivains  qui  nous  reconnaissent,  ou  qui  notts 
déprécient  injustement,  c'est  par  la  discussion  et  par  les 
chiffres  qu'il  convient  de  répondre...  Tel  a  été  aussi 
l'avis  du  Consisloii*e  central,...  qui  roniptc  dans  son  sein 
d'émiaentsjuriscoQsuUc.«^.  >  Arch.  tsraéL,  Xlll.p.  3ââ-6; 
iSfiO. 

Tel  fut,  tel  restera  donc  notre  propre  avis  ;  et  la  ques- 
tion, de  lu  sorte,  sera  posée  sur  son  véritable  terrain. 
Sinon,  qui  nous  dira  le  numéro  des  Archives,  et  do  l'U- 
nivers Israélite f  uù  nous  ne  serions  pas  en  droit  de  pour- 
suivre le  délit  qui  nous  aurait  été  reproché  par  le  Juif 
contre  le  Juif.  Maïs,  soldat  que  nous  sommes,  nous  ne 
sommcsrienmoinsqucdénonciateur;  la  délation  répugne 
ë.  nos  mœurs;  elle  est  eiicz  nous  une  làcliclé,  une  igno- 
minie. Le  nis  d'Israël  a  le  bon  goût  de  le  reconnaître,  et 
déclare  par  son  plus  bonorable  organe  vouloir  se  tenir 
fFaDchcment  sur  la  ligne  de  l'honneur,  qui  est  à 
la  fois  celle  de  l'habileté  suprême.  Kh  bien!  nous 
battons  des  mains,  et,  sans  qu'il  arme  sa  bouche  des 
menaces  de  la  loi.  nous  le  tenons  pournolre  égal  ailleurs 
que  devant  un  article  du  Code.  Que  s'il  nous  faut 
cependant  le  combattre,  et  si  rude  que  soit  la  lutte,  nous 


lui  Mconfoos  avec  empressement  (H  de  grand  cœun 
coouae  à  l'adversaire  qui  nous  inspire  non  point  te 
mépris,  mais  l'estinie,  le  chevaleresque  saluldes  armes, 
el  aons  avons  l'espoir  de  le  compter,  un  joar  parmi  tes 
a&UCâ  en  l'amenant  à  bénir  sa  défaite. 


LU  mûmcnl  'où  se  termine  Timpression  de  la  pre- 
mière édiliun  du  notre  livre  paraît  l'excellente  brocliiiru 
de  MM.;  les  abbés  Lémaun  :  La  question  du  ,\fcssie  et  le 
c<incUe  du  Vatictm,  8  novembre  iStiO  ;  Albanel,  Paris; 
159  p.  in-8'. 

Nulle  conlradiction  réelle  n'existe  entre  œt  écrit  et 
le  hCilre  sur  la  question  du  Messie,  oîi  ces  messieurs  se 
c&QlonnCDl.  Lorsqu'ils  la  localisent  et  que  nous  la  géné- 
ralisons, il  se  comprend  toutefois  que  nos  paroles  peu- 
vent dilTérer  l'une  de  l'autre  sans  qu'il  y  ait  entre  nous 
désaccord. 

AjoulODs,  6  propos  de  celte  brochure,  que  s'il  nous 

rive  d'attribuer  telle  ou  telle  croyance  au  JuiflalmU' 
'disant,  nous  ne  prétendons  point  établir  que  celle 
croyance  se  trouve  ex|ilieitemcnl  dans  le  Talmud  ;  nous 
fvouluns  dire  tout  sîmplumeiiL  qu'elle  habile  le  cœur  el 
l'cspriL  du  pur  orlbodoxe,  de  celui  qui  forme*  selon  le 
mot  de  M.  l'abbé  Goscblcr,  né  dans  le  judaïsme,  >  l'io- 
IbsLruclible  noyau  de  la  nation  &. 

tes  dernières  pages  de  MM.  l^manD  s'accordent  de 
U  maDière  la  plus  complète  avec  la  première  partie  de 
notre  ouvrage,  celle  que  nous  avons  supprimée,  el  Où 
nous  nous  trouvions  en  pleine  concordance  avec  le 

'  Anembre  1809.  (.Vote  dtlai'  édition.) 
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célèbre  Duguet  {Rhgîes  pour  V intelligence  des  Êerittires 
saintes;  et  :  Yérilé  sur  le  retour  des  Juifs,  377  pages 
in-12;  un  vol.;  Paris,  1716). 

Observons  enfin^  et  toujours  à  propos  du  même  écrit, 
la  grande  différence  qui  existe  souvent  entre  ce  que 
croit  et  dit  le  commun  des  Juifs,  et  la  secrète  pensée 
des  chefs  ou  des  meneurs  mystérieux  de  la  nation  juive. 


CATTSEntE. 


XLtIl 


NOTK  DE  LA    CAUSERIE 


Dabi  on  Brtiele  Oa  treat«-cinq  uraudoi  pnm*  ^«  la  Htvm  in  f>fu- 
Mtmdrif  Jnlitulé  It  Clan  itu  voi  vi  décrivout  hutu  kt  caiégoriet  imasi- 
nabtf»  (il  voliurt,  los  Juif»  bouL  nommée  aU  (uia  Beulemeal.  Sur  est 
lriuil«-Ainq  pn^eit,  <1ix*«epl  LJjïne^.  o'ftxi-A-diri'  un  pea  plai  il'un  lion 
de  p«p«i  oa  la  cenliiiiid  parltr  <l<^  l'arlirJfl  eo? iion,  (onueul  la  port  Vpù 
Itor  e«t  couucr''*.  Tous  l««  autr««  tuuKinUiur»  r^oitt  KrAnc^U.  Utit  {KO* 
duiioiu  daviiat  1«  lrtbim«l  <]e  uo»  le«l«un  U  larte  ni8tu«  d«>  p«*»g«* 
qui  coDcem«Dlle  ]uir. 

•  Le  «oleurqui  e&tatM  ot  tMstarita  eit  uae  aooaitlle  <pi'oa  ne  rea* 
eaotra  qja  obei  ceiUuM  Juif*  receleur».  >  P.  030.  —  •  (Jo  vieu  Jttif 
oomiDA  Cornu.  Auirieii  chauITetir.  M  prumcanil  unïoup  lit  be^u  lemp* 
■tu  Cfaunip°^-Élyï<^<».  It  csl  iflucuiitré  par  de  JeuDM  Toleurt  (rraaih  idnl- 
ntenn  de  fea  fa»uU  fAiis.  qui  lui  disenl:  Bb  bien,  pèrs  ConiB,  qu 
IcitM-fouf.  otalnlenaDt?  ~~  Totijouri  la  grandi  lou/oi»,  taM  eofuii. 
lApond-U  avec  bonbomie...  La^rmode  goulnise,  c'ul  l'aituriont  uaifi 
de  TO).  •  f.  A3I.  —  Il  y  a  des  raulllcs  qui  reniblent  tod&«  m  toi  de 
frftDératiQD  en  iiÂnAretlon;  •  c«  looL  laf  Jolft,  priadpslemeat,  qa],  m 
ll-rraot  a  des  méfalta  bnmble*,  mitls  iDC&^innli,  arootnpllflseiiti-iit  sorlu 
de  faoelioas  b6rèdiUJret.  ]U  watt  craindre,  oon  par  leur  audace,  «ar 
rarement  iti  aaattiHtnt,  mais  par  leur  perstfUnco  dam  I*  mat,  par 
l'i&Tlolable  ie«ret  qu'ils  sordenl  entre  «m,  par  U  patletice  qnlli 
dtploicDtet  latlacilllét  qu'ils  IrauvoDt  pour  «e  OBcbarchai  laar»  wre- 
Ufiioiuiaires.  Ui  toUurt  juifs  i«  mettaal  ratetuent  au  ffuerre  ouverte 
oontra  la  soelètA  ;  mais  ils  fODl  loiiimin  «m  i^ul  delutt^  tonrde;  oa 
dirait  qu'il*  preonenl  une  ntvaucbe.  qu'iU  «ont  dam  leur  droit,  et  qo'a- 
prf«  tout  Ils  De  font  que  meaifir,  lorsque  IVoJi'iioa  lo  présente,  KO 
bien  doot  leurs  ao«6lr«*  «ut  si  souvROt  et  ni  Tialemment  «t6  dèiwullltl 
parles  aulres.  Parfois  il*  so  riuuiiiCDut  ea  bandes  et  font  le  toi  en 
grand,  comme  no  Tait  lo  DéRoii*  ;  Us  ont  leur*  correKpondantii,  lean 
•atnrpdU,  leur»  acbelaun,  leurs  llrres  de  comnierct.  C'eet  aioai  qae 
procédaiODt  lee  Netbna,  dont  jo  viens  de  p-irl«r,  les  Klein,  les  Dlum, 
tta  Cerf,  les  LA»7.  Tout  leur  g«I  bon  :  ]«  plomb»  .lÉlncW»  de»  gout- 
tières tu»iî  btea  que  las  inoDcboIra  enlevas  d'une  pocliA.  Le  cbef  prend 
Dlaèrtlameot  lo  titre  d«  commissionnaire  en  roarcbandlMs,  et  fait  d«i 
ffXpUilioiu  vers  l'Amérique  du  Suri,  rAJleniaitne  et  la  Russie.  l.e  ]ar|toa 
bttnloo-i^omiaia  qu'ils  parlent  entre  eue  est  iiieoinprèhansihi»  et  Mrl 
«DOOrt  fc  éitarer  leii  r««I)«r.:ih'>s.  lU  sant  le*  pr«iiiii«r*  rec^leum  du 
Djonde  et  dlnimulent  leurs  actions  derri&re  un  iu6lier  otteiulbleoMOl 
axercJ.  •  P.  631. 

•  Les  ebaoUenr»  «UJeut  nommés  nagiurt,  eooi  qui  font  tuer:  CkuiU, 
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c*«fl  \a  Ëoupcon;  }n4nC0r,   c'est  il&noncer  ({aelctu'uD  «a  fatsant  lem- 
iilool  ■l'fiU'e  •on  QUI.  •  I'.  836. 

■  Moins  tsrutAus  Kool  le*  AtrrffUfi  (AMsinoUiirt  de  dUrnsDU),  Juifs 
S'oripUit  pronque  louK,  et  qui,  huiuUe',  poli*,  MÈRunlf  m^uie,  évitant 
d'employsT  les  moTMii  «xoaMib  qui  p«u*«al  coadu'm  4  d'irréuiiteibleB 
otiAlîuiBulE .  •  P.  OIS.^  Il  e*l  uiin  oatipari*  il*  volaars  qui  s'alUqufl 
■ptdftlement  aux  Tolaun.  os  eouL  1ns  /Ueurt.  '  Va  fait  dicrae  de 
nmtrqiie  :  lec  To}eun  Jalf»  ezcelleal  i  fitêr  Ift*  voleun  obMtuiRs  ;  mti* 
lit  D6  «e  Bleui  jam&is  entre  eux.  •  P.  MS. 

OA  il6pc,  l'il  Toai  plaît,  la  mnlreillarice  d«  cette  tntmiAmtion  d« 
IrenteK^inq  pepea  «I  richet  en  «IMfltla?  Où  duoc,  et  itirtont  il  nom' 
comp-ironi  mi  qiiVlle  non*  nppr^n  1  à  r«  qne  non»  ■  dit  d«a  lath 
U-  Orfberr,  lusn  de  r(KA  jnd&tqtie?  Oi^  done,  et  ni  non*  le  rappn^ 
obOlM  d«>  Arthitét  itrafiitt*  n\i»»-ittfaM*,  qui  r«r.oiiutir?nt,  il  ;-  b 
deui  Uni',  que  !<■»  (rtiiinno  <la  iiiniiviiUc  *ii!  de  «aitfi  juif  l'emportaient 
«n  Qonilirn  Kur  relift*  de  tout  auliv  peapln  '  ?  Oomina  ni  rma  («tnmea  ne 
fif tiniioiil  iiuiiit,  pour  la  phittarl,  ri  du»  toi»  In»  pay*  dii  monila,  «a 
nD(id««  valeur»  ;  romme  s'il  nn  fiilhil  point  roir  pu  elle»  l'Ame  d a 
crime  et  le*  niixi1i.-iirBf  de*  metfnilitnrs  de  Ionien  enti^froriee  I 

L*  Jaiî  de  France  «'èlo>ipne  du  pcir  Talmad  ;  i)  n'eu  «oit  plss  la 
niorole.  soit;  et  déjà  nonssfODs  fait  sa  port  mmtl  belte  que  l'hittoir» 
ootit  le  permet;  mais  II  a,  dis-huit  cibles  durant,  professé  Im  dosraee 
Ulmudlquef,  qui  loi  felialent  un  mérite  de  dépouiller  le»  clirétinae  de 
leur  avoir,  Ert-ca  que,  dau»  In  lie  d'un  pQupte,  de  telle*  baUlndAS  m 
perdent  du  jour  au  leodeuinlu? 

Tonte!  le»  autres  eiit4frorie<  de  mairalt^urs  ont  de»  Françuli  pour 
remplir  leur*  cadres.  Au  pâlot  de  vue  du  tiidnlsnis  lorrniD,  M.  do  Camp 
n'a-l-tl  pu,  eu  les  sipunlanl,  iuFUll«  la  France  ?  Et  pottrqiwi  dooo, 
alors ,  tes  Jnife  de  notre  iwye  ne  ve  leuicul-lU  pas  atlaqnAi!  doaf  eaa 
autres  pnuiw  en  qualité  de  Fraoçai*? 

S'il  to  fât  dit  que  les  oatfipories  de  volturt  ollribiifaR  au  Juif  w  eom- 

pOMÎeut  de  NonnaDds,  de  Gqscoat,  d'AnTefcnale ,   qu'elles  ee  reom- 

Itlent  aurtout  parmi  les  serruriers,  les  charpentiers  et  le*  mnçons,  qui 

t«  fftl  jamais  «visé  de   s«    plaintire  de    cet  outrage  en  Auven^ne,  en 

KorinaQ'Iie,  en  GeccoTne,  cti  dans   l«  cûrps  de»  arts  et  métîen  ?  Quel 

homme  en  France,  ttiurtcut  ehtx  It*  M($  {ran^ois,  «e  fût  mi»  an  IAt4 

d'aMUser  l'Acriroin  •  du  délit  <ri^xcitntion  i  In  iiilne,   au  tn6|>ris  daa 

rttû\fnt  entre  cm  ■?  Qnel  r^dresienr  de  tort»  judaïques  l'eûl,  1  ce  pro* 

pos,  hnineutenisDt  •  wtxnttr.é  «n  parquet  de  Parle  »  réclamont  k  urouds 

cris  ■  iujuiticfl  du  poY»  contre  de    tel*   ëcarU  »   et  soateuanl  que  les 

tkrfUen»  ut  fréra  «oreieut  en  droit  d'y  voir  une  losulle  i  U  fol  qu'il* 

pnfesseulf 


1  Toif  Mira  cbipitr*  Y,  si    ArtAim  ûrvUiUt.  XV,  p.   Tt^  1141. 


LES    JUIFS 


PUEMIÊUK   PARTIE 


ov  trBwssbs  votT  noDS  VFnnons  ofEcoiiLKn  les  Hoeons  dd  ivir, 
cEsr-A-oinn  tx  voralk  uy  actiom  dd  jcdaishe. 


CDAPITUE  PREMIEU 

LSS   TaADITIOTVS 

La  jDir  eil  la  <tentiwdM  bommu.  —  Ati  cooirain;,  le  Jail  «st  is  pr«- 
œier  d€s  bomoieB  I  —  Temps  aDde&s  ;  iradltlons  phariulquei  dû 
nabbin»  ;  «Ue«  «ont  là  toatoa  ilu  TaliDud.  —  QoeLlAs  sont  las 
croroDcat,  et  par  etuudqonat  quoUtw  mdI  lu  mœon  dee  Juifs  ?  — 
L*  p«upl«  juif  iliitiQCt  à«  loul  nuira  peuple-  —  Lh  eanetère  ifiii  lo 
dittiivtie  vorifl  dis  qae  ëq  mouireetn  la  dicadeoce  fje  b»  loi  religiotue. 
•—  Olla  lui  AUiL  celle  de  MoUe-  —  Elle  fut  alUqitce  par  l'tdoUtrie. 
dout  les  iloctrlnes  tant  Mllsa  île  la  aatnle  labiiilê  primiltoê  (voir  h  la 
fto  lie  ce  liTTc).  et  pv  le*  tndiUoaa  rsbbiolques  dont  te  fornaa  la 

Tftimtid Il  y  a  doiio  oq  aMme  eQtr«  ea*  tradiUoot  talmudique*  et 

U  loi  i\a  Moïse,  que,  depuis  le  ChrUt,  le  Juif  ne  peut  appeler  ea  loi 
relinienie  a^a»  nieaUr  à  l'histoire  st  a  »4  foi. 


0  Juir,  recule,  el  vile  I  car,  un  peu  plus,  et  tu  risquai?  de 

nous  toucher,  toi  le  dernier  des  liommes  I Ce  qaerorienl, 

lorsque  dous  l'avons  parcouru,  nous  a  Tait  voir,  c'est  que 
quiconque  se  respecte  et  te  rencontre  te  crache  au  vîSJige, 
te  touclie.de  sou  b&too,  ou  te  caresse  du  bout  de  son  pied. 
Cependant,  nos  paroles  te  font  sourire  de  dédniu,  cor  l'or 
abonde  dans  tes  coffres  ;  et  qu'y  a-t-il  au-dessus  de  Tor  ? 
Ain.si  raisonnes-tu  ;  nous  le  savons,  et,  vraiment,  tu  rat- 
sonnes  à  nten'eille  jiour  un  Juif.  Mais  va,  tous  n'ont  pour  le 
dire  qu'une  bouclie;  l'or  que  tu  caches  et  celui  dont  lu  Tais 

1 


étalage,  ont  l'udeur  du  sang  ou  de  la  bouc;  c'est  pourqu( 
renoemi  môme  du  prêtre  wiilu>liinni,  M.  Michelet,  vient  de 
le  crier  pardessus  les  toits  :  lu  es  l'homme  sur  leqocl  tout 
le  monde  craclie  t  Au  large.  Juif,  au  large  l  et  garde-toi 
bien  de  nous  approcher  :  que  lou  vâtemeul  ne  touche  point 
le  nôtre  '  t 

...  Que  disons-nous,  mon  Dieu  I  et  quelles  paroles  in- 
digues  s'échappent  de  nos  lèvres  1  Oh  non  !  Juif,  avance,  toi 
le  premier,  le  plus  parffiit  des  hommes,  l'élu  du  €te|  ; 
avance,  et  ne  nous  humilie  point  en  reculant,  si  nous  nous 
approchons  de  ta  personne.  Aniigue  adorateur  du  vrai  Dieu, 
quel  sang  plus  pur  et  plus  noble  que  celui  du  llls  d'A- 
braham, dont  la  généalogie  écrite  dans  les  pages  de  la 
Bible,  la  plus  certaine  et  la  plus  ancienne  des  histoires. 
traverse  sans  s'y  perdre  tes  eaux  du  déluge,  et  remonle,  par 
une  suite  d'ancêtres  connus,  au  premier  des  hommes.  Nous 
autres  chrétiens,  fils  d'Abraham  par  adoption,  et  devenus, 
depuis  te  Christ,  les  nobles  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  les  maîtres  de  la  terre  et  les  héritiers  du  ciel,  nous 
voici  clioir  dans  Tèro  de  notre  décudence  ;  voici  que  nous 
allons  (e  céder  la  terre  et  Dieu.  Prends-les  vite,  toi  qui  sais 
si  bien  prendre,  et  rentre  dans  les  droits.  Aux  perrections 
sttiiérieures  de  ta  comiitution  ithifsiifue  et  fie  les  faciiUés  în- 
leltccmeUes,  qui  nous  étonneront  tout  &  l'heure,  ajoute, 
après  rëre  de  tourmente  qui  menace  le  monde,  les  perrec- 
tions qui  te  manquent.  Missionnaire  historique  de  la  cité  da 
mal,  et  missionnaire  fhtur  de  la  cité  du  bien  *,  permets  ce- 
pendant, 6  Juif,  notre  maître  déjà,  notre  seijçneur  bientôt, 
permets  que  nous  nous  rapprochions  de  toi  pour  te  traiter 
en  Oère  aîné  ;  ne  nous  crache  pas  au  visage  et  ne  nous  crie 
pas:  Recule I 

Ces  deux  mots,  qui  prétendent  le  résumer,  nous  ont  fait 


>  Cas  [Dœun  lauTages  dUpamisicol  tl«  l'Afrique  b-nnçaise,  oCk  do*  loi» 

>N»u»aUuii«  ilaa>  un  momeiit  expliquer    ;    s'il  y  aurait  d'6  'gnwt- 
UiTU«  dan»  notn  InngAçe. 
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entemiro  te  pnttr  et  le  contre.  Enfant  béni  du  grand  pa- 
Iriarclie.  problème  dont  rinconnoe  commence  ose  dégager, 
qu'es-tu  donc,  eu  déliiuLive  t  Ouelle  vie  œenaâ-Lu  depuis,  le 
Christ  iu^u'à  ce  jour?  Que  sont  tes  ft^res?  Sont-ils  un 
peaple  dtstiect  et  pur  d*alliag:e  ?  Soot-iU  une  race  qui  s'est 
mé^lliée,  fondue,  ou  qui  se  fond  dans  la  masse  des  peuples? 
Sont-ils  les  Uornineâ  d'un  culte  qui  repousse  comme  imptir 
et  mauiiil  tout  antre  homme  et  tout  autre  culte  ?  Où 
marclient-ils ?  Quelle  est  leur  mission?  Que  veulenl-ils? 
Où  les  porte,  où  les  pousse  le  veut  qui  soufile  sur  ces  vagues 
mobiles  que  des  bouclier  éloquentes  ont  appelées  rocéaa 
des  peuples  ? 

Réponse  :  —  Malgré  la  dilTérence  énorme  du  jour  présent 
aux  siècles  qui  ne  Unirent  qu'liicr,  les  Juits  sont  un  peuple 
tout  autre  que  lout  autre  peuple  qui  vécut  ou  qui  vit.  Leur 
foi.  leur  loi,  leur  cœur,  se  refusent  k  toute  Tusioa.  la  re- 
poussent, et  tout  alliage  leur  est  dégoût.  Cependant  les 
Juifs  sont  une  race  d'hommes  qui  se  répand  nu  milieu  de 
toutes  les  races  humaines;  mais  ce  mélange  apparoDtt 
gardez-vous  do  rappeler  une  fusion  ;  car  nulle  puissance  en- 
core ne  saurait  combiner  rélément  judaïque  avec  l'élémoaC 
humain  que  distingue  un  sang  élrang;er,  une  foi  qui  tranche 
le  Talmud.  Et  pourtant  on  les  dit  citoyens,  ces  Juifs 
û  commencent  à  fouler  aux  pieds  le  Talmud,  ce  code  reli- 
gieux du  Jurlufsme  ;  ils  se  parent  avec  oiu|ires^ment  do  ce 
titre,  chez  les  peuples  où  leur  génie  parvint  h  conquérir 
le  droit  de  cîlé.  Déjà  donc  on  peut  commencer  à  le  dire  : 
Il  n'y  u  plu&  de  Juif;  le  Juif  disparaît  de  la  scène,  le  Juif 

s'en  vo 

Plus  de  Juifs  ?  Quelle  boaciie  oserait  FalTirmer  ?  Non  ;  ja- 
mais, au  contraire,  il  n'y  eut  plus  de  JuiOi,  et  janiins  le  Juif 
nes'alUrma  plus  baulement.  Le  Juit  est  partout,  il  vase 
faire  voir,  il  va  nous  expliquer  l'énigme  de  sa  marche  et  de 
ses  contradictions...  Oui,  qu'un  incident  .semble  un  instant 
lui  annoncer  celui  qu'il  ne  cesse  d'attendre  pour  Messie,  et 
soudain  l'Europe  verra  ce  que  sont  ces  citoyens  &  naliona- 


r 
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lUé  double Ou  biea,  éclat»  une  guerre,  aprli%  que,  se 

pliant  aux  exigences  de  leur  culte.  l'Sarope  libénile  aura 
séparO  daus  ses  armées  les  l<ii;ions  judaïques  des  légions 
chrélicnaes,  et,  si  lu  question  par  un  de  ses  cdtés  intéresse 
Israï'l,  lancez  l'un  contre  Tauli-e  les  Juifs  dos  État»  belligé- 
rants. Oltft  épreuve  vous  dira  si  les  ft-ères  s'enlr'figorçent  ; 
si  la  Toi  du  soldat  remporte  sur  celle  du  croyant;  euua. 
mot,  si  les  descendants  des  douze  tribus  sont  citoyens  df 
États  chrétiens  ou  de  la  nation  juive. 

Une  même  et  invariable  croyance  unirait  donc  Pun  à, 
l'oulre,  chez  tous  les  peuples  qui  les  ont  faits  citoyens,  oe»i 
hommes  d'un  mémo  sang,  ainsi  qu'une  mi^me  foi  ioint  et 
unit  l'un  à  l'aulrc,  dans  le  sein  de  l'orlliodoxic  catholique, 
des  hommes  de  toutes  nations?...  NonI  loin  de  là,  mainte- 
nant. Cette  union  dans  leur  foi,  qui  fut  invincible,  et  dont 
la  durée  atieigiiîl  nos  jours,  a  cassé  d'éire.  Et,  cependant, 
les  plus  orthodoxes  et  les  plus  dissidents  en  Israël,  c'csl-Ji- 
diro  les  deux  extrêmes,  ceux  qui  croient  fermement  et  ceux 
qui  ne  croient  plui,  fidèles  h  une  mission  qu'ils  appellent 
divine  et  dont  ils  sont  les  aveugles  instruments,  se  rangent, 
sous  le  drapeau  d'un  mémo  culte,  reconnaissent  pour  eheft 
les  mêmes  hommes  et  se  rencontrent  fraternellement  dans 
les  mêmes  temples.  Le  sol  du  temple  est  pour  eus  le  sol  de 
la  patrie  ubsenle;  et  cette  patrie  d'autrefois,  cette  patrie 
après  laquelle  ils  soupirent,  cette  terre  sainte  arrosée  du 
sang  des  lils  de  Cbanaan,  les  uns  la  rêvent  ce  qu'elle  fUt  ;  les 
autres,  que  dévore  une  ambition  sans  limites,  l'élargissent 
dans  leur  iiiNatiablu  convoitise  et  veulent  qu'elle  soit  pour 
eux  le  moude  entier;  cai-  le  Hessie  réel,  ou  symbotique, 
qu'ils  attendent,  leur  a  promis  la  domination  de  la  terre, 
Toppression  de  l'Êiflise  du  Christ,  la  suppression  du  nom' 
chrétien,  le  prochain  et  univer.'^cl  assujettissement  des* 
peuples  :  —  qui  te  croirait  ?  Mais  le  Juif  lui-même  va  nous 
l'affirmer.  Voilà  donc  quelle  e^t  encore  la  f^rme  nttente  du 
Juif  I  Assis  dans  sa  patience  féline,  il  attend  ;  il  attend,  aidé 
de  l'action  de  sociétés  puissantes  et  occultes  ;  machines  irré- 
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^sllbfed  de  desti-uction.  que  la  Cabale  et  lo  pUilosopliisme, 
dont  it  fui  et  ne  ccasa  d'être  Came,  orgaiiisèrenl  pour  son 
triomphe  d'un  tioul  b  l'autre  des  siècles  et  des  empires  '. 

Uuis  ce  peuple  unique  danâ  son  genre»  ce  peuple  d  la  foi$ 
fticlitsi/el  cosmopolite,  ne  le  jugeons  que  sous  lo  jour  décisif 
de  résidence,  et  que  âa  propre  pai'Ole  soit  celle  de  no3 
principaux  orn^U-  Hardis  soyons  donc  à  nous  enfoucer  pour 
quelques  instantâ  dans  le  pnssé,  c'csl-à-dire  à  remonier 
quelques  éclielous  de  l'ëchelle  des  siècles,  alla  de  do* 
miner  le  cours  des  choses  et  d'étendre  sans  efl'orls  nos 
r^ards. 

Avant  tout,  cependant,  usant  d'une  utile  précaution  de 
discours,  nous  nous  lounierans  vers  le  lecteur  et  nous  lui 
crierons  :  Qui  que  tu  sois,  homme  qui  [Misse  k  la  portée  de 
cotre  plume»  juLI'  ou  chrétien,  si  tu  nous  dis  qui  tu  hantes, 
nous  te  dirons  qui  tu  es.  Rien  de  plus  iuoontcst<î  que  cet 
adajje,  car  un  secret  ressort  pousse  à  riuiilation  ta  nature; 
et  ceux  que,  de  priîrérence,  nous  le  voyons  recJiercher,  ce 
sont  ceux  du  côté  desquels  versent  tes  penchants.  Le  cœui- 
nous  enli-alnc  et  si  vile  et  si  loin  I  le  cœur  fausse  et  tord  si 
puissamment  notre  intelUKcnce  t  Mais  nous  dirons  anssî 
carrémeolà  tout  inconnu  :  Si  nous  savons  ce  qite  tu  crois, 
nous  l'apprendrons  a  que  tu  faix.  Cor  l'homme  ofiil  d'aprte 
sa  croyance  ;  sa  foi  goux-eriie  et  fufonne  ses  mœurs.  Il  croit 
à  l'excellence  de  tcUo  nourriture,  il  la  lUit  enti'cr  dans  son 
régime  ;  il  croit  (|ue  tel  clicmln  conduit  b  tel  but,  il  engage 
ses  pas  dans  ce  chemin  s'il  veut  arriver  Â  ce  but.  Donc  telle 
sera  la  croyance  religieuse  d'un  liomme,  telle  sera  la  règle 
de  ses  mœurs,  sa  morale,  tels  seront  ses  actes,  sa  vie  ;  et 
c'est  là  ce  que  les  siècles  ont  prouvé. 

N'avons-nous  point  vu  les  dogmes  et  les  mystères  du 
paganisme  souiller  dans  sa  (leur  la  jeune  lllle.  instruite  à 
croire,  et.  par  \k  même,  à  pratiquer  les  leçons  d'un  culte 
immonde  ?  N'e  les  avons-nous  pas  vus  Hétrir  et  ravaler  la 


*  Ko»  recltorcliei  Doits  nblisent  k  Toir  dam  U  Cabale  loBt  aulra  «boM 
qat  ce  qa'j  vit  Beniier.  Voir  plus  bna. 


nialronp,  reroplir  les  leinpîes  de  prûstitiiéfis  au  nom  des 
dieux  du  ciel,  inlroduire  ei  fonder,  sou»  mille  formes,  la 
servitude  morale  à  c6ié  de  l'esclavage  corporel  et  du  culte 
homicide? 

La  toi  du  Christ,  au  coolraire,  la  roi  chrétienne  n'a-t-elle 
pas  fan  gflrmer  les  \ierges  ?  n'a-l-elle  pas  «"levé  par  la  pé- 
Dilence  la  vii^inité  déchue  des  Madeleine?  n'a-t-elte  pas 
hamniiLsé  les  bibles  fc^i-oces  (|ui  hurlaient  les  idiomes  du 
>ord?  n'a-l-elle  pas  dissous,  plutôt  que  brisé,  les  fei-s  des 
ergastules?  El,  jusque  dans  la  boue  de  s»ng  des  araphî- 
théâtres,  renmunt  lu  pourriture  du  eœur  romain,  n'n-t-ello 
pas  fait  sortir  dos  ardenies  moiieurs  de  ce  fumier  les  perles 
vivantes  de  la  cliarilê,  du  dévouement  et  du  mnrtyre  ? 

Or,  ce  qucl^istoire  a  dit  de  l'idolàire  et  du  chrétien, 
qui  de  nous  oserait  le  nier  du  Juif?  Si  donc  noua  retournons 
l'oi-dre  des  choses,  comment,  à  prendre  le  Juif  d'âge  en 
fige,  à  suivre  les  parl'ums.  les  f^enieurs  de  vices  ou  devertua 
dont  il  sniure  autour  de  lui  l'atmosphère;  h  le  juger  jadis  et 
aujourd'hui  par  ses  acies.  par  ses  moeurs,  par  les  irrésis- 
tibles coltres  ou  par  les  sentiments  excessifs  qui  de  toutes 
part«  ont  éclaté  siu*  ses  pas,  comment  ignorer  ce  que  fut  et 
ce  que  devient  sa  roi  ? 

Source  et  memire  de  ses  actes,  sa  croyance  dut  élre  et  fut 
en  efll't,  la  raison,  la  source  et  la  mesure  de  sa  moralité. 
Tonl  valait  cette  toi,  tant  valut  le  Juif.  Eli  bien,  que  cnil-il 
donc,  et  que  croit-il  o'  jourd'hui  ?  quelle  est  sa  loi,  c'est-è- 
dire,  en  d'autres  termes,  quelle  est  sa  foi  ? 

Vous  quil'écouiez.  chapeau  bas  !  car.  s'il  dit  vrai,  ce  Juif, 
SB  foi»  c'est  la  loi  de  juiïse  I  Dieu  la  traça  de  son  doigt  sur 
la  pierre  de  la  mnningne,  lorsqu'elle  s*étnil  effâcée  de  la 
pierre  du  cœur  humain.  El  c'est  eu  sériant  le  Déculogue 
contre  sa  poitrine  avec  les  démonstrations  de  l'amour  que 
le  Juif  s'écrie:  Voici  le  code  immortel  de  ma  croyanc*'! 
espémnl  donner  le  change  nu  ehréiien  et  dcliersa  critique). 
A  Uoise  donc  de  nous  dire  ce  que  croit  Israiïl. 

Un  seul  Dteo  créateur  sera  ton  Dieu;  —  Tu  ne  tueras 
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poinl  ;  —  Ttt  ne  coiomettraft  poiiilde  forriioatioas  ;  —  Tu  ne 
déroberas  point  ;  —  Tti  ne  porteras  |>oint  de  faux  témoignage; 
—  Tu  ne  convoiierus  ni  la  maison  de  ton  prochain,  ni  ss 
femme,  ni  son  serviteur,  ni  son  brcuf,  ni  son  ftnc,  ni  auoone 
des  choses  qaî  lui  appaiiienn*'nt...  Voilà,  voilà  In  foi,  voUA 
la  loi  du  Juin  R^'spect  et  honn(>nr  à  ce  digne  croyant,  etque 
la  porte  dfis  alcôves,  (piH  celle  des  plus  secrets  cotlVcs-forts 
restent  ouvertes  devanL  la  main  de  cet  homme;  car,  ftu 
simple  énoncé  des  préceptes  de  t>a  religion  et  des  règles  de 
»  morale,  qui  ne  croirait  voir  en  lui  le  modèle,  ta  force  et 
la  jnie  de  Thumanilé? 

Telle  est  en  efTui  la  conclusion  h  laquelle  nous  amène  en 
ftveur  du  Juif  PIsraélite  Béd. irride.  Et  que  notre  élonnement 
soit  de  courte  durée,  car  si  tout  «e  voit  en  Franct,  tout,  à 
plus  forte  rai>on.  doit  se  dire.  Sachons  donc  prêter  une 
oreille  complaisante  à  ce  Dis  de  la  race  judaïque. 

<  Le  monde,  nous  dit-il,  a  découvert  qu'il  est  impossible 
de  deiniire  les  Juifs...  Pharaons  égyptiens,  rois  assyriens, 
empereurs  romains,  croisés,  Scandinaves,  princes  gottis, 
saints  inquisiteurs,  tous  oni  déployé  toute  leur  énergie  pour 
arriveràcebul.  »  El  cependant,  -  leâ  Juifs,  après  cescoups, 
sont  probablement  encon;  plus  nombreux  nujoiml'hui  qu'ils 
ne  l'étaient  à  Jérusalem  à  Tépoque  du  règne  de  Salomon  '. 
La  conséquence  à  lii-er  de  ces  faits,  c'est  que  l'homme  ne 
peut  manquer  d'échouer  quand  il  tente  de  violer  l'immuable 
loi  naturelle  qui  veut  qtCHtie  race  supérieure  ne  soit  jamais 
détruite  ou  absorbée  i>ar  nue  race  inférieure.  » 

Cependant,  <  il  ne  faudrait  pas  ae  méprendre  sur  le  sens 
de  ces  mots  :  race  supérieure.  Les  Juifs  ne  sont  pas,  ne 
prétendent  pas  être,  indiviHtéeUeuient,  supérieurs  au  reste  des 
hommes;  mais  ils  sont  df  posituires  d'une  loi  qui,  remontant 
au  berceau  du  monde,  se  trouve,  quand  on  la  considère  dans 
300  essence,  quand  on  l'examine  dans  sa  pureté,  au  niveau 


lamiiquti  d'oritrir.»  Juive  ;  elle  j  e*t  plua  iriHoIeiiiuiirat  nuptiniée:  Do  J€M 
)  Uàak  tbsl  tb«  qul«L  tiuiudrum,  etc.,  p.  ISi.  —  Vuiê,  ISU. 
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borne  ■  contre  les  Gorullcs,  reUgieitsement  attachés  au  lexts 
de  Moise  ei  h  ta  parole  de  Dico  '  ■. 

Cependant,  les  ctiangemetils  les  plus  étruagns,  et  de  la 
plus  singulière  rapidité,  s'opèrent  depuis  quelques  anffees 
dans  le  sein  de  Tiniinuable  Ju(i:ii:>nne,  el  nous  lisons  sans 
trop  d'étonncment,  dans  la  Hevue  libérale  des  Jiulaimnls 
françai",  celle  nouvelle,  à  laquelle,  il  y  a  moins  d'un  siècle, 
tout  Juif  de  bon  seiLs  eût  reliisé  de  croire  :  ■  La  coramu- 
Datiié  juive  des  Kai-aïies  de  In  Turquie  d'Kurope  Tonne  un 
chlfT^  d'en\iron  quatre-vingt-dix  familles,  et  loas  ses 
membres  viennent  de  se  joindre  à  l'Alliauce  israélile  univer- 
selle \  • 

La  Synagogue,  avant  l'époque  de  décadence  actuelle,  avwt 
donc  presque  universellenionl  osé  mnilre  Molsc  h  l'index; 
elle  avait  fait  des  livres  sacré»  de  la  Bible  Tescabeau  de 
aes docteurs;  et  PfelTercorn,  Victor  de  Oobdeu,  Jérôme  de 
Sainte-Foi,  devenus  chrétiens  après  avoir  doctement  véca 
dans  les  doctrin-'s  du  Talmud,  c'est-fi-dire  dans  Vob'tiisance 
ar^eugU'-  auj:  tradititius  rabbiniques,  dérnonlréreoL  que  les 
Juifs  modernes  ont  >  non  seulement  abandonné  la  loi  de 
Jlol'se  »  i»our  se  livrer  â  des  doctrines  oraks  ei  a  de  capri- 
deuses  înterprélalionii,  mais  ipfen  outre  ■  ils  ont  introduit 
au  sein  de  la  Synagogue  des  maximes  eniiàrement  opposées 


*  HUtoire  des  Jiiifi,  pour  tenir  dt  Aupplfmml  el  de  tontintiaUon  A 
cHU  lit  Joteph,  PdTii,  1710,  t.  1*',  ]*.  35'J  :  cilAe  ilèooriuMs.  Hutoirt  <Ut 
Juifs,  ruutioualiua,  —  Id.  i/tu  Juifs  ai4  diiitetttiénu  uécle,  6le.,  par 
II.  ttiiil,  uuvi  II  îu  pecteur,  elc-,  Iri^  fuvijrablii  aux  Juift.  1'  ôdit  Fur]*, 
181G,  in-H,  p.  Sy,  «te 

'  Archivu  itraHitii.  a'  XVI,  18  aoAt  |lt67.  p.  706-7.  tia  ouïra  cba- 
|Vltr«  nous  apprendrn  <^  quVrt  c^tle  »lli.iii<-.p  uuivotstiUe. —  l.r<>  hiAiuikh 
Archtvtt  veuuieut  de  houe  iIitr  :  •  TuntrfDin  l<w  KiirullAe,  u«te  is  u«lita 
tris  orthodoxe,  n1ii»érttiil  t«  «uirr^  Ia  T»Iiii>.d  »ii  «lalu  du  wu*  lUUml 
delà  Bible;  ils  traltërnut  [«<  oiilr^t  J>.if»  d'ti<^riHl<]ue8,  p«rco  tfuei 
dÏMitPiil-ils,  tlf  oTaieiil  foiDinîe  nu"  iufM'tiL>u  i  U  loi  :  Tu  ii'»iii'pi«n- 
terafi  pas  «ur  tiil,  ti>  ne  diiuiiiiiorA*  pa-  stir  lui.  Il«iilAroiiOiuat  xill,  1,  al 
IV,  ï,  16,  Àrciines,  a*  XIX,  l"  octobre  ISkO,  p.  8«-6. 

Il  faut  qiiA  In  âoKlrhie  du  jiroyt et,  0(]i>pié«<)'bier  'ans  nolKJiidnt^nK), 
r«ri<le  Lin  Judolioul  bleu  lilj'>r<ii  pour  lui  Tuirv  (r'>uJiDoi  île  l'adjecUf 
orltuKloxet  le*  couUiupU' i r»  dm  lia  ilioiit  tfiltuu  114]»*».  cens  qu'uu  si 
Bnuil  uriuiQnuUiil  namiAre,  «l  contiuue  ils  reudre  eu  tout  da  paji. 
digDM  da  mort  saas  tonne  de  procts. 
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Il 


OH  Hosaïsme  et  a  la  raison  natiiiiellf.  >  Déjh  même  AdHen 
Fini  comptnit  •  douze  dogmes  phâHsalques  combatiiis  par 
Noire-Seignenr  dans  TÉvanpile  comme  coniriiirfs  à  l'esprit 
des  lois  de  Moïse  et  au  droit  des  jrns  ;  et  il  njnuinit  que  cette 
doctrine  sVtail  maintenue  jusqu^à  dos  jours  pai-mî  tous  l«s 
Juifs  dispenw^s  dons  le  monde  '  ». 

Que  si  donc  nnus  remontons  an  moment  où  ces  traditions 
menietises  étaient  devenues  vulgaires,  nous  rencontrons  le 
Juif  lalmudisant  dès  avant  le  Talniud  et  le  Clirist.  C'était  l'é- 
poque où  Judn  commencnît  ^  chnnt:er  d'nspect,  oùsabeanlé 
'pâlissait,  où  la  [Mireté  de  la  croyactce  allait  cesser  d'être  le 
Imit  caractéristique  enlre  le  Jnir  et  le  Gentil  :  caltimilé  que 
le  législateur  s'f^iaii  efToreé  de  pri^venir.  Car,  tant  de  rites 
minutieux  de  In  loi  mosaïque,  tant  d'usuges  et  de  restrictions 
ridicules  aux  yeux  dece^observaieurs  superficiels  dont  l'es- 
prit ne  peut  faire  une  halte  anprès  d'un  sujet  sérieux  sans 
[donner  coure  &  sa  ver\"e  pnérde  et  railleuse;  tant  de  pres- 
[■Cripiions  accumulées  ei  |iénililes,  n'avaient  eu  pour  objet 
jrmcipal  que  de  préserver  le  Juif  des  corruptions  de  Pîdolà- 
trie  *,  en  rigolant  de  l'idolflire  pnp  les  obligations  d'nn  com- 
merce avec  In  loi  divine  dont  la  fréquence  (^galAt  rinitmité. 
De  ce  commerce  étroit  et  incessant  étaient  nés  l'intelli- 
genc-e  et  l'amour  des  clioses  justes  et  saîtitiis,  haute  distinc- 
tion d'un  peuple  d'élus!  Mais  le  temps  n'était  venu  que  trop 
tôt  iiii  les  séductions  de  l'idolftlrie  payenne  avaient  envahi 
1c  peuple  saint;  où  la  malice  humaine,  mêlant  aux  doc* 
Ltrines  patriarcales  le  venin  de  ses  doctrines,  ne  laissait  plus 
'subsister  de  la  loi  religieuse  que  la  lettre  morte;  froid  ca- 
davre que  des  mains  sacrilégas  no  venaient  remuer  auprès 
de  l'autel  que  pour  provoquer  te  courroux  céleste. 

Doux  siëcIeH  environ  avant  le  Christ  (179  ans),  on  voit  le 
leoromerce  des  Grecs  corrompre  les  Juifs,  et  «  des  enfants 


>  I^T.  a,  thtf.  m,  (BgltMtt  ta Synaçogue,  parL.  RnperL  CaateroiU). 
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d'iniquité  sortent  d'IsraDt  >.  «  Allons,  disent*ils,  et  faisons 
alliance  avec  les  nations  qui  nous  environnent;  car,  depuis 
que  nous  nous  sommes  retirés  d'elles,  nous  sommes  tombés      m 
dans  un  grand  nombre  de  maux...  >  Et  ces  iuifâ  deviennent  ^M 
sans  doute  pour  leurs  frères  un  objet  do  scandale  et  d'hop-  ^ 
reur?  —  Oli  noni  nullement-  Le  progrès  dans  la  décadence,  ^i 
dont  le  dix-nenvième  siècle  nous  offre  chez  le  Juif  moderne  ^j 
un  nouvel  exemple,  avait  trop  largement  envahi  Juda  pour 
que  le  cri  public  s'élevAi  contre  ces  prévaricateurs:  Cl  loio 
que  l'excès  d'audace  qui  tes  rappmctiaii  des  nations  élonndt 
la  multitude,  elle  se  prêtait  k  ces  indignités.  Jcstiuo,  le  frërc 
du  grand  prêtre,  osa  refondre  son  nom  parce  qu'U  était 
hébraïque,  le  transformer  au  nom  de  Juson,  ei  puriii  ù  ta 
tête  d'une  députation  chargée  de  solliciter  la  sanction  d'An- 
tiûclius  l^piphane,  celui  que  rËcrilure  nomme  une  racine 
d'iniquiié.  Ce  prétendant  convoitait  avec  ardeur  la  grande 
sacriltcature;  ii  offrit  au  roi  des  sommes  immenses  alla  de 
robtcnir,  et  d'engnger  Antiochus  tt  lui  permettre  d'établir  k 
Jérusalem  une  acadvmic  pour  la  jeunesse,  en  même  temps 
qu'il  rendrait  les  habitaiiLi  de  celte  ville  citoyens  d'An- 
tioche  '. 

Or,  «  le  roi  lui  accorda  ce  qu'il  demandait,  et  le  nouveau 
pontife  n'eut  pas  plutôt  obleiiu  la  principauté  qu'il  fit  pi^endrc 

h  ceux  de  son  pays  les  mtciirset  IcïcoHdi/Be.ï  des  Gentils 

11  renversa  les  ordonnances  légitimes  de  ses  concitoyens 
pour  en  établir  d'injustes  et  de  corrompues;  il  eut  la  har- 
diesse d'élablirun  lieu  d'exercices  Jusque  sous  la  forteresse, 
et  d'exposer  les  jeunes  hommes  les  plus  accomplis  dans  des 

lieux  infâmes Les  prêtres  mêmes  ne  s'altachant  plus  aux 

fonctions  de  l'autel,  méprisant  le  temple  et  négligeant  les 
sacrifices,  couraient  aux  Jeux  de  la  lutte  et  aux  spectacles. 
Ils  ne  faisaient  plus  aucun  cas  de  ce  qui  était  en  honneur 
dans  leur  pays,  et  ne  voyaient  rien  de  plus  grand  que  d'ex- 
ceïter  en  tout  ce  qui  était  en  csiime  chez  les  Grecs.  Une  dan- 
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gereuse  émulation  sVcxcitaîi  entre  eux,  car  iU  étaient  jaloux 
des  ooQlumes  de  ces  payens,  et  affectaient  d'être  en  tout 
.semblables  à  ceux  qui  avaietu  été  tes  mortels  ennemis  de  kur 
pays*.  » 

Or,  chez  les  iuirs,  la  relig-îon  el  la  loi  n'étaient  qu^une 
seule  et  même  chose!  S'adonner  aux  mœui-s  abominables 
desGenlils,  toucher  anx  prescriptions  des  livres  Mosaïques, 
modifier  les  usages  dont  Ds  étaient  le  code  sacré,  calait 
profaner  et  violer  la  loi.  L'apostasie  commença  donc,  vere 
l'époque  où  nous  sommes  remontés,  à  devenir  commune; 
et,  malgré  le  nombre  des  vrais  adorateurs,  malgré  lessatnts 
et  les  mari>T9  qui  témoignèrent  de  leur  tldélicé  par  l'eOU- 
sion  de  leur  sang,  tout  se  corrompit  dans  la  nation.  Pais, 
grâce  à  colle  honteuse  décadence  du  sn&'rdoce  et  du  peuple, 
grâce  à  l'étrange  savoir-faire  et  à  la  magistrale  hypocrisie 
des  Pharisiens,  les  traditions  et  les  di)ctrines  de  ces  nova- 
teurs se  mêlèrent  )our  à  jour  aux  traditions  sacrées  des 
patriarches  et  des  prophètes. 

Rt  cependant  ces  doctrines,  ces  constitutions  que  Tbis- 
toire  ne  peut  nommer  traditionnelles  sans  ajouter  et  répéter 
aussitôt  qu'elles  découlent  d'une  source  extrajndaîqne  et 
impure  ',  les  Pharisiens  prétendirent  les  avoir  reçues  des 
mains  de  leurs  ancêtres,  et  ils  en  infectèi-eot  l'esprit  du 
peuple.  Mais  «  les  Sadducéens  les  rejetèrent,  parce  qu'elles 
n'étaient  point  comprises  dans  les  lois  que  donna  Blotse,  les 
seules,  soutenaient-ils,  que  l'on  fût  obligé  de  suivre.  De 
cette  contestation  se  formèrent  des  sectes  diverses  ■  ;  el  le 
petit  norahre>  c'est-à-dire  «  les  personnes  de  condition,  em- 
brassèrent lo  parti  des  Sadducéens.  tandis  que  ce  l\it  du 
c4té  des  Pharisiens  quo  se  rangea  le  peuple  '  ». 

Un  zèle  sans  bornes  poui'  ces  vaines  ou  détestables  tra- 
ditions forme  le  ti-ail  caractéristique  de  ces  sectaires.  Outre 


■  Bihlfl,UuhAbte•,llT.II.eha^IV,v.7et«.M.  JMApb«,  Hitl..ïit.  Xll, 
ehap.  vl. 
*  Lo  Cbri»t  l«Dr  >ll*ait  :  Vot  ex  patr«  diaboht  S.  3w>,  vm,  U. 
■Jogfipb»,  Bat.,  liv.  Xtll.cbap.  xriii. 
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la  loi  donnée  sur  le  Sinaî,  Dieu,  s'il  eût  fallu  les  croire, 
a  avail  confia  verbakinent  à  Moïse  uu  grraad  nombre  de  rîtes 
et  de  dogmes  qu'il  avait  fail  passer  è  la  posiêrité  aoits  les 
écrire  ■.  Us  nommaient  les  boucbes  par  qui  s'étaient  coa- 
SM^ées  oes  préiendnes  traditions.  uuxquRllns  ils  attribuaient 
\k  même  aatorilé  qu'à  la  loi.  et  leur  entêtemcnl  pour  elles 
<  a  passé  des  Pbaristens  anciens  aux  modernes  ■,  c*esl-&- 
dire  aux  sectaieoi's  des  écoles  rabbin  iqu«'5  '. 

Que  la  Synagogue  mosaïque,  ainsi  que  l'Église  du  Christ, 
sit  ea  ses  traditions  légitimes  à  càié  Je  ses  saintes  Écritures, 
c'est  ce  que  nous  sommes  loin  de  nier  ;  au  contraire  t  D  ces 
traditions  qui  se  lientau^c  textes  sacrés,  pour  le:^  Interpréter 
et  les  soQienir,  sont  celles  mcVmen  d'i  catholioisine  ;  elles  ne 
sont  donc  ni  les  doctrines  des  Pharisiens  ni  celles  d'une 
secte  quelconque.  Écoulons: 

«  Outre  la  toi  écrite,  nous  dit  une  des  grandes  autorités 
de  rËgli&e,  saint  Hilaire,  Moïse  enseigna  séparément  les 
myst&rcs  les  -plus  secrets  do  la  loi  aux  soixante  et  dix  an- 
ciens, institués  dans  la  Synagogue  en  qualité  de  docteurs 
t;Uai^i-s  spécialeiuent  d'eu  transmettre  la  cuniiuis^aiici!  -.  » 
Hais  rien  de  pareil,  rien  de  divin  dans  les  doctrines  tradi- 
tionnelles des  Pharisiens.  Au  contraire,  ajoiite  un  ancien 
docteur  du  judaïsme,  notre  contemporain  ;  ol  «  comme  les 
rabbins,  c'ost-à-dire  les  Plimùsieia,  audacieux  falsifit'oieurs 
de  la  véritable  tradilioii,  exagèrent  tout  de  la  manière  la 
plus  extravagante,  ils  prétendent  que  Dieu  révéla  à  Uoïse 
non  seulemeut  tout  TAncicu  Testament,  mais  encore  la 
Mischna  et  les  deux  Ghemai-a  (c'est-à-Klire  le  ralmud)  leltes 
qu'elles  ont  été  rédi^^écs  par  la  suite,  avec  touti^s  les  coit- 
testations  de  Hiilcl,  de  Scbammaî  et  autres  docteurs,  voire 
tout  ce  qui  devait  passer  par  le  cen-eau  llévreux  dumoindre 
rabbin  jusqu'à  la  fin  du  monde  *l  » 


*  Blst.  des  Juif»,  eocLia.,  p.  (50.  Ib, 
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11  exUte  donc  en  fait  an  abîme,  —  et  notons-le  bien  pour 
rioielligeiice  de  notre  sujet,  —  entre  les  tradiLîonâ  de  Unise 
et  tes  traditions  humaines  ou  pliurisaïqiies,  iloat  le  Christ 
nagellË  Tor^eil  et  le  menâonge  par  ces  paroles  :  *  0  Pha- 
rùjeos  I  pourquoi  vous-ioémes  viokZ'Vous  le  comaiandemeiit 
de  Dieu  pour  suivre  votre  tradition?  Hypocrites t  Isale  a 
bien  proi>tiétiâé  de  vous  (luand  il  a  dit  :  Ce  peuple  oi'bODore 
du  bout  des  lèvres,  maison»  cœur  est  loin  de  moi  ;  et  c'est 
en  vain  qu'ils  m'honorent,  enseignant  da  maximes  et  des 
ordonnances  hummMs*\*  Luissani  IJi  le  eommandeincnl 
de  AeM,vous  observez  avec  soin  ia  tradition  des  hommes... 
N'ètes-voiis  pas  dei  gens  bien  reh|;teux,  de  délrulro  le  com- 
mandement de  Dieu  pour  observer  votre  tradition?.,,  tra- 
dition que  vous  avei  voits-mfme-t  établie  '  î 

Que  dire,  npr^s  de  telles  |>aroles,  des  traditions  pharisal- 
que3,  qui,  dëjà  même  avant  lo  Clirisl,  et  de  son  vivant,  com- 
mençaient à  détiMire  la  loi  de  Motse  ?  Que  dire  du  pélc-mÔle 
de  ces  puériles  el  abominabtes  trndltions,  accrues  de 
celles  quV  foulèrent  les  Diarisiens  postérieurs  au  CUriât, 
el  qnc  leurs  docteurs,  crt^és  pour  rendre  illusoire  et 
vaine  la  loi  de  Moïse,  enseignèrent  aux  Juifs  jusqu'à  nos 
jours  sous  le  titre  de  doctniie  taliuudique  ?  Que  dire  en 
vérité  ?  Nous  le  saurons  un  peu  mieux  tout  à  l'heui-e, 
lorsque  nous  apprendrons,  en  prêtant  l'oreille  K  quelques- 
une»  de  cea  traditions  talmudiques»  à  quel  point  il  &*en  laul 
que  le  Juirortbodoxe  depuis  le  Christ  soit  te  Juif  de  l'ortho* 
doxie  Hosai<|uo. 

Ce  premier  mot  ét^tit  indisperL'iiiblu  à  nous  préparer  aux 
înléress;mls  chapitres  des  mceurs  lalniudiiiues  et  de  la  Ca- 
bale, tandis  que,  de  [Kige  en  page  et  de  mieux  en  mieux,  va 
désormais  se  découvrir  à  nos  yeux  celle  audacieuse  el  in- 
signe Tausseté,  sans  cesse  répétée  par  les  rabbins  modernes 


'  S.  Maitb.,  ÊTAttU..  obap.  xv,  v.  3.  7,  6,  Q.  -^  M.  S.  Uam,  tjtati., 
ch«p.  VI],  T.  a,  7. 

*$.  Uiro. ^uf . ebap.  ni,  t.6,9,ia,itoeaitetdectrinat«t  prtrapla 
komiaum,  eto. 


au  grand  Ix^nénce  du  judaïsme  :  que  la  loi  de  Holse  est  la' 
loi  du  Juif. 

Et  lorsque  nons  saurons  ce  qtie  croit  le  Juir,  quelle  est  sa 
foi,  quelle  est  sa  loi,  ce  que  sont  ses  docteurs,  nous  sau- 
rons ce  que  doit  faire  et  ce  que  fait  le  Juif;  nous  saurons 
ce  qu'il  est,  et  nous  avon&  tout  profit  à  le  savoir  ) 


CUAI»ITHE  DEUXIÈME 
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actoallf. 

Ce  que  font  les  PbarbleuE.  -'  Djvolioos,  maoératlane.  bypoeriilc, 
fuTOur  papDlnira,  uriueil,  prodfse  dii  leur  |iiuuaiice,  axeiaplfi.  — 
Leur  pauAsyrique  iIqum  la  bu^uchfl  du  rabbin  uioderae.  —  Leur  por- 
trait, hideux  dnnit  t'Ir^vAnjiUe,  (|Ui  uoufl  <lit:  Fâiles  eo  qn'ils  dJHenl,  el 
De  Iflilae  puiul  ce  qu'ilH  faut  t  —  Pauniuoi  ?  —  Ëlranpe  venu  ds  la 
obtiire  de  v&rilA.  ^  Cour  Ift  Juif,  l'i-:vaui:ile  o'vit  qu«  Iâ::aiiile  uiat- 
uiDB,  et  c'ut  slotrs  pour  le  Ph^nateii  que  à'Hn  (Iftlii  dau  ue  pues. 
—Le  fondateur  de  la  loi  d'nruoiir  et  du  fT'LlttrnilA,  apr(t»  le*  propbètss, 
ee  n'ealpas  JAsas,  c'est  Ilillel.  et  les  l'hnrlsletis  itotit  sba  .liAi-jpIe». 
—  Leur  portrait  par  eux-toimea.  —  ProdiKeg  de  leur  aveut*leiu«Qt.— 
Puisque  le  l'barl«icn  rftpdUMC  l'ËrsniEile,  laiuoDt  de  cAli  l««  iiHTi- 
sâU itei.  et  n'ioterroseoiu  à  son  emlroit  que  Tblttoite  profuia. — 
Lei  Jtillfl  ■  eruteal-iU  île  Rrands  mltérable»  T  ^  On  e«t  iola  de  g4aC- 
ralÎMr  Dite  telle  alUrmation.  —  Coaciusioa:  le  lecteur  ut  en  nieiure 
de  U  tirer. 


Juif  orthodoxe,  Juirdes  ti'aditions  talmudiques,  on  vtenl 
(le  nous  dire,  et  le  bruit  court,  que  lu  te  meurs.  S'il  y  a 
quelque  vérité  dans  cetlo  nouvelle,  daigne  en  recevoirnotre 
compliment  sincère,  et  s'il  te  reste  un  lllet  de  voix,  parle  ; 
dis-nous,  avant  de  rendre  le  dernier  souRIe,  dis-nous  quel 
est  ton  Age,  dis-nous  quelle  est  la  date,  quel  est  ton  maître? 

—  3e  me  porte  assez  bien  pour  te  répondre,  curieux  inter- 
rogateur, et  ma  bouche  fera  plus  d'une  réponse  encore  k  tes 
survivants  !  Eh  bien,  le  Pharisien  est  mon  maître,  il  est  mon 
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père,  l't  famille  ptian^alque  ttatc  de  Moïse,  el  nous  avons 
rp^u  de  sa  bouche  nos  ir.idiiions,  c'csl-h-dire  lea  splendeurs 
sina!'|ueâ  de  lu  loi  orale,  dont  il  nous  a  Tails  les  déposi- 
laires  el  les  inlerpri'tes.  —  Erreur,  en-ear,  Pharisien;  car, 
d'aprfts  l'historien  Josèphe,  membre  de  la  secte,  ci  d'apr&s 
saint  J(îrôme,  ce  docle  hébraïsant  qui  vt^ciit  dans  l'inlimilt^ 
de  tes  docteurs,  l'origine  du  plmrisnisrae  ne  remonte  point 
au  delft  d'Hillel,  ou  de  Jonathan,  l'un  des  Machabécs  ;  elle 
ne  saurait  s'élever  d'un  siècle  et  demi  au-dessus  de  ta  date 
do  Christ». 

Mais  de  la  question  du  temps  passons  &  celle  de  la  per- 
sonne. Le  ti\Te  sacré  de  Juda,  le  Talmud.  si  tu  lut  laisser  la 
parole,  nou.-î  apprendra  que  la  secle  pharisaTque  se  divi- 
sait en  sept  ordres,  reconnoissabics  à  leurs  pratiques  de  dé- 
votion. •  L'un  mesurait  l'obéissance  selon  le  prodL  el  la 
gloire;  Vautre  s'étudiait  h  ne  point  lever  les  pieds  en  mar- 
chant ;  le  troisième  frappait  sa  tôle  contre  les  murailles,  alin 
d'en  lirer  du  ^ng;  no  quatrième  la  cachait  dans  un  capu- 
chon, et.  de  CPt  cnroncemcnl,  abaissait  .ses  regards  sur  le 
monde  comme  du  fond  d'un  mortier  ;  le  cinquième  s'écriait 
d'une  voix  fii'îre:  Que  faul-il  que  je  fasse,  et  je  le  ferai? 
Qu'y  a-t'il  déjà  que  je  n'aie  fait?  Le  sixième  obéissait  par 
amour  de  la  vertu  el  de  la  récompense;  enfin  le  dernier 
n'exécutait  les  ordres  de  Dieu  ijue  par  la  ci-aiute  de  la 
petue  *.  » 

Ces  ordres,  observons'le  bien,  en  jetant  ce  coup  d'teit  in- 
dispensable sur  les  temps  antiques,  ne  formaient  que  les 
insig  ni  fiantes  nuances  d'une  masse  homogène  ;  cl,  simples 
particuliers,  les  PhurisieDs,  composta  de  lévites  et  d'hommes 
de  toutes  les  tribus,  commutaient  quelquefois  dans  leurs 
rangs  le»  grands  sacrificateurs,  vivaient  sans  vœux,  sans 
règles  détenninées,  et  semblaient  n'avoirpour  but  que  d'al- 


t  Voir  pli»  b4*  «irliniel;  maU  1m  nbtriD*  •  ut  AëbiUai  17110  <lei 
eoDjecLnm  sur  l'tgo  da  ce  famaux  dAfflosetir  dei  traillUwu  •.  ffitt.  tfet 
Juifi.  suppl,,  1 1",  p.  358.  fui».  1710. 
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teindre  une  vertu  plus  haute  dans  ia  vote  de  LBirns  tbadi- 


TI0N8'. 

Avides  des  louanges  et  de  Testime  du  peuple,  les  Phari- 
siens embrassaient  avec  empressement  les  grandes  austéri- 
14^  de  la  vie.  Ils  se  livraient  aux  jeûnes,  aux  veiller  ci  &  la 
mortillcalion des  sens;  mais  l'onïufiîl  s'onissait  en  eux  aux 
exigences  d'une  bj-pocrisie  sans  bornes.  Ils  avaient  l'art  de 
ne  se  laisser  voir  au  deliors  que  sous  le  masque  d'un  visage 
pile  et  que  l'exténuation  défigurait.  La  trompette  annonçait 
dans  tes  synagogues  et  dans  les  places  publiques  la  solen-j 
nelle  distribution  des  largesses  qu'ils  laissaient  totober  dans: 
le  sein  du  pauvre.  Voyez,  voyez  ces  liommes  de  bonnes 
œuvres  et  de  médiiation  s'arrêter  aa  coin  des  rues,  et  pa- 
raître s'oublier  sous  rœll  admirateur  des  roules;  on  les 
dirait  anéantis  datis  les  extases  lie  la  iiriftref... 

Mais  le  t'or  intérieur  de  leur  maison  s'oRre  à  nous;  la 
porte  nous  en  est  ouverte,  et  leur  lit  s'avance  pour  frapper 
nos  regards.  Ce  lit,  c'est  une  planche  ûtroite  et  disposée  de 
monièi'e  h  ménager  une  chute  dangcreutic  audoimcnrdont 
le  sommeil  aurait  ses  fhinchises.  Les  épines  et  les  cailloux 
dont  une  main  savante  le  jonche  sont  un  remède  contre  la 
volupté  ;  et  ces  fouets  terribles  dont  la  muraille  fait  parade 
servent  aux  nagellntions  (lui  leur  méritent  le  nom  llaitcurde 
tire-sang  ;  d'autres  obtiennent,  il  est  vrai,  ce  litre  par  leur 
marche  dans  le^  rues  les  yeux  baissés  ou  fermés;  car  ils 
doivent  à  ce  recueillement  de  se  heurter  et  de  se  meurtrir 
sans  cesse  contre  les  murailles.  Ceuxquc  vous  voyez  un  peu 
plus  loin  s'avancent  tête  bosse  et  le  dos  voûté.  La  pensée 
de  respect  qui  les  anime  est  celle-ci:  teum  traditions  ensei- 
gnent que  ce  qu'ils  appellent  les  pieds  do  Dieu  ne  s'élèvent 
que  de  quatre  pieds  au-dessus  de  la  terre  ;  ils  se  courbent 
ic  pour  ne  point  les  profaner  en  les  touchant.  Que  si  leur 
traînant  rabote  le  pavé  des  rues,  sachons  que  cet  oubli 
de  leur  personne  et  de  leurs  actes  n'a  pour  but  que  de 


1  BiiU  det  Jutft,  p.  350^380. 


citAPiTiif:  nerxiËMR. 


19 


marquer  an  peuple  la  sainte  et  consolante  «élévation  delear 
espril  vers  les  choses  du  ciel.  Le  bas  de  leurs  robes  est 
d'aiJIeurâ  armé  d'épines,  ei  le  bord  de  leurs  vêtements,  non 
moins  que  leurs  manches,  se  garnissent  de  phylactères,  c^est* 
à'dire  de  pctiies  bandes  que  couvrent,  ô  leur  usageei  à  Tosage 
des  passants,  ler^phu  belles  sentences.  Hais  le  catalogue  de 
leurs  observance»  est  inierminoble;  aussi,  jusque  devant 
Dieu,  leur  conscience  se  rcnd-elle  un  éminent  témoignage, 
et  les  proclame-t-cUe  supérieurs  au  reste  des  hommes  I...  Le 
Pharisien  se  séparera  donc  de  la  foule,  cnreequ*il  dit,  il 
le  croit;  il  s'en  isolera  comme  si  raltoucbement  d'une  per- 
sonne étrangère  k  sa  sccle  lui  était  une  souillure  ;  et  si  le 
Fils  de  Dieu  lui  devient  an  sujet  de  scandale,  c'est  surtout 
lorsqaM  commet  Tindignité  de  se  laisser  approcher  et  tou- 
cher des  pécheurs. 

Ces  Pharisiens,  qui  peut  être  ne  nous  séduisent  guère,  et 
qui  furent  les  premieriès'arroger  le  nomdocloral  de  Maître 
ou  de  rabbin,  surent  mêler  assez  d'adresse  aux  grossièretés 
de  leur  hypocrisie  pour  s'cmpnrer  do  l'esprit  du  peuple  et 
le  manier  à  leur  gré.  Les  princes  mémeà  et  les  rois  avaient 
fhii  par  trembler  devant  eux,  et  le  plus  souvent  la  puissance 
do  souverain  élait  trop  léjîère  pour  faire  é^iuilibre  à  leur 
^dit.  Un  seul  exemple  que  nous  empruntons  aux  temps 
recalés,  répandra  sa  lumière  jusqu'à  noire  époque  et  nous 
dispensera  de  tout  autre. 

l!n  beau  jour,  l'un  des  rois  de  la  nation  juive,  Alexandre, 
après  avoir  bravé  quelque  temps  la  haine  et  les  outrages  du- 
peuple,  repousse  l'insulte  par  le  carnage.  La  guerre  civile 
naît  de  ce  sang.  Mais,  au  bout  de  six  ans  de  combats  et  de 
massacres,  le  prince  faligué  s'adoucit:  «  Uèconoilions-nous, 
dit-il  àses  advei'saires  ;  parlez,  et  que  faire  pour  obtenir 
vos  bonnes  grâces  ?  —  Te  tuer  (  voilà  quelle  fut  la  réponse. 
—  La  guerre,  la  guerre  donc,  et  la  guerre  h  outrance,  »  reprit 
Alexandre.  Or,  un  jour  qu'il  avait  ol)leiiu  quelque  succès, 
il  lui  prit  fantaisie  de  se  donner  an  passe-temps  d'un  goàt 
tout  oriental.  Ordre  fut  donné  par  ses  gens  de  réunir  pour 


so 
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un   Ttîslin   clinmpâlre   ses   concubines.  I/obétssance 
prompte,  el,  do  haiil  de  l'émlnence  où  ces  fp.mmes  étaient' 
assises,  il  dirigea  leurs  regai-ds  vers  un  espace  oii  se  dres- 
saieot  huit  cents  croix.  Ces  inslnimûnls  de  supplice  étaient 
innccupd^;  mais,  lln&tant  d'après,  et  sur  un  signe  de  se 
main,  un  nomhrtî  égîil  do  vaincus,  c'est-â-dirc  huit  cenuH 
Piiarisiens,  y  furcnl  atUicliës.  C'était  quek|ue  chose  déjà  que 
cette  vengeance.  Ce|)ondanl,  alin  de  donner  h  la  lerribk 
agonie  de  ces  malheureux  m  relief  (lui  semblait  y  manquer,^ 
leurâ  femme!}  et  leurs  enfanu  ameaés  au  pied  de  ces  croix' 
enrenl  h  tendre  In  gorge  au  fer  des  Iwurreanx,  et  lom- 
bèrcnl  égorges  sous  les  yeux  do  leurs  nioris  '. 

A  quelque  temps  de  là.  ce  môme  pnnce  git  étendu  sur  son 
lit  de  mort.  Il  est  entouré  de  ses  enfants,  et  sa  femme 
Alexondraloissc  éclater  auprès  de  lui  sa  désolation  et  ses 
terreurs...  «Calmez-vous,  écoutez-moi;  suivra  mes  conseils 
et  cessez  de  craindre,  lui  dit  le  mourant,  qui  sait  son  monde. 
Tout  à  l'heure,  la  place  que  mes  soldais  assiègent  va  tomber 
entre  leurs  mains.  Allez,  i«rtez  anssitôl,  rentrez  victorieuse 
à  Jérusalem,  flattez,  honorez  les  Pharisiens,  et,  de  vos 
mains,  dé|>osez  dans  les  leurs  une  large  part  de  votre  pou- 
voir, car  tel  est  le  prodige  de  leur  empire  sur  l'esprit  du 
peuple,  qu^tls  lui  l'ont  aimer  ou  bafr  quiconque  est  l'objet  de 
leur  amour  ou  de  leur  haine.  O^ie  vous  les  «itendiez  mé- 
dire ou  calomnier,  ne  donnez  aucun  crédita  leurpai-ole;  et, 
sacbcz-lc  bien,  l'oi^ueil  et  l'intérêt  sont  le  mobile  unique  de 
Jeurs  actes.  Mais  la  multitude  ne  démêle  rien  à  ces  choses. 
Convoquez  donc  les  principaux  de  la  secte  ;  et,  devant  mon 
corps  reft-oidi,  dites-leur,  comme  si  ces  sentiments  s'échap- 
paient du  fond  de  votre  ôme  :  Le  voilA  f  le  voilft  donc  entïnl 
0  bonheur  I  je  puis  vous  lo  livrer,  vengez-vous  I  Point  de 
sépulture  à  ce  cadavre;  qu'il  soit  couvert  d'outrogcs,  et! 
que  vos  désirs  soient  satisfaits.  Ce  serajustlce,  et  je  le  veux  ; 
je  veux  aussi  prendre  vos  conseils  pour  guides;  je  veux  ne 
me  conduire  et  ne  i-égner  que  par  votre  sagesse...  > 

*  Josinhe.  Ritt.,  liv.  XII,  chap.  xii-xxii. 
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Ainsi  Ajt-i)  foU;  el  t&5  Ptiarisiens  dû  dira  au  peupla: 
<  £□  vérité,  ce  prince  éiuit  un  gtaiid  Itoimne,  uo  excelleat 
roi  ;  il  élaiL  digue  de  tous  nos  re^rels;  el  uul  de  ses  prè- 
dûceiâeiii'â  uu  mériui  de  ai  uiQtpilÛqueà  funtîraiUeâ  !  > 

La  prévi&ion  d'Alexandre  se  réalisa  de  puiiiL  eu  point,  et 
sa  femme  se  concilia  le  cœur  du  peupla  ;  mais  elle  o'etit  de 
reine  que  le  nom  ;  el  les  PbnHsteii^,  c'est-à-dire  toujours 
les  ctiels  el  leâ  docieurs  de  la  secte,  cumulèrent  sous  son 
nom  les  pi-oUl^  el  les  honneurs  de  lu  royauté  '  t 

Ainsi  parle  l'Uiàloire,  écrilc  pourtant  de  la  main  d'un 
Pliunsicn,  au  moment  où  vient  lic  nuilre  le  Sauveur.  Et 
telle  était  en  ces  Jours  loinluins  lu  secte,  guidée  par  ses 
docteurs,  par  ceux  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  rab- 
bins. Mois  que  seront  au  lémoit,'nugu  de  Notre  Seigneur  ces 
homme^t  épris  d'eux-mêmes,  qui  pervertissenl  le  p'iiple par 
leurs  traditions  couti-ouvées  et  par  les  fausses  interprétft- 
lions  de  lu  lui;  ce»  suints  qui  s'uppiiUunt  à  fouler  aux  pieds 
Moiàe  et  les  pro,.Iietes,  ci  qui  vont  se  constituer  à  jamais  les 
législateurs  cl  lesurbitreâ  deJada?  Au  Ctirist  seul,  euetTot, 
il  apiKirticQt  de  nous  le  dire;  et,  sur  ce  point  bistoi-îque, 
nous  devrons  la  lumière  b  sa  parole  précise,  incisive  et  cliu- 
j-iitiiile,  cette  ToLs,  par  ses  duretés  sululuires,  mais  non  pumt 
les  mollesses  et  les  condescendiincos  d'une  lAche  modé- 
ration. Uli  I  si  tout  Qulre  que  le  Suuveur  nuus  tenait  ce  lan- 
gage, qui  ne  encrait  de  nos  jours  à  I  iniolcraoce  et  à  l'Iiy- 
perl>ole?  Mais  rËvungilu  parle,  écoutons;  car  le  Juir 
orthodoxe  se  fait  gloire  nujour-d'hui  même  d'ôiro  le  disciple 
et  le  continuateur  de  ce  l'iiarisicn  : 

■  Deux  liODunes  moiitèrenl  au  temple  pour  prier;  l'un 
était  Pharisien,  l'auti-e  publicain.  Le  Pharisien  se  lenanL 
debout,  priait  ainsi  eu  lui-même  :  Mou  Dieu,  je  vous  rends 
grAct)  de  eu  quu  je  ne  suis  pus  comme  le  restedes  hommes, 
qui  sont  voleurs,  injustes  et  adultères  ;  ni  mémo  comme  co 
puhlicaiu  ".  > 


'  Jasdpbç,  Wi*l..  Lv.  Xlli.  ebflp.  xxni-xxiv. 
,'S.  Luc,  £viui(!.,xvni,  lO-ll. 
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Telle  est  l'opinioo  du  Pliai-isien  sur  lui-même,  lelle  est 
son  Iinmitité,  sa  charité.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  la  multi-j 
lude  dont  il  ùst  l'idole,  les  tcrmus  par  Icsquets  il  la  qualiflt 
dcvicnnenl  4  l'instant  moins  Hattcurs,  et  le  texte  évangé-^ 
ligue  nous  les  rapporte...  Ces  docteurs  ont  juré  de  s'emparer 
de  la  personne  du  Gtirist,  mais  le  peuple  qui  le  voit  à  Tœavrfi 

est  divisé  sur  son  sujet Les  archers  qu'ils  ont  envoyés 

pour  le  saisir  <  .s'en  retournent  donc  vers  les  princes 
dos  prôtres  et  les  Pharisiens,  qui  leur  disent  :  Pourquoi  ne 
l'avez-vous  pas  amené?  l^s  archers  i-épondent  :  Jamais 
homme  n'a  porlé  cM>mme  cet  homme-là,  —  Et  les  Pharisiens 
leur  répliquent:  Ètes-vous  donc  aussi  vous-mêmes  séduits? 
Y  a-L-il  quelqu'un  des  sénateurs  ou  des  Pharisiens  qui  ait 
cru  en  lui  ?  —  Pour  celle  populace,  qui  ne  sait  ce  que  c'mï 
que  Ut  loi,  ce  sont  des  gens  maudits  de  Dieu  I  » 

«  Sur  cela,  Nicodème,  l'un  d'entre  eux,  et  le  même  qui 
était  venu  trouver  Jésus  la  nuit,  leur  dit:  <x^'otre  loi  permet- 
elle  de  condomncr  personne  sans  l'avoir  entendu  et  sans 
S'être  informédcses  actions?  »  Ace  docteur  de  leurpropre\ 
école,  qui  se  mêle  de  signaler  cet  outrageux  oubli  de  la  loi,! 
prompte  sera  leur  réponse  :  <  Est-ce  que  vous  êtes  aussi 
Galilécn  ?  Usez  avec  soin  les  Écritures,  et  apprenez  qu'il 
ne  sort  point  de  prophète  de  lu  GoUIée  '  !  » 

Gens  maudits  de  Dieu  I  GolilcensI  ainsi  doncse  trouve  qua- 
lifié le  peuple  I  Ainsi  se  voit  irailé  tout  docteur  qui  se  permet 
de  défendre  la  justice  et  la  loi  contre  l'orgueil  homicide  du 
Pbarbien.  Et  celte  implacable  malice  était  indispensable  & 
leur  domination  .sur  ces  foules  timides  qui  les  vénéraient.  — 
Car  «  plusieurs  sénateurs  croyaient  en  Jésus  ;  mais,  à  cause 
des  Pharisiens,  ils  n'osaient  le  reconnaître  publiquement, 
de  crainte  d'être  expulsés  de  la  synagogue,  les  Juifs  ayant 
déj6  résolu  que  quiconque  reconnaîtrait  Jésus  pour  être  le 
Christ  serait  chassé  '  ». 

Jusqu'ici,  nous  nous  bornons  à  peu  près  à  soulHer  sur  la 

■  s.  hio,  ÉTotif!.  TH.  43  il  S3. 
'S.ltta,  Ét&nf.j  XII,  4i;  IX,  iS. 


CHAPITIIK    DCIfXIÉMe. 


iS 


ponssière  de  l'histoire  ancienne  ;  nous  ne  nous  permettons 
point  encore,  quelle  que  soit  notre  impatience,  d'étoijçaer 
nos  pas  de  ces  premiers  jalons,  et  le  merveilleux  trait 
d'union  que  Lire  entre  ces  temps  et  te  nôtre  ta  main  de  l'un 
de  nos  modernes  ratibins,  fera  sentir,  nous  l'espérons,  l*uti- 
Itté  de  notre  excurâioa  dans  les  siècles  passes.  Voici  donc, 
en  l'an  de  grâce  1807,  le  mot  de  U.  te  grand  rabbin  Trenet, 
directeur  du  séminaire  ral>bimquc,  et  dont  la pinme  réclame 
entre  le  pliarisaîsnie  antique  et  le  ptiarisalsme  moderne  une 
solidarité  glorieuse: 

c  Hecon naissons-le,  ces  Pharisiens  qu'on  s'est  plu,  dans 
des  portraits  de  fantaisie,  à  dépeindre  si  violents  et  si  or- 
gueilleux, avaient  bien  des  qualités,  bien  des  vertus,  ils 
ont  été  beaucoup  calomniés;  ils  ont  été  de  bonne  heure 
victimes  de  celte  étrange  théorie  si  souvent  appliquée  aux 
JuiTs,  el  qui  attribue  à  tous  les  dérauts  et  les  torts  d'une 
faible  minorité*.  » 

Quoique  pour  les  Juifs  du  dix-neuvième  siècles,  disciples 
des  Pharisiens,  les  Pbariâiens  bourreaux  du  Christ  soient 
encore  ses  victimes,  et  que  les  Évangiles  ne  soient  rien 
moins  que  de  l'histoire,  permettons-nous,  en  attendant  des 
pages  plus  récentes,  d'opposer  à  leur  parole  celle  de  Jésus» 
rangé  par  eux,  ainsi  que  leur  propre  historien  Josèphe,  tvtit 
Pharisien  iin'U  était  ttii-vithne,  bu  nombre  des  insignes 
calomniateurs  de  leurs  ancêtres. 

Votre  prophète  Isaïe  vous  voyait  de  loin,  et  <  c'est  avec 
raison  qu'il  a  fait  de  voua  autres,  hypocrites,  cette  prophé- 
tie :  Ces  gens  s'approchent  de  moi  de  bouche  et  me  glori- 
flenl  des  lèvres,  mais  leur  cœur  est  bien  éloigné  de  moi'. 
C'est  en  vain  qu'ils  m'honorent,  parce  qu'ils  enseignent  des 
maximes  et  des  ordonnances  humaines.  Race  de  vipères, 
comment  peuvenl-ïts  dire  de  bonnes  choses  ?  Car  c'est  de 
la  plénitude  du  cœur  que  la  bouche  parle',  i 


*  Vnivtn  iiraiUte.  Pùi\t,  {SM.  p.  UH. 

'  Bible,  Inie,  xxix,  13. 

>  S.  Iloro,  ÉVJU18.  ui,  â  à  S.  S.  M«Ubi«a,  Évang.,  Ul,  M. 
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«  Ce  sont  lies  aveugles  qui  conduiseai  des  aveugles  ;  et  al 
ao  aveugle  en  coiiduil  un  autre,  iU  toinbeitLlousdeus  dana 
la  fosse 

a  Ayez  soin  de  vous  garder  du  levain  des  Fliârisieûs  et 
des  Sadducëens;  car  je  vous  déclure  que  si  voire  justice 
n'est  plus  abondante  que  celle  des  Scribes  et  des  Pliai  isieos, 
vous  n'entrerez  pas  daus  le  royaume  des  cieux'.  » 

Ah  I  ceâ  Pharisiens,  qui  croupissent  avec  délices  dans 
l'e&prit  et  les  pratiques  de  leur  secte,  cou  naisse/- les  donc 
enUn  ;  car  si  la  paroi»  de  l'iiisloire  et  la  parole  du  l'ÉvaiiLjile 
ne  sont  point  autant  de  mensonges,  ils  lieDl.  Us  atioclient 
aux  épaules  des  liommes  des  fardeaux  si  pesnnls  qu'on  ne 
les  saurait  [K>rlcr,  lundis  que  pour  eux  ils  ne  veulent  point 
les  remuer  du  bout  du  doigt  I  Toutes  leurs  actions,  ils  les 
font  pour  être  vus  du  reste  des  hommes  ;  et  les  premièi-es 
places  dans  les  festins,  les  premières  chaires  dans  les  syna" 
gogiies,  ce  sont  celles  qu'ils  reclierciienl,  de  même  qu'ils 
aiment  h  être  salués  dans  les  places  publiques  ei  k  s'enten- 
dre appeler  maîtres  ou  docteurs  (Rnbbi,  llabbias). 

■  UalliGur  à  vous.  Scribes  et  Pliurlstens  liypourites,  qui 
fermez  mtx  hommes  le  royaume  des  deux;  car  vous  n'y 
entrerez  point  vous-mêmes,  et  vous  vous  opposez  encore  à 
ceux  qui  désirent  y  entrer,  ilallieurâ  vous,  Scribes  et  Pha- 
risiens hypoci-i'es,  parce  que,  sous  prdlexle  de  vos  longues 
prières,  vous  dévorez  les  maisons  des  veuves  ;  c*est  pour- 
quoi votre  coiidamtiaiion  sem  plus  rigoureuse.  Hollieurà 
vous.  Scribes  et  l'Iiarisiens  tiypocrites  parce  que  vous par- 
courez  la  mer  et  la  terre  pour  faire  un  prosélyte,  et  que, 
lorsqu'il  l'est  devenu,  vous  le  rendez  deux  fois  plm  digne 
que  vous  de  l'enfer  l  Malliemr  à  vous,  conducteurs  aveugles 
qui  dites:  Lorsqu'un  liomine jure  par  le  temple,  son  serment 
n'est  rien;  mais  iiijHrejyor  Tordu  temple,  ahl  cette  iiarole 
l'engage  I  Insensés,  aveugles,  lequel  des  deux  l'emporte 
donc  sur  l'autre,  ou  de  l'or,  ou  du  temple  qui  sauclillc 


*  s.  Matthieu,  EraDf.  XT,  13  ;     Tt,  0;  V,  39. 
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Vùff  Kalliear  h  vous,  Scribes  et  Phnrisicns  liypocriles.  qui 
payez  Ui  dîme  de  la  iiienLlit^,  de  l'anut  el  du  cumin,  aiats  qui 
DOgligez  ce  qa'il  y  a  de  plus  tinportutiL  duns  la  loi  :  \a.  ju^ 
lice,  la  miséricorde  Cl  la  foi.  Car  ce  sont  là  les  choses  qu*U 
rbui  pratiquer,  san»  néanmoiiiâ  ocueitre  les  uuLres.  Guides 
aveugles,  qui  ircueillez  au  flllre  le  mouulieron  et  qui  avalez 
le  ohAmeau  I  bailleur  à  vouâ,  Scnbes  et  Pharisienâ  tiypo- 
eriles,  qai  nettoyez  l^,  delioi-:>  de  la  coupe  el  du  plat,  tandis 
que  le  dedans  est  plein  de  rapines  et  de  souillui'es.  Mnlheur 
k  vous,  Scribes  et  Phariâiens  hypocrites,  vous  êtes  sembla- 
bles à  des  sépulcres  Llaiictiis,  qui  scmbleiii  beaux  par  le 
debors  luix  yeux  des  bommcs,  mais  qui.  dans  riotérieur,  ne 
sont  qu'ossements  de  morts  et  puun-iliire.  Ainsi,  i>ar  le 
dehors,  ^einblez-voaï>  juâtes  aux  yeux  des  lioraïues  ;  mais,  bu 
dedans,  n'ôtes-vous  gu'hypoerisie  et  qu'iniiiitiié.  Mallieur  à 
vous,  Scribes  el  f  liariâiL'iis  liypocriles,  qui  éluvez  des  lom- 
beaux  aux  prophètes,  et  qui  ornez  les  rounumeats  de5 
justes,  disant  :  Si  oous  eussions  élé  du  icmps  de  nos  pères, 
Dous  ne  nous  Tuâsiuiis  poiul  unis  k  eux  pour  répandre  le 
sang  des  prophète^'.  • 

Vous  ?  vous  n'eussim  poiol  versé  le  :uing  des  justes  et  des 
prophètes,  reprend  le  Christ,  i  Serpents  I  race  de  vipères  t 
couiuionl  vous  deroberez-vous  au  Jugetuenl,  nu  l'eu  de  l'en- 
fer? Car  voici  que  je  vais  vous  envoyer  des  prophètes,  des 
96ges,  des  docteurs,  el  vous  tuerez  ceux-ci.  vous  sacri- 
fierez ceux-là;  vous  rouciterez  les  autres  dans  vos  sya»- 
gogues,  et  vous  les  persécuterez  de  ville  en  ville,  achevant 
ùisi  do  combler  la  mesure  de  vos  pères,  alla  que  tout  le 
»ng  innocent  qui  a  eié  répandu  sur  la  terre  retombe  sur 
vous,  depuis  te  san^  d'Abel  le  juste,  jus(|u*au  sang  de 
Zocharie,  tlls  de  Burachie,que  vous  avez  (rf^  entre  le  temple 
etfaotel! 

>  iérusalem.  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes  et  qui 
Iapitte9  ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi,  combien  de  fois  ai-je 


*  s.  KftUhieu,  Ëvans.,  obap.  xxm. 
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Cesl  pourquoi  le  nom  de  Pharisien  que  (It^trisscnt  les  pages 

ran^èli()iie9,  nVst  nullement  pour  le  Juif  le  nom  dudévùl 
\typiycriUi,  du  séputci*e  bianclii,  du  Tourbe  ambitieux  ;  nont 
o'bsI  un  litre  d'Iionneur  qui  ne  doit  »c  placer  que  sur  le  front 
do  méiitt}  01  de  In  verlu,  L'ar  le  judaïsânl  moilenie  est  le  Ii[5 
spirituel  des  Pharisien»  du  temps  de  Jé^us;  il  veut  croire  à 
la  vertu  de  &es  ancêtres,  il  la  proclame  avec  faste  et  â'ea 
glorifie. 

Aussi  M.  le  rabbin  Lazard  nous  apprend-il  que  M.  Ti^nel, 
l'admirateur  passionné  du  clict' de  la  doctrine  phari3alL)ue, 
repousse  avec  énergie  •  l'arrôi  inique  que  les  Itvangilcsont 
prononcé  contre  les  Ptkansiens  >.  Ce  prince  du  pliarisuisme 
occupt!  â  ses  yeux  la  place  même  que  nous  donnons^  Jésus  I 
Oui  !  que  toutes  les  oreilles  rcnicndent.Hillel,  —  cetliomine 
dont  le  Juif  sent  lei-bassait  le  nom  —  <  estdestiné  agrandir 
dans  l'opinion.  Sa  place  est  marquée  dans  le  Panthéon  des 
hommes  illustres,  bienlaiteurs  de  l'humanité.  C'est  lui,  lui 
seul,  après  la  Thora  et  les  prophètes»  qui  a  réveléau  monde 
la  loi  d  amour  cl  de  ft-aternilé*.  • 

Vous  rcuteiidez,  peuples  de  ce  iDonde  et  de  ce  siècle  t 
c'est  lui  seul,  après  les  prophètes,  qui  nous  initie  à  ta  \  ic  du 
Ccsiir  C'est  lui,  cet  homme  dont  ii  est  probable  que  noire 
plume  vous  apprend  IVxtsliMioe,  ce  n'est  nul  autre,  et  sui*- 
loul  ce  u'eiît  puhtL  le  Christ,  à  qui.  loin  de  là,  les  Juifs,  au- 
jourd'hui vainqueurs  de  lu  civilisation  chrétit;uue,  attachent 
la  honte  éternelle  d'avoir  calomnié  le:»  Pharisiens,  disciples 
de  ce  gi-aod  révélateur  de  la  loi  d'amour  et  de  fiiiteruité  ! 

Et  isi  tels  sont  les  Phuri.sieiis,il  importera  sans  doute  d'ar- 
rêter un  iastaut  nus  yeux  sur  quelques  traits  du  phurisuisme 


>  P.eiO,  Are\.  iireél.Xm,  l"iiiilt.  1887.  llUle!,  rj4M»ni,jiiff  illustra 
da  Babjrlouf ,  chef  dri  »uutiâtlria.  vAciit  \t\a9  i)e  cent  nus  dvjuI  I«  Cliriet. 
JOt  [<ti«  l'rtiiiKille  Folltuu.  U  «ouliiit  iivec  zcle  les  Iradilioas  oraUt  ile« 
JuifA  ruiiire  ScbauiuiJil,  rou  coUei^ui^,  <]a\  vouliilt  ^u'ou  e'ea  clui  liltéra- 
l«Djfl(il  «u  tiixl«  lit)  l'Écrilura.  Celle  <1t»p)i(e  (ut,  selon  laîtit  Jérdme, 
l'oritiiBC  ilei  Sorll.f!»  i-l  un  Flitiriciciis.  llllk-1  pH  peut-élre  le  pr«iiii«r 
■Bteur  il«  1<  putia  tu  Tuloiud  qui  sq  Duuuiie  la  ÙrFcbuu,  (Judlt  Ijou- 
niape*  ne  lui  doiveat  poiuL  tei  Pharîsîe'it,  ilbciples  dn  c«  Taluiud 
«tujuel  nous  ftilûus  toamatt  uu  ch&piUti  !  L&  Thora  «et  U  lot  écrite. 
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moderoâ,  c'est-û-diro  sor  quelques  échânLillons  des  senti- 
ments, de  In  science  et  de  In  critique  du  Juif  judaïaani  de 
nos  jours.  Précieux  morceaux  qui  nous  peigO"}nl  par  leur 
propre  pinceau  ces  hommes  dans  la  pliysionomio  desquels 
nous  nous  refuserions  k  voir  uulre  chose  qu'une  ptalo  et 
odieuse  c^mcatorc,  si  la  mtiiu  qui  les  truce  éiait  autre  qu'une 
main  judaïque- 

«  Deux  clioses»  nous  dit  en  Ton  de  grftce  1867  l'organe  du 
JadaXsmc  libéral  et  progressiste,  dislinguent  te  livre  de 
M.  Habbinowlcz,  docteur  en  médecine  de  ta  Faculté  de  Paris. 
Prcmièremeni,  il  rétiabitilo,  les  Pbarisiens  jusqu'alors  ton- 
Jours  et  par  tous  maltraités  ;  secondement,  il  ftul  de  iésus 
un  agitaU;ur  purement  politique.  —  Nous  avons  lu  la  thèse 
de  M.  ftabbinomcz  ;  la  bonncfoi  la  plus  grande  s'y  maniteslo 
d*une  Tacon  très  claire...  L'tsraéiite,  animd  d'autant  d'atta- 
clicment  pour  ses  ancMrrf  que  de  respect  pour  ïetrrs  tradi- 
tions, s'y  laisse  bieu  deviner,  mais  l'homme  de  la  vérité  s'y 
fiiit  sentir  loiil  aussi  fortemenl*.  » 

En  efTel  </a  totéranee  des  Pharisiens  envers  les  chrétiens 
fut  parfaite',  »  nous  dil-il,  et  quand  une  hostihlése  produi- 
sait, elle  était  toujonrs  t  pi-ovoquée  par  des  miracles  que 
les  Israélites  (disons  les  Pharisiens)  jugeaient  être  dos  super- 
cheries employées  pour  séduii-e  et  ^arer  le  peu[tle'  ». 


*  p.  II3-1I*,  Areli.  ItrafliUs.  i"  Wvrier  I8B7. 

*  itiid.  Ar^Uva,  p.  112,  a'  VIII  ;  CVaicerM  iêraétite,  mus  1867.  p.  3». 

Nou»  praooiiB  H  l^iDoiu  (le  cello  vôni*  plivritaique,  enUfl  iui«  iiiuUt* 
tudad'nsMtrtltMt*,  k*<lMux  pKinierA  qm  tiirent  oommi*  |Mr  les  Ptutrt* 
■ieo«:r(iiM««iual  iuri<JJ>iuQ  i]u  CUriït,  at  celui  d«  nuu  prewier  mortyr, 
toiol  PlL^une.  PartuDE  «iituiie  au  rtupitru  xxiii  •!■!  l'l*:vaiipik  «nlon 
Mîiit  Uatthli^t),  el  Dou»  arriTaruu',  eo  luiTaot  c4Uo  ruale,  au  drinte 
MiiilUnl  '\u  Fera  Tboiuaii,  nlijel  •)«  l'uti  •l«  no»  cbapitm*. 

*  Os  hosUlil&s  Ènucluuiei  t^Uldot-ellnii  de  lu  tol4ri»ic<*i  une  toLtrniiee 
IMrfail«?  N'éUiiMitf<l1«t  PAS  l'oxprecHiotifArocad»  d^pil  tum  cqu*>ileut 
dM  uiiricJct  l«l*  que  U  um'tlpliOAUoa  dA«  paiDs,  la  résurtei^tiou  da 
LniAt»,  1««  pTodioe»  ■bd*  nombre  qui  <14TijLlai<nt  a  la  fuis  U  dÎTÎuflA  ilu 
CliHtt  ^l  ln«  inKR*An9«s  Atn  l>li-iriKi4n3  ?  •  De  uuiiibreiii  ^A^MSe*  tir4> 
■le»  r.Tflai!il(ir[irouveut  quoMfiiH  u'u  jauiais  voulu  ràforuier  1a  Jud'ilPios 
oi  uioJiHnr  lu  inoiiiilra  da»  cAr^iuijuinB  prntii]ii60t  p4r  las  Pti'irt^iittii, 
ttJoiiU>  H.  Knbbiiiorncz,  et  il  nèip.  k  cspliqiier  ooinmant  oa  i>Bt  ani-rt 
i  U  diviiiitl  do  J«*titç  ot  aux  naine  àoames.  >  1S(7.  ib.,  ArtMvtt  itrai' 
lOu.  p   ll5,n°  Vlil. 
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L'auteur  do  l'arliele  dos  Archivesisi-a^Utesqae  nous  citons, 
M.  Pierro  Alazerolle,est  qualifié  de  clirétien  par  cette  leuille 
judaïque»  et  termine  &oa  appréciation  par  tes  lignes  sui- 
vantes. «Cequ'a  faitM.  Hnbliinowicz,  répétons-le,  est  coura- 
geux: etétait  nécessaire.  Q\i<i$<is  coreligionnaires  l'imitent  ; 
lions  avons  droit  à  cet  honneur,  h  cette  conRunct?  de  leur 
part...  Il  est  pariiculièrement  beau  de  voir  le  modèle  de 
la  disctission  eu  matière  religieuse  doané  par  un  homme 
appartenant  à  une  race  h  laquelle  si  longtemps  on  n'accorda 
que  la  calomnie  et  l'injure^  • 

Nous  ne  saurions,  pour  notre  part,  afTîclier  cette  auda^ 
cieuse  admiration  pour  uno  science  ([ui  se  réfute  d'ellï 
ra^me,  et  qui  se  déconsidère  par  ie  prodige  de  ses  impu- 
deurs :  mais  nous  lui  trouvons  le  inérito  de  mettre  en  relief 
la  déplorable  et  insigne  faiblesse  des  grands  docteurs  du 
judaïsme,  et  les  incurables  sentiments  de  haine  contre  le 
christianisme  de  leurs  ouaiDcs  et  de  leurs  auxiliaires.  N'ous 
continuerons  donc  un  instant  encore  les  simples  citations 
qui  les  tournent  à  noire  profit  et  continuent  la  parole  du 
Christ  : 

Aulaut  dans  les  pages  de  MM.  Strauss  et  Renan,  ces  dot 
cereux  contempteurs  de  la  divinité  du  Christ,  «  Jésus  es 
élevé  à  lu  hauteur  de  l'idéal  du  dix-neuvième  siâcte.aulanl. 
nous  dit  l'Israélite  Graetz,  le  peuple  qui  lui  est  opposé  (le 
JoiO  est  resté  ta  carictiture  qu'en  avaient  faite  ses  adver- 
9,iiix6&,payens  et  chrétiens.  »  Mais  a  il  ne  suffit  pas  d'avoir  lu 
Josèplie,  qui  n'a  écrit  une  histoire  juive  quUÎ  l'usage  des 
Romains,  ni  de  connaître  des  écrivains  évaogéliques  qui  ont 
vécu  à  une  époque  bien  postérieure  h  celle  de  Jésus,  et  qui 
ont,  au  surplus,  écrit  dans  uu  esprit  manircstoment  hostile 
aux  Juifs  et  au  Judaïsme^;  il  ne  suffit  pas  non  plus  d'avoir 
glané  quelques  phrases  mal  comprises  de  la  littérature  talmu- 
diquc  pour  fbire  un  portrait  exact  des  sentiments  ci  des  idées 


I  Arck'ms  itraéiiUt,  |<.  (17,  ffévriAr  I)»?. 

'  IloilUenui  Juifs  qd'ilH  s'elTorçaieut  d'altircr  A  eui.et  pourquileur 
mettre  £taU  mort  ?...  UosUle  au  pharisslKme.  «Qit  I 
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dont  la  aodéié  juive  était  animée  pendant  le  siècle  qui  n 
précédé  la  dcstruclion  du  temple.  ■  Non,  el  quiconque  veut 
doDoer  à  sa  parole  quel(|ue  autorité,  doit  ■  être  profondé- 
ment versé  dans  h  Itdérnlnre  lalnandiquc  et  agadique  con- 
temporaine de  Jésus'  >. 

Ainsi,  pour  être  doué  de  quelque  science  et  savoir  appré- 
cier  le  judaïsme;  pour  donner  quelque  poids  et  quelque 
crédit  à  sa  parole,  voilà  le  moyeiï  de  critique  que  nous 
imposent  les  Juifs,  disciples  et  admirateurs  des  Pharisiens  : 
Tourner  le  dos  k  Tbistoire  écrite  par  les  païens,  par  les 
Évangélisles,  el  par  l'IiLitoricn  juifJosèphe,  Pharisien  liii- 
m^me  :  vanter,  exalter  sans  mesure  les  traditions  rabbi- 
niquesj  que  Jésus  attaque  d'un  bout  k  Tautre  des  Évangiles 
devant  te  peuple  juif,  qui  ne  cesse  de  rncclamer  k  l'éter- 
nelle coafuâion  des  PUarisiens  ;  oublier  que  saint  Paul»  le 
plus  ardent  et  le  plus  implacable  persécuteur  des  cbrétïens 
avant  sa  miraculeuse  conversion,  était  le  disciple  du  savant 
rabbin  Gamaliel  ;  oublier  enfin  que  les  savants  et  profonds 
rabbins  qui  dtUaisséreat  la  secte  pharisaïque  pour  se  con- 
vertir aox  vérités  du  cbristianismc,  avaient  pAli  dès  leur 
enfluice  sur  cette  triste  liltératiu-e  du  Talmud  '  I 

Hais  ne  serait-ce  point  là  vraiment  demander  au  bon 
sens  de  se  renier  lut-inôme?  Et  puisque  le  miraculeux  aveu- 
glement des  Juif^  est  une  des  plus  splendîdes  démonstra- 
tions de  la  vérité  que  Tbistoire  nous  a  transmise  sur  les 
faits  du  christianisme,  n'avons-nous  pas  k  remercier  les 
Pharisiens  de  leur  invariable  pei-sévérance  k  tracer  des 
pages  qui  témoignent  aussi  fortement  contre  eux-mêmes 
qne  celles  où  se  lisent  des  énormités  historiques  semblable» 
k  celle  dernière  : 

K  L*apporition  de  Jésus  el  de  ses  disciples  K*a  fuit  aucttti 


1  Ankives  israito»,  V  mars  1867.  n«  V.  p.  S06.  Agaila  ilgniflo  la  prA- 
dicAtiou  iiu[iul>iii:ti,  JtulaMl'Atudtde  I«  lui. 

*  Un  DOUii  [ii;riiieUra  iJa  nommer  enlre  lft>  plus  ilMtet  le  rabbin  Dnch. 
qui  iious  OirhonDdur  île  cUer  on  ila  nos  AcriU  dans  sua  Htrmontt 
tntrt  l'Kgtiiitt  ht  Synago^t,  p.  444,  t.  Il,  1844, •(  dont dou>  atcmu«[ 
S0UV40I  recueilli  là  paroi»  dan*  nos  eonvenations. 
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bmit  dims  lu  Jiid^  t't  à  J^iisalem  ;  au  c<inlraiTe,  eïle  est 
restée  inaperçue,  vjnnrée,  eltous  ces  récils  qui  en  font  un 
évén&raeni  cotibidéi-able  h  la  fois  aux  yeux  des  ctujse»  éld- 
fées  el  du  peuple,  sont  rfe  pures  inveniions-  Cependant, 
grôoe  à  nos  frangéli^tes  motlerncs  ',  ou  est  nujonrdMini  Forcé 
de  discuter  dans  tjne  histoire  des  Juifs  les  moindres  détails 
4e  ce*  Ugendes  éeangéHqms  *.  » 

Nous  Interrogeons  c(^  délalU,  el,  fi  propos  de  Tacte  san- 
glant du  Cdlvaire,  k  propos  des  prodises  historiques  qui, 
dans  Piitstant  môme  oà  le  Cbiist  expirait,  ébrantèrcnt  la 
cité  sainte,  lYviinpétisto  saint  f.uR  nniis  tronsmr^t  la  rép0ûS6 
de  l*uo  des  disciples  d'EmmaQs  au  voyageur  qu'il  n'a  point 
reconnu  et  i«i  lui  adresse  cette  question  :  Pourquoi  donc 
êtee-vons  triste?  —  Triste?  Vraiment,  «  éle»-vouâ  donc  le 
seut  i^irange.T  Aam  Jérmalem  qui  n'ait  point  su  ce  qui  vient 
df  s'tf  passer  on  ce?  jours  *  f  • 

Mais  puisque  ne  Pharisien  repousse  l'Évangile  qui  le  flé- 
trit, laissons  noos-mêmes  à  l'écart  ce  livre  sacré.  L'histoire 
des  |)euptes  les  plus  profanes  tious  suffît.  EsKe  donc  que  la 
vie  et  la  mort  du  Christ  n*onl  point  révolulionné  lo  syna- 
gogue, la  Judée,  Tempirc  romain,  le  vieux  monde  d'un  bout 
à  fnutre?  ce  monde  qui,  porséciUint,  mettant  h  mort  les 
disciples  de  Jésus,  li  l'exempte  des  Pkarisietts,  couvrît  ses 
arènes,  avant  de  se  rendre  an  Christ,  du  sang  de  plus  de 
é(X  mitUnns  de  martyrs  t  Et  c'est  devant  l'événement  lo  plus 
aalhenlique  et  le  plus  considérable  des  annales  de  l'huma- 
lUlé  ;  c'est  devant  ce  fïiit  qui  changea  la  face  du  viomîe  et 
ftirça  les  siècles  de  briser  leur  marche,  pour  se  ranger  sous 
la  dato  d'une  ^re  nouvelle,  que  se  di-essc  aujourd'hui  comme 
alors,  l'oi^ucil  aveugle  et  paradoxal  du  pharisaïsmc  I  Gar- 
dons-nous donc  de  nous  affliger  si  nous  voyons  la  justice  de 
Dieu  condamner  le  Pharisien  des  temps  anciens  à  revivre, 


1  MH.  StfauEs  et  R«aiU)  1  que  nou*  r^tnojatn  au  sannt  doct«tirSepp. 
"  Ib,  p-  a09,  Arehi-et  ttraflitgs,  1807.  n*  V. 

=■  Tu  soliin  [>«MrriiiUfi  ei  la  J^tnifalem,  al  doq  cogogristl  quv  facta 
fuoLUi  itt&liiidiebasf  tuD,  xxiv,  là. 
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et  k  venir  se  peindre  tout  entier  sons  nos  yeux  dans  le  pro- 
digieox  illogisme  de  sa  parole;  gardons-nous  de  nuoâ 
étonner  si  dous  le  voyons,  m&rchaat  d'atteatals  en  aUenUiLs 
contre  l'histoire,  étaler  conlre  les  splendou rade  la  vérité 
cette  audace  qui  caractériâe  le  Pharisien  moderne.  Le 
dix-neuvième  siècle  nous  pardoanora  peut-dti'e  de  nuus 
associer  au  langage  cahmuiateur  du  Christ,  conlre  ces 
modèles  de  candeur  et  de  véiticité  que  le  Judaismo  ose 
réhabiliter  aujourtThui  nw^me  en  ces  termes  :  a  Lorsqu'on 
voudra  couoaitre  c«  digtics  et  austères  représentants  du 
seiUiment  et  de  la  pensée  israiUtes,  on  voudra  tiien  rijcourir 
À  d'antres  renseignements  qn*à  ceux  qui  ont  été  fournis  par 
des  ennemis  peu  scrupuleux.  L'Iiistoire  impartiale  les  réha* 
biliicra  dans  resprii  des  peuples.  De  nos  jours,  heureuse- 
ment, il  n'y  a  plus  prescription  pour  le  raeusonge  *...  > 

Il  n'y  a  plus  prescription  pour  le  mensonge,  c'est  pour- 
quoi le  cadran  nous  a  marqué  l*faeure  dernière  du  phari- 
saïsnie)  C'est  puuniuoi  .sou  gins  funèbre,  sonné  pur  le  Juif 
lui*méme,  étourdit  dos  oreilles;  c'est  pourquoi  le  Juif  se 
sent  oblige  de  sortir  enlio  des  iradilious  talmudiques.  H  en 
sort,  il  faut  qu'U  en  sorte,  ou  qu'il  meure  h  nos  yeux,  cou- 
vert d'ignominie.  EL  tandis  qu'il  opère  sa  retraite,  jetons 
pour  notre  port  un  coup  d'œil  sur  ces  monslruenx  recueils, 
dès  que,  d'un  autre  coup  d'oeil,  nous  avons  fait  connaîs- 
sanee  avec  le  docteur  phartnaUme,  avec  le  rabbin,  ce  chef 
de  la  synagogue  et  du  judaismo  contemporain. 

Un  mot  pourtant  avant  de  imsser  outre  :  ce  sont  donc  de 
grands  miséraliles  que  ces  Juifâ?  Oh  I  nous  nous  garderons 
bien  do  l'aCOrmcrl  C'esl-à-dire  que  nous  nous  garderons  de 


■  (,«  meiiRonira  Aa  Cliri»t,  Am  npAlrei  «uiieinia  peu  lorupuleux,  «1 1» 
nalootuir!  Af*  hl<tori«nn  An  totMirtimiipIcii,  n^totît  {iir  U  v^rit<^  dtiKWU 
pttarUQiqut  i:^  Lira  i'inivrrt  \iraiUU,iM\a  iUff},  p.  4JM.  a^X;  M.  Woli»- 
ftoo.  Ca  ](iunuil  f.i\  celui  Je  l'orLliodozio  j[iddlt|uis  eo  Fratia-,  ortho'loiiii 
bâurdt  ipi'll  ue  faut  twiiil  C(.>ti[ut)iln)  avec  colle  îles  Juifs  d'ima  inolU- 
tade  il'Aalns  ii^y«,  ui  tu^mii  «vnc  rarllioiluKiti  judoliiov  «n  Vrmazt  ou 
eonimenceataitt  <|A es  stade.  Car  l'imniuolila  jndKlFuie  s'écroula;  las 
pieirea  de  oel  MiflM  ahaagoal  da  tvrni«  «l  d'aiiMcl  Jk  «biKiu*  uviive- 
laenl  lui  liu  dùptuex 
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sectateur  des  IradtUons  que  ft^trissait  Jésus  et  que  maîn- 
Uenneut  les  rabbins.  Que!  est  donc  au  milieu  de  ce  peuple 
(oui  pharisaïque,  le  riMe,  quel  est  le  personoRge  du  rabbin  î, 
—  Le  rahbin,  depuis  Tépoquede  la  dispersion,  est  ce  qu'était 
jadis  le  Scribe,  qui  toatefois  n*appartcnait  nlôrs  À  aucune 
secte  spéciale.  Il  est  te  docteur  de  la  science  religiei 
Ses  coreligionnaires  lui  décernent  ce  titre,  mais  il  n'y  n  dai 
sa  personne  rien  du  prêtre,  car  le  sacerdoce  a  dispara  du 
milieu  de  Juda  depuis  la  dispersion  du  peuple  et  la  con- 
fiision  de.1  familles.  Nul  Juif  ne  connaît  nujoiu'd'hui  sa 
généalogie  ;  nul  ne  sait  quelle  est  sa  tribu,  nul  n'est  capal>le 
de  prouver  qu'il  descend  de  Lévi,  nul,  par  conséquent^ 
a'«st  ea  droit  de  s'arroger  ni  le  titre  ni  les  fonctions  de 
prêtre*. 

Erreur  !  erreur  !  et  vous  entendrez  sontenîr  en  Israël  que 
les  Juifs  ont  encore  leurs  pontifes,  leurs  patriarches,  leursj 
prêtres  I  Mais  non  ;  non,  de  grflce  I  s'écrie  dans  le  seizième' 
siècle  révoque  de  Valtourre,  n'allez  point  prostituer  de 
tels  titres  et  les  appliquer  à  ces  Juifs  impars,  à  ces  infects 
dél)lal<'niura,  à  ces  cabareliers,  h  ces  trafiquants  que  nulle 
iniquité  jamais  ne  fera  battre  en  retraite'. 

Nous  ne  nous  elfai-ouchons  point  de  ces  term&t  ;  car  une 
plume  d'ori^ne  judaïque  les  reproduit  de  nos  jours  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  (voir  plus  bas)  ;  el>  quant  au 

Vimne,  in,  3W).  ObMirtdu  gon  KlutHir  parle  lia  la  trè*  groiliV)  maiorUi 
é«  In  mlion  juive  \  tm«  époque  p[>i<iârieurfl  au  Snuhédria  de  1807,  et  que 
4tptm  atte  doi*  riantt,  noo  immeDM  révolution  reltpi«u»s  e<t  «a  fuie 
de  a*oik6rar  ebsa  Im  Juifs  et  surtout  oo  France. 

'  Ls»  prfltre*  no  pauvaut  (trc  tiréf  que  <]»  la  tribu  <lo  t/vl  ;  et  iet 
MrltM.  quoique  lumprls  ilsos  l'onlro  xaCAntotal.  ne  aont  point  prêlrm 
p«r  c«U  ti-nl  qu'tli  «out  lâviiu.  Bible,  Xomb-,  Ui,  S  b  H.  etc.  Ststti  hUt. 
<ur  l«  Juifs.  I.  II.  p.  71,  ch.  Tl,  nnoiiyme  ;  Lyon,  1771.  •  Les  lôvres  du 
fir^trf  »oiit  le»  ^(potltaîre*  Oe  la  sdencA.  et  c'est  de  M  touche  que  l'on 
rerUcrcbera  la  couuiiit&oacQ  delà  lui,  pwce  qu'il  B*t l'ange  du  Sàgoeor 
(les  arm^os.  >  Bi')le>  Mnlii<?litc,  11,7. 

>  Voh  t  ne,  quffio.  spurios  itio*  stqqe  olîdos  blsterooss,  cAUpone*  «t 
uesucialuro5,  ouiuiiuiquitnu  pteufu,  patHsrohaKktitHOcerdotA»  dlxarisl 
Diescanitulares,  Dit.  Sim.M^kdi  Kpi^cop.VttlturarioiuIs,  1613,  MosunUxt 
t.  III,  p.  K7S.  Id.  Subst.  lyaité  Oi  la  petit»,  l.  I",  p.  279.  eto.  Pitrit, 
170$,  iu-t".  Lira  i4  Uaroniue,  Anuatet  flecKsiailiAr.  Nous  oiterou  M^ 
deux  oeuvres  atoniiuentalea  et  si  difTèrentes  l'une  de  l'autre. 
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sacerdoce,  l'on  des  grunds  pri^dicnteursde  la  France,  le 
R,  P.  Félix,  (amit  naguère  reteniir  la  cliairc  de  Notre- 
Dame  de  Paris  de  Ici  même  vérité  :  <  Israi-l,  »  écriail-il,  egl 
aujourd'hui  sans  religion,  tutns  patrie,  sans  prêtres,  sans 
sacerdoce,  ans  autel  et  sans  sacriHce  I  > 

Yoici  dOQC  cette  religion  iQouuiemi>laIe  devenue  veuve 
du  lemple  unique  où  aou  Dieu  lui  permettait  les  grandes 
cérémonies  du  culte,  et  veuve  à  la  rois  de  :^on  sacerdoce  ; 
car  dans  la  Toute  eatiëre  de  ses  quatre  million»  de  flilMcs, 
DD  seul  ne  saurait  se  trouver  qui  pût  confirmer  sa  parole 
s'il  osait  dire  :  le  suis  de  la  race  unique  dont  se  font  les 
prêtres  ;  je  suis  un  des  descendanis  de  I/vi'  1 

Maïs  l'un  des  livres  sacrés  de  la  Bible  ne  nous  evaitMl 
point  tenu  ce  langage  prophétique  :  t  Un  loog  temps  se 
passera  pendant  lequel  Israël  sera  saus  vrsd  Dieu,  sans 
prêtre  qui  l'instruise  et  sans  loi*.  »  Il  est  donc  tout  naturel 
que  le  peuple  juir,  partout  où  ses  essaims  se  sont  abattus, 
n'ait  plifi  en  guise  de  lemple  unique  que  de  simples  lieux 
de  réuniou  et  de  prière  ;  en  guise  de  loi,  que  des  traditions 
étrangères  à  toute  origine  divine  ^  ;  en  gnise  de  prêtres,  que 
des  consulteurs  olticieux,  ou  redevables  à  la  loi  desnatiorKs 


•  ÀrcUvu  i$ra^tiUt,  VIII,  »  avril  ISOfl.  p.  353-  El  l'na  des  on;sow  du 
JndMioifl  •]«  répliquer  :  <  Aultefoie  let  priSlrm  lonuaiCBl  cbu  uoui  an« 
Mêle  i  pari  ;  aujourd'hui  lo  rabbin,  ou  abat  reliKlflui.  tnlre  dai»  U 
CBrriérê patlorale  par  un  cboU...  •  /6.,  X.  15  mxi  1M6,  p.  UH.  C«  pré- 
ItnAn  prêtre  eeldonfi  de  fantattie,  d'iotituUon  humaÎM,  iasUtiiÀeoa- 
Uatreoieut  à  lit  Bible  et  au  Tsluiud  ;  c«  'lue  uuu»  vurrous  ea  ce  ob^i- 
pttrA. 

Calla  reJioioa.  disait,  ao  mars  tM8,  U.  Cbalx  d'Ett-ADgo,  rapporleur 
au  SAoat  d'oiin  p^tfUfln  judulqna,  *n'aritti  et  ia«r<totaJ;...  lea  rab- 
bfaie  eux-nttines  oe  wrI  p«m  du  prêhtM,  mais  des  docleurs  ;  et,  depuis 
ta  <li»p«r»km.  Ui  (CfeMca  reinplacA  le  ucerJoce  >.  IbU.,  V,  p.  SU84). 
I"  mart  1868.  ■  On  ne  pouvait  mlaui  dira,  >  ajoutanl  lei  mtaws 
Archiw*  i»i-ailittf,  VI,  IS  mon  1809,  p.  Kl,...  k  la  coodltSon  da  snp* 
prtmoT  mUo  emnr  :  «jne  ta  seitticf  a  remplacé  le  laeardoM  t  Hait, 
pourquoi,  cette  vëiiU  du  mol*  da  oiar».  ijud  •  le  rabUn  u'e»t  point  uu 
prStre.  >  D'cit-elle  plus  au  mois  de  mai  <]u'nDe  T&Tlt&  d«  rebut,  retu- 
placée  ptu-  l'as^rtion  coatraira?  Patience  I 

•  Blblfl,  Il  Parnlip.,  chap.  xv,  v.  3. 

'  La  Talinuil.  nellntinante»  maiidatuin  Dei,  tanetli  tradiUotuiai  Iiomi- 
nnm.  S.  Marcj  vu,  \.  8-9. 


as 
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étrangères  dm  titre  officiel;  en  un  mot,  que  des  rabbins^j 
c'est-â-iJire  que  des  docteurs»  dont,  sauf  quelques  rai 
exceptions,  rignornncc  esl  prodigicuso  ". 

ilois  hAlons-noos  do  produire  h  l'appui  de  nos  paj-^^icA 
le  texte  même  de  l'un  des  membres  notahles  i^  consistoire 
de  la  ville  de  Paris  :  «  Les  rabbins  ne  sont  point,  comme 
les  curés  el  les  pasteurs  des  communions  chrétiennes,  les 
ministres  nécessaires  de  notre  culte,  [/oflice  des  prières  au 
sein  de  nos  temples  ne  s'efTectue  point  par  leur  organe.  Us 
ne  sont  point  les  confidents  de  nos  consciences.  Leur  pou- 
voir ne  peut  rien  pour  le  salut  de  nos  Ames.  Leurs  fonctions 
sacerdotales  se  bornent  à  la  célébration  du  mariage'  ;  et  leurs 
attributions,  h  la  prononciation,  en  chaire,  d'un  très  i>etit 
nombre  d'oraisons,  lis  sont  docteurs  de  In  loi  et  passent 
pour  avoir  une  connaissance  profonde  du  Talmud.  Ils  sonf^ 
canonîquemenl  investis  du  pouvoir  de  conférer  6  un  laïque 
quelconque  le  diplôme  du  rabbinat.  »  Mnts  <  ce  diplôme 
est  compatible  avec  toutes  tes  professions...  et  nous  comp- 
tons parmi  nous  des  rabbins  r.u  barreau,  dos  rabbins  en 
boutique  et  des  ratibins  marcliatids  forains.  Ils  ne  pos- 
sèdent les  éléments  d'aucune  science  utile,  et  ignorent,  la 
plupart,  jusqu'à  Tusagc  de  la  langue  nationale...  Leur  atta- 
cbement  fanuliquo  h  ilespratiftues  absurdes,  dunt  le  temps  et 
la  raison  ont  fait  justice,  est  un  titre  à  leur  considération 
muttielie  et  d  Ui  eéncrulion  des  orthodoxes.  Leur  pril^fimp- 
tion  est  aussi  excessive  qttc  leur  ignorance  est  profttute.  Si 


'  Deuxième  loUrc  A'ua  nilibiu  caiiverii.  I9â7,  Paris,  p.  30t}-7.  M. 
HarmoHÙ  tntre  CÊ^jliit  tt  la  Ss/nagogui,  «xHttiplos  cl  «xctptions,  1. 1", 

!>.  ao,  flic. 

'  C'esl  trop  dira,  «t  doui  alloDS  voir  que  louL  lalrjaa  paut  !•■  célébrer. 
Luan  tonctiOD*  coDsisUnt,  par  Axemple.  &  pratiquer  ttes  «xorcUiUBR 
mto^UM.  cotntuo  let  ais  Ae  Scôtu,  Actes  Ùxs  Apôimt,  xix.  ^  .  13.  elc.; 
û  veiller  niiprA»  iJeo  f«iLiTiics  an  couctie*,  pour  les  défondre  coatre  las 
inalndias  el  les  ninléll.;R8  ilti  OËflioa  Lîlit.  «Le..  Ole.  Harmonie  «ritr« 
r^JiMsetiaitfnayojuf,  t.  Il,  p.  3»;  Droch.  Pnri»,  r8tt;oa  bienii  Uaccr 
des  laliiniQDe  qu'il  faut  poMcr  ou  acaltr,  pour  ftuârir  d*an«  mnlsdle. 
poornblenirpro^'âtiilurc,  ou  pour  ttre  dftllvri  des  démon»!  Arctùtei 
uraéiilts.  IV,  13  lévriur  IM(8.  p.  185-  El  cas  demiirea  fonctions  son*. 
«Ile*  lia  nos  lorciert,  teors  ImltaLeurB. 
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on  invogue  leurs  lumières  sur  les  questions  religieuses,  Us 
opj)Osent  les  mystères  ;  si  on  les  presse,  ils  crient  ix  VUré- 
ligion;  si  on  insiste,  ils  so  nichent-  Ils  ont  la  Ibtuité  <]ii 
pouvoir  et  la  volonté  de  l'intolérance',  o 

Il  ne  soraitqne  trop  facile,  Iiélas  !  si  yen  que  Ton  remuât 
les  annales  (iu  culte  MbraTque.  de  multiplier  à  l'endroit  des 
itibbins  les  traits  ojAmmonde  se  mâle  h.  l'absorde  ;  mois  U 
nous  suffit,  h  litre  d'écliantillon,  d'emprunter  h  saint  lérdme, 
qai  vécut  dans  la  familiarité  des  docteurs  Israélites,  un  des 
exemples  où  se  peint  l'antique  dégi-adation  de  ces  tristes 
ministres. 

•  Les  Pharisiens,  nous  dit  ce  grand  docteur  de  FÉglise. 
npt  invctué  tes  troiUthns  qu'ils  appellent  deiitéroses  ;  et  de 
combien  de  fables  et  de  chimères  ils  les  ont  remplies  t  La 
plupart  sont  UlU^ntent  inràmes  que  je  no  saurais  en  parlei' 
xans  rougir  ;  je  veux,  néanmouis,  eu  rappoiter  un  exemple, 
alin  de  couvru-  de  honte  et  de  confusion  ces  ennemis  décla- 
rés de  la  religion  du  Christ.  Sachez  donc  que  ies  principanx 
et  les  plus  sages  de  ta  synagogue  étaient  obligés,  par  lo 
devoir  de  leur  charge,  horrible  emploi  I  de  go&ler  Icsan^ 
d'une  illle  ou  d'une  femme  qui  avait  ses  infirmités  ordl- 
ttaires,  afin  de  Juger  par  le  goût,  lorsqu'ils  ne  pouvaient  le 
faire  par  lu  vue,  si  ce  sang  était  pur  on  ne  Pétait  pas*.  » 

Certaines  Revues  judaïques,  souvent  en  désaccord  avec 
eUcs-mëmes,  nous  tiennent  sur  le  rabbin  un  tout  antre  lan- 
gnge.  L'amélioration  qu'elles  signalent  parmi  ces  docteurs, 
F>i  nous  U  prenons  au  sérieux,  est>  en  tont  cas,  de  date 
loute  récente:  mais  nous  l'admettons  le  plus  volontiers  du 


>  Vit  CoMUtotreM  m  Fratme,  jmt  M.  Sinfrer,  msiobr»  dn  CoDsislof», 
p.  Iti-rtl,  Pnrif,  1890,  pelauniLy.  Id..  Cerfïnirr,  pin»  loin  :  •  L«s  ^OToln 

•  coiicoruant  ia   prédication  morale   doas    lei  tampl«i,  dll 

lavoirs  pnfcrlU  par  U  gnad  Sauhédrm,  n»  sodI  pat  rem* 

ipii>.  iiEi  ;,.■  «ont  d'une  ii»ul6re  tâclMusc,  è  eau»  da  l'incapaciti  dts 

]ral>binsen  ptueral,  do  leur  peu  de  luioiène,  el  de  leur  habilnd»  Je 

rdcher  lUtm  un  jarpoii  baibnre.  ■  Réstmi  de  l'hutoire  de»  Juif»  ma- 

tsmet,  p  aoB.  —  llalle/.  Utt  Juif»  ta  Frana,  p.  Sflfi.  «te. 

>  S.  JérdiD«.  l.  III,  obap.  \cvii,  p.  m.  Utlrti,  Irnd.  Gaill.  Rouifst, 
btzià.  Pari»,  1707. 
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monde,  en  ce  sens  qne,  dans  les  tiatr.  les  plus  civilîsilâ  dC 
TEuropc,  les  membres  da  rabbinat  seraient  dus  homme 
honorables,  quelqueroia  assez  savanls,  et  qaî  généralenieni 
ont  reçu  l'cducatton  vulgaire.  Uo  grand  nombre,  dans  les 
centres  de  ja  civilisation  cfarélienoé,  parlent  donc  un  lan-^ 
goge  à  peu  prèfi  correct,  ce  que  ne  sa  {lermettent  qu'à  de 
rares  intervalles  les  rédactcui-s  des  revues  qui  les  préco- 
nisent. Mais  le  dégrosâissemcntde  ce  personnage  si  crueUf 
meril  jugé  par  les  siens,  lui  confôrera-l-il  le  caractère 
dotal  que  la  presse  judaïque  s'est  donné  depuis  quelques 
années  le  mot  d'ordre  de  lui  attribuer  ?  Et  sa  boucbe»  pour 
Atre  moins  barbare,  deviendra- t-el le  nri  organe  de  la  vérité 
religieuse  ?  Car  rien  n'est  exagéré  dans  les  paroles  du  trôs 
bonorable  H.  Singer,  grand  admirateur  des  vertus  de  sa 
nation,  et  nous  aurons  soin  de  retenir  son  dernier  mot: 
<  Ma  double  qualité  de  membre  poar  l'érection  du  temple  et 
du  comité  de  surveillance  et  d'administration  des  écoles 
consistoriales,  ganiotit  l'exactitude  des  renseignements  que 
je  produis'.  » 

Or,  près  de  trente  âus  après  leur  date»  ces  paroles  doulou- 
reuses pour  les  lèvres  qui  les  profèrent,  recevaient  de  la  part 
d*un  écrivain  de  race  judaïque  une  conili-mation  trop  écla- 
tante pour  que  nous  puissions  hésiter  à  nous  répéter  en 
l'orTrant  aux  réflexions  dn  public;  notre  public  est  si  com- 
plètement étranger  à  Tliistoire  de  ces  Juif^  dont  les  mains 
pétrissent  et  déjh  façonnent  l'avenir  de  notre  société  t 

C'est  p;trticulièrement  à  l'endroit  de  leurs  fonctions  spiri- 
taelles  que  les  mbbins  <  sont  faibles  et  nulSj  car  leur  office 
n'égale  point  l'importance  du  saint  ministère  des  prêtres 
cliréliens.  Ce  n'est  point  eux  qui  font  résonner  les  temples 
de  cantiques  et  de  prières  ;  ils  ne  font  point  retentir  du  haut 
de  la  chaire  de  sublimes  vérités  ;  ils  ne  vont  point  dans  les 
familles  porter  l'espérance  et  la  consolation  ;  Us  ne  recher- 
chent |xMnt  la  misère  pour  la  secourir,  les  lai'mes  pour  les 
sécber;  ils  ne  guérissent  pas  les  plaies  du  cœur,  les  mala- 

»  utitet,  ^  7.  wio. 
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dies  de  Pâme;  ils  ne  célèbrent  point  d'ineffables  mystères  ; 
ils  ne  sont  point  les  confideols  des  consciences  ulcén^es  ;  ils 
n'ont  point  reçu  du  Ciel  le  don  de  pardon  et  de  niijcricorde; 
ils  ne  sont  obligés  ni  au  dévouement  aveugle,  ni  à  la  chas- 
teté sévère;  ils  n'ont  point  fait  vœu  de  pauvreté Or, 

nous  le  demandons  en  toute  conscience  et  en  touta  vérité  ; 
quelle  puissance  peut  avoir  une  religion  enseignée  par  de 
tels  ministres  ?  Certes,  tant  que  tes  Israélites  auront  pour 
interprètes  de  leur  religion  leurs  tJinneurs,  leurs  colporteurs, 
leurs  escompteurs,  voire  même  leurs  usuviars,  car  beaucottp 
exercent  ces  nobles  et  libérales  profesaions,  jamais  ils  ne 
se  trouveront  à  In  hanteur  de  l'époque.  ■  Il  est  vrai  que, 
t  déjà,  nous  avons  purmi  les  rabbins  des  hommes  éclairés 
et  dignes  de  leur  sainte  mission,  mais  ils  se  réduisent  à  trois 
ou  quatre*  I  ■ 

En  France,  et  dans  quelques-uns  des  pays  les  plus  civi- 
lisés de  VEurope,  raristocratic  judaïque  s'applique  h  com- 
battre l'i^orance  de  ses  ministres  et  de  ses  coreligion- 
naires, dont  elle  esl  à  juste  litre  honteuse.  Aussi,  lorsque 
ses  nombreux  enbrls  sont  conronnés  de  quelque  snccès*, 
est-il  d'usage  d'en  grossir  le  bruit  et  d'en  confier  la  redite 
aux  bouclies  sonores  de  la  renommcJe.  Devant  Itss  oreilles 
ouvertes  du  public,  il  est  d'ailleurs  assez  simple  que  lo  style 
officiel  répande  sur  les  personnes  et  sur  les  choses  un  aspect 
sensiblement  plus  beau  que  noturc.  Nous  sommes  donc  loin 
de  nous  armer  de  rigueurs  contre  M.  le  grand  rabbin  de 
Paris,  Isidore,  et  de  repousser  le  flux  des  hyperboles  que 
nous  verse  sa  bouche  louangeuse.  «  Je  compte,  s'écrie  avec 
emphase  ce  ministre  du  judaïsme,  sur  le  concours  actif, 
loyal  et  alTectoeux  de  mes  collègues  dans  le  rnbbinat,  dont 
ta  science  est  si  (jrakde  et  dont  le  zèle  est  toujours  auser- 
ii>ice  de  la  religion* l  » 


■  Lia  Jmf$t  ''vr  ikiilofr*,  leurs  omMhtj,  p.  05-4*7,  par  A.  C«rfiwrr  d« 
JIfldsIflheitn.  PnriF,  1817. 

'  Kxntopl»:  Le  colMge  robbinitiuo  A»  Paâooe,  Ilolie,  noui  dil  VUni- 
tert  i«ra^fl(e.iept«mbr«  1S67.  n- 1,  p.  14,  etc. 

>  ÀrciUw  braJlIbf.  VU.  1^'  avrU  1»7,  p.  307. 
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Mais  quel  crédit  toute  la  bonne  volont4Î  du  monde  nous 
permet-elle  d'accorder  à  ce  langage,  lorsque  nous  enten- 
dons l'un  des  grands  organes  de  la  nation  juive  Faii-e  retentir 
an  loin  ces  paroles  de  désolation  :  <  Au  sein  de  l'oâsenablée 
à  laquelle  est  coofléc  la  direction  supérieure  des  aPfeires 
reiib'ieuses  Israélites,  le  grand  rabbin  est  le  seul  dans  lo 
choix  de  qui  ta  connaissance  et  le  respect  de  la  rctiffion  sont 
pris  en  quelque  considération.  Quant  à  ses  collègues...,  la 
position  sociale  et  l'éducation  sociale  sont  seules  considé- 
rées; mais,  pour  ce  qui  est  d'une  mesttre  quelconque  de 
connaissance  religieuse,  de  caractère  religieux,  de  quelque 
fid/'Uté  religieuse  se  manifestant  dans  la  vie,  jhis  îe  moindre 
scrupule  ne  se  montre  dans  leur  cftoixf  *  Le  sort  de  la 
religion  Israélite,  le  choix  de  ses  ministres  est  donc  «  aban- 
donné h  une  majorité  d'hommes  qui  ne  possèdent  pas  la 
moindre  connaissance  de  ïa  religion*,  qui  peut-être  «  comp- 
tent parmi  les  premiers  contempteurs  de  ta  religion  israé- 

Hle et  rcaroient  le  fait  de  la  révélation  dans  le  domaine 

du  mythe  v  \  En  un  mot,  *  la  culture  el  l'entrctim  de  la 
science  religieuse  manquent  partout  dans  le  vaste  em- 
pire l...*  » 

Ces  paroles  et  cette  date  ne  sont-elles  point,  si  nous 
arrêtons  nos  yeux  sur  les  royaumes  de  l'Occident,  une  révé- 
lation terrible  de  l'état  des  ci-oyances  ea  Israël  et  de  l'igno- 
rance générale  et  profonde  de  ses  guides  religieux?  Car, 
entre  tous  les  iuirs  de  ce  monde,  le  JuiT  occidental  est 
incorapai-ableraeul  lo  moins  ignare  ! 

Cependant,  ces  ministres  si  singulièrement  choisis,  et  la 
plupart  du  temps  si  déploniblcment  étnmgers  k  la  science 
et  aux  mœurs  religieuses  du  judaïsme,  les  voilà,  si  nous  en 
croyons  cet  organe  du  parti  conservateur  de  la  religion 
juive,  les  voilà  devenus  non  seulement  tes  docteurs,  mais 
les  praires,  les  pontifes,  le  sacerdocr  de  la  nation.  Car  on 
affecte  en  Israël,  el  nous  saurons  pourquoi,  de  ne  les  dési- 


■  L'Univers  itraéhtf.Ti'-  II.  oetolire  1866.  p.  74-7S. 
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gner  que  par  «s  termes  sacn^  ;  car  le  mot  est  donné  de 
toutes  parts  de  nipëtcr  à  tout  propos  cette  qualiiicatiou 
religieuse;  car  on  prétend  inculquer  h  tout  bénévole  umli- 
tear  que  non  seulement  la  nation  jtiLvc  suit  la  loi  de  Moïse, 
mais  qu'elle  a  son  clergé,  comme  nouslo  nôtre  :  raison  pour 
laquelle  quiconque  n'est  point  rabbin  est  dit  laïque,  ainsi 
que  d'abord  nous  allons  le  voir.  Chacun  de  la  sorte  contribue 
de  son  mieux,  cl  le  plus  naturellement  du  monde,  «  donner 
te  change  au  public.  Suivoûs  doue  un  iostani  de  l'ŒÎt  celle 
manœuvre  qui  s'exécute  avec  ensemble  sur  toute  la  ligne. 

Chez  nous,  s'écriera  par  exemple  t'un  des  zélés  du  ju- 
daïsme, a  un  taï^ue,  un  homme  tout  h  railélrangcr  aux  con- 
naissances ifiéojogiques  et  Ji  la  vie  Israélite,  a  pu  se  placer 
impanément  devant  l'arche  du  Seigneur  et  faire  entendre 

des  doctrines  hérétiques El  personne  n'a  protp-stéî  Quel 

Balaam,  en  voyant  ce  qui  se  passe  chez  nous,  voudrait 
encore  dii-e  ;  •  Oac  tes  tcates  sont  belles,  ù  Jacob  !  Kl  ne 
prérérerait-il  pas  pousser  cette  sublime  exclamation  à  Ta»* 
pect  des  assemblées  chrétiennes  même  tes  moins  ortho- 
doxes *  I  • 

Déjà  même  cette  distinction  de  prêtre  et  do  laïque  com- 
mence à  prévaloir  au  dehors.  Exemple  :  «  Tnndis  qu'en 
France  l'enseignement  religieux  isiaélile  est  représenté  par 
un  laïque  au  sein  du  conseil  impérial  de  l'instruction  pu- 
blique, »  dans  une  ville  d'Allemagne,  h  Nackel,  le  conseil 
municipal  se  soulève  contre  ce  niémc  abus  et  tient  ce  lan- 
gage :  «  L'instruction  religieuse  Israélite  est  obligatoire  ;  or 
l'élu,  étant  laïque,  n'est  nullement  compétent  h  représenter 
les  intérêts  de  la  partie  îsraélitc  de  rêcolc,  »  et  il  demande  de 
nouveau  au  gouvernement  d'appeler  le  rabUtoat  dans  le 
comité  d'enseignement  *. 

A  cela  de  ces  Ultques,  nous  n'avons  plus  à  nous  étonner  si 
le  rabbin  se  trouve  devenir  un  eccIciiasUque,  un  prêtre,  et 


>  l'HirtT%  iiraftiu,  ionnxai  des  i>riaeipes  ediuenral«urt  du  Judahmi), 
n*II,  octobt«  I8C7,  p.53. 
*  Vairen  Ui-aéUU,  n*  Vil.  mais  1867,  p.  805. 
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si  Te  langage  non  point  ortbodoxê,  mais  intéressé*  i]a  jn- 
daKïne  reproduit  et  fait  reproduire  k  tout  pi-opos  cette  phra- 
séologie décevante.  C'est  ainsi  que  dans  le  royaame  de 
Prosse,  ■  une  ordonnance  royale  publiée  dans  le  Stauts- 

anzeigcr  dn  Ifi  août,  s'exprime  en  ces  termes L'autorisa-  j 

tiou  est  dûtuiée  par  la  présente  de  nommer  des  eccUaiastiques 
JaiTs  dans  les  iliicliés  de  Schleswig-Holslein...  *  * 

Mais  écoulons  encore,  el  ne  craignons  point  de  donner 
h  nos  citations  quelque  chose  de  Pinsistance  de  ceux  donl 
la  parole  s'attache  h  nous  représenter  comme  vivant,  ud  sa- 
cerdoce qui  périt  pour  ne  jamais  reoatti'e  :  —  A  Paris,  t^- 
prend  rt"nicCT"5  israéUtc,  «  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  fait  acwimpU  ;  nous  espérons  que  noire  no ttceau  sou- \ 
vcrain  pontife  n'oubliera  pas  qu'il  est  désormais  le  guidd  I 
spirituel  du  judaïsme  françms  tout  entier,  et  non  plus  de  la 
sente  communauté  de  Paris,  où  il  a  pu  tolérer  des  choses 
tout  à  fait  inadmissibk's  citez  nos  coreligionnaires  des  dé->^ 
partcments,  qui  ne  sont  guère  ai  avancés  et  si  éclairés  que 
3IU.  Cerlberr  et  Franck  '.  » 

Le  même  langage  sort,  à  plus  Torte  raison,  des  bouches 
officielles  ;  et,  lors  de  rinstallation  du  grand  rabbin  du  con- 
sistoire central  de  France,  nous  entendons  M.  le  colonel 
Cerfberr,  président  de  ce  consistoire,  adresser  une  courte 
allocution  à  ce  «  nouveau  pontife  >.  Fidèle  à  sa  regrettable 
habitude,  il  se  permet  ■  une  invasion  très  illégitime  de  sa 

part  sur  le  domaine  de  la  théologie *  L'exhibition  de  son 

catéchisme,  de  sou  programme  Uiéologique,  a  quelque  chose 
de  singulièrement  choquant,  et  les  étrangers  au  culte  Ju- 
daïque peuvent  '  croire  que  M.  k  colonel  donne  une  leçon 
de  religion  juive  au  premier  paxteur  de  notre  culte,  aux  pro- 
fesseur», aux  élèves  du  séminaire  et  À  tout  le  rabbinat  de 
Flrance  »  ! 

Cependiint,  M.  le  grand  rabbin  Isidore,  impassible  et  plein 


*  Arvtiicet  UraHUts.  XIX,  1-"  ootobn  ISH?,  p.  908.  Lin  id.  rrnlMri 
ilTd^ile,  D"  11,  octobre  ItHA,  p.  76. 

*  tJnittn  ieraéiite,  ilèMtubn  1S68,  p.  147. 
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de  sérénité  devant  ces  mains  qni  Umctient  h  renceusoir, 
clôl  pacifiqtieraent  la  séance  par  ces  paroles,  où  il  se  pose 
en  continuateur  des  grands  prôtrcs  d'Israël  :  <  Mes  frètes, 

je  suis  prnfoadènient  ému en  pi'eiiuul  possession  de  ce 

»ége  rabbinique.  illusirépartanide  nobles  et  pieux  jtiufeurt 
dont  le  souvenir  vit  encore  dans  tous  les  cceurs  Israé- 
lites... *  » 

Et  puisque  ces  rabbins  se  trouvent  transTormés  en  ecclé- 
siastiques (\m  montent  en  chaire  et  prononcentdcs  sermom: 
en  pr^res,  en  souverains  pontifes  de  royaumes  que  peut-être 
nn  pontife  suprême  reliera  hient4^L  sous  :$on  autoritti  papale» 
cfis  pasteurs  ne  meuent-ils  point  leur  langage  en  liarmonie 
avec  les  litres  dont  ils  s'entre-décoi*ent,  lorsqu'ils  nomment 
les  liXiqufs  d'Israël  leura  <  ouailles  »,  et  qu'ils  donnent  à 
lean  lettres  diocésaines  le  nom  de  *  lettres  pastorales  ^  s  ? 
Or,  ce  que  ces  répétitions  dont  ne  se  thtiguo  point  la 
bouche  d^Israfil  cm  h  nous  dire,  si  nous  savons  les  com- 
prendre, c^est  que  si  les  Juifs  n'avaient  point  l'art  de  donner 
crédit  à  cette  ingénieuse  distinction  de  laïques  et  de  prdtres  ; 
[c'est  que  s'ils  ne  ci'éaieDt  et  ne  promenaient  au  milieu  de 
'nous  cette  audacieuse  tlcliun,  ce  fantâme  trompeur  du  sa- 
cerdoce, ils  perdraient  aux  yeux  des  peuples  le  prestige 
d'avoir  une  religion,  ce  bien,  ce  trésor  inappréciable  qui 
depuis  tant  de  siècles  a  péri  dans  leurs  m.'iins  ;  ils  perdraient 
en  outre  devant  le  budget  lo  dj-oit  d'avoir  à  se  présenter 
pour  émarger  les  bonoraircs  et  les  Trais  d'un  culte  qui,  sons 
une  religion  et  un  ministère  vraiment  sacerdotal,  ne  saurait 
être  qu'une  ridicule  et  mensongère  parmlie. 

Sacbon5-le  donc  pour  ne  plus  l'oublier  :  ces  pontifes  ne 
sont  rien  moins  quo  des  pontifes;  ces  prêtres  ne  sont 
prêtres  que  pour  la  forme,  que  pourfbire  illusion  aux  peuples 
cbréiiens  qui  les  payent  ;  leur  autorité  i-eiigieuse  est  néant  ; 


*  Vmver$  im<'HU>.  VIII.  nvril  lâ67,  p.  .'US-S. 

3  Archkrs  tiraétUn,  a,  l-  auii  (807,  p.  3W.  Ib.  X.  15  niki  1W7, 
l>.  M5.  —  XXI,  1"  naTeu)br«  lâtl7.  p.  M3.  Vniefn  ttrafUte,  [II. 
uiiv«iubf«  1867,  p.  iVÎ,  Ole.,  etc. 
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et  ccUq  vérité,  qae  nous  avons  dà  rendre  paliNible,  s*échappc 
aaos  ce^e  des  lèvres  d'Israiil.  L'intrépide  avocat  de  la  cause 
jad,-iï(|uc,  et  l'un  des  notables  de  cette  nation,  M.  Bédorride 
lui-même,  nous  dira  donc  avec  une  simplicité  qui  trop  sou- 
vent lui  faitdéraat  : 

<  Les  rabhins  nu  tionncril  de  Ui  toi  de  Mo'ise  aucune  au- 
torité sur  leurs  coreligioimaircs  ;  et  ce  titre,  connu  seule- 
ment députa  la  disperâioa,  oe  constitue  qa'ttiie  marque  de 
déférence  donnée  aux  docteurs  de  la  loi  qui  se  ronl  remarquer 
par  ïeitr  mérite.  Ils  n'ont  aucune  juridiction  .-seulement  on 
s'adresse  à  eux  volontairetnent,  comme  versés  dans  la  loi.  ■ 

<  Que  si,  dnns  certains  fêtais,  les  lois  ont  donné  quelque 
foi-ce  t  la  jundiction  des  rabbins,  leur  autorité  découle  alors 
tie  la  ioi  civile,  et  twn  de  la  loi  religieuse  "  !  » 

En  un  mot,  les  peuples  infidèles  ont  seuls  fondé  les  droiti 
de  ce.f  pasteurs  d'isra'cl.  et  lasource  du  sacerdoce  rabbinique 
est  une  source  chrétienne  r 

Nous  reconnaîtrons  cependant  qae  dans  les  pays  où  le 
vieux  culte  talinndique  a  conservé  sa  rigueur;  que  dans  les 
lieux  où,  inatp-i:;  l'absence  du  sacerdoce  ei  du  temple,  la  re- 
ligion entretient  le  &e:ilimeat  de  la  nécessité  du  sacriltce,  le 
rabbin  exerce  jusque  dans  les  circonstances  les  plus  redou- 
tables, et  quoique  sans  autorité  légitime,  quelques-unes  des 
nltrihulions  du  prâtre.  Il  fait  revivre  autour  do  lui  ['idée  du 
sacririce  ;  il  est  le  saci-iflcateur  ;  ou,  si  sa  main  ne  dirige 
point  toujours  dans  la  gorge  de  la  victime  le  couteau  sacré, 
c'est  lui  du  moins  qui  saisit  et  consen*e  le  vase  où  le  sang  a 
coulé  ;  c'est  lui  qui  recèle  le  sang,  celle  partie  de  la  nctimo 
que  les  sacrifiiints  se  doivent  assimiler  par  la  manducalion. 
Et^tout  à  l'heure,  nous  verrons  jusque  dans  les  dernière 
exemples  dont  nous  soumettrons  au  lecteur  l'authenticité, 
les  khakliams,  c'est-à-dire  les  rabbias  de  Damas,  lors  de 
Vassassinal  religieux  du  Père  Tiiomas  et  de  son  domestique 
par  les  Juifs,  s'emparer  chaque  fuis  du  sang  recueilli,  et  le 


*  Lts  Jui/i  tn  Prenet,  e»  lUtit,  *tK^  p.  430,2'  6^U.  1801.  Paris. 
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conserver  piv^cieusemeot  jusqu'à  son  œélaûge  au  pain  qui 
devait  Je  faire  circuler  sous  la  deot  des  fidèles  : 

•  Fils  de  Judû,  pom-quoi  donc  uvez-voiis  tué  ce  religieux 
TOtre  ami,  cet  homme  que  tout  le  monde  aimait?  —  Poui- 
le  son?,  pai-ce  que  nous  en  avions  besoin  pour  la  célébration 
de  notre  culte.  —  Et  pourquoi  le  sang  n'est-il  pas  rcsli^ 
dans  la  maison  de  votre  fi-ère  ?  —  Parce  (|ue  le  san^;  doit 
rester  chez  les  kliakbams  *,  >  c'c3i4-dire  chez  les  rabbias. 

Cepoudant,  non  seulement  les  rabbins  ne  sont  point  d'ins- 
titution divine,  mais,  converti»  eu  ùistrnments  d'ordre  ciàl 
et  polUii/uet  ces  coniinualourd  infidèles  des  Pères  du  Tatniud, 
c'est-ji-diro  des  Pères  de  rÉglise  israélite,  sont  k  peine, 
ainsi  que  nous  venons  de  IMnoncer,  d'institution  judaïque. 

0  comble  d'Immiliatioul  chaque  prince  façonne  et  limite  & 
peu  près  à  sa  guise  leur  pouvoir  chez  chiTcuQc  des  nations 
qui  daigne  ouvrir  son  sein  ou  prêter  un  asile  aux  disper^s 
d'Israël  1 

I  Jadis,  la  nécessité  où  se  U'ouvèrcnt  plusieurs  États  do 

1  Europe  de  donner  anx  Israélites  des  juges  qui  pussent  pro- 
noncer daos  les  afi^res  liligicuses  où  les  lois  hébraïques 
étaient  invoquées,  avait  doimé  nuLsstmce  à  l'antoriié  tempo- 
reUe  des  rabbins.  Des  lettres  du  21  mai  16S1  constituèrent 
(en  France)  cette  autoriié.  Les  rabbins  devinrent,  en  ma- 
tière de  religion,  de  police,  et  de  droit  mil.  les  juges  des 
Israélites.  Leui*s  sentences,  pour  ôtre  cxécutéos,  n'avaient 
besoin  que  de  la  sanction  du  juge  ordinaire;  toutefois,  le 
recours  des  parties  h  cette  autorité  était  facultatif.  ■  Après 
avoir  rempli  les  fonctions  de  notaires,  les  rabbinsessayèreuL 
d*éteadro  leurs  attributions  ;  mais  un  an-ét  du  13  mai  i75ï, 
et  les  lelti'Ci  patentes  du  10  juillet  178i,  réprimèrent  leurs 
prétentions,  et  restreignirent  leur  pouvoir  ;  survint  alors 
la  Bévolution,  qui  mit  lin  1i  ce  pouvoir  temporel  '. 

*  Affatrtt.  d$  Sgrit,  pp.  43,  44,  370,  etc..  A.  Uunot,  t^cé<]iir« 
oompliU!  ;  U»  U)ut  1«  t.  U.  Voir  plut  bu  à  U  question  dca  SacriDcei 

>  Coiwur.Sinc^r. mcmbroilu  coaiinl.,  p.  31.  R/piftoiri  de  jtirltpra- 
denet,  Uorlio,  an.  ttAnmics.  CcWberr,  les  Juifi,  p.  SS. 
3  Ccrfbcrr,  iU<i. 
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Hais  le  grand  maître  de  la  Révoluttoa.  le  conquérant  qui 
la  Qourrisâait,  qui  la  châtiait  et  la  pliait  à  ses  fins,  .sentit 
vivement  la  nécessité  de  reconstituer  ce  pouvoir.  11  le  re- 
fondit de  toutes  pièces,  et  l'adapta  surtout  À  cet  inassoa- 
vissalile  besoin  d'hommes  que  lui  faisait  éprouver  la 
consommation  sans  limites  de  ses  champs  de  halaiile.  Nous 
prendrons  comme  exemple  de  son  despotisme,  accepté  par 
Isradl  aTec  reconoalssance,  le  règlement  de  l'assemblée  des 
Israélites  du  30  mai  1806,  où  il  est  arrêté  que  les  fonctions 
des  rabbins  sont  :  a  !•  D'enseigner  In  religion.  —  i°  D'en- 
seigner en  môme  temps  la  doctrine  renfermée  dttns  les  déd- 
sions  du  grand  Sanhédrin.  —  3-  De  rappeler,  en  touw  c^^- 
constances,  l'obéissance  aux  lois,  notamment  et  en  parti- 
eulier  celles  qui  sont  relatives  à  la  défense  do  la  patrie, 
mais  dy  exhorter  pins  spécialement  encore,  tous  les  ans,  a 
i/KPOQrE  DE  LA  CONSCRIPTION,  dopuls  io  premier  appel  de 
rnutorité,  jusqu'à  la  complote  exécution  de  la  loi.  —  i*  De 
faire  considérer  aux  Isi'aétites  le  service  militaire  comme 
i:n  devoir  sAcnt',  et  de  leur  déclarer  que,  pendant  le  temps 
où  ils  se  livreront  à  ce  semce,  Ut  [loi  tes  dispense  des 
observances  qui  ne  paraissent  pas  se  concilier  avec  lui.  — 
S"  De  prficher  dans  les  synagogues,  et  d'y  réciter  les  prières 
qui  s'y  font  en  commun  pour  l'Empei-eur  et  la  mmille  impé- 
riale. —  6'  De  célébi-er  les  mariages  et  de  déclarer  ks 
dworces,  sans  qu'ils  puissent,  en  aucun  cas,  y  procéder  que 
les  parties  requérantes  ne  leur  aient  bien  et  dûment  justifié 
de  l'acte  civil  du  mariage  ou  du  divorce,  etc.,  etc.  *.  » 

Certes,  ces  injonctions  et  ces  dispenses  religieuses  accep- 
tées par  les  Juifs  de  la  maùi  d'un  pouvoir  clirélien,  voilà 
(pi  nous  frappe  de  stupeur,  et  qui  nous  peint  sous  des  cou- 
leurs assez  >ives  la  déchéance  rfct  doctrines  et  des  docteurs 
du  Talmudt  Voilà  qui  place  dans  un  jour  oCl  il  est  impos- 
sible de  ne  point  le  saisir,  ce  spectre  déllguré  da  sacerdoce 
ou  du  doclorat  Judaïque  I  Le  tableau  reste  incomplet  cepen- 

'  CcntUt0irei,  llwnéliU  Siuptr,  mecubre  du  oowUloire,  tt-,  p.  I5, 
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dant,  et,  pour  le  compléter  noas  devons  suivre  de  l'œil  les 
traits  que  trace  un  rabbio  h  qui  sa  science  et  sa  droiture, 
aidëes  de  la  grâce  diviae,  nîvèlcat  les  moastruositéâ  de  la 
Irodition  talmuditnic. 

•  Je  dois,  nous  dit  Drach,  rectifier  l'erreur  si  commone 
parmi  les  personnes  élrangèrPs  au  nulle  judaïque,  à  savoir 
que  les  rabbin»  mnt  les  prt'lrcs  des  Juils.  Ces  bommes  n'ont 
que  la  direction  de  la  constrience  de  ceux  qui  menlent  bien 
s'adresser  ù  eux  dans  les  cas  grâces;  par  exemple,  quand 
le  malheur  a  voulu  qu'une  cuiller  destinée  au  maigre  lomliât 
dans  un  pot  ([ui  sert  au  gras  ;  ou  si.  par  mégarde,  on  a  ton- 
cImî  on  mouché  la  chandelle  au  saint  jour  du  sabbat,  etc., 
etc.,  '.  » 

■  L'otlico  de  la  synagogue,  qui  consiste  h  entonner  les 
prières  et  les  cantiques,  et  à  lire  le  Pentnteuqae  ;  les  soins 
de  distribuer  les  aumônes  publiques,  de  airveiller  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  d'assister  les  mourants,  de  présider 
aux  enscTclissemenis  et  aux  cérémonies  qui  les  accom- 
pagnent, etc.,  sont  tjénéralemeiit  Téservê.i  à  des  Uùqua; 
et  quand  les  rablnns  s'en  chargent,  c'est  comme  simpks 
particuliers.  Quant  an  maj^age,  le  rabbin  ne  fait  que  le  béutr, 
cliose  que  peut  faire  et  qtte  fait  toiU  Israélite,  et  qui.  d'ail- 
leurs, n'est  nuUetnent  essentirtle  pour  contracter  ce  lien  !.. . 
Cesl  l'époux  (lui    prononce   les  paroles  sacramentelles, 
en  offrant  K  l'épouse  un  objet  d'une  valeur  quelconque. 
c:eHe-a.  en  racceptani,  sans  même  proférer  une  parole,  de- 
vient sa  Femme  It^itime.  La  présence  du  rabbin  est  sf  peu  né- 
cessaire, que  si  celte  cérémonie  avait  lieu  en  présence  de 
deux  Israélite&  quelconques,  te  marîQge  serait  valable^  Prê- 
cher la  parole  <le  Dieu,  et  sur  des  objets  de  simple  morale. 


^  •  Conilucteurx  nTeuple?,  qui  itvti  toia  d«  casier  ce  qaa  vous  bnvtt. 
■le  pi^ur  d'avaler  un  uioochcron.  el  qui  tmibt  un  ehaniuu.  •  S.  Jfot- 
tliicu.  Ëviu».,  xxiii.îl.  ExcoUtHtes  cuHam,  caauiuot  autem  'jlutiânUi. 
Rt  ()U'nt  «iBvattuc  ea  Isntl  ilepuîi  c«lls  èpoqu*  {Wi'})  l'obEemllou  Ou 
•abbatt 

■  Voyes  Tatmnd,  Initb  Kidoutcliiii.  Tul.  1  vl  svi(].,  llaimou\<l«»  ou 
iweph  Xaro. 
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la  plupart  des  rabbins  n'en  ont  pas  d'idée  l  Les  semions, 
qu'ils  prononceot  d'ailloors  fort  rarement,  ne  sont  qac  des 
^sertaiioHS  talmudiqnes,  auxquelles  la  plupart  de  leurs  audi- 
teurs n*enteiidenl  rien.  Ces  dissertations  sont  quelquefois 
entremêlées  de  gpomieries  (thohhabhalia)  et  de  PARCKspoitr 
lire  (halatzoL),  dont  je  donnerai  des  écliantillous  *.  o 

Non,  mille  fois  non,  le  rabbin  n*est  rien  moins  que  prêtre, 
rien  moins  que  pontife,  et  la  nation  juive  «  ne  possède  phiâ 
aucune  espèce  de  sacerdoce»,  tu  route  sacerdotale  y  est 
inconnue  depuis  que,  chose  admirable  t  la  confusion  de  nos 
tribus  s'est  opérée  6  la  suite  dn  dernier  recensement  ordonné 
pur  Césai*  Auguste,  et  d'où  résulte  rétablissement  authen- 
tique de  la  génénlo^e  de  Nolre-SiMgneur'.  Il  ^t  vrai  que 
«  les  rabbins  de  nos  jours  se  disent  les  docteurs  de  In  loi. 
mais  (luMls  se  souviennent  que  leurs  décisions  n'obUgent 
aucunement  la  conscience  des  Juif^  t  Autrefois  ce  n'était 
point  la  môme  chose,  le  refus  de  se  soumettre  h  rensei- 
gnement de  rautorité  religieuse  etu-portait  la  peine  de 
mort  ',  car  il  y  avait  alors  an  temple,  des  sacrilices,  des 
prêtres,  il  existait  «ne  autorité  sacerdotale  et  d'institution 
divine!  »  Au  surplus,  «le  Talmud  dit  formellement  que, 
d^ois  la  dispersion,  il  n*y  a  plus  de  doetettrs  en  Israël  '.  et 
que  l'autorité  du  Sanhédrin  de  Jérusalem  cessa  QCAnANTE 
ANS  avant  In  ruine  du  temple,  o'est-A-dire  précisément  à 
répoque  de  la  passion  de  Notre-Seîgneur.  Le  Consimmatitm 
est  prononcé  du  haot  de  la  croLx  par  l'Arbitre  du  monde  fut 
donc  l'arrêt  de  l'éternelle  dissolution  de  ce  corps  célèbre'  I  » 

Non,  vraiment,  quelque  fantôme  d'autorité  doctorale  que 
le  premier  Empire  ait  permis  aux  Juif^  d'évoquer,  «il  n'existe 
pas  aujourd'hui  dans  la  nation  juive  une  autorité  qui  puisse 
poser  la  limite  séparant  ce  qu'il  y  a  d'obligatoire  dans  ta  loi 


*  /Wd.,  prtmiir»  Iflttre  d'onrobbia,  p.  09.  Vat'u,  i8î5. 
*Jbià.,  cleuxifme  lettre,  p.  S92.  Paris,  1^7. 

»  imiter..  XVII,  li.  Talnvitdt  traita  SsjihJdria,  fol.  de  v«,  fol  17  f.  etc. 
^  ralmtiti  trtiU6Saahâi)riD,  fol.  13v*,  loi.  14  r*;  Unobola-Zara,  foLs 
V*.  elc.  Deuxième  lettre,  p.  S9S-3. 

•  ftid.,  t».»». 
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de  Uoïse  ei  dans  les  iradUiom,  de  ce  qui  a  cessé  Ue  i'êLre 
avec  la  destruction  de  TÉlat;  une  autorilt-  dont  les  déci- 
sions pui^seut  a-aui:]uilliâer  les  uon^jcieuces  et  l'escadre  les 
scrapoles  des  hommes  timorés  '■  » 

Enfin,  quel  qu'ail  été  le  rabbinat,  la  synagogue,  dont  11 
importe  de  Taire  connaître  Tanlique  esprit,  avait  «  de  tout 
temps  proscrit  avec  sévùriié  Texplication  iNDiTrouËLU-:  de 
la  parole  de  Dieu  ».  c'cst-i^-dire  le  protestantisme  qui  perce 
et  qui,  depuis  quelques  années,  s'est  tout  h  coup  manifesté 
chez  les  fils  de  Jactih.  Inllcxible  à  cet  endroit,  *  le  Sunlié- 
drin  punissait  de  mort  tout  docteur  qui  ne  se  soumettait  pas 
OUI  dôcisioos  de  ^autorité  etiseignante  »  ;  et  remplat^nt 
Fautorilé  par  l'audace  et  le  droit  par  le  despotisme  reli- 
gieux, le  fanatique  et  sanguinaire  Maïmonide  avait  voulu 
que  le  «  premier  rcmi  des  fidèles  mit  d  mort  »  »  et  jusque 
daoslYlat  actuel  de  dispersion,  ■  le  Juif  qui  niait  lu  tradi' 
lion  des  rabbim  »  -  U  ne  faut  pour  cela,  disait-il,  «  ni  témoin» 
ni  admonition  préalable,  ni  juges  ;  mais  quiconque  fait  celte 
exécution  a  le  mérite  d'une  bonne  ceitvre:  il  a  dté  le  scan- 
dale. *  Aussi  prom[>te  et  redoutable  que  Tinquisition  das 
tribanaux  occultes  de  la  haute  maçouneriu  était  donc  Vin- 
^isilion  judaïque  veillant  â.  l'unité  de  la  foi*. 

Biais  tout  u  cliangé,  tout  change,  et  rien  ne  nous  est  plus 
&cile  que  de  suivre  ces  révolutions  ;  car  voici,  place  de 
noire  main  et  sous  les  yeux  du  public,  le  rabbin  pharisaïque, 
c*est*&-dire  le  rabbin  guide  et  conducteur  religieux  de  la 
nation  juive  ;  le  voici  jusqu'aux  jours  du  premier  Empire,  et 
ao  delA  même  de  cette  tt|toi|ue.  Les  citations  dont  nous 
avons  en  scinde  fortifier  notre  texte  bravent  d'elles-mêmes 
tout  contradicteur,  et  nous  le  représentent  tel  qu'il  se  ren- 
contre partout  où  le  Talmud  est  bi  loi  reli'jieuse  dit  Juif, 
Hais  la  position  de  ce  quasi -fonctionnaire  à  titre  doctoral  et 


■  Uttn  d  tiK  oonuilttr  du  roi  dt  Soxv.  p«r  M.  le  baroo  de  S>  d*  S. 
Paria,  ISi;,  oUex  A*  Boni.  th..  (IfiQxt^ina  laltre,  p.  i(U. 

"  Vain  turlbli  to  miâilào  «elo  hatrto,  vélo  da^aïuiii,  «te  Tr^Uéa  dn 
docffWa  r«6ftkt,  cttap.  m,  p   Ki.  Ib.  deuxième  kltre,  i>.  X3S. 
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La  praode  tuembl&o  juilolqua  de  HVM,  el  Is  praod  SonUtlrlD  da  1807, 
Ivqual  «al  uu  faux  SuiMÂrio.  CoDcordat  jodfttqv»,  fiia»uit&  U  fols 
U  loi  do  MolBQ  ffl  la  Talmud.  —  Knus»«  diclAMUoD  de  Mtle  «uem- 
blée.  —  Ce  quVtnil  1«  véritable  Saubâdrin.  —  Ua  mol  d«  H.  de  Baostd 
aur  lee  luila. 

Asservir  h  son  pouvoir  destructeur,  h  sa  volonté  créatrice» 
les  élémcnls  souvent  les  plus  disparates,  et  forcer  au  besoin 
la  nature  à  les  associer,  ce  fut  une  des  habitudes  de  Napo- 
léon l"*,  génie  sous  la  main  duquel  se  sentit  domptée  la 
Révolution,  sa  mère  I  Or,  une  de  ces  volontés,  ce  Tut  Vuni^ 
ficaJhn  des  peuples  dont  il  prétendait  composer  son  empire, 
el  d'abord  l'assimilation  fuito  h  9nn  prolU  à&  *^l(^meiits 
sociaux  que  renfennait  l'ancienne  France.  On  le  \it  donc 
s'arrêter  un  beau  jour  h  vouloir  que  la  pOfHilation  française 
se  mit  en  devoir  de  s^assimiler  la  population  judaïque  I 

Élever  rrancbement  le  juif  au  rang  de  citoyen  français; 
lui  conférer  la  jouissance  complète  des  droits  civiques,  et 
terminer  ainsi  l'œuvre  de  l'Assemblée  nationale',  c'était 
combler  les  vœux  les  plus  ardents  d'Israël.  Le  30  mai  J8(>6, 
une  grande  H  sotenveUe  assemblée  de  tous  les  Joite  de  la 
France  et  de  ritalic,  alors  réunie  à  la  France,  cul  donc 
Paris  pour  siège,  et  ses  membres  subirent  un  interrogoloîre 
dont  le  but  était  de  faciliter  les  blonf aillantes  intentions  du 
conquérant  à  l'endroit  des  Juifs.  Quelques-unes  des  réponses 
obtenues  nous  diront  quelles  furent  les  questions  les  plus 
importantes  posées  par  MM.  Mole,  t\>rtali3  fils  et  Pasquicr, 
commissaires  du  gouvernement. 

La  relinion  des  Israélites,  répondirent  les  députés  juifs, 
—  et  retenons  bien  ces  termes,  car  nos  pages  en  feront 
mesurer  bientôt  toute  l'audace*,  —  cette  religion  «  leur 
ordonne  de  regarder  la  loi  du  prince  comme  la  loi  suprême 
ea  matière  civile  et  politique:  les  Juife  sont  tenus  de  re- 
garder les  Frauf-ais  comme  lexu-s  frères,  et  leur  premier 

■  SB  «eptenilrc,  31  Donrobra  I7V1. 

>  Li  mot  Impudence  rôpugnc  4  notre  pluta«. 
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nresi  d'exercer  enversîes chrétiens  tlesartes  de  charité; 
car  entre  Juirs  et  Cliriitiiiiis  il  M'u:ïtsti',  k  cet  èt^'ird  amame 
différence.  Les  rapports  que /«(oijurfa^çu^  permet  avec  les 
Chrétiens  sont  les  wànes  que  ceux  avec  les  Juifs;  uous 
n'itdmeUom  tTatttre  différence  que  ccHe  d'ndorer  FÉtre 
suprême  cbRCun  à  su  manière  ;  et  vis-à-vis  l'uQ  de  l'autre,  la 
cïiarité  fait  un  diwoir  de  prêter  qaelquofoiu  sans  iotérêl  & 
celai  qui  eil  dans  le  besoîo...  A  cet  égard,  dit  l'avocat 
Israélite  Bédarride,  rassemblée  réfutait  tes  vijttstes  repro-^ 
ebes  adressés  aux  Juifs,  et  interprétait  sagemeot  fa  hi  de 
Hloifte,  qui  repousse,  par  son  esprit  et  par  ses  termes,  les 
préventions  dont  elle  a  été  Tobjet.  La  religion  juive  élail 
donc  énergiquement  vengée  ;  et  cotte  antique  croyance, 
poursuivie  Domine  iuloléiante  et  antisociale,  apparaissait 
enfin  sotuison  vrai  jour  ;  la  pei-séeution  perdait  ainsi  toute 

CXCUi«'.  • 

Cependant  ■  lus  députés  de  rassemblée  avaient  développé 
les  principes  de  teur  religion;  mais  rien  ne  prouvait  que 
ce  qu'ils  avaient  consWté  fût  autre  chose  que  l'cxpreasion 
de  leur  conviction  personnelle.  Il  fUUalI  donner  à  leur  opi- 
nion ime  Ibrce  doctrinale  qui  leur  mnnquait.  >  Et  de  cette 
aéceîî.si(<'  sortit  la  pensée  de  convoquer  un  grand  sanhé- 
drin, c'est-à-dire  une  assemblée  de  docteurs  de  la  hi,  res- 
suscitant en  quelque  sorle  cet  ancien  pouvoir  dont  les 
arrlîts  suprêmes  étaient  regardés  À  Jérusalem  comme  des 
lois.  V 

Converties  en  décisions,  les  réponses  de  la  première 
assemblée  <  pourraient  être  placées  à  côté  du  Tabnud.  et 
acquérir  ainsi  aux  yeux  des  Juifs  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  siècles  la  plus  grande  autorité  possible*,  n  Le  grand 

*  n.  BMan-id*,  p.  MS-M.  ObacrroDA  le  p«riiAluel  bwoin  0«  Juifs 
(la  contoadre  leur  rellftion  otm  In  lot  de  Uolae.  i.n  nbbîne  flux-mf m«B 
loat  sot»  appr«ii>)rfl  totiU  la  dlflér«[ic«  qui  «et  «oln  l'uue  at  raiitre  ; 
etlL  BAdarrffto  tout  le  premier  nau»  le  dtt  en  ontis  aignolant,  qneli^usti 
l^nn  jilus  bu,  le  Tolmut],  qui  (tdUiiit  k  lui  do  MoiEC, puiiqu'll  en  dlT- 
fera  aneaUeUeniflat  «l  qu'il  ^  cIim  \t>*  Juir*  •  U  plui  Rmude  aalorlti  *, 

'  AutorlLS  paifetlemeal  ini'urfisnnte  et  ijdrïaotn.  puixjuv.  •  ilepuls 
1«  T^lmnd,  it  »>a  ptn$iadockuri  «n  Iiraet,  >  et  qtM  ■  le*  dficiiioaa 


LES  JGIFS. 

valeur  que  sous  te  toit  des  braves  gens  cliez  lesquels  durë^ 
la  fïiotaisie  de  soumclU'e  leur  conscience  aux  pauvretés 
sa  science  '  1 

Un  prince  que  Joda  soil  lui  6tre  étranger  de  sang,  étran- 
ger de  fol,  c'esi-û-dire  un  être  souverainement  impur  aux 
yeux  des  talmudisantSt  ftiit  donc  les  rabbins  ce  qa^Us  sont. 
Et  ces  mômes  rabbins,  contempteurs  de  la  loi  de  Moïse  s'ils 
sont  orlliodoxes,  ces  liommes  du  Talmud.  les  voilà  devenus 
le  nerf,  la  vertu,  la  couronne  du  Sanfiédrin  moderne,  qui  se 
dira  le  dépositaire  de  Tesprit  de  Moïse  Mil 

Uais  qne  Bédarride  tui-raémc  nous  apprenne  da  quelle 
sorte  se  reconstitua  le  Sanhédrin  ;  car  il  s*Hgit  de  juger  en- 
core d'apr6s  les  doctrines  talraudigues,  —  k  l'autorité  des- 
quelles on  prétend  égaler  les  décisions  de  ce  grand  conseil^ 
—  les  fidèles  ei  les  docteurs  qui  comptent  assez  fortement 
sur  notre  ignorance  de  leurs  lois  et  de  leurs  mœurs  i-cli- 
gieuses  pour  ne  craindre  point  do  se  donner  à  ta  fois 
comme  les  hommes  du  Talmud  et  comme  les  hommes  de  la 
loi  mf)saït|ue  ', 

L'assemblée,  dirigée  pai*  le  bras  de  Napoléon,  arrêta  (|u'il 
serait  envoyé  à  toutes  les  synagogues  de  l'Empire  français» 
do  royaume  dltalie  et  de  l'Europe,  une  cireul&tre  annon- 
çant l'ouverture  du  grand  Sanhédrin;  «  que  MH.  lesrab- 


*  Voir  les  aitturit^f  d-rlosiuf.  mSmfleb&pitse. 

'Le>  liimi»  ^uivaotcll  furent  probableuieDl  ^criLea  sout  aD«  iDduanc* 
Tftbbiniqiie,  elles  n'eo  confinneDtpQs  mains  la  nAcesçité  il«  rèlëment 
dodonl  Bt  taeeriotal  âaus  Id  Sanh^dria  :  ■  Tout  es  quu  l'on  poul  din 
dfl  plus  vriUeinblAblu,  e'e*l  qu«,  depuis  Us  Macbsb^e»,  Il  s'èUit  formé 
parmi  les  Juif»  iiqr  o^pcne  ile  Conseil  ou  de  Séont,  cutopoet  du  grand 
préln,  dtâ  doetêtirt  delà  toi.  «t  d«s  uoinbles  de  la.  a«tioD,  Kuxqaelf 
oa  rapportait  do*  afluirM  d^mporUince.  et  qui  en  ju|ie4leol  ;  mue  on 
*én«t  n'nrfLil  n)  la  loroie  ni  t'nutorité  que  te<>  rabbin*  lui  attribuent  Haj 
prtteudeut  qn»  l«roi  n'en  pouveil  eire,  porcA  qu'il  a'Mtpu  parmiai' 
dlfpnl«r  eonlre  lui,  et  que  le  souveraiu  xiCFf&cateur  n'eutrait  dans  c«' 
MtUflfl  qne  lorvquo  enn  œtriu  U  tmaiX  élire.  CependaDt  tl  n'y  s 
aucune  app«retjc«  que  lus  cbeli  d«  l'ËctUee  et  do  llËtata*;  eutsent  pa* 
«éanoe,  st  ce  tribun&l  «fit  èU  réel.  ■  P.  70-71.  Hiit.  des  Jui(s,  auppl.  de 
Josdphe.  t.  V. 

^  Noue  n'nttaqiiun*  du  SanliMrîu  ui  ceux  de»  uiatnbres  boiior<ible4 
qui  le  composèreak  ni  raiiloritt  An  lois  de  l'Btat  qui  «n  foreat  la 
résulloL 


CHAPITRE    THOISIÉVE. 


«« 


tins,  membres  de  l'assemblée  de  (1800),  seraient  invités  à 
en  faire  partie  ;  que  vingt-cinii  députés  de  celle  assemblée 
en  feraient  également  pariie  ;  qu'il  serait  domié  des  ordres 
pour  que  viogt-netir  rabbins,  choisis  dans  les  synagogues 
40  rsmp&e  et  dit  royattme  d'Itatir,  pussent  se  rendre  à 
Paris;  qu'une  commission  de  neuf  membres  serait  tormée 
pour  préparer  avoc  MM.  les  commissaires  du  gouvernement 
les  matières  devant  étresoamiscsau  grand  Sanhédrin  ;  enfin, 
que  l'Assemblée  ne  se  séi)arerait  pas  avant  que  le  grand 
Sanhédrin  eût  clos  ses  st^ances*  !  ■ 

«  Les  Juif^  semblent  avoir  été  jeté-s  bu  milieu  des  nations 
poor  marquer,  par  leurs  ricissiludes,  tes  progrès  de  la  rai- 
mn  humaine.  Quel  progrès  immense  n*avait-il  pas  dû  a*opé- 
rer  en  France  pour  que  l'on  pût  voir  dans  son  sein,  ressus- 
citer arec  tottie  sa  pompe  l'assemblée  la  pins  respectable  de 
l'antique  Jérusalem,  celle  dont  les  orréts  suppCmes  y  étaient 
regardes  comme  des  lois*  !  ■  La  déclai-ation  du  Sanhédrin 
«  ne  laissait  plus  à  la  malvoillance  aucun  prétexte  pour 
suppo.'Wr  que  la  loi  de  Mofse  empéch.U  les  Juifs  de  jouir  des 
bienfaits  des  lois.  L'assemblée  lu  plus  imposante  pour  les 
Israélites,  celle  qui,  comme  elle  le  déclare  eUe-méme,  avait 
«etUtf  qualité  pour  înteipréter  la  loi  de  Moise  et  fixer  tes  con- 
séquences qui  en  découlent,  déterminait  quelle  était  la  par- 
tie do  cette  légrislalion  qui  était  obligatoire,  quelle  était 
celle  qui  avait  cessé  de  l'être'.  >  Et  cette  assemblée  (reli- 
gieuse) consacrait  ce  principe  :  «  Que  les  Juifs  devaient 
avant  tout  oOmsance  aux  lois  de  l'État.  En  un  mot,  le 
Sanhédrin  coastutait  ce  ùiit,  que  les  Ismélites,  appelés  & 
devenir  citoyens,  n'avaient  à  reculer  devant  aucun  des 


1  B(<ljUTid«.  M.,  p.  «00. 

I  SsDoUoD3  rell|iteu!i»,  il  faot  le  rApftter  avec  noe  aolor^téi  Jndalqaos, 
(tonobiM  pv  iJeB  docteur»  D'aysat  d'autre  droltque  celuiqn'lls  lienD«nt 
d'un  pouToir  61raoper  et  chrAUcn  I  Voir  â-dattat. 

*  Encore  uoe  foit,  dou.  lu  loi  de  Mutso  n'flit  pu<  lu  loi  dia  Julff.  Ou* 
1é  SanhAdrili  r&ilopta  conima  lot,  «oit;  lunU  nlon  il  eexu  d'élr*  orUta- 
dine.  Il  repamaa  te  Taltuadj  darieut  CaraiU,  at  n'est  plus  vain  qa'im 
obi»t  d'bomur  poor  l'iaia»ai«  nuâuritè  dw  Juifs,  poar  !•■  JuUi  Ul- 
uiadiEdiiU  on  ratAInlquM. 


«0 


LES  IVIPS. 


devotrsque  cette  qualilè  leur  imposait'.  »  C'est  pouitiuol 
■  les  décisions  du  Sanhédrin  furent  reçues  avec  respect 
par  toutes  les  sj-nagogues  de  France,  etc.,  etc....  '.  » 

L'Empereur  était  un  bommc  trop  sérieux  pour  se  poyer, 
au  delà  do  ce  qu'il  jugeait  nécessaire  h  sa  politique,  de  ces 
magnifiques  déclarations  qui,  devant  l'appât  d'un  intérêt 
temporel,  mettaient  les  doclcors  et  les  délégués  du  peuple 
juifeo  guerre  ouverte  avec  les  antiques  doctrines  de  leur 
religion.  «  Il  fut  donc  créé  par  le  gouvernement,  —  à  ta 
grande  mortincation  des  Juifs,  —  un  régime  d^exception 
contrastant  avec  les  espérances  légitimes  qu'il  était  permis 
(le  concevoir  à  la  suite  de  l'acte  solennel  qui  veoait  de  s'ac- 
complir... \  Mais  ceiactc  regrettable,  dit  M.  Bédarride,  ne 
doit  point  atlbiblir  le  tribut  de  reconnaissance  que  les  Juifs 
doivent  au  Gouvernement  impérial,  >  car  TEmpereur  com- 
pléta presque  intégralement  Tœuvre  de  leur  émancipation. 
Vn  autre  décret  du  17  mni's  IS08  oi-ganiaa  d'ailleurs  le  culte 
Israélite,  et  créa  les  consistoires. 


*  C«  Bfliait  Ici  I«  lÎDo.  dit  Dncb,  de  tain  cooiialln  tes  ajulioe»  ioto- 
lirenUta  at  iDbam&inM  que  Ici  nbbitiB  pmfosisot  &  l'égard  d«)s  Juif» 
coDvartie.dQs  cbrtUeD»,  élu...  Cofl-à-dlro  de  pnnTsr  pir  des  teilw 
ronnel»  I» /aUfMt^ delà  &*décif)oa  du  Sanliéilriu  tl«  1W7,  ««uh  préju- 
dice de  ce  que  j'<mrai*  à  dire  relaiiveiueiit  à  les  autres  d«ctofoiu.  ■  Ib., 
lettre  deusiiuB,  p.  300.  I8i7. 

s  Bidarridc,  «t.,  p.  411.  etc. 

>  IMdeTrIde.  tb.,  p.  417. 


XOTE   FINALE 

Vtx  mol  de  H.  de  Bouald.  l'illusue  autour  de  Is  Ugistathn  prtmUiïit, 
cur  le  danger  d'eeeroltre  l'inllueuce  IudaIf[iio,  doit  trouvée  îel  »a  plsee: 
4  D«ptile  eiiei  longtemps  Ue  Juife  luul  l'ublet  do  U  bkQveUlaDco 
dee  philotopbet  el  de  l'atieutioa  des  gouverne meaU.  Don*  cei  dlver» 
scoUmealt  il  ealre  de  la  pbllaatbrupic,  du  l'iadifférenos  pour  toalei  lot 
religions,  et  peut-Clreans»  un  peu  de  vieille  balne  centre  le  cbrisUe- 
iilime,  pour  qui  l'état  des  Jaifs  ett  une  prouve  qu'oa  vooditit  faire  dit- 
poriLllre. 

•  Uoou'J  je  di»  que  les  Juifs  sont  l'objet  de  U  blenveUlanee  dee  pM- 
losopbes,  il  faot  en  excepter  le  eber  de  l'èeole  philosophique  du  dlx^ 
lioltlètua  eiôele.  Voltaire,  qot,  tonte  sa  vie,  a  montré  nne  eversion 
décIdÂe  «ontre  ce  peuple  inlortonè. 


CHAVITBE  rnoisiÉUE. 


«I 


•  Joaqnt  l'époquA  d«  l'Aiisemblée  coostituutU,  Im  JnUi  «vaieui 
joui  en  Vnnee  îles  faenlUA  çAodralM  doal  1»»  f:ouT«riM[a«i)l*  ciTili4&3 
(tarantisïebl  aux  bommo*  le  lîbr«  exercice,  et  qui  étalent  eoaipntibles 
avM  I&  relipion  et  les  mœiirg  d'un  peuple  m  gvtrre  ohmtIc  ùeee  la  rtii- 
gion  ti  la  mauri  dé  tous  (ta  peuples. 

■  Le<  Saitt  ALil«nt  prot(<:fi>  «n  France  diu»  leun  pereoimea  et  daat 
leur*  bien»,  eomioo  lei  rétinicolot,  comiua  lai  Atruigan,  ootoma  ]«> 
SoÎEïec,  iDoiBS  étrougars  k  la  Fraaee  que  les  luifs  ;  et,  bora  le  îcnitro 
mltitAire  que  las  Jaifs  n'^taisat  pas  Jalaui  de  parlaner,  et  qol.  toÈmb 
ponr  las  Salseet,  ètult  plutôt  Diie  eondltloa  imposte  t  La  nation  h*lTé- 
tiqce  par  des  traitas  qa'uoe  fareur  flcooRl&a  aux  IndiTMiit,  Jo  n«  vdU 
pas  que  les  Snie»**,  qut  n'Ataiect  en  France  ni  maftlstrut»,  ni  adminis- 
tratears,  ni  eeeltsias tiques,  ni  mftme,  pu  la  lait,  proprtètafrea.  Jouis* 
sent,  en  vertu  des  lois,  de  beaueoup  pins  de  dntti  que  tes  Juils.  *  T.  1^ 
p.  «S. 

•  NtU  ne  doute  qne  si  le^  Juifs  eussent  été  aussi  ambitieux  dans  lea 
ontrea  provinces  quIU  l'éUienten  Alsace,  les  amis  des  JtiHs  n'eussent 
en  à  M  mprocher,  comme  les  nrois  de*  ooirs,  la  préelpltation  av^e 
Uqaelle  ili  apcxtlaiem  k  la  liberté,  qvi  itait  alorâ  la  domination,  un 
peuple  toujourt  étranger  là  même  oA  il  est  établi,  H  qui  avait  ^r^nï  k 
venirer  l'irrévùsf ibl«  oRanse  d'une  iunftne  proscription.  Je  oe  ropproolie 
paa  Im  p««oo&ef,  nais  Ja  compare  les  passions;  et  U  cupidité,  qui 
atteata  partes  moj-ons  de  ruse  &  la  propriété  d'autruî,  «a|  «oiur  de  l^ 
(éroolté  qui  attente  &  la  vie  par  U  violence.  Les  Juifs,  slls  eussent  hlk 
répondOB  partout  eu  France,  nuls  entre  eux  comme  ceux  qui  souffrent 
pour  nos  niénie  eagse,  «t  dlotelllfteuce  avec  le»  lutfs  étrangers,  Burn)«ot 
fait  servir  leurs  riobesf  es  à  acquérir  uua  grande  infloaDee  daiu  Ut  iltc- 
Itoiw  pt^uialrti,  «1  aunient  tait  servir  leur  ioflneoea  h  acquérir  de  nou* 
relies  riebosses.  ■  P.iU.  HO,  MX  &  396,  De  BonaM,  Mflmgn,  t.  H: 
Paris,  1819,  iu-8«:  at«.  XI  das  (Envrea. 

M.  de  Donald  lisait  dons  l'avenir,  —  Et  qu'arriven-t-ri  le  iour  oft  les 
Juifs  seront  plus  empressés  de  dominnr  et  de  ^'emparer  dii  pouvoir 
etvil  et  politique  que  d«  »*Btirlchir9  Un  tel  pouvoir  »ernlt.  d'ailleurs,  eu 
de  l«llcF  mains,  un  «I  ladootablfl  élémeot  do  rkhessu  I  »  Voir  plus  bas 
la  cbapître  sur  {«a  Mft  m  H^umaMi. 


TROIKIÈMB    DlVIfilO:?.  —  I.ER  CONfilHTOIRBS. 


OrjiHQiMliou  ^rtlûcielle,  prélude  d«l«  dèsorinniullOR  radicale.  —  Fuuc- 
Uous  politiques  et  policières  des  eomlstolres  et  do*  rabbins. — 
Napoléon  I",  nouveau  Moite  aux  youx  des  Juifs,  et  leur  ivretse-  — 
Or^aolaaiion  catbAliqae  du  robUn&t.  —  Les  Juifs  léaaiemenl  eomli- 
tués  «n  peuple  distinct  pu  la  M  m^tna  qui  prétend  les  fusionoar.  — 
Cruelles  paloturo*  des  ooQsIstoiras,  faites  da  la  œaio  des  Juif*.— 
Cette  Institution  religienie  prépose  les  laïques,  c'est-i-dire  les  ooalllas. 
k  la  dir«clîou  daa  poulilM  ou  du  nrétcodn  tace^loce  de  Jurln.  —  Di>> 


'  WUï 


LK8  JUIFS. 


deTeoa  oa  «ourdin.  •  — ■  L«  uonYoniemeot  chréUan  d«  It  FniiM 
devAnu  lo  r^jtnlAlear  du  eulte  d'isratL  —  Ud  mlatatre  *t  un  gio&ral 
gouTArnsut  U  Sjitsitotta«.  —  CoJioluaion. 

n  fbt  donc  ordonna,  par  an  décret  du  47  mars  1808, 
rappelé  dans  nos  dernièi-cs  pages,  qu'une  synagogue  et  un 
consistoire  seraient  établis  dans  chaque  département  où  la 
population  juive  atteindrait  le  chitlVe  de  deux  mille  indivi- 
dus; qu'un  grand  nibbin  siégerait  à  In  tôte  de  chaque  syna- 
gogue consistoriale  ;  que  les  consistoires  veilleraieut  à  em- 
pêcher les  rabbins  de  donner  aucune  instrucliou,  aucune 
explication  de  la  loi  qui  ne  fût  conforme  aux  di^cistons  du 
Sanhédria;  —  lesquelles  avaient  été  mises  d'accord  arec  les 
lois  de  l'Empire  t  qu'ils  auraient  Tœil  k  radministratinn 
des  synagogues;  qu'ils  encourageraient  les  Israélites  à 
Fcvcrdce  des  professiom  utiles,  et  feraient  connaître  ceux 
qui  resteraient  dépourvus  de  moijem  d'existeace.  Ces  con- 
sistoires départementaux  devaient  relever  d'un  consistoire 
centrât  dont  le  siégi!  seniit  k  Paris,  et  auquel  il  incomberait 
de  prop<^>âer  la  nomination  des  rabbins  et  de  les  coutîrmer. 
Ces  i^bins  étaient  chargés  d'enseigner  la  religion  et  la. 
DOCTRINE  DU  S.vnhi-'diiis  ;  dc  rappeler  l'obéissance  aux  lois, 
surtout  d  celle  de  ta  conscription,  st  de  feire  considérer  le 
service  militaire  comme  un  devoir.  lU  devaient  jurer  sur  la 
Bible  d'être  fidèles  aux  lois,  et  de  faire  connaître  tout  ee 
qu'il'!  apprendraietàt  de  artUraire  aux  intérêtsdtt  souverain 
ou  de  CÉtat  '.  » 


'  DécMt  du  I»  ociobre  1808.  Bidarrids,  i6.,  p.  iïl-  Lhs  autr-!B 
nrtidaB  de  ce  déonjt,  qaî  Un  I  n  faire  du  rabbia  tin  agent  de  police, 
Ûx«ut  «et  hoDor«infi,  doot  le  pajeui«Qt.  aio^i  que  la«  friia  dii  ctilu. 
sont  founiisparlm  JirnéUUa.  Nais  pUu  lurd,  'U  eliart«de  l^n'adtui; 
pae  dfl  reliaion  dominante,  et STipyirlmalfliuot  ttute.tjvi  mettait  «b«UcUi 
à  0»  qtis  l'Ëtat  (slariit  le  cuUq  juif.  0"l(«  ttarri^ra  lev«e,  non  M  fat 
promuIsBèfl  ({UÎ  m«ltAit  à  la.  eharije  de  rKtatlaB  fraia  du  colle  briiéill«.> 
Bid(irridit,i6.,  p.ias.  . 

Ainsi.  1«  cnlte  oatboUqi»,  c'cit-fi-dira  l'ADotm  celte  de  l'Etal,  le 
eulte  dn  l'immease  niBJorilA  dos  Fr.«n:<ii*.  ou  de  trente-«ept  milliotit 
do  citoyeas  lar  troulft-buil  nVt  pûtut  rétribué  pikr  I^Lit.  Il  nat  le  uul 
(IDl  n«  pc^oiva  am-an  iTHileiiiRni;  tar  la  rente  payfte  «a  oler?é  c«lb(i- 
U<]ue  est  la  trie  faibk  indtnmiU  de»  bi«us  pris  ik  TÉsUm  par  l4  Rôpo- 


cuAPirne  troisième. 


63 


Motso  pétrissant  de  sa  main  puissante  oc  pla- 
çant derrière  lui,  pour  le  soutenir,  l'assemblée  qu'il  lui  plall 
de  décorer  du  titre  do  Sanhédrin,  l'Empereur  coule  donc 
d'un  jet  ce  judaUrne  noNveatt,  celle  religion  politique  et 
policière  dont  les  statuts  doivent  mettre  désonnais  au  ser- 
vice de  ses  ÉtaU  et  de  sçs  amtées  les  chefô  et  les  ministres 
de  ce  culte  tel  quel,  dout  il  s'efforce  d'assimiler  la  popu- 
ialionàla  ndtre.  Hais  qui  doit  gagner  à  ceUe  révolution 
religieuse,  à  ce  concordat  judaïque?  Lui  seul,  ou  ce  peuple 
Israélite  qui  semble  devoir  bientôt  jouer  dans  le  monde  un 
rôle  si  grand?... 

A  l'aîde  de  Vorganisatio»  ivipérialê  du  culte  juddique, 
c'est-à-dire  grftce  h  l'actiou  de  ces  consistoires  locaux, 
grdce  h  la  direction  de  ce  conseil  central,  grAoe  à  ces  rab- 
bins épiscopaux,  et,  grâce  à  ce  rabbin  palriarcal  de  la 
France,  en  attendant  un  rabbin  [)apal,  voici  donc  au  cceur 
de  notre  pairie,  au  sein  de  ce  peuple  fl'ancais  à  qui  Dieu 
donna  la  mission  de  couvrir  do  l'ombre  de  son  dpée  l'Ëj^ifse 
du  Christ  r  Gesta  Deiper  Francos;  voici  les  Juife  nationa- 
lisés Francs  el  devenus  deu.c  frns  citoyens  sur  la  terre 
roâme  de  nos  pères,  oh  nous  ne  lesouimes  qu'âne  seule  l 
Les  voici  de\-enu5  citoyens  û-anvais  auUuit  que  peut  Pâtre  un 
Uontmorency  ;  mais,  en  môme  temps,  et  pins  que  jamais, 
les  voici  reooimus  citoyens  juifs  ou  membres  d'une  nation 
qui  n'est  point  I»  nôti-e,  qui  se  ramille  et  prend  racine  dans 
le  monde  entier,  qui  s'aflirme  par  sa  loi  talmudique,  mor- 
telle ennemie  de  lu  nôtre,  el  qui  subit,  bon  gré  maJ  gré, 
sous  le  joug  de  son  orthodoxie  religieuse,  te  nécemié  de 
rester  étrangère  chez  toute  nation  dont  le  gouvernement 
raccueille  et  la  comble.  Celant  de  vivre  de  la  vie  des  dis^ 
perses,  voici  donc  les  (ils  de  Jacob,  de  par  la  loi  môme  qui 

bli^M,  «1  sa  tnt  (i  to  ewditiùm  dt  e$xtê  inimaùti  itot,  |Ntr  te  dOMonte4 
l'É^sefltl'alKuidoiido  DAi  droite  &  rADU«rdaiu  loa  bùna  saiiii. 

Le  «alla  protMlanl,  coiupoiA  Ue  cltoreas  de  sanA  trnuçai»,  «t  l«  taXia 
jodolqutt,  aoiopa«4  da  catoyeiu  d'unie  aalloii  «InuuJyro.  odI  donc  U  pH- 
r:iii>je  trét  (ingtilitr  ds  neavoir  da  l'ËUt  un  aolilret  et  dr  priUter  ainai 
V»  tribut  tur  lu  eatkoiiVM. 
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s*efforce  de  les  fusionner,  rendus  peuple  distinct,  et  reconnus 
corps  de  nation  judaïque.  Ils  jouissent  en  paix  des  béné- 
lices  d^ano  assimilation  que  leur  croyance,  que  leur  ixeiir, 
dans  ses  replis  tolmudiques,  déclare  ne  pouvoir  âlre  pour 
eux  que  provisoire  et  tictive;  et  nous  les  voyons,  au  moment 
où  la  loi  acnible  mêler  leur  sang  au  nôtre  dans  les  %-eines  du 
corps  social,  se  rapprocUer,  s'unir,  se  serrer  d'un  lien  plus 
solide  que  jamais,  préparés  et  disciplinés  par  le  fbit  de  cette 
oit^anisation  nouvelle,  aux  vues  de  la  politique  qui  leur  est 
propre,  et  dont  les  événements  leur  dicteroul,  au  jour  le 
jour,  les  conseils.  Ne  nous  étonnons  donc  plus  si  ces  fidèles 
du  judaïsme  se  déposent,  dans  Tactive  patience  de  leur 
altenle,  à  l'acte  suprême  dans  lequel  se  résument,  depuLs 
des  sitictcs,  les  impérissables  espérances  dn  Juil'pbaiisatque 
guidées  par  les  rabbins  du  Talmud. 

Ces  espérances,  que  tant  do  circonstances  ont  (bit  Inn- 
ffuir,  mais  auxquelles  d'autres  circonstances  donneront  une 
vie  nouvelle  et  une  nouvelle ardeur,que  sont-elles?.. .Nous 
aurons  certes  h  le  dire  ;  mais  abandonnons  pour  le  moment 
ce  point  de  vue  et  cherclions  h  savoir  de  la  boucbc  môme 
d'hommes  qui  appartiennent,  et  qui  appaitinrent  à  la  reli- 
gion israélitc.  lomériteetlavaleurdesconsistoires.  (Is'agit 
pour  nous,  non  point  des  individus  à  qui  l'élection  ou\to  la 
porte  de  ces  conseils,  mais  de  ces  corps  eux-m6nies,cUargés 
par  le  gouvernement  chrétien  de  la  France  de  veiller  aux 
intérêts  religieux  du  judaïsme. 

En  l'an  1820,  c'cst-Miro  longtemps  aprôs  que  les  rouages 
de  l'organisation  rabbinique  eurent  eu  le  plein  loiiir  de 
Ibnclionnor,  l'un  des  membres  les  plus  indépendants  du 
comité  de  surveillance  et  d'administration  des  écoles  oon- 
sistoriales  tenait  à  haute  voix  ce  langage  :  •  J'éveille  la  sol- 
licitude de  l'autorité,  j'appelle  l'attention  des  amis  de  l'ordre 
et  de  la  justice  sur  la  question  de  l'organisation  du  culte 
israélite  en  France.  Mon  but  est  de  me  soustraire,  avec 
mes  coreligionnaires,  au  despolisme  sii^iide  de  l'adminis- 
tration qui  nous  régit. 
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<  rai  lous  leâ  carflctèrea  quj  constiluenl  la  véritable  indé- 
pendance; je  ncsollidlo  aucane  fhveur;  jVn  rLM'iBeraîs  si 
elles  m'étaient  offertes.  Les  abus  que  je  vais  sigooler,  Les 
vices  que  je  vais  dénias<[uer,  les  turpitudes  rlonl  je  me  suis 
imposé  l'obUg&Uon  de  préàcntt^r  le  tableau,  me  rendront 
sauâ  doute  Tobjet  du  raoimudversion  des  tiommes  qui  les 
perpétuent  pour  s'en  nourrir...  » 

Et  qoelques-uiis  se  récrieront  peuL-élre...  *  A  quoi  bon, 
de  grilce!  iniiierte  pubUc  h  ces  désagréable.t  mystères  ?...> 
4  Les  Israélites  u'ont-ils  pas  assez  sobid'haniîlialions?  N'ont- 
ils  pas  été  assez  longtemps  en  butte  aux  injustices  des 
nations,  aux  préjugés  des  sociétés  ?  Devail-il  leur  i>tre 
résené  de  voir  un  de  leurs  propres  frfcres  apporter  aussi  le 
tribut  de  sa  critique  ?  > 

Hais  je  n'ai  rien  à  redouter  pour  Phonneur  des  Israélites. 
«  Assez  de  titres  les  recommandent  à  ta  conliance  cle  leurs 
concitoyens  des  autres  cultes.  Ainsi  je  me  garderai  d'éuon- 
cerque  nos  r^^bins  sont  éclairés,  parceque  cela  eu  faux,,,; 
qu'ils  sont  tolérants,  parce  que  ceia  est  faux...  :  que  les 
hommes  qui  président  t  Padministrntion  de  notre  culte 
s'acquittent  de  leurs  fonctions  conformément  aux  lois  et 
selon  les  r^les  de  la  sogesse.de  Tordre  et  de  réoonomie... 
parceque  ala  est  faux;  que  ceux  qni  sont  chargés  de 
porter  aux  indigents  les  produits  de  la  charité  remplissent 
avec  impartialité  ce  pieux  ministère,  parce  que  cetn  est 
faux  ;  que  nos  Israélites  opulents  consacrent  leurs  soins  à 
la  régéoérottoa  des  classe»  inrérieures,  parce  que  cela  est 
faux  ;  qtte  l«  consistoires,  enfin,  méritent  la  reconnaissance 
de  leurs  administrés  et  la  confiance  du  gouvernement, 
parce  que  ces  deux  points  me  paraissent  do  toute  faus- 
seté*. » 


■ 


■  t)n  Co»tiiloirrt  jtmHiUs,  p.  8  k  tt.  Parti,  ISIO,  pw  M.  Slogiet,  membre 
■lu  coniU  Art  vuivi-iUruti-rt  Ar-i  écoie»  cooâlilohalfi. 

Celle  plaiute.  qtie  loruiulo  un  de*  penonuvtee  tomiàirttbltt  da 
jiidnUate,  «it  rè[»(^l6i)  ou  tflrmft*  TrippAnU  dt  re8f«mbUuc«  (tor  lo  cldb 
(Uniecmliqtie  •!«•  fidftlM.  Voir  ia  r^rilil,  jonnitl  dM  InUrtla  bntliUi, 
p-  i,  17  iivril  IHiS  ;  feuille  qui  »e  looHI  erse  QQe  «Qln. 
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Ce  langage  a  quelque  chose  de  précis  el  de  net;  mais, 
rempli  tju'il  est  d'ainerlume,  ne  serait-il  point  outré  ?  — 
Héponse  :  Près  de  trente  ans  après  celle  date,  un  écrivain 
appartenant  à  Tune  des  plus  illustres  ftimilles  de  la  race 
juive  en  répète  au  public  le  mol  à  mot.  Écoulons  :  •  t'af- 
frauchmement  moral  des  Juifs  doit  provenir  plus  encore 
de  leurs  eiïorts  que  du  gouvernemeut.  Ce  doit  être  lô,  sur- 
tout,  rafîaire  de  la  sollieilude  de»  consistoires  ;  malkeiireu~ 
sèment,  ceux-ci  oui  Itesoin  ettx-mèmes  dti  progrès  de  Ut 
lumière}  Préposés  &  la  garde  du  troupeau,  r(s  ie  laissent... 
dévorer  par  ta  lèpre...  Au  lieu  d'eu  diriger  le  mouvemeat, 
ils  semblent  en  ignorer  la  mnrclie  !  »  Enfin,  ose  dire 
M.  Cern)errù  la  dale  de  I8i7,  et  nous  ne  pouvons  (|ue  lui. 
laisser  la  responsabiliié  de  sa  parole  :  «  Au  lieu  d'être  com- 
postas d'hommes  moraux,  actifs,  éclairôs.pieux  el  probes,  ils 
ne  comptent  dans  leur  sein  que  des  Juifs  riclies,  qui  se 
bornent  à  n'être  que  riches  '.  » 

D'où  ce  l'ésullat  :  que  les  doiranccs  et  les  i*éclamMioiis 
les  plus  dures,  les  plus  humiliantes  pour  les  directeurs  et 
les  mîDiitres  du  colle,  et  les  plus  désastreuses  pour  la  reli- 
gion judaïque,  sont  formulées  par  tes  hommes  les  plus  ho- 
norables et  h  lu  fois  les  plus  libéraux  de  la  nation  juive.  Que 
des  soins  particuliers,  s'écrieni-ils  dîins  leur  sollicitude, 
soient  donc  enfin  donoés  i  à  l'iDStruclion  des  nibliins;  qu'ils 
soient  tenus  de  communiquer  fréquemment  avec  les  lidèles; 
que  leurs  prédications,  exprimées  dans  les  termes  de  la 
langue  françoise,  la  seule  qui  soit  nationale,  aient  pour  objet 
la  recommandation  des  devoirs  sociaux  :  que  Cesprii  des 
Uécisiom  doctrinales  du  grand Sutihcdrin  dominesans  cesse 
dans  leurs  discours;  qu'ils  s'étudient  h  faire  respecter  notre 
religion  sainte,  et  qu'ils  en  dépouillent  l'exercice  des  pra- 
tiques mimilieuscs  et  absurdes  dues  aux  artilices  d'une 
politique  incompatible  arec  Cétat  actuel  de  la  civitisalion  : 
qu'ils  s'appliquent  à.  en  faire  chérir  l'esprit  et  les  doctrines, 

^LaJuiftJfurhitloire.tiunmaurt,  on  A.  CorHun-de  ygdalslwîai. 
Pari»,  1847,  p.  38. 
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en  donnant  eux-mêmes  l'exemple  de  loules  les  vertus  '.„  » 
Ces  paroles  une  fois  entendues.nous  fraochîssoiis  l'espace 
qui  sépare  l'année  I8W  du  mois  de  décembre  1»66.  Nous 
fïiisons  choix  du  moment  où  les  élections  convoquent  les 
Israélites  Trancnis  à  une  nomination  consistoriale-  H  y  a, 
6'écrie  à  cette  occasion  l'un  (lis  gi'ands  organes  du  judaïsme, 
«  il  j-  a  un  connml  h  l'unlre  du  jour,  c'eal  celui  d'opérer 
des  réformes  dans  le  culte  :  mais  il  en  est  une  nécessaire. 
impérieuse,  urgenle,  dont  on  ne  parle  pas  :  c'est  la  modi- 
licalion  de  nos  règlements.  Nous  voyons  toujours  le  silence 
des  consistoires  sur  leurs  actes.  Les  comptes,  c'est-à-dire 
les  budgets,  ne  sont  plus  soumis  à  l'examen  de  la  commu- 
nauté :  les  vœux  de  la  communauté  ne  sont  pas  consultés 
ponr  la  nomination  des  rabltins,  et  les  prières  sont  sur  le 
point  d'être  boDlcverséesl...  > 

«  Quoi  qu**)!  advienne,  les  élections  de  notre  culte  se  font 
d'après  les  dispositions  légales  existantes.  En  présence  des 
faits  déplorables  qui  se  sont  produits  dans  plusieurs  circons- 
criptions, lors  des  dernières  élections  Israélites;  en  pré- 
sence d'un  consistoire  central  qui  reste  silencieux  sur  des 
actes  plus  ou  moins  réprebensiblcs...  nous  engageons  les 
Israélites  de  France  à  s^abstcnir,  et  &  ne  point  prendre  part 
aux  prochaines  étectious*.  » 

t  [)e  la  sincérité,  Messieurs,  de  vous  tous,  rabbins  ou 
administrateurs.  Quand  vous  accepterez  des  fonctions 
quelconques,  remplisscMes  avec  conscience  et  dévoue- 
ment *  ;  et  si  vous  n'avez  ni  vocation  ni  tomps  pour  bien 
remplir  ces  devoirs,  qui  vous  force  à  solliciter  ou  à  accep- 
ter (les  titres?  Vous  pourrc2  ôlre  sans  eux  do  très  braves 
gens  •.  » 


*  Dm  Comutvires,  etc..  p,  n.  par  rtEra-^lilo  Sinsar.  KxtieUentl . .. 
Uni*  stTouf  t1A>«rti»  la  tloclrina  oiliau*s  at  uluiirrlB  du  rabbiaiitnn,  U 
ne  vous  rMl«  fiu'iine  religion  lie  faatabi».  t]Ql  n'eiil  ni  coUn  ilo  U<»ls0 
nj  cell«  (luTnliiiod. 

*  Uaicen  iiraétite,  d"  IV,  p.  175,  Jècembro  48W. 

*  Jb.,  p.  8M.  Lo  »crvio«  e»t  »1  bl«a  fuit  qu'il  y  a  dut!  les  aoutptn  ilw 
«murs  lie  séîie  miltn  Tninct  I 

'  AreMcet  itraéllta,  a-  XXII.  p.  003.  IS  uovcubre  law. 
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Mais,  lorsqu'il  «  s'agit  d'hommes  que  la  loi  a  chargÉ 
de  veiller  sur  l'état  religieux  de  milliers  d'âmes,  cfaacuu  a 
le  droit  et  le  devoir  de  demander  quelle  est  la  inamère  do 
vivre  de  ces  hommes  vis-à-vis  du  judaïsroe,rfonf  ils  sont  left 
directeurs  ...  Quels  égards  le  Pcnlalcuque  et  le  Décalogue 
trouvent-ils  dans  l'éleclion  des  hommes  appelés  6  l'admi- 
nistration centrale  supârieitre  de&  affaires  religieuses  Israé- 
lites de  France?  La  simple  possibilité  qu^une  autorité  cen- 
trale supérieure  puisse  être  entièrement  composée  de  pro- 
fanateurs du  sabbat  et  de  violateurs  des  lois  alimentoiros  aoj 
serait-elle  pas  un  symptôme  effrayant  il'une  siluaiion  mala- 
dive, illégale,  de  nature  à  rendre  illusoires  les  meilleures 
intentions  de  la  loi,  et  à  en  produire  de  contraires  ?  r 

Hélas!  «  de  quelque  côté  que  nous  envisagions  les  besoins 
de  la  religion,  nous  ne  trouvons  nulle  part  un  point  où  le 
regard  scmiateur  puisse  se  reposer  avec  saiisfaelion.  L'Ame 
de  la  religion  juive  est  ta  connaissance  l'eligieuse,  et  Dieu 
a  choisi  IsraiH  pour  i^lre  te  porte-pamheau  do  l'humanité^. 
Ofi  donc  est  rinslruclion  religieuse  de  notre  jeunesse?  où 
la  connaissance  religieuse  de  nos  bommes  âgés  ?...  • 
Jusque  dans  les  sphères  élevées  de  la  pépinière  de  nos  pré- 
dicateurs et  de  nos  rabbins,  TespriL  du  superficiel,  du 
médiocre,  du  manque  de  science  et  de  Tinertie,  menace  de 
pénétrer.  Où  sont  les  élèves  formés  sous  Végidc  de  la  direc- 
tion centrale,  qui,  comme  envoyés  du  Dieu  des  armées, 
enseignent  sa  vérité  et  sa  connaissance,  annoncent  sa  vo- 
lonté etsa  loi?...  Hélas!  leur  bouche  déborde  sans  cesse  de 
l'exaltation  des  victoires  que  les  Juifs  cèlibreut  en  ce  temps 
glorieux  de  VégaUté  poUliqtie  et  cidle  ;  mois  Us  ne  disent 
pas  un  mot  des  défaites  que,  dans  le  même  temps,  le 
judaïsme  a  subies  et  subit  encore'  I  » 


'  Littt  Juift,  ilepuÎE  le  ChrtBl,  porte-flamboaiix  (!e  l'htimuiim.  .  Slls 
eoiil  lumière  où  »onl  le»  lAii6l>r«3  ?  Mais  le  Talmud  va  nous  éclnirer. 
Noii«  MRpectoos  le  frftngaU  tel  quoi  d«»  Juirs,  mais  nous  jottlitrrons, 
tel  eti^cuTB,  des  mobB  non  egulî^^t  daiu  le  lcxl«i  at  tur  letqucli  bod$ 
Toalons  que  l'altflutioti  8fi  porte. 

>  ('nfwrc  itraiiiie,  a'  II,  p.  70,  71. 73,  73,  octobre  1£66.  Ces  vietoiret 
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<  Le  const&toired'aujounl'imi  o'a  plus  rien  des  fonctions 
cicilti,  politiques,  (inaRcières,  POLICIËRKS  et  ni^t«  miU~ 
taires  du  coiisisloirc  de  1808  (sous  Napoléoa  I").  Sa  mis- 
sion est  uaiquemeDt  religieuse  et  uioi-ale  ;  et,  poaitaat,  il 
D'est  paà  composé  do  rcprt^entants  tuuurels,  légitimes, 
autoriiiéâ  de  la  religion  et  de  la  morale.  VoUà  douze 
hommes  fort  distingués,  fort  considérés,  dont  plusieurs 
même  cètUtres  sotix  divers  rapports,  mais  D*nyaiH  aucune 
compéleuce  dans  les  choses  sacrées,  qui  sûut  les  douze 
apôtres  assis  dans  la  diaire  de  Moïse  et  jugeant  les  douze 
tribus  d'IsraCl  I  On  conteste  à  CÊglise  le  pouvoir  temporel, 
et  U  Synagogue  n'a  plt4S  «it*m<  de  poutoir  spiritucll  Ah  ! 
que  Sioii  pleure  ses  ponliles,  et  porte  le  deuil  de  ses  pro- 
phètes '  I  > 

Iji  vérité  force  donc  les  honorables  aveugles  du  judaïsme 
à  le  nïpéter  avec  nous  ;  Los  Juits  n'ont  plus  de  pontifes,  et 
c'est  peu  dire  !  Car  non  seulement  les  pontifes  selon  la  loi 
de  Hoirie  sont  devenus  impossibles  en  Israël,  mois  le  voici 
qui  se  lamente  du  choix  de  ce  sacerdoce  artificielqne  la  loi 
frantaise  lui  pennel  de  fabriiiuer;  et  ceux  qu'il  accuse  de 
lui  imposer  ces  semblants  de  prélres,  ce  sont  ses  propres 
consistoires,  c'est-à-dire  les  conseils  apostoliques  élus  de  sa 
main  et  que  la  loi  de  l'I-Uat  dt%igne  pour  les  lui  choisir... 
Hais  les  dolêanceis  qui  s'échappent  des  lèvres  de  ce  véné- 
rable organe  du  judaïsme  français  porteront-elles  leur  fruit? 
Oui  sans  doute,  et  que  nos  oreilles  soient  attentives  aux 
paroles  qui  noua  permettent  d'en  juger  : 

«  Chers  lecteurs,  s'écjie  te  directeur  de  fUmveri  Israé- 
lite. M.  Ûloch,  préparez-vous  à  apprendre  un  fait  étrange, 
monstrueux,  tellement  incroyable  que  nous  avons  peine  k  y 
croire  nous-mÔme,  nous  qui  en  avons  été  non  le  héros, 
mais  la  victime...  »  '  Nous  avons  quelquefois  critiqué 
M.  Cerfberr,  président  du  consistoire  central,  non  en  so 


tODl  :  un  tuptisé  qol  Apouie  nne  belle  et  riche  Jaire,  nue  paavra  tMp- 
tiaiù  qui  ilflTÏeot  la  femme  d'uu  eirooocit  I... 
*  OniWl  inroéUte,  n"  V.  p.  2(»,  ianvtflr  IWîS. 
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qoalilé  d'bomme  privé,  mois  en  celle  li'administraieitr  en 
chefiie  notre  cullc  Comme  tel,  il  appartient  incontestable- 
ment au  jugemeril  de  la  pressé  Israélite  ;  mais  nos  critiques, 
avoQS-DOus  besoin  de  le  dire,  n'ont  jamais  rien  eu  d'offen- 
sant pour  sa  personne...  Qu'on  juge  de  notre  slupéfactiOQ 
lorsque,  le  5  décembre  dernier,  H.  Ccrfberr  nous  rencon- 
trant ..marcha  sur  nous  le  regard  chargé  d*ëtincellcs  de 
liaioe.  et  nous  adressa  d'ignobles  menaces,  des  menaces  de. 
voies  de  l'uit  formulées  en  tei-mcs  liideux,  si  nous  parlions 
encore  de  lui  dans  noti-e  journal...  M.  le  président  du  con- 
sistoire central  devi-ait  représenter  les  mœurs  douces  et 
polies  du  judaïsme...  il  aime  mieux  représenter  le  pugi- 
lat. 

<  ...  Hélas  I  le  sceptre  de  Juda  est  devenu  un  gour- 
din '  I  ■ 

Et  celte  colère  était-elle  le  fait  d'une  émotion  subite, 
d'nne  violente  et  passagère  surprise?  Non,  car  «  le  lende- 
main du  scandale  en  question,...  te  héros  du  bonlevai^  des 
Italiens  exerpa  sur  nous  une  nouvelle  et  indigne  vengeance. 
Xous  eu  porlerons  un  autre  jour  '.  » 

La  peur  de  ce  sceptre  noueux  n'intimide  cependant  point 
tous  les  cœurs,  et  c'est  du  sein  de  ce  rabbinat,  dont  nous 
venons  de  laisser  aux  Juifs  eux-tnémes  le  soin  de  nous  tra- 
cer le  piteux  et  humiliant  tableau,  que  des  voix  fortement 
émues  s'élèveront  contre  les  énormilés  doctrinales  du  con- 
sistoire, source  moderne  do  pouvoir  des  rabbins  : 

Non,  t  les  doctrines  émises  par  M.  le  pnisident  du  consis- 
toire central  ne  sont  pas  celles  daittdalsme  historique  et 
traditionnel,  que  le  Sanfiédrin  a  fait  reconnaître  -\  »  Et, 
s'écrie  Tune  des  illustrations  doctorales  d'israijl,  M.  le  grand 
rabbin  de  Colmar,  <  noos  ne  demanderons  point  à  U.  le 
colonel  Cerfberr,  président  du  consistoire  entrai,  qui  lui  a 


*  VVfiivfrt  itroHilt,  T«vue  uieasacUe  du  jadolsius,  quwi-eoQiarra*, 
t«nr,  D"  V.  p.  lUCt,  JADvier  1H07. 
»  th.,  a"  VI,  p.  «9,  février  IS67. 
*L»  Sanfatdrin  a  tait  1«  controîn. 
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tlonoé  drûii  de  déclarer.  &u  nom  de  ta  tradJUun,  ta  supé- 
riorité  de  la  doctrine  sur  les  nUi6,  iiuand  il  lui  serait  diffi- 
cile fie  trouver  dans  le  Peiitatfiuque,  les  prophètes  et  les 
Talmuds,  un  seal  mot...  qui  l'y  autorise  t. ..  Nous  ne  lui 
dem&iiileroiis  pas  non  plus  cuniineiiL,  apri*â  avoir  df^daré 
qu'on  ne  peut  icuclier  aux  dogmes,  car  c'est  là,  ^  l'arclie 
sainte  >,  il  vient,  d'un  soutlle,  détruire  les  dogmes  de  Tort- 
gine  divine  et  de  rimmmufiilité  delà  loit...  Mais,  malgré 
toute  Testime  que  nous  professons  pour  M.  Cerfberr... 
nous  oc  pouvons  compicndre  comment  lut,  président  du 
consistoire  central,  oubliant  que  les  doctrines  du  grand 
Suibédrin  sont  placées  par  tous  les  décrets  et  les  ordon- 
nances organiques  de  notre  cuUe  sous  la  sauvegaiile  du 
consistoire,  a  pu  aller  leur  jeter  un  défi  dans  le  temple  du 
Seigneur,  au  milieu  d'une  nombreuse  assemblée  )  * 

«  Euprésencedeces  docLrines  illégales,  étranges,  inotttes, 
ttubversiees  du  jttdaisme...  nous  avons  un  devoir  ù  remplir 
envers  la  religion  dont  nous  soounes  le  ministre,  enve 
nos  coreligionnaires  dont  nous  sommes  le  pasteur...  Nous 
devons  déclarer  qu'en  préi>ence  de  ces  doctrines  Tunestes. 
qui  sont  comme  une  menace  pour  notre  culte  dans  la 
)uche  do  président  d'une  administration  religieuse  qui, 
Mrvenue  8uccessi\eiiieni  ù  se  substituer  &  toutes  les  com- 

rmunautés  israéliles  de  France,  tient  entre  ses  mains  tout 
Taveuir,  toutes  les  destinées  du  judaïsme  français,  exerce 

[une  influence  jimiume  sur  Vèducattun  des  rabbins,  leur 
délivre  les  diplômes,  et  les  investit  de  leurs  fonctions  ;  nous 
devons  déclarer,  —  disons-nous,  —  qu*en  pi-ésence  de  ces 
doctrines  il  n'y  a  pour  les  Israélites  fi-ançuis  que  celle  aller- 
native  : 

•  Ou  réellement  atlacliés  à  la  croyance  de  leurs  p&res,  ils 
ne  peuvent  négliger  aucune  voie  légale  pour  détourner  le 

l^anger  qui  menace  leur  cullo  et  la  liberté  do  leur  cons- 
cience; ou,  partisans  des  opinions  émises  par  M.  le  prési- 
dent da  consistoire  central,  ils  devront  faire  au  gouverne- 
ment cette  déclaration  :   «  Le  judaïsme  que  vous  avez 
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lention  publique.  Peu  de  personnes  semblèrent  comprendre 
la  portée  immensed'uoe  organisation  qui  plaçait  Icjaduisme 
sous  rautoi-ilé  directe  et  immédiate  du  ministre  chrétien 
chargé  du  département  des  cultes  en  Fronce...  Il  àuflit  de 
jeter  un  coup  d'<cil  sur  les  principales  dispositions  de  cette 
ordotmance  royale  pour  y  reconnaître  les  atteintes  profondes 
qu'elle  portait  aux.  traditions  et  à  )a  liiérarchie  de  lu  Syna- 
gogue. Ainsi  on  statue  que  ta  religion  des  Israélites  fraiinais 
aaralt  désormais  son  t'oycr  à  Paris.  Un  consistoire  central 
composé  de  laiijaes.  et  placé,  comme  le  saint  synode  de 
Russie,  sous  les  mains  du  gouvernement,  dirige  le  spirituel 
cl  le  ietnporel  dtt  cuUe;  il  peut  être  dissous  par  une  ordoo- 
uaucc,  et,  dans  ce  cas,  les  réncs  de  ta  Synogoguo  sont  con- 
fiées il  une  administration  provisoire  roruiéc  par  luministrc. 
Au-dessous  de  ce  consistoire  suprême  sont  placés  des  con* 
sistoires  départemoniaui:,  qni  rendent  compte  de  leur  gestion 
auxprifeis!  ■  Et  la  même  constiluiion,  sauf  quelques  clian- 
gemeuts>  étant  appliquée  par  ordonnancedu9  novembre  18Vï 
aux  Isrnclites  de  l'Algérie,  il  en  résulte  que  dans  cette 
colonie,  soumise  au  ixlgime  militaire,  «  l'administration  du. 
culte  mosaï(]ue  se  trouve,  de  t'uil,  dans  les  attributions  du 
ministre  de  la  gucri'c!  Ainsi  est-ce  un  général  d'armée 
(clirétienne)  qui  exerce  sur  la  synagogue  algérienne  la  su- 
prématie que  le  grand  prêtre  esei-çait  ù  Jérusalem  !  » 

Et  CCS  consistoires  qui  <  éliminent  autant  qtu  possille  Us 
rabbins,  se  recrutent  parmi  les  négociants,  les  avocats,  les 
iirtisies  et  les  riches,  quels  qu'ils  soiunt.tous  très  honorables 
sans  doute,  et  nous  admettons  qu'ils  soient  versés  dau^  Vé' 
tude  des  sciences  humaines  ;  mais,  en  général,  ils  sont  coin- 
plétemefU  étrangers  aux  éludes  thCologigucs  et  aux  olllces 
de  la  synagogue  t  t 

■  Celte  organisation,  n  contraire  à  Fesprit  et  dla  lettre 
de  PAncien  Tcslamenl,  eut  pour  résultat  ta  sécularisation 
complète  de  la  religion  juive.  Le  judaïsme,  absorbé  dans 
Célément  politigtte,  se  ti\>uve  désormais  r^i  comme  une 
simple  branche  d'administration  civile.  Mais  les  Israélites, 
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faicitié^  de  plus  en  plus  par  la  protection  officielle  doDl  ih  se 
virent  l'objet,  s'applaudirentdecetteélrange  siUmtion,  iiu'its 
appelaient  un  progrès,  et  ils  ue  voulurent  pas  comprendre 
que  l'appui  tiumain  est  une  base  bien  fragUe,  surtout  dans 
no  temps  où  la  société  tout  entière  est  en  proie  û  de  porpô* 
luelles  vicissitudes  '.  • 


CONCLUSION. 

AojOurd'hTii  donc,  et  sous  Pœil  dclo  civilisation  moderne, 
avec  ces  rabbins  se^Tés  de  toute  autorité  légitime  et  dénués 
de  tont  prestige;  &vec  ce  faux  sacerdoce,  où  vous  cherchez 
en  vain  le  prëlre;avecce  conseil  consistorial  ou  apostolique 
qui  se  compose  de  laïques,  et  que  fonda  naguère  un  sanhé- 
drin privé  de  Tun  de  ses  éléments  essentiels,  l'élément 
sacerdotal  ;  en  un  mot.  avec  cette  organisation  qui  semble 
Cire  un  défi  à.  la  nature  des  choses,  un  renversement  rai- 
sonné de  toute  raison,  et  qui  tient  la  religion  juive  soos  la 
dé|)endaace  d'un  pouvoir  prorane  et  chrétien,  il  faut  que 
cette  religion  des  traditions  phartsaîques  a'effhce  ;  îl  hiat 
qu'elle  disparaisse,  ou  bien  il  faut  qu'elle  s'engage  avec  har- 
diesse, et  contre  tous  ses  princi|ies  d'imniohililé,  dans  les 
sfàts  du  progrès,  ainsi  que  la  parole  du  sanhédrin  de  Napo- 
léon I**^  fît  supposer  au  peuple  francAis  qu'elle  s*y  était  en- 
Eod'auti-es  termes,  il  faut  pour  accomplir  ce  prodige  et 
rester  juive,  que  la  religion  rabbioiquc  remplace  de  toutes 
parts  par  d'autres  croyances  et  par  d'autres  mœurs  les 
croyances  et  les  mceurs  qu'elle  a  fondées;  il  fautqa'elle 
progresse  en  rétrogradant  jusqu'à  MoTse  el  justiu'aux  pro- 
phètes, ce  qui  équivaut  h  déclarer  qu'il  lui  faut  su  réfugier 
dons  le  vestibule  même  de  la  religion  du  Christ.  Et  c'est 
alors,  et  c'est  là,  que  faire  un  mouvement  sans  frapper  à  la 
porte  de  l'Église,  sans  s'y  heurter,  sans  l'enfoncer  pour  s'y 
perdre  ea  s'y  transformant,  lui  devient,  quels  que  soient 

*  OtUiOon  jtitoe  [ur  le  IL  P.  notislwDn«.  hroèlila  converU.  p.  ISi  30. 
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les  prodiges  de  son  habileté,  le  tour  de  force  le  plus  ûnpi's? 
ticubte- 

Uaia  lorsque  aous  parions  des  éûormités  de  cette  ortho- 
doxie judaïque,  qui  disparaît  pr&îque  cnlièremeût  de  notre 
France  et  que  l'Occident  commence  h  liunnir,  nous  ne  sau- 
rions être  compris  si  d'abord  nous  ne  faisiODS  counaître  et 
comprendre  ce  que  c'est  que  lo  Talmud  I 
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LB    T\LUDD 

Lq  caDU  d«  la  hune  et  dn  mépris  â«v  peuples  pour  le  Juif  est  duos  le 
Tatmud.  —  L«  Talmud  fltt  Ia  «od«  Hligietix  dd  Jnif.  —  Qu'Alt-M  qttfi 
ce  codo  ?  —  Qui  u'a  la  elof  du  Talmud  na  peut  JéohilTrcr  lo  utytlâr« 
ilu  JodGlïme.  —  DnTitQl  le  Talmud,  ou  !o  loi  oralo  «l  tradilionnelle, 
Is  loi  de  Uoiefi  s'elFsce.  -•  Quii:oii(|U(i  viols  celle  loi,  eoUe  truvre 
ptiariiiJqufl  de*  r'ibbiuf,  luèrile  la  luorL  ma»  jugeoieDU  —  L'orlbo- 
doxio  d'lftra.'-l.ibrnnli'-fl;  rf^viilte  contre  le  Taluiud.  —  Juif?  qui  n'ont 
jstDttie  talmudUé:  découverte;  Juil  conteiupleur  do  T«lmud.  — Mol 
de  U.  Kenau.  —  Le  Tuluiud  frappAde  r^probatioa  etbrQI£  par  le*  roil 
et  I4»  papv»,  !;tinliflns  île  1$  clviÛ^atioii.  —  Lm  Talmud  étudié  ea  lui* 
mAme  et  r(r#lé  pnr  de»  bouche»  Judnl<|Uêa.  —  Sc416rnle«»e,  cynisme 
et  Uirpiliido  <le  eu  code  ei  uliur  &  Juda.  —  ^f  nbâurlitéit.  —  il  plaee 
Dieu  iiu-desiii>ii!i  dp..->  rabbiiLH.  —  Oblieé*  île  mipiiriuier  las  puasuyes 
qui  réToltenl  Ira  ehrétieus,  lea  Juifs  les  laissent  ea  bluc  et  les  euisi- 
gneiit  (le  buucliD.  —  Dtilujr^iutè  de  ce*  orlbudose».  ^iU  loul  <  le 
Do^rnu  indeainictilila  de  In  naiion  >.  —  Duel  .'i  mort  entre  Iw  doctrlnaa 
lolmudtqueK  et  le  civilisation,  qui  ne  sera  s«uv4e  que  lorsque  U  coui* 
fileuee  du  Juif  sera  r^iuiuelrulte  *ur  un  autri;  pUo.  «ar  le  Talmud  eat 
l'eipressioa  niAuie  de  la  Syiinpopue;  il  contient  la  doctrine  «abnUs- 
tiqne  «  qui  ettledotrmede  la  hiiute  miuie  >. 

■  C«at  qe)  tmoriiDl  h  priaeipa  do  la  dApsdallop  dn 
peuple  jui/j  «i  J«  r^lat  liatiile  où  11  ut  soren  rvw  le* 
atlmptatUt,  dui  MreliEion.  ênitvi'kuwuvcnUf,  et 
gaiuuldèrMI  m  nulluafi. f r  «Am  mi  Mm*.  comoate 
rbUtlinenl  d'nn  gnai  crin»  et  l'fteoen^tiMiBeDt  dm 
tnrihia  aDalhêine,  Mnx-li  paoMal  qee  i^  coneuJea  (tu 
lictn  iloil  praenlsf  le  cluafement  de  TAtt  potiUqne  ; 
c'eiL-4-iIire,  pour  parler  cLaiienieal,  que  Im  Jt*f»  ne  pen- 
tcqI  pu  ^In*,  al  miniB  ijaoi  in'oii  h»e.  »r  trrmt 
jemaii   fUirgm     Mut     U    chrttli^niêtiu ,     uni    ileieiûr 

Quel  est  donc  le  livre  sacré  par  excellence,  le  code  de 
celle  religion  insociable,  source  de  la  dégradalion  et  des 

*  JatfM,  MéUngU,  V.  11.  OEucm.  XI,  p.  MB  ;  Parie,  18ig. 
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vices  da  people  juif,  source  de  la  haine  el  du  mépris  des 
nations  qui  rtiêber^nl  ?  Sei-ait-ce  par  basard  la  loi  da 
MobetCar  l'article  vii  du  Credo  des  Juifs  nous  dît  :  «  L'égal 
de  Moïsc  n'a  jamais  paru  dans  Israël  1  »  Non  ;  ce  ne  fOI  point 
et  ce  ne  peut  Ôtre  cette  loi  dont  le  règae  fut  la  gloire  des 
descendants  de  Jncob  ;  coltc  loi  qui,  dans  Ti-chelle  de  la  ci- 
vilisation, assura  le  premier  rang  aux  Israélites  entre  les 
premiers  peuples  de  l'ancien  monde.  Et  déjà  nous  savons 
par  cœur  que  si  le  Juif  élève  au-dessus  de  tout  bomrae  la 
personne  de  Uofse,  la  loi  mosaîtiae  a'esl  milleoienL  pour  le 
Juif  la  premit'ri!  des  lois.  Peut-être  donnera-t-il  ce  nom  et 
ce  rang:  attx  traditions  qu'il  prétend  avoir  reçues  de  Moïse  ; 
mais  ces  traditions,  qui  sont  l'œuvre  el  le  trésor  ptiarisaïque 
de  ses  rabblim,  sont  fausses.  Nous  venons  dVntendre  le 
Christ  les  llétrir  &  la  faco  du  monde;  et,  depais  la  mort  de 

tl'IIomme-Dieu,  l'audace  des  rabbins  les  a  multipliées  sans 
mesure.  Ce  sont  elles  qui  souillent  et  déshonorent  Tœuvre 
indigeste  du  T^lmud,  pour  lequel  nous  semblent  éCi'its  de- 
puis des  siècles  ces  deux  ct^ebrcs  vers  : 


Ut  turpitcr  atram 
I>«&ÎDal  in  piscein,  ninlier  formosa  supeme. 
.!'■*  ^net.,  T.  3-V. 


F^eTalmudl  il  ne  l^nt  donc  point  croire  que  ce  monstre 
atroce  soil  sans  beauté.  Non  I  disons-le  vite,  et  n'ayons  plus 
à  le  redire  :  Si  sou  corps  est  hideux,  si  ses  replis  sont  ceux 
d'an  immonde  et  dégoûtant  i-eptile,  sa  tête  nV-st  point  sans 
noblesse,  son  buste  n'est  point  sans  attraits  ;  il  a,  mais  sur* 
tout  pour  l'œil  et  pour  roreillo  du  Juif,  les  charmes  altrac- 
Ufâ  et  irrésistibles  de  la  sirène. 

Le  Talmudt  ce  corps  de  sciences  et  de  préceptes  reli- 
gieux, d'absurditus  colossales  et  de  turpitudes  sans  nom»  on 
s'essaye  encore  b  le  vanter;  mais,  dans  les  pays  les  plus  ci- 
vilisés, on  a  l'esprit  d'eu  déguiser  les  folies  elles  fureurs: 
ou  commence  à  proscrire  l'enseignement  de  ses  immorali- 
lés;  onoseenfins'écai^rdeses  totales  doctrines,  devenues. 
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depuis  le  Chrialjittqu'à  nos  jours,  lascule  et  véritable  ortho' 
doxie  iHdat'itte.  Mais  elle  esl  ébranlée,  ello  est  roiiemenl 
entamée etstliï  orthodoxie!  La  prodigieuse  iramobilîlé  d'Is- 
raël a  donc  cessé  d'être  I 

Cepoitdaiil>  que  le  Juif  marche  ou  s'arrête,  disons-le  du 
Ion  dont  se  dit  une  chose  certaine  :  la  clef  du  judaïsme, 
c'est  le  Talmud,  et  qui  ne  sait  ce  que  c'est  que  le  Talmod. 
est  radicatemcDt  incapable  ou  de  déchifCrer  Tbistoire,  ou 
de  pf^nétrer  les  mystères  de  Juda.  Quel  esl  donc  ce  sphinx 
à  léte  de  Jauus  dont  la  bouche  sourit  et  déchire'?  Mois  toi, 
Uls  de  Jacob,  que  nous  en  diras-la  ? 

«  Ceux  qui  ont  voulu  faire  considérer  le  Talmud  comme 
la  seconde  loi  des  Juila,  réplique  à  notre  apostrophe  M,  Bé- 
dârride,  ont  pu  imaginer  ce  fait,  qui  ne  repose  sur  rien  de 
sérieux'.  » 

En  efïel,  le  Talmud,  cette  ceavre  rabbinique  sur  laquelle 
l'avocat  juif  Bédarride  nous  ilonne  ici  le  change,  el  dont  il 
ioflmie  la  valeur  orthodoxe,  n'est  nullement  la  seconde  loi 
des  Juifs;  il  est  dans  leur  âme  la  première,  celle  qui  do- 
mine 01  qui  écrase  toute  autre  loi  *.  Et  quelle  vérité  plus 
triviale  dans  le  judaïsme  ?  Les  talmudistôs  nous  enseig'nent, 
en  effet,  que  l'étude  du  Talmuil,  c'est-à-dire  de  la  loi  orale 
et  des  tradifioiis  mhbin'qws,  l'emporte  sur  celle  de  la  Bible, 
et  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  se  livrer  à  la  première  qu'à  la 
seconde.  Cette  vérité  traîne  à  l'état  de  maxime  vulgaire  dans 
la  Synagogue:  «  Mon  fils,  fais  attention  aux  paroles  des 
Scribes  fc'cst-ft-dire  des  rabbins,  ou  des  docteurs  de  la 
loi),  plutôt  qu'aux  paroles  mêmes  de  la  loi,  car  les  sages 
ont  surpassé  les  prophètes  en  excellence!  »  Et  le  rabbin 
lisac  Abuab  nous  enseigna,  dans  le  livre  Hamida  Golah, 
que  le  fondement  de  la  religion  juive  m  la  loi  orale,  ou  la 
tradUion  des  Pères,  et  non  la  loi  écrite  par  JUolse.  •  C'est  en 
considération  de  la  loi  oraln  que  Dieu  fit  alliance  avec  IsraCl, 


'  n.,  Us  Jttift  en  Franif.  etc.  p.  39,  IMl. 

*  Ouoiqua  la  !Jli>eliiin,  iiraDiîAre  parlio  Au  Talmml,  tlffitAe  la  scoonis 
loi,  lii  dentirote.  Voir  plu»  bu». 
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ainsi  qu'il  est  écrit  :  Abrabanel  et  les  matlres  1rs  plus 
estimés  (Je  la  Syaagogas  ont  soutenu  la  raêrae  opinion.  La 
loi  orale,  conleauc  dnnâ  le  Talmnd,  a  éclaii*ci  les  ilifliciillés 
de  la  loi  mosaïque,  nous  disent-ils,  et  elle  eu  a  comblé  les 
lacunes.  Tous  ceux  qui  disent  quelque  chose  de  contraire  ù 
l'eTiseiffriement  des  maîtres  de  la  Synagogue  seront  jetés  au 
feu  de  l'enfer.  Kniln  les  mbbins  enseignent  que,  s'il  se  ren- 
contre dans  ce  livre  quelque  chose...  qui  surpasse  TintelU- 
gence,  on  doit  s'en  prendre  à  la  faiblesse  de  l'entendement 
humain  ;  car,  en  le  m^dilanl  profondément,  on  remarque 
qoc  lo  Talmud  ne  contient  que  la  pure  véritc  '.  » 

En  conséquence.  •  ceux  qui  violent  les  préceptes  dea 
Scril>es(rabbins)  doivent  t^tre  punis  plus  sévèrement  que  ceux 
qui  Tioloiil  la  loi  de  Uolse  ;  l'infi'actcur  de  la  loi  de  Uoïse 
peut  être  absous,  absolvi  potcsl  ;  maïs  le  violateur  des  pré- 
oepteadesrabbinsdoitétrcpunidc  mort:  niorfpmortar«r*. 

«  La  loi  donnée  par  Moïse  au  peuple  hébreu  n'est  donc 
qu'en  apparence,  aujourd'hui^  la  loi  des  JuiTs.  Elle  a  disparu 
dans  les  commentaires;  et  lo  Talmud,  c'est-à-dire  te  licre 
qiU  a  le  plus  d'autorité  chez  ce  peuple,  se  compose  de  la 
Mischua,  qui  est  le  texte,  et  de  la  Ghémara,  qui  en  est  le 
commenlaire.  Leur  réunion  forme  le  corps  complet  de  ta 
doctrine  IradUiounelh  et  de  la  religion  '.  *  Ces  choses  dites, 
comment  ne  point  prôlcr  l'oreille  aux  paroles  élo^ieuscs  que 
De  peuvent  aujourd'hui  même  se  dérendi*e  d'adresser  h  ce 
livi-e  sacré  les  champions  principaux  de  la  religion  juive? 

•  Le  Talmud  n'est  pas  seulement  te  code  civil  et  ecclésias' 


*  Surenbiidu*.  U'ttdtva,  parlii:  i%-,  ot  tant.  Demoitna  Uuol  HArao- 
ruM.  —  Hiiiwrt.  Stfiuifr.,  p.  Kl;  Paris,  IBS'J.  —  Ettala  JUsI.  tt  eriL  nu*  Im 
i\ti{s.  i.  V\  p.  ÎO;  Lyon.  1771.  elc- 

■E.II.,L  lit.  of<l. i,  triu:!.  4,  <liiiL  IO>p.  K)?.  Ltifiu*  P«mH,  Prompla 
fribUoUi.:eL  voir  Uiiinioaidt,  chap.  Kinfn  UarihK  io  gutdhim,  etc..  etc.; 
«leuiiAui*  laltml'Liii  rnbbin.  ifr.,  Dract),  p.  339;  1637.  tm  triliaïuiix 
ooeulUsilo  In  hftute  fraoo-iatiçonnerie  QO  l'omportent  point  ea  riëuaur 
«i:r  ^«1^  M  U4>s  rulibltif. 

*  A.  Lannot.  nicmlnr  Aa  InSufiJ^U  orî«iilule,  hiMiûn  hittariQua  dât 
affaires  dt  Suris  dtpuit  t^to  jtittiu'ù  ISki.  tu  .  m  Egvp^t.  en  Sgrit,  tic., 
l.  11.  [1.351  ;  Parii,  1840.  —  llobrbucher.  Ilitt.  MrtietruUê  de  VÉsUtt, 
t.  XV,  lire  p.  iU,  cic.,  IKll  ;  t.  V,  p.  C7.  78,  etc.,  1S30. 
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tique  du  jadalsme,  noas  dit  dans  la  capitale  même  de  la 
France  l'organe  de  Vonhoàoxlù  acttieUe  ;  mais  il  est  une 
œuvre  de  haute  importance  pour  tout  savant...  On  ne  saa- 
rait  nier  que  les  autenrs  du  Talmud  ont  bien  m>^rité  des 
Jwfs.  Les  principes  de  morale  contenus  dans  le  Talmud  ont 
produit  clie^  les  Juifs  une  telle  sobriété,  une  telle  abondance 
dd  sentiments  de  générosité,  de  ftîrveur  et  de  chnîenr  pour 
la  religion,  la  vertu  et  la  bieufaisance,  que  tout  observateur 
impartial  de  la  vie  Israélite  ne  saurait  méconnaître  l'impor- 
tance de  celte  grande  œuvre,  et  tfue  tout  philanthrojie  re- 
grette prorondément  qu'on  ait  injustemeat  nié  çk  et  là  la 
valeur  de  celle  œuvre  '.  » 

Que  si  la  hardiesse  de  ces  louan^^es  nous  cau»e  un  certain 
rrisson  d'élonnement,  essayons  de  nous  tourner  un  iastant 
vers  M.  le  grand  rabbin  Trenel,  directeur  du  séminaire  rab- 
binîque,  celui  que  nous  entendions  tout  à  l'heure  porter  si 
liautla  vertu  de  ces  Pharisiens  que  flagellait  la  parole  du 
Christ,  et  qn^il  appelle  <  les  dignes  et  austères  représentants 
de  la  pensée  et  du  sentiment  ii^raéllte  »  ! 

Le  Talmud  «  n  eu  de  tout  ternis  des  détracteors  violents 
et  des  apologistes  passionnés.  Pendant  deux  mille  ans  it  a 
été,  et  il  est  encore,  un  objet  de  vénération  pour  les  Israé- 
lite^, dont  U  est  le  code  religienj;:.  D'autre  part,  il  a  servi 
souvent  de  texte  aux  renégats  et  autres  calomniateurs  de 
notre  culte,  qui  ont  puisé  dans  cet  arsenal  des  armes  pour 
noas  combaure.  La  vérité  commence,  grâce  h  Dieu,  à  se 
faire  jour,  et  les  derniers  murmures  de  l'iutotérance  sont 
couverts  par  la  voix  d'une  saine  critique  •-.  Rien,  ce  nous 

)  Vniven  itratlits.  X]l,  p.  568,  S?0,  août  IM6. 

>  tnlrert  firo^lilff,  p.  463.  juinlSC?.  Sera-t-il  p«ru]i»  dO  ilini,  fihemia 
iaiHnt,que  leTilmul  est  l«ca)a  Haprtmfl  rie  fat  êupréme  ialolrr'onc». 
odmtrahlaïueDt  pratiqué»  par  les  diicipleo  ?  £t  o'aat  U  ce  qu'lsraf'!  lui* 
uifiiuu  va  DuuB  apprendre  I 

Le  uiJ'iurt  grand  roftfrm.  direelnr  du  $imiftatre  rabbtnique,  uous  dit: 
*  bea  rit.lanteiirH  lie  CQt  iuiiuânse  remiâil  n'niit  pu*  J^^'.ril  l'IiUtnire  u  la 
foçoD  du  I^ra  Loniuet  Obtuha),  qui  prntit!^  N.ipr>li^on  da  titra  d« 
tiâiiloDtLiit  c-^nAfftl  ils»  (tmifon  d«  Ujui»  XVilI  pt  Qublits  'le  parler  d9 
la  hâTOluiiuu  (ninçaleo.  ■  Ib..  p.  Uii.  Si  ce  panéggrale  Hei  Pturltim* 
Alait  un  Ldiuoib  E^ri«ux,  il  ficrimit  aultetuoiit  l'Iiiïtoire,  il  comuicnee* 
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semble,  ue  manque  h  ce  pieux  hommage,  et  le  représentani 
du  la  ligue  cootraire  à  rorthodoxie,  c'esl-à'dire  J'oigne  du 
proies tamiïme  en  IsralU,  nous  tient,  à  son  tour,  sur  le  Tal- 
raud,  un  langage  contre  lequel  sa  qualité  d'homme  du  pro- 
cès le  met  lui-raôrae  en  opposition  fré*iuonte  et  flagrante. 
Mais  nous  reproduirons  ses  paroles  sons  coramentaire  : 

<  yimmense  DonipilaLion  de  Ravina  et  de  Rav  Aschi  s*est 
répondue  parmi  les  Juifs  avec  une  rapidité  presque  miro^n- 
(ci««:elle  rot  acceptée,  dès  son  apparition,  comme  l'ex- 
pression vraie  et  siacôre  de  la  loi  traditionnelle.  Do  nom- 
breuses écoles,  m  la  Talmud  Tut  l'objet  do  l'étude  la  plus 
respectueuse,  surgirent  tout  d'un  coup  en  Orient  et  en 
Occident;  ses  déciaioos  ca^uisti'iues  furent  ucceptées  par 
twtei  k-t  a»nmutt€uUÉs,  et  cette  triple  barrière  élevée  par 
les  rabbins  de  la  Palestine  et  de  la  Babylonie  autour  de 
ta  Thora  (loi  écrite)  ite  rencontra  pas  un  seul  téméraire 
</«£  vouUll  la  franchir.  Comiiierit  se  Ht  cette  traasmissioa 
il  serait  difllcile  de  le  dire;  mais  le  fait  est  que  Tœuvre 
éclose  sur  les  bords  de  l'Eupbrate  Put,  en  un  instant,  entre 
les  mains  des  Juifs  qui  bubitoient  les  bords  du  Rliîn,  du 
Danube  et  de  la  Vistulc. 

<  L'attachement  des  Juifs  pour  le  Talmud  devait  naturel- 
lement signaler  cette  œuvre  gigantesque  à  raitenlioû  de 
leurs  ennemis.. .  Le  Talmud  devint  le  bouc  émissaire 
cbargéde  toutes  les  iniquités;  on  attribua  à  son  enseigne- 
menl  tous  les  vices  et  tous  les  crimes  dont  on  accusait  les 
Israélites  ;  et  l'on  répandit  sur  les  principes  qu'il  contient 
d'épouvantables  calomnies,  suivies  bien  souvent  de  nom- 
breux massacres'.  »  Massacres,  hélas  I  dont  la  vérité  sur  h 
Talmud,  qui  va  se  révéler  h  nous  page  à  page,  n'expliquera 
que  trop  clairement  la  cause  1 


mit  [i-iï  Un  Ut  pritendtu  pas$ag«$  (tu'il  critlqae,  el  se  lApéteraii  pu  rl« 
eooHaiicfl  u(u/iiir«aDU|6sDUIque  ^ul  ilevint  liirx)D[u«ioa  da  tt*  nuUuri, 
«t  dont  le  inensoBKe  fut  «1  pubttqiumtnt  réfuté.  Ndiii>  le  reoTOTOils 
•aire  antres  &u  tûIuiuu  <les  Kmwtet  mnuoitgei  Uatoriqvt»  de  H.  Cb. 
BarUiftleiuy.  ]>.  MO,  elo.  ;  1843.  Parie,  Blfiriol,  38,  qui  des  Augnitlns. 
>  L«ur<!,  rabbia.  Arehinti  UraéUtu,  XU,  p.  5U^  ISjuio  IM7. 
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<  Enivrés  par  {en  eflluves  de  la  Ubertâ«  nous  dii  le  rabbf 
que  nous  mtouft»  ceux  que  Ton  appelait  les  réforviMeurs 
voulaient  se  d<H)an-aâser  d'un  seul  coup  de  toutes  les 
entraves;  el  le  Talmud,  qui  depuis  son  apparition  avmt 
joui  d'une  autorité  iûcootestéd>  fut  dédaigné  et  repoussé. 
QacUiues  Israëliles,  11cm  d'avoir  au  sortir  du  Ghetto',  péné- 
tré dans  les  salous  doré»,  ae  craignirent  pas  de  reudre  le 
Talmud  respoosablc  de  leurs  souHrances.  > 

Voici  donc,  on  Israël,  un  mouvement  hostile  an  Talmud; 
et  voici  que,  tout  &  coup,  le  môme  mouvement  se  manifeste 
sur  les  pointa  les  plus  éloignés  les  uns  des  autres.  «  En 
revenant  de  la  municipalité  de  Pesth,  écrit  un  voyagent' 
Israélite,  j'ai  passé  devant  ta  synagogue  de  celte  ville. 
L'émancipation  et  le  bien-être  des  Juil's,  qui  grandit  jottr- 
neUtmetU  ici  comme  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
FBarope,  leur  oui  procuré,  aussi  bien  dans  les  fonctiaos 
publiques  que  dans  la  vie  scientifique  et  sociale,  une  tn/lu- 
ence  qui,  en  maintes  localités,  équivaut  a  la  SL'paÉMATiE. 
Quoique,  comme  il  est  notoire,  rnnliqiie  code  do  Moïse  et 
le  Tatmud  strictement  ortliodoxc,  spécialement  dans  l'Eu- 
rope occidentale,  tie  soient  pUts  du  goilt  de  ses  adhérents 
modernes,  et  qu'un  grand  schistne  se  soit  élevé  entre  les 
orthodoxes  et  les  réfraclaires,  cependant  les  deux  partis 
n'ont  pas  manqué  de  s'entendre  sur  certains  points,  et  de 
pourvoir  ensemble  avec  libéralité  aux  fonds  nécessaires  ù 
l'érection  d'un  temple  magnitique  h  Pesth  ^.  > 

C'eât-à-dire,  en  détinitive,  que  la  loi  de  Moïse  n'est  plus 
et  que  le  Talmud  succombe,  et  c'est  là  ce  que  nous  devions 
obsci-ver.  Uue  nous  importe,  lorsque  nous  aurons  constaté 
ce  phénomène,  si  des  temples  somptueux,  si  des  sépulcres 
blanchis  et  qui  ne  couvrent  que  le  néant,  continuent  de 
s'élever  sous  des  mains  judaïques  !  t>?s  mains  souvent  dis- 
coi-dantos  se  réunissent  pour  repousser  le  Talmud,  voilà  le 


1  tb.  5t7.  Ghtttû,  quartier  d«  e«rlaia«»   tU1««  afTsclé  à  Ia   riMtnùii 
dei Juifs  ;  roirplu*  b&s,  clMp.  IX- 
*  ArAhtW  Itra^Ma,  XIII.  p.  593, 1809. 
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taii;  et,  le  TalmuO  repoussé,  le  Juif  devient  abordable,  sa 
suprématie  se  fonde,  il  ces:ie  de  fiiire  peur  et  horreur.  En 
UQ  mot.  la  décadence  de  son  orthodoxie  talinudique  devieni 
la  cause  et  l'aurore  de  su  préjiondérance  sociale. 

Hais  certains  coins  de  la  ten*e  ne  con3er\'aient-ils  point, 
outre  les  Juifâ  Caraltes  do  notre  coQoaissance,  quelques 
autres  descendants  de  iacob,  tenos,  ce  semble,  en  réserve 
pour  protester  un  beau  jour  contrôle  Talinud,  et  bflier, 
sous  le  coup  do  leur  parole  judaïque,  la  chute  de  ce  mons- 
trueux despote?  Écoutons:  Au  delà  du  lac  Pathé  et  de 
riraouaddy,  dans  le  Céleste-Empire,  nu  voyageur  israé* 
lile  nous  signale  la  découverte  do  certains  Juifs  cbinoîs, 
et  nous  transmet  quelques  brities  de  sa  convei^tion  avec 
ces  sectateurs  inatleiulus  de  Moïse  dont  la  bouche  traite 
d'une  maaière  assez  piquante  la  légitimité  du  Talmud  : 

Le  Jotf  voTAGKcn,  .V.  Siempfet.  *  Vous  ne  vous  distin- 
guez pas  scuâiblemeûl  pai-  ^'os  croyances  de  vo»  frères  de 
l'Occident  ? 

Le  Jxnr  chwob.  Vous  pourriez  bieu  vous  tromper  ;  et, 
d'abord,  nous  n'admettons  pas  le  Talmud  comme  code 
religieux. 

Le  Jtnr  votageuh.  Dans  ce  cas,  vous  n'êtes  pas  des 
Israélites. 

Le  Jl'u*  ciitsois.  Et  pourquoi  donc  ? 

Le  luiF  voVAGECR.  Farce  que  j'ai  visité  les  Israélites  de 
Fnmce,  de  Pologne,  de  Turqïiie,  d'Afrique,  et  que  je  n'en  ai 
}€tmais  tu  <Tui  ne  crus^nt  pas  à  la  valeur  reUgieme  de  ce 
livre  que  tous  rejetez. 

Le  Jmp  ctnNuis.  Mata  il  y  a  dos  Israélites  que  vous  n^avek 
pu  voir,  et  qui  ne  connaissent  même  pas  ce  livre  de  nom. 
Ceux  qui  habitaient  lu  Palestine,  depuis  Josué  jusqu'à  Sédé- 
oias,  et  qui  oui  reçu  direclemcnl  les  leçons  de  iosué,  de 
Samuel,  d'Ëlie,  d'Elisée  etd'Isale  t 

Le  Jcir  voYAUBOH.  Et  comment  savoz-vous  qa^ils  ne  con- 
naissaient pas  le  Talmud  ?  car  le^  traditions  dont  ce  livre 
n'est  que  le  registre  o  ont  eu  de  tout  tempn  cours  en  Israël, 


Fôîi 

puisqu'elle»  nnt  déjà  été  communiquées  hMoTsenujour  de 
la  rcvélatioi).  Abraham  mène  les  connaissait:  le  Talmud 
raconte  ijue  ce  patriat-clie  possédait  quatre  cents  volumes 
qui  (raitaieot  de  Âbodasarah. 

Le  JciF  CHINOIS.  Mais,  vous  n'y  pensez  pas,  à  coop  sûr. 
£]i  quoi  !  vous  clicrcbez  vos  preuves  dans  le  livre  même 
dont  l'autorité  est  maintenant  en  question)...  Soyez  bieo 
persuadé  que  si  vos  tradiUuns  talmudit^ues  avaient  été  con- 
uues  de  vos  aucéti-es  pulestiniens,  il  s'en  trouverait  des 
traces  parmi  nous,  qui,  pour  ainsi  dire,  sommes  arrivés  de 
Chanuau  jusqu'ici  sans  que  des  perséculioiis  aient  jaoïais 
modifléuos  mœurs  religieuses'.  • 

Cei'écilu''e3t  que  peu  flatteur  sans  doute  pour  la  tradition 
talmudique  ;  mais  de  quelque  époque  et  do  quelque  cdté 
que  soit  arrivé  le  Talmud,  écoutons  ce  que  ne  craignent 
plus  aujourd'hui  d'en  publier  les  Juirs  amis  du  progrés,  les 
Juifs  réformistes,  et  demniidons-nous  en  quoi  iliiTère  leur 
langa|;e  de  celui  de  ses  plus  francs  contempteurs  : 

«  On  sait  que  dans  la  capitale  de  l'Auti-it'he  nos  coreli- 
gionnaires ont,  dcpuisquarantc  ans,  organisé  splendidement 
le  culte...  La  synagogue  de  Vienne  passait  dans  toute 
l'Europe  pour  un  modèle  de  dignité,  de  bon  goût  et  de 
progrès,  pour  une  perfection.  Eh  bient  tout  cela  ne  sulTit 
plus  aujourd'hui;  tout  cela  est  Jugé  iosufllsanl,  mesquin, 
condamné  comme  arriéré,  comme  indigne  de  l'esprit  du 
^ècle. 

«  Une  feuille  juive  de  cette  ville,  la  Neuseit,  a  publié 
récemmcutune  série  d^articlcs  intitulés  la  Réaction  dans  la 
communauté  de  Vienne,  dans  lesquels  on  ne  se  borne  pas  à 
critiquer  le  culte,  mais  ii  aluiciuer  violemnionl  lu  vie  Israé- 
lite tout  entière,  le  Tahnud,  le  Schoulchan  Arouch,  les 
traditions...  L'auteur  livre  non  seulement  le  judaïsme  pra- 
tique et  les  enseignements  du  Talmud  à  la  risée  et  ait 
mépris  du  public  juif  et.  chtéiiett,  mais  il  fait  malheureuse- 

'  A.  Slcmplel,  qualriènie  letlra,  Extrimt  Oritat,  Arck.  tti-ait,.  I,  p.  it 
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ment  plus  ;  il  insinue  que  la  famille  israélite  dégéniro 
moralement,  montre  un  affaiblissement  visible  dusentimcnt 
(Thonneur,  une  altsencc  totnie  de  toute  susceplibilitt"'  (K>ur 
tout  ce  qui  touche  au  Kidouscbet  au  Uiiloul  Iln^'hem.  enfin 
une  décadence  complète.  11  accuse  nos  lois  religieuses  de 
pousser  no  nombre  considérable  d'Israélites  dan^ï  les  bras 
de  rapoâtasîe...  Il  parle  comme  les  missionnaires'  I  > 

Voici  donc  le  judaïsme  enfin  mis  h  nu  par  les  Juifs  eux- 
œômes,  couvert  d^ignominie  par  les  siens  s'il  reste  dans 
la  fange  sanglante  du  Talmud  ;  et,  de  plus,  —  ouvrons  les 
yeux,  —  le  voici  qui  reçoit  h  la  face  du  monde  ce  sonlïlct  de 
la  main  de  U.  Renan,  son  auxiliaii-e.  le  bourreau  de  Téter- 
nelle  divinité  du  Christ  :  t  Insociablc,  étranger  partout. 
sans  patrie,  sans  autre  intérêt  que  cette  de  sa  secte,  le  Juif 
talmudisie,  nous  dit  ce  pubHcisle  antichrétien»  a  souvent 
éli  un  (léau  pour  les  pays  ofi  te  sort  Ta  porté'  !  i 

Quel  juduTsant  ou  quel  philosoplie  osera  soutenir  avec 
H.  Bail,  après  de  tels  aveux,  et  ne  ue  sont  point  les  meitletirii, 
que  c  ta  perversité  (des  Juifs)  tk'est  ni  dans  leur  morale 
ni  dans  leur  loi  *  ■  ?  Et  quel  homme  doué  de  quelque  sens 
se  permettra  désormais  du  condiimncr  les  empereurs,  les 
rois  et  les  papes  d'avoir  lancé  l'anuihëme  contre  le  Talmud, 
d'avoir  ignominieusement  jeté  dans  les  flammes  ce  Uvre 
monstrueux  de  la  (oijudafque  *? 

Entre  ces  souverains,  saint  Louis  ordonne  que  le  Talmud 
sera  brûlé,  •  et  que  les  Juifs  qui  refuseront  d'obéir  à  cette 
ordonnance  seront  forcés  de  le  faire,  ou  punU  selon  la 
rigueur  des  lois.  •  Celte  condamnation  du  livre  sacré  arrache 


>  V»iten  israétitt,  IV,  p.  1S3.  dée«inbf«  1866. 

■  Arehivet  itraéHtet,  XII,  p   531,  19  juiu  1868. 

^  t/ti  laifë  ou  dtjc~nent>iên\e  tiédé,  Maiidw»  <<IiU(>n,  p.  19;  Pari», 
1816. 

*  Ju*UAii>Q,  RoiDl  Lonlf,  ClâQi«nt  VIII,  JdIh  111.  Paul  IV,  Pis  V,  «te. 
•  La  frOTSurqu*  1«  Talmud  Inspirait  £ull  FTTsnilai  et  lipillmo.  aiou- 
tOH>-DDUB-  Lin  Mtt«  DOOflncUtura  et  les  râDexloni  qui  raceom- 
wisaf.nt,  Arekf»«tisr^-lHet,\',r>.  3|h,  «le ,  fm-n  1808;  et  lira  le 
Dkl.  fncycîopiûiqtit  de  (a  [hioio^it  catholique,  par  !«•  HviaU  docteun 
(le  l'AUematme,  t.  XII,  p.  443,  etc.;  ISOI. 
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humain  sôvré  de  la  vraie  foi  ;  si  plus  d'une  Fais  les  turpi- 
tudes du  q/nisiiie  ratibiîiiçue  y  obli;renl  la  [iiideur  de  se 
voiler  la  lace;  si  l'Ëglise  yesLrévolléo  des  atroces  et  insen-] 
aées  calomnies  que  la  Imine  impie  des  Pharisiens  répand 
sur  lous  les  objets  de  sa  vénération  religieuse,  le  tliéolo- 
gicii  chrétien  y  recueille  des  données  et  des  traditions  pré- 
cieuses pour  Texplicatlon  de  plus  d'un  texte  obscur  du 
Nouveau  Teslament,  et  pour  convaincre  ses  adversaires 
reliericux  de  l'antiquité  autant  que  de  la  sainteté  du  dosmc 
calliolique  '.  o 

Sous  le  nom  de  Talmud,  les  rabbins  désignent  fréquem- 
ment la  Ghemara  seule,  dont  le  nom  si^'nitie  le  supplément 
(^  comme  le  commentaire  de  la  Mischna,  c'est-à-dire  de  la 
seconde  loi  on  deutùrose  ;  étude  dont  les  rabbins  nous 
ensoifrnent  que  Dieu  versa  le  texte  dans  l'oreille  de  HoTse 
sur  le  Sinaï.  Et,  de  fuit,  un  code  écrit  est  nécessairement 
accompagné  de  ti-odilions  et  de  gloses  sur  la  manière  de 
l'entendre  et  de  l'expliquer  ;  sinou  la  lelU-c  nue  sera  un  trop 
facile  jouet  du  caprice  ou  des  passions.  Aussi,  de  tout  femp». 
le  peuple  israéliic  eut-il,  outre  la  loi  dictée  sur  le  Sinai,  une 
sorte  de  seconde  loi,  la  loi  orale  ou  traditionnelle,  qui  se 
transmettait  de  bouche  en  bouche»  et  qui  servait  tant  à  fixer 
k  sviis  de  Iq  Bible  qu'à  préserver  de  l'oubli  les  préceptes 
divins  non  cou(n's  k  rècriinre.  Car  !a  Synagogue,  soit  depuis 

dries-voufl  en  efTet,  fi  l'ofl  vous  deiiiauilâil  voira  oplQioQ  enr  les  Uvroï 
Iraoïjal»  ?  •  T  XXV.  p.  COÎ.  IHCS.  Une  lolle  plirng«  »«raii  b  poîpo  nccep- 
table  eur  le»  boMs  il^  Iii  HarûQnG  I  Dans  un  nntre  pat^nço,  In  tuétiic 
BiTUO  aoiis  dil  :  «Il  faut,  im:ir  faii'o  acccpler  dn»  îili^ci  tiiigr.il>ta«  un 
T«lmud,  (juo  j*«K[H>(0  d'abord  une  di!«  raisons  (jni  m'oul  ctimluit  « 
lUltuDUnj  a  priort  si  iniiârlorilé  (eut  IqQibls).  M  •  eoiu  auoUulrir  la 
ralr-ut  do  la  Bibltni  da  UoUo.  ■  Ib.,  p.  130. 

Ei  cApncdool  c'est  |)our  Mlle  Aealo  quo  ta  Noltee  tar  la  eongrégaHo» 
dei  rthyiftnct  (le  Sion  ti  diL  :  *  Le»  ubservnnfief  d«  lu  toi  noot  tombées 
«a  difiu6ludi!  ;  Ut  tradUioni  talmttitltjvn  lùnt  ineonvwf»  à  ta  çiiiéraOo» 
monvfUe;  rndinmiclmtion  ilu  jtidn;«mi>,  C3lqiiA«  sur  celto  du  proU»* 
laolicmc.  uV»t  plu»  iju'um  eoTttlituUon  eivilt  <\u]  varie  et  m  traasfonoe 
an  pr6  des  louTerneuiatit».  t  p.  1 1-13  ;  pari»,  (861. 

Ajoutons  lii'il  no  faut  eitcore  appliquer  ces  piioles  qu'aux  Juit<  des 
Cfiuires  la»  plus  pouplAa  nt  Illii^raux  \1k  l'Rurupe,  Purit,  Dte. 

■  Drach.  Uarniouie  cnlir  l'Eglise  ei  ïa  Synagogue,  l.  I*',  p.  133-1  : 
Parie,  ll!4i. 
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sa  réprobation,  soit  à  Tépoquc  où  «elle  étail  encore rÊgtùc 
de  Dieu,  n'a  jamais  été  protestante...  ;  jamais  elle  n'u  livre 
Ja  parole  divine  à  l'arbitraire»  géoénilcmcni  innuenct^  par 
Ifô  passions,  et  au  caprice  du  jugement  personnel  des 
indiviâus.  Tello  est  la  tradition  connée  à  la  garde  des 
anciens  et  des  docteurs  de  In  naiion,  soiis  t'auioriié  du 
chef  de  Ui  religion  assis  sur  la  chaire  de  ifoïsc'.  » 

a  Hais  comme  les  rabbins,  c'ost-à-dîre  les  Pliarisiens, 
audacieux  falsificateurs  de  la  véritable  tradition,  exagèrent 
tout  de  la  manière  la  plus  extravagante»  ils  prétendent  que 
Dieu  révéla  h  Hoïse  non  seulement  tout  l'Ancien  Testament, 
mais  aussi  la  Uiscbna  ci  les  deux  Ghemara».  »  Il  y  a  d'aii- 
leurs  deux  Talmuds  :  celui  de  Jérusalem',  et  celui  de  Baby- 
lone  composé  pour  réformer  les  déruuts  du  premier.  Or  ce 
Taimud  réformateur  n'en  renferme  pas  mobs  mie  multi- 
tude de  rêveries,  d'extravagances  ridicules,  d'indécences 
révotlaules,  et  surtout  d'horribles  bluspbèmes  contre  ce 
que  la  religion  cbrétienne  a  de  plus  sacrée 

Le  Taimud  babylonien,  exécuté  par  Rab  Asscbi  et  son 
collaborateur  R,  Abina,  fut  clos  dès  les  premières  années 
du  sixième  siècle  de  notre  ère,  el  aussitôt  accepté  ite  tout 
Israël.  C'est  ce  corps  de  droit  canon,  religieux  et  civil  ô  la 
fois,  yii  iiicLE  3irsot;*A  ci:  woïiext  i.a  conduite  des  Jfirs 

AITACIIÉS  A  LELK  EOI  EHItONÉE. 

«  Toat  ceqoe  contient  la  Ghemara  do  Babylone,  —  dli 


<  AutniiUrfirilablomsat  papale.  Itt.  /iamtonér,  t.  l",  p.  ISS.  — Ure 
Jivèphe,  Antiq.,  Uv.  III,  cUap.  IV. 
'*lbid..  p.  110. 

*  Oh  pUitdt  In  Gbemart  de  Jâruialem  «le  t'an  S79,  compilaUoD  dad  t 
R,  Tolilinuiu, 

*  Prdceptcs  ilu  Tolmiul  contrnlroM  nu  dri^t  de*  gens  el  h  la  loi  de 
UoUa  ■  CouBlat  ^«ro  az  Barnbordo  Luteniliarploi  ia  Catal.  harcl., 
tib.  Il,  GreporicDi  IX  itonUflceDi  A.  C.  1330,  Ju>lœuniin  llbro»,  et  iuipri- 
mis  utnuia  taluiudirji  volutnlaa  flamuiifl  tddlxiit«,  aiqua  idem  tacUiiii 
A.  C-  Wi,  itiiilqluiu  vatQ  liiuocenLium  IV.inducLui  c^iuta  ijuod  llUbri, 
ot  uomloiiUai  uIriim(itio  T.^luitid  IlieroeolyuUamitu  el  Babyloniam.ooit 
■oluin  eoDtuaieliai  el  blii^plietulu.  luulUn  iufauieB  et  horraada*  ailver- 
•  Ht  J»iiiu  C,  Snivaloreu)  Doalruui,i«d  et  laueUon»  et  prutOepU  «OO- 
tr-i^Hi  fieidiuin,  atiiue  ipiam  Moiti»  le<}em  roiilineanf,  10,  11.  Tttatgnea 
Saiantr,  1. 1,  AUiIorf,  >'ovicortiu,  IS8I.  3  vol.  !ii-4. 
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leHoïse  rabbinique  Malmonidl 
Israël.  Et  l'on  ohUge  vhatixte 
conformer  aux  coutumes  éial 
Gliem&ra,  de  suivre  leurs  arr^ 
leurs  inslilutioii&;  car  le  corps| 
approuvé  far  totU  Israi'l. 
inslitu lions,  ces  discrets,  établi  I 
décisions,  enseigné  ces  doctrine 
salilé  des  docteurs  d'israi?!,  tani 
qui  u%'aieDt  reçu  par  tradition 
loi,  de  génération  en  générati^ 
Moue,  quelapaixsoit  sur  lui* 

Le  Juirqui  aurait  ta  candeur  d| 
infectes  remontent  jusqu'au  premi 
pourrait  donc,  en  un  certain  sec 
cette  insigne  fausseté,  que  la  loE 
nation  ) 

Mais,  quelque  opposé   que  s( 
mosaïques,  il  suffit  qu'il  se  tro«i 
rabbins  pour  que  nous  n'ayons 
répéter  en  établissant, par  le  suntlj 
la  détestable  et  suprême  auloriit 
yeux  de  tout  Jnif  vérilabteraenl 
M.  Achille  Laurent,  l'un  des  roei 
taie  qui  ont  le  plus  approfondi  dj 
question  judaïque,  conUrmor  Icsj 
Dracb,  l'ancien  et  docte  rabbin  ; 

«  1-e  Talmud  de  Babylone  esll 
forme  une  collection  qui  n'a  po 
in-fotiD.  Les  deux  Talmuds  éIou\ 
bien  dit,  la  loi  et  les  prophètes  t 
Juifs  modernes,  bikn  DifrÉnENT  ni 
Cest  là  que  sont  renfermées  toutd 

■  Diecoi^n  iiréiimioalre  Aa  Yad-IIhat 
p.  lu.  Voir  plui  bu  U  dl»UacUoo  d»  cv»  ' 
labloi  ;  «t  lire  Aaas  Dra«li,  A  l«  nolie,  te 
son  antiiiuità,  elc. 
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heur  de  posséder.  L'idée  vint  alors  à  Dieu  d'y  l'aire  descen- 
dre Van^e  de  la  moi-l,  avec  mission  d'amener  au  ciel  l'àrne 
de  ce  sage  ;  mais  l'ange  trouva  ce  rabbin  lisant  le  Talmud, 
et  le  Talmud  est  une  leclnre  si  sainte  que  quiconque  s'y 
plonge  ne  peut  mourir.  L'ange  se  vit  donc  oljligê  d'user 
de  ruse  ;  et,  d'après  l'ordre  du  Seigneur,  il  Ht  au-dessus  de 
la  maison  du  rabbin  un  tel  vacarme,  que  celui-ci  détoarna 
un  instant  les  yeux  du  Talmud  et  put  être  frappti. 

L'Ame  de  Rabbi  Ni^bémias  s'éleva  sur-le-champ  vers  les 
demeures  célestes;  elle  y  trouva  Dieu  tout  occupé  de  dis- 
cuter la  question  et  de  la  soutenir  contre  les  saints  docteurs 
du  judaïsme»  et  s'écria  de  prime  aboi-d  :  >'oo,  certes,  celte 
maladie  n'est  point  une  lèpre  (  —  Dieu  rougit  de  sa  déraite, 
mais  il  n'osa  se  soulever  contre  la  décision  d'un  si  grand 
docteur,  et  bient(^t  ou  lY-ntendit  s'écrier  :  Ah  I  mes  enfants 
m'ont  vaincu  I  Xa-zaliounî  benal  '. 

<  Telle  est  une  des  fables  rabbiniques  dont  foumtiUe  le 
Talmud.  On  y  voit  l'orgueil  satanique  du  Ptiarisienj  qui  met 
sa  paj-ole  au-dessui  de  la  parole  de  Dieu,  sa  science  au-des- 
sus de  la  science  de  Dieu,  lui-même  au-dessus  de  Dieu  '  » , 
et,  itar  conséquent,  lui-même  et  son  TaUnud  au-dessus  de 
Moïse  et  de  la  loi  mosaïque  I  Quelques  écrivains,  il  est  vrai, 
prétendirent  assimiler  ces  monstruosités  aux  Ihblcs  allégo- 
riques des  anciens;  mais  «  Il  suffît,  nous  ufltrme  un  ancien 
rabbin,  de  faire  observer  que  les  rabbins  les  accueillent  à  la 
lettre'.  » 


'  Kbl.  PP.,  L  XXII,  p.  iOli. 

*  Bobriucbef,  Histoire  umivfrutle  de  VÉgliu,  l.  XV,  p.  iftl-i;  IS»I. 

'  Oracb.  premiËra  lelt»,  p.  74  ;  ISiS.  — Une  note  qui  buU  l'ATaoBile 
apocryphe  il«  Tbomu  l'Uraélita  ntp'porlê  un  d«f  OoaUis  moDRtrtieux  daa 
ralibloB.  *  Cette  anandoln.  esl-il  dit,  t»i  peu  de  ehoea  h  e4li  d'una 
foula  d'«Dlr«s  qne  conti«un«at  le«  éertl<  <leï  rnbbiai.  •  Un.  pour 
«'éO  conTaineret  la  BibtUMeta  rabbinica.  Roue  1673-1693,  4  vol.  fil-fol., 
do  domioicAJji  Barlolocci,  -lui  a  itmliâ  h  loud  eus  vulumiuottx  écrit*,  «t 
la  Biblioiheea  latina  et  hebraka,  «te,  <l6  Jo.  Imbounti,  insi.  i  Nous 
«vous  parcouru  es  vitate  râp«rtoU«,  el  nous  y  avons  trouvé  dsi  coûtée 
difneft  de*  Mille  el  uo«  DUita,  »l  pitrfoi*  d'une  extrême  iuil^eence.  • 
P.  170,A .  fables  abiarilM,  livrRd'Rnocb.343.  Id..  èvaasil"t  ai>ocr>'pbee, 
tnd.  d'après  t'éiliUoQ  de  C.  Thilo,  par  G.  Briuiel,  deuxième  £<)itioii, 
«apmratèe  ;  Pari^  1863. 
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£1  si  nous  ne  repoussons  point  Puae  de  nos  autoi-ités  le 
plu.s  sùn», c6llt:do  l'ancien  elsuvRntrnbbiuDi'acbjdoni  lu  pa- 
role a  multiplié  les  preuves  delà  prodigieuse ignorancedeces 
docteurs,  nous  saurous  que  presque  tous  les  guides  d'Israël 
bornent  leur^  études  au  fatras  de  cette  eifroyable  ibéologic*  ! 

Or,  rtiomme  agit  en  toutes  choses  d'après  sa  croyance. 
Ce  qu'il  croit  avec  siocérité  passe,  au  jour  le  jour,  et  sou- 
vent mémo  à  son  insu,  dans  ses  actes.  La  Toi  d'un  eroyant 
est  donc  la  raison  de  ses  niceurs  et  la  source  de  sa  morale  ; 
ou  bien,  en  d'autres  termes,  ses  mœurs  sont  Texpressiou  de 
sa  foi;  d'où  l'on  dira,  sans  possibilité  d'erreur,  que,  chez 
tout  peuple  religietu;  tant  vaut  la  moyenne  de  la  Toi,  laat 
vaut  1»  moyenne  des  fidèles  t  Chez  le^î  Juifs,  où  |)endaut  une 
longue  suite  de  siècles  la  foi  et  la  loi  ne  furent  qu'une  seule 
ei  m  ôme  chose  ;  cliez  ce  peuple  qui  ne  vivait  que  par  sa  re> 
ligiou,  leTalniiid  fut  donc  le  provocateur  suprOme  des  mœurs 
les  plus  antisociales,  et  l'inspirateur  de  ta  haine  la  plus  for- 
cenée de  tout  liébraïsant  contre  tout  chrétien.  Voiler  la  scé- 
lératesse et  les  turpitudes  de  ses  préceptes  religieux,  les 
masquer,  muis  sans  en  supprimer  l'enseignement;  en  un 
mot  les  soustraire  à  l'œil  curieux  des  profanes,  telle  fut  en 
conséquence  lu  pi-éoccupatiou  du  Juif,  aussitôt  que,  du  sein 
des  peuples  qui  riiébergeaieut,  des  ci'is  d'horreur  et  d'exé- 
cration retentirent  avec  un  formidable  ensemble  contre  sa 
foi.  Certains  texies  disparurent  aloi's  de  ce  code  monstrueux, 
et  cessèrent  d'être  livrés  h  la  circulation;  mais,  dans  la 
crainte  que  le  monde  n'eût  à  gémir  d'une  telle  perte,  les 
rabbins  se  h&tèreuL  de  conlier  à  la  mémoire  les  passages 
qui  les  eussent  compromis,  et  les  ieç(ms  orales  remplacèrent 
û  lettre  sujtprimée. 

«  Il  e^  de  notie  devoir,  avait  donc  écrit  le  savant  orien- 
taliste que  nous  avons  si  longtemps  fréquenté,  de  faire  con- 
naître les  maximes  intolérantes,  inhumaines  *,  que  les  rab- 
bins professent  h  l'égard  des  Jui&  convertis,  des  chrétiens, 


*  n..  lettre  pNoilËre,  p.  83  :  16». 

'  El  float  il  fut  lui-Diënie  im  cruel  eumple  eo  I8S3. 
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des  païens  et  des  Jtiifs  qui  trahissent  les  secrets  de  la  Syna- 
gcigue;  c'est-à-dire  de  prouvei-  par  drs  textes  formels  la 
fausseté  de  la  qualrièine  décision  do  sarUiédria  de  të07. 
sans  préjudice  de  ce  ^uc  j'aurais  à  dire  retutivemetU  d  ses 
autres  déàsions!  Mais  la  cimntiî  cliréiîenne  me  défend  de 
publier,  si  ce  n'est  eu  cas  de  oécessité  absolue,  lali'aduclioii 
des  passages  révoUauts  que  je  pourrais  citer  dans  cette  note, 
le  me  bornerai  h  en  indiquer  une  parUe  à  ceux  de  mes  frères 
qui  les  ignorent,  et  qui  savent  assez  la  langue  rabbiniqae 
pour  les  liro  dans  les  livres  originaux...  ■ 

Car  le  Talmnd  et  les  autres  ouvrages  des  rabbins  con- 
tiennenl  une  fouie  d'horreurs  et  de  recommandation  détes- 
tables contre  les  cliréliens  et  lecln-iâtiuiiismc.  Mais  «  depuis 
que  la  connaissance  de  la  laitgue  hébraïque  s'est  répandue 
en  Europe,  les  imprimeurs  juifs  ont  pris  la  précaution  de 
supprimer  tous  ces  passages,  en  laissant  des  lacunes  d 
leur  pUtce.  Ils  substituent  des  noms  quelconques  &  ceux  de 
Hinin.GoyJm  nobbi-im  (chi*éUeus),  Mesctioutumcdim,  Mouœ- 
rim  (Juifs  bapLisés.»  »,  et  pour  remédier  à  ces  lacunes  t  ils 
ensei'jnent  terbalement  ce  qu'elles  indiquent  et  recliilent  les 
mots  chaagàs  à  dessein.  Quelquefois  aussi  ils  rétablissent  h 
In  main  dans  leurs  exemplaires  les  suppressions  et  (es  cor- 
reciions  politiques  des  au teui-s  juifs.  Ce  dernier  cas  est  arrivé 
dans  l'exempluire  du  Talmud  que  je  |>0S3ède.  Helvicus  ra- 
conte dans  son  traité  sur  les  parapliraï>es  des  Uibles  clial* 
déennes,  p.  10,  qu'il  avait  un  Talmud  dont  un  Juif  s'était 
servi  avant  lui»  et  dans  lequel  toutes  ces  corrections  étaient 
faites  h  la  plume. 

<t  D'un  autre  cdté,  l'extrémo  rareté  et  peut-être  la  perla 
irréparable  de  plusieurs  livres  unciens,...  assez  connus  par 
leurs  passages  favorables  au  christianisme,  a  donné  lieu  k 
l'accusation  de  mauvaise  foi  conlre  tes  rabbins.  Jo  regrette 
dodéclarerquc  cette  accusation  est  fondée,  et  c'est  une  chose 
oonnae  dans  noue  nation  qu'ils  ont  f^t  disparaître  (ganc- 
20u)  des  livres  qui  contredisaient  leur  doctrine  *.  » 


*  Pinul  csaS'Ci,  Va  Taigum  dont  ms  pauigai  dU*  par  d«a  oriMU^ 
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le  rapport  do  cette  association,  qui  ne  saurait  être  suspRcïc/ 
nous  oPTi-c  un  passage  sur  lequel  s'appuient  fortement  nos 
paroleâ;  ■  Tant  que  les  Juifs  resteront  Juifs,  leur  émanci- 
pation sera  généralement  impossible'!  ■  Car  le  Tolmiid,  la  , 
loi  qui  gouverne  la  conscience  du  Juif  orthodoxe,  est  la 
mort  de  la  civilisnlion  clirétienne.  La  grande  question  se  ^j 
réduit  donc  à  se  demander  quand  périra  le  Talmud,  c'est-à-  ^Ê 
dii-e  quand  sera  reconstruite  sur  un  autre  plan  la  conscience  ^ 
du  Juir  judaïsant,  puisque  seulement  alors  dtsparailra  le 
Juir  insociable? 

Que  cependant  les  avocats  malodroii^i  de  la  nation  juive 
cessetit  d'attribuer  à  une  éponuo  de  ténèbres  universelles 
l'amour  et  l'admiration  d'IsraiJI  pour  le  foiras  de  sa  lliéo* 
logie.  Parler  ainsi  ce  serait  être  soi-même  sous  l'empire 
d'épaisses  lénftbrR?,  ou  ce  serait  prétendre  donner  le  change 
k  son  siùcle  ;  car  la  glorification  du  code  talmudiquc  est, 
de  la  part  des  Juifs,  un  fait  de  loitles  les  époques,  et 
jusqu'à  nos  jours,  la  doctrine  talmudique  coaserva  jalou- 
sement un  nombre  considérable  de  préceptes  dignes  d'attirer 
sur  elle  la  colère  et  le  mépris  de  tout  honnête  homme  !  Et 
le  Tatmud.  ce  code  impérissable  de  la  nation  juive,  dont  les 
pages  ont  de  redoutables  sous-entendus,  le  Talmud,  répé- 
tons-le sans  cesse,  e.st  non  point  une  œuvre  théologiqoe 
que  la  Synagogue  puisse  iintiunément  rejeter,  il  est  l'crpres- 
sion  même  de  Ui  synagogue  rabbiniqiie:  il  écrase  Moïse  ;  il 
domine  Dieu  jusque  dans  le  ciel;  il  est  la  loi  supn^me,  la 
loi  civile  et  religieuse  du  Juif;  il  le  fui  dès  que  l'esprit  de 
haine  et  de  mensonge  le  mit  au  jour.  Hélas  t  il  n'a  cessé  de 
l'être  aujourd'hui  même  pour  aucun  homme  du  judaïsme  qui 
prétend  à  Forihodoxie  qtic  suivaient  ses  p^res*t 

Tout  à  l'heure  nous  jetterons  les  yeux  sur  quelques  points 
de  la  morale  eu  action  du  judaïsme  ;  car  elle  est  déduite 

'  Sneftetopédit  catholique  allemandt,  par  le*  plus  mthuIi^  prole«*ii'ir« 
et  dpRteurt  «n  thôolosio  do  l'Aile  m  ncDr,  tMJuit«  par  Gos«blcr,  L  Ml, 
P.4BÎ-483;  ParU,  i»»  ;  lu  ciUUoii  rrftcÉrleatB.  îb. 

'Un  ce*  tttait  <!e  JuEtîflKaiioit  ilans  Bod<irri<le,  n.  196  et  relire  n 
pngo   a». 


de  la  doctrine  orttiodoxti  du  Talmud,  elle  est  le  Talmud  à 
l'œovre  et  prodaisanlsiisfniits  de  mort.  Nous  comprendrons 
alors  de  mieux  en  mieux  rimportnnce  des  suppressions  que 
Icâ  chefs  du  rabbinisme  prescrivirent  aux  imprimeurs  des 
livres  dogmatiques  (pie  leur  foi  déruillnnlc  commence  h 
réformer.  Terminons  cependant  noire  chapitre  du  Talmud 
par  celte  asserlion  de  I'ud  de  ses  plus  grands  admii'a- 
tenr»': 

<  La  doctrine  cabalistique,  qui  est  le  dogme,  de  la  haute 
magie  *  est  conïenuw  dans  le  Sepher-Jesîrah,  le  Zohar  et  le 
Tabnud*.  *  Il  nous  faut  donc  aller  chercher  dans  tes  téoè- 
bres  honteuses  et  malsaines  de  la  magie  les  racines  \éné- 
nouscs  de  cette  ttuvrc  lalmadïque  ù  laquelle,  depuis  le 
Christ,  tous  les  siècles  trouvèrent  le  cœur  du  Juif  attaché  ; 
et  de  celle  nécessité  naîtra  notre  chapitre  de  la  Cabale. 

Les  Juifs  t&lmudisAnts  forment  «  l'indestructible  no^'ao 
de  la  nation  >  et  le  Talmud  est  la  loi  suprême  du  Juif,  la 
source  de  sa  foi,  de  ses  sentiments,  la  r^le  de  ses  mœurs. 
C'est  pourquoi,  jusqu'au  jour  où  le  Talmud  sera  détruit,  le 
Juif  sera  un  ôlre  insociable.  En  d'autres  termes,  un  duel 
h  mort,  et  dont  Tissue  ne  saurait  être  lointaine,  subsiste 
entre  le  Juif  talraudisant  et  la  société  chrétienne;  entre  le 
jndaïsant  et  tes  Iiommes  de  la  seule  et  unique  civilisation 
qu'il  soil  possible  au  monde  de  produire,  si  roxpéricnce  et 
la  raison  nous  tiennent  un  langage  vérîdiquc. 

'  Elifthu  MtI.  l/oçmuel  ritutt,  p.  63  ;  Mil. 

*  Hittoiri4r  la  mat/ie,  p.  38.  ElipliKs  Lévi,  cnboliste  ^minent. 


NOTE 

<  Lm  preaiièrflï  ^dilious  diiToliuiii)  oITrenl  le  Uxta  de  ce  cod*  duiia 
loDbt  NU  bitè^là.  cooitoe  eetlct  Aa  CranoTle,  <IaTetU«a  eu  13âO,  iI'Aiiig  - 
lontain,  IfWO,  ia-fal.,  jmUI  formiil  H  faut  recourir  AU  Krando  tttbto 
r«libiiiiqa«  d»  V«Di>o,  Ml  quatre  ralumes  imprimas  cli»  H.  Boiiib«rf, 
pour  IrouTer  1«k  paiMj^M  boiUUs  de»  couiuieolrtleur»  bibllfjuea  dirigea 
contre  lei  ckriUaiK. 

■  Quclques-ODes  d«s  niasiaieg  qtMJi}  yiât  îodJqMrDC  se  tronY«Dt  ([na 
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duu  lu  6dUidn>  OMlannns  r^iKs  j«  rten»  de  nomniAr.  Talmad.  tnùU» 
Gn«bod«-Zora,  Coi.  4  v',  fii  Tnxîopliol  ;  fol.  10  v*.  16.;  (ol.  3&  ? •,  S«ib4- 
drin  ;  fol.  S7  r»,  Horiot.  utc,  etc.  • 

Mû\XDOïùdti» Aniléa  D«  l'homidiU.  clinp.tv,|  |0;  Df.  l'idotitrig,  tthsp,  x, 
i  t;Det  ttoeteuri  rebtUm,  rbnp.  m,  !  I,  tiir..;  De  la  rovauU,  vbtp.  tx, 
1 1,  utc,  «tv.,  Ole.  Drach,  deuxième  lettre,  p.  300-301  ;  1837. 

Duu  l'éilitioii  àa  Talniad  do  Froben.  Impriaieur  de  DAIe.  exiciilée 
en  Uflt,  te>  eeweuri  Ifareu  Unrinus,  IlelUA  Bnarnulf,  Petnif<  Cavnl- 
Jerins,  «npiutiDènDt  le»  prioelpan  paMami  qol  «tlaqurat  la  méinoiie 
de  notre  Situvear,  où  1m  ebrètlena  sont  rapréMOtts  "  eouime  adoonèe 
aux  Tioes  les  pluii  abominnbloï.  et  oA  II  ett  tlftdarï  f)U«  lei  prftceptiu  de 
JDStlee,  trAr^nité,  de  ehnril^  cnTcR  M  prodtatn,  nan  seulement  ae  Ipur 
soot  point  ipplirnbleF,  roki*  tont  un  ertmt  * .  Quelque  temp*  uprâa  ms 
PQppreiïjons  le;'  JuiU  cniKot  devoir  lea  rétablir  don»  nne  édition  de 
Cracovie;  oiaU  cm  paanse^  r^intécr^s  efnnt  sonleTé  l'indignatioa  des 
li£bral*nnt3  chr^tjcna,  le  «juoio  juif,  Muni  dans  ta  Polosne  en  llj3l,  en 
preRcririt  lui-m^me  le  retrancheinent  dans  les  Mitions  futures,  et  toIcÎ 
le  toxlede^on  mejfciique: 

<  C'cit  pourquoi  noiiG  enjoiiinont,  bous  paitie  d'txammuuieation 
majevre,  de  ne  rien  imprimer  dans  les  édïtioiis  i.  venir  do  In  Miiebna 
on  'le  In  Ghemnra,  (pii  oit  ropport.  en  bien  on  en  mnl.  aux  «êtes  de 
JésoB  le  Nainrjen.  Nau»  enjoiiinoDs,  en  cou  Ai]  u  en  ce,  da  laister  e» 
Uoitc  les  endroit*  quionl  trait  ti  Jésu^  le  Nnxiu^en.  Ou  cercle  comme 
eelui-ol  :  0,  min  à  In  pince,  atertira  tes  ra&Atnj  el  Ut  maiirts  d'ieolé 
(fntMdjrnn- A  la  Jeunesse  ces  passades  (te  o<r«  Mte  feulement .  Au  moyen 
de  cette  pr^aulîon.  Ici  !>qt»dU  d'entre  les  Dtxaréeas  (ohrftUens)  n'au- 
ront plus  de  [iràtexle  de  nous  attaquer  à  ce  injeL  ■  Dracb,  ^armoiuV, 
t.l•^p.  Ifi7-108. 

mt  DB  là  1EOT8. 


AVIS  AU  LBCTKIIR 


Le  oliapitre  de  la  Caba)*  devrait  Milvre  celui-ci  ;  naUt  aRn  de  relier 
pla«  directempul  an  Talmud  les  pa^es  oft  se  dJ^rotile  la  momie  talmn- 
iliqite,  noQR  rejetons  k  In  fin  du  Tolume  et  •ous  forme  d'appeudice, 
cette  iiitéroMftnle  quetilton.  Voua  pHous  cependant  le  lecteur  il'ac- 
cepter  lotiJ  hini^flc*  d'inventaire,  le«  quelrguM  liçnes  que  nous  en 
devoa»  extraire  pour  jeter  un  rayon  de  lumière  sur  les  voies  oâ  nous 
l'Miïrnceon», 

La  Cabale  tiniitre  enfanta  le  culte  des  ulres  et  de  lenra  (renies,  le 
««bAIsnic,  l'astrolofile,  la  ma;:ie.  Rlln  exi«tn  binn  avent  de  reccioir  xm 
aoni.  et  aranllKS  Juifs  qui  ta  l'osslnùlèrent  en  la  modîTiiuiU  Aussi  le 
Juif  devint-il  le  prince  de  In  hnutH  li^rAeie,  que  Itt  Géni$$  de  U  cnhitlu 
ioToEtËrcDl  de  leur  veniD.  Los  doctrines  unitaires  de  U  Cabale  prépa- 
r(i«Qt  elprëpareot  l'unillculion  dos  peuples. 
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«  Ui  iloctnue  câhnlit  tique,  qui  tit  U  do^nu  de  {•!  h^mU  magie,  t»t  eoo- 
Usntui  iam  la  Sepher-ieslrsb,  1«  Zobar  et  le  Tatmaii.. 

<  Ahnham  tortaal  de  la  Chaldée  «Tsll  emporté  lei  tnisVires  dt  la 
CalMla.  f  —  ■  Le*  docl«iin   ojytLiquet  «I  los  pratiques  oùglfiyw  fte 
l'aotiqoitâ  sont  eu  partie  coatetrte»  duu  U  Ca1mU«,  dont  Iu-IItAb' 
AtAMOl  auprès  dea  a^eptei>    en  avit  urand  boannur  qua  las  Irn;*!' 
d'Bennès  IVienè^tlA.  > 

■  Li  Cabale  est  la  mère  des  ECi^nces  ocenllefl,  et  ka  gnosticiena  mdL 
nia  des  CftboUiiIe».  >  —  «La  Cabale,  oultiT6e  par  lu»  Juifa  avec  ooe 
«rdear  *aus  pareille,  effafell  preeque  A  elle  seule  toutiw  les  autres 
RociUé*  Mcrëtei*  > 

11  existe  <  une  vArit^  inoonietUble,  *  c'est  qa'il  Ml  ■  aae  baote 
scieoee,  une  ii<-.i«nce  absolue,  etc.  ■  Or,  •  cette  «cience,  c'est  le  megie, 
dont  la  ciil>iik  n*l  la  itoemi!.  •  Et  •  tl  est  certain  que  lei^  Juitt,  déposl- 
teiies  les  plus  Sdâles  des  ucrels  de  le  Cabale,  oui  Ht  presque  ton- 
jour»  en  magie  la  grandi  matines  du  mot/en  àçt  Tout  ce  qa'Û  ;  s  de 
scientifique,  de  fraudioM  dnus  le«  r4vo«  relitfieuz  de  tous  lee  illu> 
adnts,  SwedenlHirv,  etc.,  etc.,  «*t  eiDpruiiti  à  U  Cabale,  Tuuleelet 
«••octatloos  BMçonaiqaes  loi  doivent  leurs  secrète  et  leurs  sjmbotee.  * 

Crfrec  one  «oeKti  oeculte.de  qui  ^u>aaer«ieat  les  rois  et  les  pontifes, 
ce  fat  •  le  rCv«  de»  sectes  dlsildeate*  de  rnoiUquei  et  dlUnniiofts  c|ui 
prâleDdnlent  ntttaeher  la  fol  h  la  treditlun  piimlti^D...  •  Cette  idâe 
ilcTtot  uDe  weoaM  pour  U  soctèté,  quand  uo  ordre  ricbo  et  dissolu, 
lultié  aux  mjslédenies  docirÏDCt  de  la  Gebale,  uaneca  le  nioode  d'uoL> 
iumoBse  révoluUou.  Le»  ToLDiilmrt ,  dool  l'Iiistoii*  Ml  si  mal  conouo. 
fureal  tue  cou  «pirateur»  ternlilea.  La  philoMphîe  oceolto  delà  muA*" 
•  voilée  vous  le  aara  de  Cabola^  est  Ilkliqttèe  doo*  lûos  les  liiéroglrplieF 
eaocAs  dae  aoiûeai  lanctuatres  et  des  ritea  encore  si  peu  coDOU  de  ■  ' 
•lotoanarie  Aitcnmn  et  tuoderut. 

<  Le  grande  asiocietioo  kabali-titjue  aianue  eu  Earopo  tout  te  Uum 
de  m*;onoerJe,  epporeJt  tuul  &  coup  Jaus  tu  iiitjuda  au  tuooivnt  oCt  la 
protestatiOD  «outre  l'Énliro  viuut  dAmeudirer  l'umlô  oliriUenao.  >  Le* 
cbels  de  cette  association  •  tulÈrout  toutes  les  croyauce^,  et  ue  pco- 
feasuDl  qu'uuu  seule  pbiloeopbie.  Us  os  oberebent  (lue  lu  T^rllti...  et 
veulent  omanar  pro^renâretoant  loalee  lee  tnleUlgaoetn  à  U  Raison.  • 

Certaine  eoryphAei  du  Ju'leuineprotoeuuit  onrerteuiaBl  nlta  pbtlo- 
popble,  qui  corroittpt  etrapproebe  d'eux  la  monda  obritien.  Les  Cabu- 
liste»  oppelient  le»  luîts  nos  pèras  dons  la  Toi,  et  leurs  cbats  tootUa 
•hefs  de  •  la  ^ondc  association  cabalistique  oonnoe  en  Bnrope  MaB 
le  nom  do  mi^otmerie  ». 

Dans  le  elupilre  de  la  Cabale,  noue  nommons  les  aaleon  do  ces 
nitoLion*.  qui  Qgurenl  pres'jue  tous  pnmii  les  ennemis  Atalarte  da 
eathflUeitne. 


DEUXIÈME    P\RTIE 
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PRBIMÊRR' DI\-|SIOK.  —  I.*.  UOIUI.E  no  T4tJIL'D  EN  ACTION 


Lo  preuii«r  boiuiuv  «t  la  preuiiO»  [euiuio  ;  diKaité  du  la  ntue  liamaîiia 
JMufl  (te  ce*  deux  iuûDtitr«a.  — Jiifreuns  l'nrbro  &  len  fniiU.  ^Souk 
conDai&faDB  la  moral«  <tui  prend  es  source  Anne  tes  donnes  chrfe- 
Ueas;  c«Ue  <iui  sort  ilet  Irnditions  Ulmudiqttsty  a-t-eU«  quelque  rap- 
purtî  —  Snint  Cbryfottome.  l'iriMlrt  Ih^slijc,  ïnr  I«»  iiiOF-iir*  diiJuit; 
peinture  prudisJau»e.  — MCiun  desoriptiou  du  oilÈlice  SimoD  iinia\  k 
i'épofiuA  de  la  Renais  wince.  —  Rieiido  changé  lorsque  D«l<^ lunrre  fttril 
son  □ioiiutii«iil'iI  Traité  de  ta  police.  —  Ceft^OQS  un  iustuut  de  juçfir 
de  la  dactrlnc  judfiIiiUA  par  les  mœur^  du  Juif,  et  JofïGoa»  le  Tnlinud 
par  »i>a  t«xLe.  ^  îi'ir.u  cr6it  Adnm,  fftii  ie  cber^Iiti  uii«i  couipnRue  ; 
nulle  ne  lui  «onvemml,  il  en  demande  une  (jui  toit  aernbloblA  à  lui, 
—  iÏTe  ni  iliituf  d'AduiU,  «l  noua  Lramuiet  le  vMuiii  du  i>Br[>ont.  ^ 
Le  Taluud  âtant  la  loi  «iiprâme  et  la  oro;imca  de  l'ortlioiloso,  et 
rboriiui')  rfttiliint  se*  nctee  d'iprte  »eç  cro>aiiC4e,  le  Talmud  Wt  du 
Jolf  fli!  in'il  fiai.  —  Eieniple  ilii  Ai^nllniont  pnt«ni»l  dompté  en  Itnnce, 
et  au  ilix-ueuvltfuie  «i£de,  pnr  le  Tuliuu'l.  —  I>ruscrlpttou  du  pr^varl- 
cit«nr. 


La  Cabale  est  Vtme  du  Talmud,  et  le  Tolmud  est  le  moule 
de  la  conscience  du  iuif  orthodoxe.  L'un  et  Tautre,  le  Tal- 
mud  et  la  Cabale,  auront  donc  h  se  présenter  ô  nos  yeux  non 
pas  de  profil,  niaU  à  peu  près  de  fbce  '  ;  et,  si  tout  arbre 
doit  se  Jugera  ses  fruits,  quels  fruits  savoureux  et  salutaires 
verrons-nous  sortir  de  celui  dont  les  féconds  rameaux 
laissent  tombera  teire  ets'amonceler  à  sespieds  les  croyances 
sous  la  masse  desquelles  le  Juif,  s'il  ne  veut  oesser  d'être 


*  Nom  rejetons  à  1»  fln  de  ce  volome,  el  dou  disons  pourtinol»  le 

chapitre  de  la  Cabale. 


CIIAPITRC   CINt^CIÈaB. 


103 


ce  qoe  furent  ses  pères,  doit  couvrir  et  en  quelque  sorlâj 
dérober  aux  ruganU»  la  loi  de  Uolse? 

A  côté  de  ces  friiiu  du  Toliuud,  le  lecteur  voudra  peul-ôtc 
placer  un  iastaat,  par  la  pcasée,  les  fruits  de  l'arbre 
évangâlique,  ann  de  les  mieux  courtaltre.  Lu  morale  évaa- 
gélitiue,  et  uous  le  savous,  pi-end  sa  source  à  lu  base  des 
dogmes  ctirti Liens.  Il  se  dit  d'elle,  et  tes  iocréJules  ne  l'ont 
point  proclamé  moîus  Imut  que  les  Hdèles,  que  cette  morale 
est&  la  l'ois  la  plusinagniUqucetlaplus  complote  qui  jamais 
ait  éclbirû  le  monde.  L'inventer,  si  Ton  en  croit  des  hommes 
tels  que  le  uilèbro  Jeau-Jacques,  était  au-dessus  de^fl 
forces  humaines.  L'iiiielli^ence  qu'elle  émerveille  lui  rend 
un  légitime  hummQgc,  et  la  nature,  qu'elle  assouplit  et  coj*- 
rige  en  la  dompUiiU,  recommlt  k  la  fois  sa  douceur  et  sa 
force.  KUe  est  divine,  et  tels  sont  à  ce  liu-e  les  spleudides 
rayonnements  de  sa  beaut*^,  que  les  doctrines  les  iilus  sub- 
versives, lui-squ'elles  cliercbent  à  se  (rayer  uu  cliemin  au 
milieu  des  foules,  suut  réduites  à  lui  faire  de  pcrlldcs  em- 
prunts', à  usurper  sou  nom,  et  à  se  composer  avec  elle 
une  ressemblancû  qui  se  joue  des  yeux  :  Lorrnpfio  optitni 
pcssima. 

Mais  puisque  la  morale  évangëlique  eai  la  vhosedu  monde 
ta  plus  connue,  vuyons  donc  si  celle  qui  nall  des  traditions 
rabbiuiqaes,  ou  des  préccples  du  Talmud*,  aurait  ou  non 
quelque  rapport  avec  celte  règle  des  moDurs  cbréliennes. 
Étude  facile,  curieuse,  et  que  peu  de  traits  rendivuL  sinon 
complète,  du  moins  suOisante.  Et,  d'abord,  si  la  plus  grande 
partie,  quoique  la  moins  sublime,  de  la  morale  du  catlioli- 
cisme  a  son  code  dans  la  Bible,  cl  que  le  Talmud  soit, 
aia^  que  l'adirment  les  rabbins,  uu  coiimieutuire  de  co 
livre  sacré,  comment  les  fruits  de  la  Bible  sonl-ils  divins 


■  Ceux,  par  exemple,  qui  tout  du  Chrf»t  lo  priuco  «le  la  ductriae  il«s 
«pjiutirafl. 

*0a  noua  psruiflllm  d'nppeler  doclrinas  ilu  Talmud  les  ilo«trloes  on 
l«s  tradiliciua  pliarîtali^ueii  ou  rabliiQi>|ueit  «ut^iinumi  ii  la  rèiUrUon 
dei  lulmuds,  puis'juc  les  lalmuils  eoitt  lo  coile  ot'l  se  rormul^reut  ces 
doc  tri  nos. 
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chez  les  hommes  Ja  Christ,  tandis  que  ceux  du  rabbiai 
seraient  i|ualil]i^  de  démoniaques  par  les  Pères  mômes  de 
l'Église? 

Démoaiatpies  I  A  peine  oserions-DOos  prononcer  ce  mol, 
&*il  n'était  de  saint  Jean  Chr>'SOStome  ;  et  rien  ne  noas  sem- 
ble plus  inléressaul  que  de  voir,  dès  le  quatrième  siècle,  à 
quel  point  de  dégradation  la  doctrine  faussée  du  judaïsmo 
avait  fait,  ao  nom  de  Dieu,  descendre  la  morale  publique 
d'braâl.  Si  donc  les  Jeçotis  de  l'hislbire  ont  pour  nousquel-^ 
qae  attrait,  écoutons  la  pai-ole  brûlante  de  ce  puissant  doc- 
teur, lémnitt  aUntiif  et  studieux  obser\'aleuir  des  mœurs 
hideuses  qu'il  stigmatise: 

«  Autr^ois  les  jeûnes  des  Juifs  n'aboutissaient  rpi'à  des 
procès  et  à  des  querelles  ;  aujourd'hui,  ils  aboutLs^eut  au  H- 
berlinageet  à  la  débauche:  oo  voit  ces  hommes,  pieds  dus, 
donsersur  les  places  publiques;  ils  pnHendr.nt  jeûner,  maïs 
leurs  actes  sont  tes  actes  que  l'ivresse  inspire.  Ëcontoos 
comment  le  prophète  veut  que  vous  jeûniez  :  <  Sanctitiez  U 
jeûne  '  t  >  Ainsi  le  jeune  tourne-t-il  à  votre  utilité.  Il  ne  dit 
pas  :  «  Faites  du  jeûne  une  fête  profane,  o  fs'on,  mais  il  dit  : 
<  ÂnnûHCOï  l'assemblée  soleniietle,  réunissez  les  vieillards  t  » 
Et  les  Juifs  d'aujourd'hui ,  réunissant  des  tronpes  d'elTé- 
minés  ^  des  baitdes  nombreuses  de  misérables  courtisanes, 
attii'ent  à  ta  synagogue  le  théâtre  entier,  et  les  histrions  de 
la  scène;  car  leur  sj-nagoguc  ne  diffère  en  riea  de  ces  lieux 
puljlicsl  Qnedis-je?  la  synagogue  nesi  pas  seulement  un 
théâtre  et  un  lieu  de  prostitution  ;  elle  est  une  caverne  do 
brigands,  un  repaire  de  bétes  fauves.  Votre  maison  est  de- 
venue, i>our  ainsi  dire,  la  tanière  de  l'hyène,  dit  le  Sei- 
gneur '  ;  et  non  pas  d'une  hôte  ordinaire,  mais  d'une  bêle 
impure  !  » 

Eh  quoi,  clirétienst  lorsque  l'heure  de  l'assemblée  vous 


■loel,  chap.,  I,v.  14. 
*  D«i  infAiDAB  :  mollet;  «fui  alterius  roraicAtloncii]  lUJtineDt,  ([ai  fit 
eaoïetlpai*  fa'tutaa^  proRteutur.  Da  Css:!». 
>  Jêr^mie.cliap.  Vir,  v.  !1. 
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appelle  k  l'église,  vous  ne  réveillez  pas  le  zëlo  Jes  iiidifTé- 
reiits  ;  mais  lorsque  le  démoD  vous  appelle  à  cette  solennité 
juive  des  Trompettes,  au  lieu  de  reteoir  ceux  que  chaiiue 
cet  appel,  vous  les  lai^sezâ^engager  dans  lelieu  de  rimpiôlé 
et  <lans  la  voie  glid»aate  de  l'impureté  t  car  les  courtisaoes, 
les  libei-tins,  le  chirur  entier  de&  danseuses,  ont  coutiune  de 
s'y  réunir.  Et  pouniuoi  parier  des  impureléâ  qui  s'y  com- 
jueitent  1  Ne  craignez-vous  pas  que  votre  Teoune  n'en  re- 
vienne possédée  du  démon  ?  N'avez-vous  pas  oui  démontrer 
clnircincni,  dans  notre  premier  entretien,  que  les  Aines  des 
Juifs  et  les  lieux  où  ils  se  réunissent  servent  d'tiabitacleîi 
aux  démons  ?  Comment  donc  osez-vous,  lorsque  vous  avez 
pris  part  à  une  danse  diabolique,  retourner  dans  Rassemblée 

des  apûlres  i Quoi  !  vous  o'èLes  pas  saisis  d'épouvante  el 

d'horreur  après  de  telles  prévarications  t 

"  Ne  \ivant  que  pour  leur  veutrc;  aflamés  des  biens  pré- 
sents ;  d'une  iadépeodance,  d'uno  avidité,  demrturs  en  un 
mol  eomparablead  e^Hes  des  porcs  et  des  Oouc4,  les  Juifs  ne 
savent  qu'une  cbose  :  lâcher  les  rênes  à  rintcmpérance  et 
è  l'ivresse....  La  dernière  des  tevemes  est  encore  moins 
ignoble  que  les  Synagogues.  La  synagogue  n'est  pas  une 
demeure  do  voleurs,  c'est  la  demeure  mémo  des  démons  ;  et 
nous  pourrions  en  dire  autant  des  Ames  des  Juils\  > 

Le  célèbre  évéqiie  de  Vultourre,  Simon  Maïol*,  semble 
avoir  pris  h  lâche,  entre  tant  d'autres  bislorieos,  de  porter 
au  cœur  môme  de  l'époque  de  la  itouuissance  lo  puissant  et 
terrible  témoignage  dont  saint  Jean  CUrysostome  faisait 
retentir  le  quatrième  siècle,  lorsque  son  éloquence  ton- 
nait contre  les  mteurs  des  disciples  de  la  tradition  pha- 
risafque. 

De  ta  perfidie  de::  Juifs,  tel  est  le  titre  sous  lequel  parut 
avec  l'éclat  d'un  bruyant  météore  le  traité  dans  te^iuel  il 


'  Saiut  Jean  ChrytoMome,  Ûfc'uti'»  compUlei,  tnd.  uauv.  par 
M-  l'Abbé  i.  Bareille,  l.  II,  preuiler  dUooura,  p.  Skù,  et<.  ;  ««cood  dia- 
00UT9,  p.  S7i  ;  Paris,  Vivè«,  ItUS. 

*  Sovuit  remaMnoble,  luau  qui,  tlous  te»  ccmuus  profauet,  psrtft- 
geail  an  gnad  oombra  d'arreun  de  »«8  cuuleiuiioraras. 
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veatque  les  chréUeas  rocoanaissent  les  fi-audcs  etlesim- 
postui-es  que  machinent  ces  liommcs  sinistres.  Du  baut  de 
saf^niviié  doclurale»  il  leur  enjoint  donc  de  repousser  les 
appâts  que  leur  teiid  la  maiQ  du  Juir,  et  de  oe  point  prosti- 
tuer aussi  roUement  qu'ils  sont  enclins  ù  le  Taire  la  liberté 
qui  leur  est  acquisP  P^?"  *ii^oit  hérhlitaire  '. 

«  Ces  traîtres,  les  plus  scélérats  de  tous  les  liommas. 
livrent  au  Turc  notre  patrie,  nos  ressources,  nos  forces,  et 
nous  les  tolérons,  et  nous  les  nourrissons  I  C'est  attiser  le 
feu  dans  notre  soin,  c'est  y  rtîclmuft'er  le  serpent*.  • 

Méfiance,  Cl  méfiance  encore  î  car  •  l'expérience  ne  cesse 
de  démontrer  que,  du  premier  au  dernier,  les  Juifs  pour- 
suivent les  cbi-éliens  de  la  liaine  la  plus  implacable  ;  et  qiie, 
si  l'occawon  leur  promet  l'impunité,  ils  se  groupent  et  se 
précipitent  sur  eux  en  bataillons  serrés,  semblables  à  des 
troupes  de  burpies  qui  ne  peuvent  se  rassasier  du  sung 
qu'elles  sucent.  »  Ah!  craignez  jusqu'à  leurs  prévenances 
mémeSf  jusqu'à  leur  obséipiieuse  soumission  ;  car  vous  avei; 
d'autant  plus  à  les  redouter  que  la  perlldie  se  glisse  sous 
leurs  empressements  ^  Voyez  les  mille  formes  décevantes 
dont  ils  revêtent  l'usure  I  Conduite  pur  eux,  elle  se  prête  il 
d'inimaginables  artiHces  pour  vous  dévorer  ;  et  voyez  en- 
core :  s'il  se  rencontre  des  voleurs»  des  malfaîieuri,  des 
femmes  vouées  à  la  prostitution,  la  maison  du  Juif  s'ouvre 
d'elle-même,  devant  leur  face,  et  reconnaît  en  eux  des 
bûtes  (prumitlmn  prœbent  hofyitium).  Que  ces  geus  de  ra- 
pine viennent  offrir  au  Juif  les  produits  d'un  vol,  et  celui-ci 
les  acbète  aussitôt  àvil  prix  ;  il  encourage  ces  misérables, 
il  les  stimule  et  les  aide  à  tous  les  uiéfails.  Vrais  fruits  de 
potence  (/M/Ti/'m,),  fléaux  de  tous  les  bonuéles gens,  dé- 
pourvus de  di-oit  &  toute  tolérance,  les  Juifs  sont,  en  uu 
mot,  les  excitateurs  et  les  auxiliaûres  du  tits  de  famille  con- 


)  Kec  UberUt«m  hsrmlllarîa  ocijuiiibimj  iU  Uinerè  proiLlliifire  «olïot. 
T.  m.  p.  7  ;  ML>puntiii),  IRiri, 
»  ib.,  p.  809.  col.  i. 
*  /b.,  p.  8t0,  col.  1. 
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Ire  sou  père,  de  la  nile  contre  sa  mère,  et  du  sei-viteur  con- 
tre son  mattrc.  Et  riue  de  suppAt::;  lu  magie  ne  compte-l-ello 
pââ  dans  Icurà  rangs  '  t 

Ainsi  parle  le  siècle  de  la  Renaissana.  C'est  assez  dire  ; 
etuouïi  n^eussions  osé  lui  luis^cr  celte  apparente  Uceaco  de 
discours,  »  ces  paroles  de  grandes,  de  courageuses  et  salu- 
taires vérités,  u'eusseot  tc\]él&  si  précisëmentt  après  tant  dit 
siicUs,  les  paroles  de  Tun  dos  Pères  de  relise,  de  l'une  do 
ces  i  I  lus  lia  lions  doctorales  devant  Ie3([uelles  se  sont  incli- 
m^'es  jusqu'à  nos  jours  Icâ  générations  Iminainos;  mais  lan- 
gage  que  ne  sauraient  guère  plus  accueillir  les  oreilles  ner- 
veuses que  l'orme  le  style  délicatement  parlementaire  d'une 
époque  où  le  taùser-faire  lend  ù  devenir  le  principe  miique 
de  la  vie  sociale  I 

A  nous  de  voir  maintenant  si  le  siècle  i-eligieux  de 
Louis  XIV,  et  le  siècle  si  peu  religieux  du  Rd-gent.  n'au- 
raient l'appelé  les  iniquités  du  Juif,  dans  un  de  leui-s  monu- 
ments historiques  les  plus  remarquables,  que  pour  le  réha- 
biliter en  nous  offrant  une  description  de  ses  mœui'S  qui 
détruise  nos  unciemies  el  légitimes  préventions,  et  qui  nous 
permeiie  de  révoquer  eu  doute  la  fidélité  de  la  peinture  que 
nous  devons  au  vigoureux  et  tenible  pinceau  do  Simon 
Halol.  Ouvrons  donc  le  Traité  tle  police,  ce  grand  et  monu- 
mental ouvrage  dont  l'auteur,  sous  Tinspirution  dos  Lamoi- 
gnou  et  des  Colbert,  et  sous  le  patronage  même  du  RégenC, 
décrit  dans  ses  pages  les  rapports  du  Juîr  el  du  Clirëlieu.  Le 
Jaif  y  tiurait-il  obtenu  le  moindre  éloge  dont  il  nous  soit 
possible  de  conclure  un  amendement  dans  sa  moratitéf 
Non  I  Et,  saos  daigner  avoir  un  mot  pour  nous  dire  quelle 
sorte  de  personnage  est  devenu  le  descendant  de  Jacob  ^ 
la  date  de  son  quadruple  millésime*,  ce  livre  se  lait,  comme 


■  llodie  êU&m  npud  Jadixos,  pnrseiiim  in  Oriaol»,  fiiiii  mafia  fn- 
fuenliui?...  Ttadimt  [pil  Jud^lci  »urifitoitts  lOfiluuiiiuUt  ïcoJortt  fuop, 
»«u  Mubedhii,  uinttiAia  npiiriuië  onnuisite,  ldc)'ii.-,  Juiguil  H.  Seutolob, 
Qt  prevliglatores  60  faciliua  conviaccrenl  i  Ib.,  p,  OX),  col.  t. 

'  Pr«itii«r  volumii  eu  1703,  wcoad  >u  1710.  lro>tiiui««Q  1719,  qna* 
triioie  «D  1738,  ia-M. 
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&i  rien  de  nouveau  n'était  à  nous  apprendre  sur  le  Jiiif; 
comme  si,  nu  sein  de  l'Europe,  le  Juif  rest<î  ferme  et 
immuable  dans  sa  fui  lalmudique  avait  dû  rester  immuable 
dans  ses  mœurs  ;  et  tel  est  en  effet  sur  ce  point  le  témoi- 
gnage de  l'histoire.  Il  nous  Inîs^se  en  un  mot  sous  l'impres- 
sion des  motifs  qui  dicleut  en  121^  la  lettre  célèbre 
d'Innocent  111»  cl  qui  déterminent  en  Tan  139V  la  justice  du 
roi  Jean  : 

«  Telle  est  l'ingratitude  des  Juife,  s'écriait  le  pontife,  que 
cette  nation,  supportée  pur  la  piété  chrétienne  avec  tant  de 
bonté,  ne  rend  pour  reconnaissance  à  ses  bienfbileurs  que 
des  crimes  et  des  injures^  !  » 

Et  lorsqu'un  siècle  et  demi  s'était  écoulé  depuis  cette 
lettre,  riiistorien  ajoute  :  <  Les  vingt-huit  année»  que  le  roi 
Jean  leur  avait  permis  de  demeurer  en  France  eu  l'an  l3tM), 
et  les  seize  années  de  prorogation  que  Charles  V  leur  avait 
accordées,  ne  devaient  expirer  que  Tan  13%.  Mais  les  crimes 
el  tes  abominations  qu'ils  commettaient  toitif  tes  joitrs  oUi- 
gèrent  Charles  YI  d'anticiper  ce  tonne.  Il  lo  fit  i^ar  lettres 
patentes  du  17  septembre  13l)i.  qui  bannirent  les  Jiii& 
fa  perpétuité  de  ses  États,  et  leur  firent  défense  d'y  demeurer 
fa  peine  de  la  vie",  t 

Or,  après  ce  quatorzième  siècle,  deux  autres  siècles  s'é- 
coulent, et  le  cruel  Traité  de  la  police  revenant  sur  IsraCI 
nous  dit,  àladatedel'aa  1703:  «  Quelques  Juifs  de  Portugal 
et  de  Hollande  étant  venus  s'étaliiir  en  Frnnce  sous  prétexte 
do  commerce,  au  cunirnencemcnt  du  siècle  dernier,  le  roi 
en  fïit  informé,  et  cela  donna  lieu  à  une  déclaration  du 
23  avril  lOlO,  par  laquelle  Sa  Majesté  bannit  de  son 
royaume  tous  les  Juife,  et  leur  (ït  défense  d'y  demeorer  sons 
les  peines  portées  par  tes  ordonnances  des  rois  ae»  prédéces- 
seur^,» 

Le  chef,  le  protecteur»  le  roi  de  la  nation   française 


*  p.  8SI-S.  Un  !«•  affreux  ilitaUs  doas  loegaok  ealn  eatta  Islln. 
■  a.,  p.  «S. 
«  T.  I,  p.  SWt. 
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retrouve  donc  devant  lat  lea  mêmes  Ijommes  de  mairaiâance 
qu'y  OQt  Irouvés  ses  prédécesseurs  ;  et  ces  Juifs»  qu'il  s'agit 
de  refouler  au  dehors  et  d'éloi^er  h  tout  prix,  a'oiit  donc 
cessé  d'être,  dans  Popinion  de  la  Fronce,  un  fléau  public. 
Ne  DQOS  llgurons  point  cependant  que  celte  défense  sévèro 
eœpCche  un  certain  nombre  di^ces  hommes  aventureux  de 
pénétrer  et  de  s'asseoir  daus  le  royaume  ;  quelle  barrière  au 
monde,  quelle  di^e  serait  imperméable  à  la  race  juive? 
Hais  elle  signilie  ce  que  devait  être  aux  yeux  du  justicier 
suprême  ce  lidèle  du  Talmud,  que  le  procureur  général  du 
régent  Philippe  d'Orléans  appelle,  en  1717,  *  le  monstre  de 
la  société  civile'  >  I 

Après  avoir  sommairement  jugé  de  la  doctrine  judaïque 
par  les  mceurs  du  luif,  juj;eons  maintenant  en  elle-même 
cette  doctrine  adultén^n  ;  ouvrons  le  livre  qui  la  contient, 
remontons  aux  premiers  jours  du  monde,  jetons  un  coup 
d'œil  sur  lliomine,  tel  qu'elle  nous  le  décrit,  sortant  des 
mains  du  Créateur,  et  voyons  ainsi,  dès  le  principe,  co  que 
dc\ient  In  vérité  bibllqu*^,  ce  que  deviennent  le^s  livres  sacrés 
de  Moïse  et  la  tlïgniU'  mémù  de  nuti-e  nature  devant  la  parole 
magistrale  du  Talmud. 

<  Le  Seigneur,  dit  ce  livre  des  livres,  ne  voulut  point 
donner  de  compare  au  père  du  gcru-o  humain  avant  qu'il 
la  demaud&t  lui-même.  Car,  si  par  la  suite  il  arrivait  liti'eUe 
FinduiiU  au  péché,  Uïeu  prétendait  qu'Adam  no  fût  point  en 
droit  de  lui  reitroclier  un  présent  ftine:âle.  Mais  ayant  pris 
celte  précaution  contre  celui  qu'il  avait  lait  «  son  images 
Dieu  ilt  passer  devant  ce  monarque  de  la  terre  toutes  les 
créatures.  Or,  lo  premier  acte  de  l'Adam  talmudique  est  un 
de  ces  outrages  h  l:t  nature  que  la  loi  do  Hoise  punit  impla- 
cablement do  mort'  ;  crime  religieux,  car  il  u  (raur  inspira- 
teurs les  dieux,  c'est-à-dire  les  mauvais  es[H-its\sans  cesse 
appliques  à  corrompre,  h  ravaler  la  dignité  de  rhomme; 


■  l'&stnire  i^ue  notu  eitnraof  iaas  un  attire  Ahnpitre. 
*  Bibto,  lèviti-}w.  %\  m,  H-K;  xx,  15- ID.  otc. 
'  Oii  i-ronUnm  ilormonlJ.  Pi.  xcv,  6. 
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k.CfiiM  Tolgaire  plus  tard,  et  qui  prit  ranf?  ou  nombre  des 

L^^MBinatioas  de  ces  Glianantîons  Joui  le  Ter  d'Israël  dutpur- 

'f0r  U  terre. 

Adam,  qui  se  chcrclie  une  compagne',  tombe  dans  de 
ligieox  égarements  ;  et,  loin  de  sévir  contre  lui.  Dieu 

'daigne,  pour  complaire  ù  ce  premier  homme  du  Talmud,  lui 
tirer  nue  cdie  liors  da  corps,  et  il  en  construit  une  P.ve  âgée 
de  vitigt  ans*.  Mais  notre  première  aïeule  se  montrcral-elle 
supérieure  àce  triste  mari?  Aura-l-eUe  dans  ses  goûLs  de 
moins  humiliants  écarts?  —  Bépon^e:  VopinioH  commune 
de»  rabbins  est  que  la  mère  des  hommes  eut  pour  le  ser- 
peiit  une  afTectîon  dont  profita  cet  insidieux  animal  pour  la 

^porter  à  la  transgression  du  précepte   divin.    Aussi    le 
monstre  lui  communiqua-c-il  le  venin  qu'elle  transmit  h  sa 
postérité'. 
Telles  élaienl,  d'après  les  vénérables  docteurs  du  Tal' 

,inud,  les  mœnrs  de  nos  premiers  pères  au  cmtr  du  paradis 
Bl  dans  l'élat  d'innocence  I  La  pénitence  d'Adam  n'eut  lieu 
lu'aprcs  sa  faute,  c*esl-à-dire  lorsqu'il  eut  mangé  du  fruit 
léfondu  ;  et  nous  citerons  comme  une  preuve  de  sa  longue 
iurée  la  rigueur  d'un  jeune  de  cent  trente  ans,  pendant  les- 
quels il  refusa  tout  boire,  tout  mnngep,  et  s'isola  d'Eve. 

''Aussi  cet  excès  de  rif^ueurs  imprudentes  out-il  sa  désolante 
réaction  ;  car  un  jour  qu'Adam  vil  Litit,  démon  féminin, 


*  Notti  iudiqiion*  It^  ttxif.  Intîn  pAitr  la  cDnlinnntlqn  dft  es  récit,  mais 
laoUE  Dfl  TouluDii  |)a«   Jfi  reproduire  iulËgraleiitent  :  Tdoc  coipprostit 
PinncR. ..  tolctim  nihîlotiiiuuï  eII«rv«ro. .  peLivil  a  Deo  soclaïuslmlleai 
libi.  Dracli,  lcUr«»«eoK>1r,  [>.  310-311  ;  I8f7. 

>LnUr«  8«coDde  du  «nvaat  Draoh.  luiciea   rabbin,  p.  310-311;  Parts 
lSS7;iu-8. — la.,  Dl  perfidia  JtuttPCi'um,   par  Tt^v^quo  Uiiol.  p.    MB. 
\jiol.  3;  Mofrunlis,  1615. 

■  Mullolie»  MOI...  cum  s«ae...  iujceit  Id  Mm  tabcflQ,  Zoubima,  — 
_ua  pofterilcs  mulIorU  iufluitur.  TeJIoa  eout  les  propres  Biproieîouï  du 
[TnlniU'l.  iMiléScbnhbot,  (ûl.  IW  r»  ;  Iniité  Tphnmjl,  fol  IIWt»;  Iri^l* 
^boilii-Zara,  (ol.n  To.  Driicli,  tftfrmionte,  t.  II.  p.  .311;  Mit;  —  leUra 
Aecotlile,  id.,  p.  313;  1H37.  i.îr«  stircea  acl«ii,  nomninus  ilniis  le  motidn 
liloiatrique,  Sarpeuteui  iulnr  et  uiulierom  :  Étudft  nnîfii-oiiologiqatt, 
;ultt  du  SOTMiit,  etc.,  pu  le  docleur  Bou<1iu.  uiËdeoiu  eu  chet  <ie  \'h^- 
^iLnlàklIiUtreâ&lDt-Uania,  d«  l'armée  dlUlie,  etc.,  etc.;  rarti,  180i, 
losier,  88  panas  iD*S. 
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XiUt  lui  plut,  tandis  qu'Eve,  délaissée,  rencontra  de  son 
côté  des  démons  tini  n'étaient  pus  de  son  sexe,  et  que  ces 
séducteurs  lui  plurent.  Ainsi  naissait  la  race  féroce  et  terri- 
ble des  hommes  issus  des  démons'. 

0  singulières  austérités  de  la  pénitence  étiez  ce  peuple 
dont  la  nature  semble  se  retourner  et  se  mettre  comme 
d'elle-même  à  Tenvers,  dès  qu'il  se  révolte  contre  son 
Créateur  !  0  navrantes  nborrations  de  son  livre  doctrinal  et 
doctoral  par  excellence,  qui  nous  rapporte  du  ton  naïf  dont 
se  disent  les  choses  les  plus  simples,  ces  nérustes  et  caln- 
mileuses  relations  entre  l'homme,  le  démon  et  la  brute'  I 

Lliomme  agit  d*apn>s  sa  foi  ;  sa  croyanc-p  engendre  sc5 
actes,  lorsque  cette  ci-oyance  est  sina>re.  Voilfi  ce  que  nous 
répétons  sans  cesse  ;  aussi  la  conviction  de  Tinfaillibilité 
doctrinaleduTalmud  est-elle  si  prorondémenienracinéedans 
l'esprit  du  pur  orthodoxe,  qu'elle  domine  chez  le  père  de 
famille  jusqu'aux  sentiments  les  plus  naturels,  jusqu'aux 
plus  indomptables  instincts  du  cœur.  La  crainte  do  nétrir 
l'innocence  de  ses  propres  llls  était  donc,  hier  encore,  in- 
sunisante  à  empêcher  le  Juif  de  les  initier  à  ces  détestables 
études. 

Ainsi,  par  exemple,  ei  le  diro  est  plus  aisé  que  le  croire, 
l'assertion  du  Talmud  relative  aux  premiers  rapports 
d'Adam  avec  les  animaux  est-elle  «  répétée  dans  un  com- 
mentaire que  l'on  fait  apprendre,  aux  plus  jeunes  enfants  : 
el  ce  commentaire,  le  je«ï  qui  soit  enseigné  dans  tes  écoles, 
renferme  une  foule  d'horreurs  pareilles,  que  les  maîtres  ne 
peuvent  se  HisprtLier  d'crpUquer  aux  élèves.  La  première 
partie,  qui  explique  la  Genèse,  renferme  vingt-sept  de  ces 
passages  que  je  me  rappelle,  maïs  je  crois  que  le  nombre  en 


^  Drnfili,  lettre  fMonde.  [i.  310,  Ib. 

'  Idem.  De  «llii  contra  noturam  criinlDibu».  Lire  àaat  l'ÉgliM  et  ta 
Sgnagogue.p.  131  h  l36,IesNmanpiBblea  paro)«a«t  les  erucUnn  wcu* 
Mllooe  d'ÈuiM,  HucUoooAft*  par  la  huiliôm*  caqou  du  ooodla  de 
Tolèd»,  eu  (IKt,  uA  It;^ur#nt  ciiH|uuule-ii(!ii!  èvfitguoK.  —  Sur  Ici  tUIisoees 
cotn  l'iioinma  et  l»  dèmou,  lira  notre  livra  f.eii  hanta  pA/NOmhto  d«  te 
aM0<«,  clrap.  vi;  INirit,  180>l.  PIou. 
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est  plus  considérable.  »  Or,  continuede  nous  dire,?n  l'année 
1827,  le  savant  orientalisie  Drach  que  nous  venons  «le  eiler, 
un  riche  Isroiîlite  de  Paris  crul  devoir  renvoyer  un  instîtu* 
teur  qn'il  avaii  placé  près  de  ses  enftints  parce  que  cetui-ci 
s'était  renihi  coupalile  d'un  acte  de  révolte  contre  le  tivrr. 
sacré  du  Judaïsme.  Quelle  était  donc  la  gravité  de  cet  acte  ? 
la  voici  :  <  Ce  jeune  homme  s'était  permis  do  supprimer 
dans  SCS  leçons  un  de  ces  passages  révoltants  I  C'est  blas- 
pliènier  nos  sages  docteui's,  dit  le  père  de  famille,  de  croire 
que  leurs  écrits  renferment  des  choses  pernicieuses.  Kt 
notre  instituteur  en  fit  l'expérience  ;  ne  poiwani  plus  froM- 
f^er  (ToccupaUon  parmi  les  Juifx  de  ce  pays,  malgré  sa 
grande  insimction^  il  tomba  dons  une  proPondc  misère,  sans 
pouvoir  obtenir  le  moindre  secours  de  ses  frères.  La  charité 
chrétienne  l'aida  à  s*cn  retourner  h  Berlin,  sa  ville  natale.» 
Que  si  le  Talmud  est,  dans  le  Juda^me,  la  cause  de  la 
corruption  morale,  nous  aurons  à  voir  sll  ne  fut  point,  s'il 
ne  serait  pas  encore,  dans  les  lieux  où  il  domine,  la  source 
d'une  liaine  dont  le  Oot  s'épanchait,  ou  s'éi>anclie,  du  sein 
crisraët  sur  tout  homme  étranger  à  sa  race.  Chacun  des 
cliapiiresiiui  vontscsuccéderdansnos  pages  nous  édifiera, 
selon  son  litre,  sur  les  mraurs  étranges  dont  ces  traditions 
pharisoïques  des  rabbins  sont  devenues  le  principe. 


'  Dracli.  lettre  ceoonde  d'ua  rabbin  coawrtl,  {>■  311  ;  Parit,  1417. 
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nUUXieuiC  DIVIKION.  —  MOKALB  DD  TALMtni  EN  &CT10!V. 
LA  rsnifK  CHSf  I.H  JVtV. 

LaJeoDe  Hlle  dan»  la  maison  patarnelle  &  calé  d«  ses  frères  eo  botte 
ADi  «iplinationt  des  iBrpilade»  liUiuutli<|a««  t  —  Lé  ntibîD  et  l'éliTa- 
tioD  lie  U  Eeutme  olios  In  Juif  ;  beili>s  ptu8>te».  —  Répliqun  de  l'iilitûini. 
—  M.  Criuikui  pairie  conmio  l'itittoirv.  —  Le  Tnlmutl  nsstiuUe  In 
fAmme  a  l'oMlaYc.  —  Nulle  Joi,  rn^me  dan*  le  ninriiuie,  ne  lai  nssar« 
le  plu»tiu)pl«  »«poctOeU}Mrldo  eoo  luwl,  pour  lequel  tllecsL  «de 
la  vteudo  de  bouche rin...  ■  —  Rlle  doit  toUrar  U  couenbine  de  celui- 
ci  Jaiqua  >oni  la  loit  oonjaitiil.  —  Il  euffll  <iue  celln  coucutijue  uo 
»otl  paa  una  talldAle,  «ar  aloni  «lie  un  wrait  qu'uoo  bmie  aux  jeux 
de  U  loi  — DliUTerla  d«  padeur  juilntque.  —  Omit  de  correcUoD 
nuiniittlls  Bnr  Ift  temioa  et  droit  de  dÎTorce.  —  D0v«»l  Dieu  el  d<uiK 
les  réuulons  nilftimi^e»,  U  femme  complo  pour  nMni.  —  Lai 
apprendre  la  loi  sidote  e*t  ahmI  coupable  que  lui  apprendre  ilc*  ob»- 
eéûlUa.  —  PorLniit  de  la  Jqîtc  lur  un  p«iQtr«  de  êarni  Judaïque.  — 
Défaut»  et  qualiléï.  —  Prjportiiw  dus  fcuiuie»  de  muuvnise  vin  bien 
plus  cnintla  chu  le>  Juifs  que  ebei  li'a  r.lin^tieai  (aveu  judaïque).  — 
Le  Juil  doit  an  Tolmud  de  fouruir  au  prulétariitt  £oa  6«uma.  •*  Mal» 
U  profession  du  Judaleuje  racliàla,aux  >eux  du  lalmudisaQl,  toute 
faiblease  de  ta  feinuie 

Et  mainteoant.que  vonl  faire  de  la  llUâde  leur  Î.vq  les  véné- 
rables docteurs  du  Talmud  ?  Daosquel  état  d'égalité  oud'ioré* 
rioritè  le  livre  sacré  la  placem-l-il  vis-à-vis  de  l'homme  ?  £i 
si,  dans  la  maison  paternelle,  la  jeune  sœur  n'a  pas  été 
séparée  de  ses  frères  et  de  leur  précepteur  par  un  mur 
d'airain,  d'où  lui  naîtra  la  chance  d'échapper  aux  précoces 
appétits  de  corruption  que  l'explication  des  turpitudes  lai- 
modiques  aura  développés  dans  le  cœur  des  compaRnons 
ou  du  tuteur  de  son  enfance  ?  Qui  se  tiendra  du  matin  au 
soir  près  de  ses  oreilles  pour  sauvegarder  son  innocence  et 
la  protéger  conliv  Pinévitablo  profanation  dont  les  leçons 
religieuses  de  l'in&tituteur  de  ses  frères  seront  la  cause 
première  f  EnlUi,  pour  conserver  intacte  la  iValctieur  de  sa 
pureté,  lui  sufllr«-t-il  du  profond  mépris  que  sous  nos 
yeox  le  lalmudisaot  \-a  témoigner  à  la  femme,  et  de  l'état 
d'i^orance  et  d'abjection  dans  lequel  il  la  condamne  à 
croupir  ? 

Non,  non,  chrétien  notre  ami,  réplique  le  Juif,  lu  ne  con- 
nais guère  Israël  ;  loin  de  dégrader  la  femme,  «  le  Talmud 
[reste  Gdéle  aux  inspii-ations  de  l'Ëcritui-e.  »  Écoute,  poor 
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les  redire  aax  tiens,  quelques-unes  de  ses  belles  maximes, 
et  ■  pcut-ùlru  réduirOTit-elles  au  silenoe  les  détracteurs  de 
DOS  principes.  » 

L^otnme  doit  ttonoi-er  &a  femme,  car  la  bénédîctîoa  de 
Dieu  n*cnlro  dans  nos  demeures  qu'à  caoso  des  femmes  !  » 
—  ■  La  perte  de  la  première  femme  est  aussi  doiilooreuse 
que  le  sérail  la  destruction  du  sanctuaire  de  Dieu.  >  — 
«  Ceux  qui  ne  se  marient  pas  ne  connaissent  pas  le  boa- 
lieur;  la  béoédictiondivine  n'onlrcra  pas  dans  leur  demeure, 
et   ils  n'éprouveront  jamais  des  joies  pures.  >  —  ■  Tout 
dépend  de  la  femme  *,  dit  Midrasch  Talkut.  —  «  L'autel 
même  pleure  sur  celui  qui  se  sépare  de  la  femme  qui  arepu 
ses  premiers  serments.  »  —  •  Un  dernier  mot,  eu  outre, 
témoigne  de  quel  prix  est  h  nos  yeux  la  liberté  delà  femme  : 
Les  rabbins  recommandent  de  ne  pas  m.nrier  les  filles  sans 
les  avoir  consultées,  ei  sans  avoir  é^^ard  à  leurs  goùu.  C'est 
là  une  recommandation  dont  leurraient  avoir  besoin  quel- 
quefois des  pères  qui  ne  sont  pas  Israélites  1  » 

La  plupart  de  ces  maximes,  dont  quelques-unes  ont  le 
rcspir  des  parfums  bibliques,  reposent  fttrafratcliîsseiit  l'es- 
prit. N'oublions  pas  enfin  «  que  les  femmes  juives  se  mon- 
traient en  public,  h  la  promenade,  dans  les  maisons  de 
prit^re,  dans  les  écoles  où  elles  venaient  chercher  leurs  llls 
ou  bien  écouter  les  paroles  du  maître,  »  cl  qu'elles  comp:t- 
nûssaient  «dans  les  tribunaux  oti  elles  apportiàeot leurs 
griefs'  ». 

Ainsi  serait  réfoté  «  l'un  des  plus  graves  repmclies  que 
l'étranger  adresse  an  judaîsant  •,  et  qui  se  ibrmnlc  eu  ces 
termes  :  «  La  loi  Israélite  feit  de  la  femme  un  être  inCé- 
heur;  elle  lui  dénie  tous  ses  droits;  elle  la  prive  de  sa 
liberté  ;  elle  la  livre  sans  défense  k  ses  maîtres  ;  enfla  elle  uù 
loi  laisse  pas  même  cette  consolation,  qui  peut  remplacer 
pour  nous  tout  ce  que  nous  avons  peMu  :  la  participation  ù 
la  loi  religieuse*.  » 


'  Àrciùtn  itratiitn,  XXt.  p.  03S  à  Oli,  i*<-  a^rciabre  J8tiS. 
>  Avchitts  UvoiUifs,  XX.  p.  S37.  1S85. 
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■  S'tn^ruîre  tillo-môme  de  sas  devoirs,  chercher  dans  la 
prière  hi  force  de  les  occomplir,  les  inculqner  anx  enfknts, 
les  pousser  à  aller  dans  les  écoles,  poor  y  chercher  le  com- 
(riéfflcntde  l'instruction  qu'elle  leur  adounée;  mettre  son 
mari  &  même  d'étudier  la  religion  :  voilà  ce  que  (e  Talmud 
demande  à  la  femme.  £l  l'on  vient  nous  dire  qu'il  Texclut 
de  la  loi  religieuso  '  !...  >  Oti  (  vraiment,  quelle  indignité  I 
Tel  est  le  langage  des  sages  de  Juda. 

La  première  réponse  de  l'histoire  aux  affirmations  de  ces 
docteurs,  eu  doit  être  une  pièce  que  nous  acceptons  de  leur 
main.  Eile  a  pour  auteur  l'une  dt»  illustratioas  du  monde 
judaïque,  le  plus  haut  dignitaire  du  rite  écossais  de  la  franc- 
maconnerie;  celui  qui,  le  premier,  présida  l'importante 
association  de  I'Allunck  isbaki-tte  l'sivesseixe,  enfin  l'un 
des  souverains  provisoires  de  ta  France  lors  de  l'installation 
delà  seconde  réi»nliUqu'î  franvaise'. 

U,  Crémieux,  puisque  nous  venons  de  le  nommer,  foit 
retentir  sa  parole  vive  et  solennelle  au  milieu  de  la  sixième 
assemblée  générale  de  cette  sin^lière  association.  Il  l'en- 
tretient avec  passion  de  ses  frères  de  l'Orient,  chez  lesquels 
il  nous  faudra  plus  particulièrement  bientôt  rechercher  le 
Juif  jndalsant,  ce  type  immuable  pendant  des  siècles,  et  qui, 
de  nos  jours,  dans  les  résions  libérales  de  l'Europe,  rt  signe 
irrécuaabledes  temps  t  s'ébranle^  sort  de  lui-môrao,  se  trans- 
Ibrme,  se  métamorpliose  h  vue  d'cml,  sent  sa  foi  pltis  clian- 
celuntr.  h  chaquo  pns  qui  le  rapproche  du  droit  de  cité  chez 
les  peuples  qui  l'accaetllonl,  rougit  do  ses  mœurs  talmu- 
diqnes,  les  répudie  tout  en  flattant  d'une  main  doucereuse 
le  Talmud,  et,  vide  de  toute  croynnce,  ouvre  avec  amoar 
Sun  intelligence  et  son  coeur  aux  doctrines  du  libéralisme 
anliclirétieu  doul  le  sinistre  bouinJonncment  remplit  l'atmos- 
phère. 
n  De  quoique  part  qne  nous  vienne  la  plainte,  s'écrie  To- 

>  AnhiÊiM  ùraélitet.  \MI,  p.  nul-i.  {S(W. 

>nii  boim&v  dViprIt  pnitut  ilâ  U  Beaoaito  râpubliqne  la  tlddpuï 
finJln4iw!infnL  parc«cmoU:A  ffrpoiUBOâ  l«r»lda  Knaceitaltlatr..... 
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raleur  judnfiae,  notre  secoure  lui  arrive Nous  venun$, 

kt  bourse  à  la  main,  procéder  â  la  création  d'écoles  jus- 
qu'alors iucoûûucs.  Mojçador,  Tanger,  Constantinoplc,  Salo- 
nique,  Damas,  Bagdad,  NurflË  aluancc  eut  parto}U,  et  com- 
mence à  régéuérer  les  enfants Je  ne  sais  quelle  rapidité 

d'iitàlinct  auime  ces  enOiiits  de  t'Oi'ieut,  dont  les  progrès 
itotts  étonnefU...  !  Les  éculeà  de  UUes  nous  occupent  beau- 
coup. Les  ûiles  deneanent  les  femmes,  les  femmes  de- 
viennent les  mères  ;  c'est  par  les  mères  que  se  gravent  dans 
le  cœur  des  cnftinti  les  premiers  principes,  les  premières 
idées  cpii  sont  la  décision  de  la  vie.  Je  vous  avoue,  entre 
nom,  messieui-à,  que  j*ai  toujours  eu  pour  les  femmes  le 
plus  douï,  le  plus  irrésisliblâ  pencliaat.  (On  rit.)  J'ai  compris 
de  bonne  heure  que  d'elles  surtout  dépend  le  sort  de  nos 
enfnnlSt  c'est-à-dire  te  bonheur  de  notre  vie;  et,  s'il  faut 
vous  dire  toute  ma  pensive,  je  n'ai  jamais  bien  compris 
qu'on  veuille  les  tenir  dans  un  étal  d'infàriorit<i.  Je  ne  veux 

pas,  surtout,  le  comprendre  dans  la  famille  juive » 

...  «  Lors  de  mon  voyage  eu  Égyiile....,  je  m'aperçus  do 
Vétai  de  sujétion  dans  leqtiel  étaient  tenues  les  femmcsjuives. 
L&sjouneâllllesricii6j(^laienienroyéesdanslesécoles.Quellcs 
écolestDans  deslieux  souterrains,  àTabridcla  chaleur,  non- 
chalamment étendues  sur  des  tapis,  elles  passaient  les  jours 
dans  l'indolence.  Les  jeunes  iilles  pauvres  n'avaient  point  de 
iieu  de  réunion-  A  l'intérieur  des  maisons,  les  femmes  vi- 
vaient dans  la  dépendance  et  la  soumission.  Kt  pcndantque, 
réunis  dans  la  synagogue,  les  Juifs  me  rendaient  ces  hon- 
neurs ^  grands  dont  le  souvenir  ne  peut  s'effacer  de  mon 
àme,  les  femmes,  reléguées,  s'oiïraient  à  peine  à  mes  re- 
gards. J'avais  résolu  de  m'élever  contre  ces  habUudes  de  ta 
famille Ètes-vous  musulmans,  Icurdis-je,  que  vous  trai- 
tez vos  femmes  comme  ils  traitent  leurs  femmes  ?  Est-ce 
que  le  Dieu  d'Israël  n'a  pas  fait  la  femme  de  notre  cliair  7 
Est-ce  qu'elle  n'est  pus  la  raère  de  nos  enfants?  Est-ce  que 
(notre)  loi  n'a  pas  mis  la  femme  au  rang  de  l'homme  dans 
ces  mois  si  touclmnts  :  Honore  ton  père  et  Ut  mère  ?  Et  com- 
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ment  votre  fils  bonorera-t-il  sa  mère,  ai,  dans  la  mnisoo  do 
son  përti,  il  n€  lo  voit  pas  honorée,  elle,  épouse,  a  Tégol  de 
son  pèro  '  i  » 

Ces  paroles  jetées  avec  l'art,  le  ménagement,  les  précau- 
tions que  réclamaient  impérieusement  les  clmtouiHeases 
oreilles  de  l'audiloii'c,  nous  pri?parent  h  la  parole  plus  doc- 
tornlo,  et  souvent  si  piquante,  que  consignait  à  la  postérité 
l'on  des  hommes  les  plus  érudits  qui  soient  sortis  du  Ju- 
daïsme, et  que  nous  avons  plus  d'une  fois  amicslement 
liébcrgé  sous  le  toîLqui  nous  abrite*.  I^Talmud,  nous  dit 
en  l'an  1814  cet  ancien  rabbin,  ■  le  Talmud  qui  assimile  en 
toutes  chones  la  femme  à  Cesclave  »,  déclare  le  mari  telle- 
ment maître  de  celle  qu'il  épouse,  que  si  mémo  il  profane 
les  lois  les  plus  inviotabl»  du  mariege,  la  femme  n*e:il  pas 
admise  à  se  plaindre,  et  qu'il  a  droit  à  dominer  toutes  ses 
résistances.  Il  lui  apparlir-nt  donc  t  d'en  user  bon  gré  mal 
gré,  comme  d'une  viande  nciietce  è  la  boucherie,  »  et  des- 
tinée à  soutTiir,  sans  se  plaindre,  que  celui  qui  Ta  puyé^ 
«  l'accommode  selon  son  goût  et  son  caprice'  a. 

Les  maîtres  de  lu  tradition  pliarisaïque,  les  docteurs  du 
Talmud,  les  rabbius.qui  penoctleiitelcommandentà  l'ortho- 
doxe tant  de  choses,  et  des  choses  si  singulières,  défendent 
cependant  au  mari  (le  s'nllicr  à  une  infidêie,  car  Tinfi- 
dëlc  représente  pour  eux  une  brute  :  et  qui  l'aime,  aime 
une  béie Hais  le  concubinage  du  mari  n'eflVaye  nulle- 
ment leur  morale  ;  et  la  concubine  osàt-elle  imi>lanter 
avec  elle  ratlultère  sous  le  toit  coniiigul,  ce  fait  n'a  rien  qui 
les  elTaroucIie  ;  loin  de  là  (  Que  cette  rivale  de  l'épouse  ne 
soit  point  mariée  ;  que,  surtout,  elle  ne  soit  point  une  infi- 
dèle, et  par  cela  môme  déchue  au  rang  de  l'animnl,  tout 
sera  dès  lors  pour  le  mieux,  et  voilà  tout  ce  que  le  rigorisme 
rabbinique  exige  I 

'  Arckittt  UraUlUt,  t.  p.  14-18.  !•■  jnnïier  IMT. 

'  Voir  ïlarmoni$,  t.  l",  p.  TS  ;  Parie.  1844,  Dracb. 

»  «armant*  tnirt  CÈgliit  tt  ta  Sym^osne,  ib.,  l,  II.  p.  334-5, 
Tnltiiui),  traita  SaobtdriD.  toi.  t»  T^  et  traité  NMarlm.  h>l.  90  t*.  qui 
aotoriaa  aa  leroie*  tiplieitti  I4  mari:  aoturaU  ouiitM..-  Lirt  laauit*, 
16..  p.  33S. 
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Nous  n'hésilerons  point  d'ailleurs  k  rappeler  qne,  parmi 
les  maîtres  cités  dans  dos  pages  <  sur  les  décisions  du  San* 
bédriu  de  1807  »,  et  d'où  i^ésuUe  le  Tail  que  les  Juifs  pro- 
fessent  cette  commode  doctrine,  il  y  a  celle  du  RamUin 
(Moïse  Nalihmenidf'S  I.  dont  rnulorité  dans  la  Synagogue  est 
si  grande  1  Or,  ce  rabbitt  s' éionne  ijue  l'onpttisse  «  mettre 
eii  doute  si  pareille  ctiose  est  permise.  Je  ne  puis  concemift 
dii-il,  comment  on  peut  en  doHtert  c'est  certaioement  un 
commerce  licite.  »  Habbi  David  Adubrabam  rapporte  ces 
mêmes  paroles  du  Ramban'  et  les  coiTobore  par  plusieurs 
sentences  de  Uaïmonides.  >  D'après  le  sens  que  les  rabbins 
donnent  à  ces  paroles  de  ta  Genèâe  :  Croissez  et  multipliez, 
il  est  doue  inutile  de  se  souracllrc  au  joui;  du  mariage  pour 
atteindre  le  but  providentiel  de  la  multiplication  de  resp6ce 
humaine  ;  et,  par  le  plus  provocant  oubli  des  lois  de  la 
morale,  le  libertin  et  le  Idclie  siiducteur  n'accomplissent 
pas  avec  moins  de  mérite  que  riiomme  vertueux  «  un  pi-é- 
cepte  divin'». 

D^s  que  nous  aurons  appris  quel  est  le  néant  de  la 
fenimo  sous  le  loit  du  Juif  oriliodoxe.  nous  nous  gai-derons 
bien  de  nous  étonner  si  celui  que  l'on  appelle  son  mari 
tt*cst  en  réalité  que  son  maître  ;  si  son  litr<>  matrimonial 
l'investit  du  droit  de  fustiger,  de  corriger  celle  que  le 
mariage  lui  livre;  et  si,  d'après  l'inlerpréintion  judaïque, 
le  neveu  ne  peut  épouser  sa  tante,  lundis  que  l'oncle  reste 
libre  d'épouser  sa  nièce,  par  la  raison  que,  dans  ce  pre- 
mier cas^  les  convenances  priveraient  le  neveu  du  dixîit  de 
correction  manuelle  si  nécessaii-e  à  Tharmonie  conjugale*  I 

Mais  cette  mfirae  femme  qui,  sans  offenser  les  mœurs  tal' 
mudiques,  vivait  tout  à  l'heure  sous  le  toit  conjugal  d^un 
bomme  marié,  cette  femme  vient-elle  à  serrer  elle-même 
les  nœuds  du  mariage,  oh  !  que  dès  lors  elle  se  garde  bien 
d'être  assez  impudique  pour  permettre  à  l'œil  téméraire 
d^oo  liomme  d'apercevoir  quelques  mèches  seulement  de  sa 

*  p.  U»,  col.  3,  «dil.  .!•  Praftua. 
•JUd.  Dracb.  Harmottis,  L  1.  p.  U6. 
)  Ib.  Har,nùnie,  t.  lI,p.33S. 
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chevelttw;  car  cet  oubli  de  soi-mi>me  seraiiuncrimecontre 
la  religion'  ;  le  mari  se  irouvemit  k  l'ioslant  m^ie  en  di-oil 
de  roxputâcr  du  domicile  conjugal  et  de  lui  dt^tivrer  une 
letire  de  divorce'  ;  elle  uurail  répandu  le  scandule  dans  le 
sein  du  peuple  élu! 

Autre  poiut:  Les  prières  pubUi{ues  de  la  S)'nagogue,  et 
la  ptapart  des  cérémonies  du  culte,  ne  peuvent  se  tain  que 
devant  une  réunion  d<'  dix  {lersonneâ,  parce  quti  ce  nombre, 
selon  les  rabbins,  aiiire  la  présence  du  Seigneur*.  Cepen- 
daui,  «  s'il  y  avait  neur  bommes  et  uu  million  do  f'eumies,  il 
n^y  aurait  pas  assemblée,  par  ta  raison  que  les  femmes  ne 
sorti  rien,  *  Unis  qu'il  am've  seulement  un  gardon  de  treize 
ans  et  un  jour,  tout  chaivge  au.s»il(>t,  et  <  il  y  a  assemblée 
âainle^  » 

Eb  quoi  I  la  femme  juive  n'étit;  rien  t  C'est  en  vérité  bien 
peu  de  cbose-  Hien  devant  le  Dieu  qu'elle  adore  I  rien 
devant  le  lils  qu'elle  a  uii:î  au  nutiide  I  rieit  devant  l'Iiomme 
gui,  sous  le  toit  conjugal,  la  place  entie  la  concubine  qu'il 
lui  préfère  et  la  lettre  de  divoi'cc  toujooi'S  menaçante!  Elle 
compte  pour  si  pou  dans  le  monde»  v  quVxoIuc  de  toutes 
les  cérémonies  du  cultcS  elle  ne  peut  même,  sans  péché, 
prendre  connaissance  des  principes  de  sa  i*eligiûu  >.  Et 
■  celui  qui  enseigne  h  sa  lllle  la  loi  sainte,  dit  le  Taimtid,  est 
aussi  coupable  ques'il  lui  appiimnit  des  obscénités*!  > 


■  Sannonla,  l.  II.  p.  37»-i.  —  ArOdrn  iiraétit'i.  IV,  p.  IM.  (OM. 
Coixlufltiiar*  ««ent'Itt*.  diMil  le  Chritt,  qui  nxn  M>iii  cIa  paMer  c«  (|na 
▼OUI  bnvu.  aBu  do  ue  pu  avaler  un  uioactieron,  el  qui  avalât  uu  eba- 
ne^iu I  Saint  Uatlliiiiu,  Evaiis..  xxni,  M. 

*  Sarmomie.  t.  Il,  p.  3734.  Les  M<|ui!lt  >  coneiliflut  lu  tôle  de  U 
uodoilio  el  do  la  pudeur  ea  purlaut  ilo  (aux  vhureux.  iM. 
»  Talmud,  tmilA  Udnhillu.  Ii>l-  23  t*  ;  trailA  S«uh6<)riD,  M.  1  r*. 

■  Bormonii,  t.  U,  p.  XU^,  il/.;  1844.  Dneli.  it. 

'  «Kn  Fronce  uiltue,  de  do»  jour»  êucure  (IM<),  miilprt  iesheureuta* 
difdHaocaB  dRUfol  judAiriiie,  IM  Julla  i>«nipuU'ux  dèfandeot  a  Inurs 
famous  d'aotror  dau»  la  parUe  de  la  Sfonsopue  uit  tout  U*  bommaa* 
EDm  dotvaiit  M  tcoir  ou  dna»  une  pîoea  Bépar^e,  oti  i)an<  le*  italeria» 
»iip4i1«urea  fenuécf  bv«c  dan  crillai-'e»  et  de»  rideuux.  •  Barmonir,  X.tt, 
p.  334  ;  Paria.  1814. 

■  LelUe  pnmiâre.  M.;  p .  S5-S,  ISVt.  —  Hitrmonie,  l.  H.  p.  338  ;  1814. 
Tnlinod,  tralUSotdb,  toi.  M  r  ;  td.  —  UiUinuDldef,  tiaiU  ÉtHtkliâ  la 
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la  corruption  de  l'époque  sans  qu'elles  soient  reteauca  par 
les  appréhensions  religieuses,  qui  s'eflacent  de  jour  eu  jour 
dans  le  Judaïsme  h  mesure  que  la  persèoution  ei  le  dauger 
disparaisses.  >  Les  Juives  sont  d'ailleurs  «  en  grande  fa- 
veur auprès  des  artistes,  qui  trouvent  en  elles  des  modèles 
achevés.  „  > 

fl  La  femme  juive  a,  moins  que  toute  autre,  dépouillé  le 
caractère  de  son  sexe.  Elle  esi  impt^rieuse  et  bavarde,  faible 
et  crédule,  médisanle  et  cancanière...  Elle  a  des  habitudes 
très  casanières,  mépriàe  profondément  les  chrétiennes  et 
médit  de  ses  coreligionnaires...  Du  reste»  elle  est  sensible 
et  généreuse  ;  la  charité  est  une  vertu  qu'elle  pratique  ' 
mieux  que  rhumililé  et  que  robéissance  conjugale.  Lorsque 
les  Juives  appartionneoi  eux  premières  familles,  et  lors- 
qu'elles ont  reçu  une  éducation  soignée,  elles  font  les  hoa- 
neurs  d'un  salon  avec  une  rare  distinction,  une  grftce  ei  un 
esprit  parfaits  '.  > 

Les  mœurs  du  judaïsme  vont  donc  s'altéraot;  elles  sV 
métiorenl  :  Israël  cesse  de  se  ressembler  à  lui-même  ;  il 
mai-che,  il  avance,  il  progresse,  et,  depuis  quelquen  atènées, 
cette  altération,  cette  transformation  s'opèrent  avec  une  ra- 
pidité vertigineuse  partoiiloù  le  Juifale  bon  sens  et  le  bon 
goût  de  s'émanciper,  de  sedt^agerdes  entraves  duTalmud; 
mais  alors  aussi  la  Juive,  celte  lionne  arUeute  et  si  long- 
temps captive,  s'émancipe  et  se  dégage  des  entraves  où  la 
retenait  un  mari  ti-op  souvent  sans  pitié.  (Test  dire,  il  est 
vrai,  que  le  frein,  qui  pour  elle  remplaçait  la  morale,  s'affai- 
blit; que  son  goût,  que  sa  passion  des  plaisirs  et  du  luxe 
Tentraine,  que  «  son  tempérament  de  feu  •  la  jette  dans 
les  tourbillons  ui-dents  du  monde  ;  où  Torgueil,  non  moins 
que  la  coquetterie,  lui  commande  de  briller  ;  ei  ri'mvers 
iKToétUc  n'hésite  nullement  à  nous  apprendre  lui-mûme  ua 


'  Nous  en  savoas  A'admiratttM  uvuipfei,  etjumaia  douibs  tAiiiooi 
£cliipp«rroocâsitiD  de  lei  ndiro. 

*  te*  JuÛt,  tour  hutoln,  teuri  nuBurt,  p&r  A.  Corlban.  p.  49  ii  Kl  : 
P«i»,  1847. 
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fait  dont  nos  propres  yeuxpCQVPnt  aujourd'hui  porter  léraoU 
gnage  ;  c'est  qae  dans  les  maisons  qui  s'ouvrent  au  Juif,  on 
que  le  Juir  ouvre  aactiréliea»  et  idanâ  la  saison  des  bals 
et  des  soirées,  les  femmes  isreélîies,  princesses  de  Ut  race 
de  David  %  se  distiDg\ieDt  eoire  toutes  par  la  richesse  et  la 
magiiiflceuce  de  leurs  loileiies  •>.  c'est-à-dire,  eobon  fran- 
çais, par  (es  excès  et  les  conséquences  du  luxe  sans  frein 
qui  noua  dévore. 

Sembiabli^  d'aillcnrs  à  toute  autre  femme,  la  Juive  a  be* 
soin  non  pas  d'urte  contrainte  tyranniqtie  qui  la  réduise  k 
la  nécessité  des  bonnes  mo.-uis  par  l'impossibilité  de  se 
livrer  aux  mauvjiisi's,  mais  il  lui  faudrait  une  loi  de  sagesse 
dont  la  douceur  ei  la  dinnité  pénétrassent  son  lime  intelli- 
gente et  son  cœur  aimant;  celte  loi  que  l'éducation  religieuse 
ne  donne  plus  guère,  bétas  !  à  nos  tlls;  qu'elle  donne  à  peine 
à  nos  filles,  et  qu'elle  est  si  loin  de  leur  donner  aujourd'hui 
d'une  manière  solide  et  compK-te.  Or,  Téducalion  de  la  fille 
Israélite  l'éloigné  encore  de  ce  bien  suprême.  De  même  que 
le  Juif  son  frère,  il  est  vrai,  l'almosphère  vivifiante  du 
christianisme  qu'elle  maudit  renvelopp<>,  In  presse  et  la 
modifie;  mais  cette  pression  lui  suffit  (Taulant  moins  que 
l'atmosphère  chrétienn  elle-même  se  corrompt.  Pnrtoot 
donc  où  les  convenances  et  les  ressources  de  sa  position 
so»ale  ne  l'aident  point  à  soutenir  sa  faiblesse,  ou  h  oouviir 
ses  défaillances,  sa  fragilité  se  proportionne  6  la  valeur  mo- 
raie  de  sa  propre  foi  ;  ses  actes  sont  la  traduction  libre* 
mais  la  traduction  exacte,  de  la  valeur  de  sa  croyance. 

Ce  phénomène  éclate  h  nos  yeux  si  peu  que  nos  regards 
se  portent  sur  le  chapitre  de  la  moralité  judaïque;  et  si,  mal- 
gré les  colères  de  quelques  intéressés,  nous  en  croyons  des 
écrivains  de  race  juive,  les  archives  judiciaires  deviennent 


■  PoriuiUris  vMUbiRment  jtidnlquo,  car  nul  ea  l)ral>l  a«  paot  roeoD- 
aaitn  •■  tribu  ;  et  le»  faiiiuiM  juma  qui  ta  loueat  coiuuia  uiiHlélef  «ox 
srlif  tw,  oa  qui  reippllsMot  les  lupanara.  ont  naUot  de  cbau»,  btlai  I 
d'apparUoir  à  )•  lifcoiA  ila  Dnrid  qu«  Mllea  donl  1m  millions  do  lia- 
dD«trisjulTîèr«  out  tail,  four  ootn  moD(l«,  d«s  perBO0D«g«>. 

>  V*iv«rt  UraéliU,  VU,  p.  SOB;  18S7. 
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da  U  miln,  «tbo  de  Is  eouletir  rouR»  ot  taru.  Cul  un  usaite,  diVoa, 
qai  prftaflrre  du  mauvais  œil.  ■  fb.,  p.  l&l.  Lira  lai  dèUtlla  sur  lea  taaé- 

raillas  et  sur  das  pntîtniea  oabaHaUqua  retativat  d  du  lalltmaiu 

A.,  p.  185,  n-  IV. 

Lieei  aacora  :  Uoé  Jiiicw  a'  (/IbroUor.  aitnit  das  uotas  da  Tpyagie  ile 
I  ttuiperour  SlaximiHeu,  na  IMI  ;  ptlnUtra  de  visu  fart  intArMcaate. 
Tontss  ces  portieuUrilâa  réiouUMtent  fort  les  assislAnts,  pannl  Ina- 
qarJo  >v  ttoaTaluit  de  joyeux  ADjcJaid  m  de»  Anjititiias  qui,  •  In  Um  k 
û  tiuito,  xtûTnient  MDs  lotcmtpUon  dkaqna  nionTainaot.el  en  pranoianl 
nota  avuc  force  obsenaliâns  canatiqnes.  Udc  vleilla  dôme  ostlsa  à  cdl£ 
d«  moi  ma  mcoolait  ([lia,  pnndaDt  huit  janrs  encora,  la  moriÂ  oit  poui^ 
mit  Toir  su  lemuie, occupée  Jl  recevoir  des  paraute  at  dee  «mie*  «t  osaiM 
■u  b«ul  de  ron  tr^iM.  Elle  ajouta  que  lo9  maiiagas  ne  sont  que  det 
allures  d'nntaat,  el  quo  U  feuiuiû  a  te  droit  de  qalttâr  «on  mari  au 
bout  d'un  ou.  Ella  in'nsiiiiTa,  f^ue,  pour  1«  pré*enl,  c'Mait  ce  que  U 
jeune  fatiime  mrnU  de  mieux  à  faire,  td  qn'ello  trouvai!  le  futur  barri- 
blâment  Inîl...  *  Ala prier*  succjidaat  det  danses  lascives...  îd..  Arekitta 
israiliies.  XXU,  p.  1047-8;  1867. 

?IK    08    LA    »OTB    SQR    I.I   DIV0RC8. 


mOIMbOE  DtVI»IO.\.  —  t^\  UOnALK  DIT  TAUUITO  ICt  ACTION. 
L.e  PROCHAIN   DU  .TUIP. 

£9t-ll  nn  homma  qui  «oit  eane  prochain  T  —  Oui,  la  Jolf  orthodoxe.  — 
iIor«  le  Juif,  ImuI  nuire  buiuiiie  u«  duî  l  Cira  k  «et  jeux  qu'une  bmle. 

—  S'il  Ia  laa,  Il  na  Lue  qu'une  b(l«.  —  lUoto  de  saint  ËfdphiLB*,  PAia 
de  l'Évliva,  cl  de  M.  JUicli^let.  —  ExpUealicu  de  ca  mot  :  DÛaui 
aux  Juifs  cl  aux  eocfaoni  d'entrer  kî.  —  F<tiblcsiea  et  passions  du 
Juif  provoquées  eontra  tout  ètraogor  â  sa  (oi  pir  ses  eroyiiBcas  tal- 
uudiqua».  —  ICxemples.— Jas()u'o4  va  cetlo  bnjoa  <luIiiil,et>urtout 
oonlralaobrètien. —  Voler  et  tuer  la  abrétien  n'astdoac  pus  un  ntid; 
«u  ooutrun.  —  NumbrodastuftUailaure  bien  pltu  confidérable  cliei 
las  Juifs  quft  clutji  1<;k  r.lir^liAns.—  Oifî<^rents  pnY*  différauls  «xmoplas. 

—  Palfimuc»  et  uuiverâiililâ  do  leurs  moyens  do  oialfalsimcA.  —  Leur 
aOrousQ  et  Iiomîcide  cupiililé  i  l'eiidroîl  de  t'artitàe  fninçiiise  dans  In 
ilteattreuM  oampiuino  <Io  Boi^eie. —  RKounai^fianonlmplifllIa  •!«  l'infé- 
rioriU  momie  dn  Juif,  ilaiis  des  publicatians  judaiqueî.  ^  L<?ur  mnl- 
futsnee  a  ilA  datous  los  temps,  depuis  1^  ricnedeï  tnditionsnbbî- 
niques;  ello  les  fait  ruu^er  (tsnii  ■  lerebutde--  r^uplas  •  diale  rA^" 
da  Vo?pBaJ«a.  —  Condaaloo.  —  .Votes.  ~  teu;-  lorr&ur  da  l'opinion. 


Nous  avons  demandé  tout  &  Pheitre  au  Talmud  ce  qac 
c'est  que  la  Temiue  du  talmudisQot.  Peut-être  la  réponse 
que  les  faits  on;  donnée  nous  meltra-t-elle  en  appétit  de 
savoir  quel  est  son  procliain  I  Mais  le  Juira<t-il  un  prochain  " 
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Qai  sait?  Noos  notis  poserûos  donc  eo  oes  termes  cette sîii- 
gulière  qaestiûn  : 

Est-il  Qft  tHMume,  en  ce  monde,  qui  puisse  se  lever  et 
nous  dire  :  Moi,  je  suis  saos  prodiaia  I  Je  n'en  ai  pas  ;  el,  le 
droit,  le  devoir  de  n'en  point  avoir,  je  lo  poise  dam  ma  loi 
reUgieusel  —  Oui,  si  la  loi  terrible  qui  tient  el  gouveroe 
la  coosoience  des  (Us  de  Jacob  doit  ôtre  prise  ausérieox.îl 
existe,  cet  homme  ;  mais  il  est  unique  au  moade.  et  c'est  le 
Juin  Expliquons- nous  :  c'est  l'homme  de  la  pure  orthodoxie 
talmudique;  c'est-Mire  un  être  qui  n'est  cr*^  que  poar  lui- 
môme.  Hormis  son  semblable,  hormis  sou  Crère  de  race  et 
de  foi,  toute  créature  humaine  lui  est  donc  étraDgëra,  perd 
à  «K  yeux  son  espace,  cesse  d'ôtre  homme,  et,  devenant 
broie,  tombe  dans  son  estime  au-dessous  de  sa  propre 
femelle,  celle  que  nous  venons  de  lo  voir  assimiler  à  la 
viande  deboucherie  qu'il  a  payée  deniers  comptants  '. 

Dans  l'esprit  de  la  famille  judaïque,  qu'est-ce  dooc  que  le 
reste  des  hommes?  —  Réponse.  On  lit  dans  le  Talmud: 
t  De&cendants  d'Abraham,  te  Seiçneur  vous  a  designés  par 
la  bouche  dlS^îéchid  ;  vous  êtes  moo  lroupe»u,...  c'esl-i'i- 
dire  i'oi«  êtes  des  hommes,  taudis  que  les  autres  peuples  du 
monde  ne  sont  pas  des  hommes,  ce  sont  dos  héles.  *.  Bobba- 
Bar-Abuba  trouva,  par  exemple,  lo  prophète  Êlie  dan^  m: 
cimetière  Goyim,  —  c'est-ft-dire  de  non-Juifs,  —  et  lui  dit  : 
Comment  vons  tronvez-vons  dans  un  cimetière  ?  —  Uai:> 
Élic  de  loi  répondre  ;  Et  vous,  n'avez-vous  point  appris  la 
loi  des  purillcatioiis?  car  elle  porte  cette  décision:  Les 
tombeaux  des  Coyim  ne  souillent  point,  puisque  le  Seigneur 
a  dit  à  Israël  :  Vous  éles  les  brebLs  de  mon  pâturage,  vouâ 


^  QiM  *i  uitUf  ur.uii>  >}c  •:u  t<;rtu(!,  remdk,  «'Mt  (JIM,  UctUTO  fil'     ' 
DM  pu«9   sur  U  Inmiiie  daoi  Itt  juùaltnie,  ce  iMntil  Iniiiltar  i  !'<  < 
iloxlfl  du  latmiulisiuiL  cjue  do  lui  donaer  poar  ijials  la  Jaiva.  >.-i.l 
etclaTe,  ntUtt  cn^nlurt   aritio  nao  ni]i|in><!hn  i\n  s.i  jinr^inni]  ud  iU  ci» 
fnox  OHriat'os  'litnt    la  (anlànHi   l'Ë.aooi  ■  Jsvanl  aee  foOLuaifl  de 
•liTorea;  asvst  ii'oseriDafooDs,  suai  stm  agréOHal.  booc  panueUn  do 
l'oiqulér  la  cfiiupa^e.  on  ta  f«iuiDe. 

>  BnrtoLocci,  (Kirt,  01,  p.  JSSik 
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un  irrécusable  témoin  de  cette  vérité  ;  d'où  la  couclasion 
naturelle  et  prévue  que  les  tiilèles  du  Talmud  fournissent 
au  monde  civilisé  récume  du  prolétariat  et  de  la  pi*os- 
ïitulioo.  Mais  nous  ne  saurions  prenfire  sur  nous  ta  res- 
{lotisiibilitéde  ces  parolts,  et  ce  sont  les  Juit^  eux-mêmes  qui 
s'imposeront  cette  lâche. 

<  Depuis  un  quni-t  de  siècle,  et  nous  ne  pouvons  choisir 
une  date  plus  éloignée,  les  moralistes  se  demandent  avec 
raison  d'où  vient  que  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
l'Kurope  on  remarque  parmi  les  femmes  de  matnaise  vie 
un  plus  grand  nombre  de  Juives  que  de  chrétieiuieii?  Celle 
ipicstiou  est  malheureusement  motivée  ;  car,  à  Paris,  à 
Lonili-es,  à  Berlin,  à  Hambourg,  t  Vienne,  à  Varsovie  et  à 
Cracovie,  dans  ce  <|u'ou  est  convenu  d'appeler  le  demi' 
inonde,  sur  les  places  publiques,  et  même  dans  les  maisons 
de  prostitution,  on  rencontre  plus  de  Juives  que  de  chré- 
tiennes, en  tenant  compte  de  la  proportion  qui  existe  entre 
les  deux  populations.  Il  est  très  Tàctieux  de  constater  un  fait 
8emblaWe;mais,  si  douloureux  qu'il  soit,  il  est  vrai,  et  si 
nous  n'avons  pas  hésité  h  le  signaler,  c'est  parce  que  nous 
voulons  qu'on  essaye  d'y  porter  remède,  comme  on  l'a  déjà 
lait  avec  succès  pour  d'autres  plaies  do  cette  nature  '.  ■• 

Dans  le  judaïsme,  cependant,  on  ue  se  montre  guéiv  ri- 
goriste en  fait  de  morale;  il  suffit  de  rester  Israélite  pour 
avoir  droit  à  toute  indulgence,  et  nous  en  produirons  un 
seul  et  sutlisaut  exemple  tiré  de  la  Revue  religiciuse  que 
nous  venons  de  citer.  —  «  Une  actrice  de  genre,  née  Israé- 
lite, et  qui  s'en  était  toujours  souvenue.  Mademoiselle  J.  F., 
vieut  de  mourir....  »  Ses  obsèques  tt  ont  été  israéliles 
comme  son  âme  n'avait  point  cessé  de  l'être,  et  si  elle  a 
cédé  comme  tant  d'autres  femmes  aux  eolralnemenls  inhé- 
rents ù  la  carrière  tliéâtrale,  elle  a  du  moins  gardé  pieuse- 
ment les  iradiiious  du  foyer  domestique  et  les  sentiments 
de  charité  '.  »  Rester  Israélite  est  et  doit  étroj  sous  l'empire 

•  ArebivMuraélitu,  XV,  p.  711,   1807. 

>  Archie»  Uraftilet,  U,  p.IS33,  !•' juiu  IS68, 
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r]«  la  loi  talmudique,  le  comble  de  la  morale,  qu'il  s'iigisse 
ou  non  de  la  femme,  cet  être  angéhquc  que  Aétrit  et  déna- 
ture le  moindre  sonflle  impur  et  suspect.  Toute  Gûhlesse 
s*e£niCd  donc  devant  ce  mérite  en  Israël  ou  ne  pèse  que  d'un 
poids  bien  léger,  Tùt-ce  daus  la  balance  du  publiciste  reli* 
gieux!  etc'est  là  ce  que  pour  le  moment  il  nous  sutUra  d''ex- 
primer,  apr&s  avoir  décrit  le  aéant  de  la  Juive  du  Talmud. 


NOTE  sua  LE  Divonci 

StiDl  H&lUiieii  l'ÉvoDftf  li«L«  uoiiii  rapporte  qu«  Jetas  illt  uii  Pharî* 
■ietia:  •  X  eau»  da  la  dnnU  de  toU*  cœur,  lloI>«  toU«  *  permit  d« 
r«avoy«r  vos  reumei,  taaia  «u  commeiiceiDaul  il  o'so  £Uît  pni  lûUAi.  Or, 
Je  TOU>  di*  ^u«  quiconque  renvoie  m  («aime,  «i  o«  n'esl  poar  cauM 
di  fonUeatioo,  et  en  èpoo»  iiii«  autre,  «et  adultùre;  et  celui  qui  èpoiue 
U  lemme  navoyta  est  «(lulldr«  ■  x[x,8-9.  Muis.depuU  ft&intUsUbieil, 
le  onur  pbariMtque  du  Juil  se  rersit-il  atleadri?  La  répouse  e«t  daua 
ce  ebapitie  de  la  feniae,  et  doub  votods  La  lettre  de  divorc«,  rentable 
lAUre  de  ehngt,  mettra  la  letoma  caagôliée  m  dnubiUon  duu  le 
uioode. 

La  Cour  tru^iM  d'Aller  vient  d'adopter  pour  les  Jui/V  d'Atgirit  ce 
droit  de  diroree,  TrcUme  qu'elle  est  de  l'erreur  il  luanite  nux  chrétieas, 
(jne  la  toi  de  llolse  est  la  loi  des  Juifs.  Lire  à  ce  propo»  u»  oxcetleAl 
article  dg  M.  coqiUUe  ;  Monde.  S  Juid  180». 

■  La  formal)t4ï  qui  coasacre  le  divorce  coaalste,  anlmit  tas  oa«s«a 
juifs,  daoa  la  retuiae  faite  par  le  mnri  ii  U  femme,  eu  prâsenea  de  la 
Jurtifis,  de  la  lettre  de  diToree,  par  laquelle  il  reuouu  à  sas  droits,  et 
niUirlse  sa  femme  A  se  remarier  tuivanl  ion  bo»  plaitlr.  *  Sarah  Slnm 
etDaridBubsao  a«ompUa*ent  cette  formalité  au  tribunal  de  U  Seine» 
&  Pari>,  pfemiire  chambre,  l'diuillet  IS<>7.  Ce  sont  des  Juif»  itraugen... 
Lira  Ankton  ûrafliUt.  XVI,  p.  7S«-7;  1807. 

Dans  la  proviDce  d'Oran,  les  leraéUtea  peuvent  divoroar,  <  ilMlgt^  it 
mariage  durant  ta  mnirie,  et  Apouwr  d'autres  femme*.  >  Liberté 
refiret table,  •  car  oe  principe  taTori«e  le  divorce,  qui,  nutlheurttUiiMttt 
n'txitU  que  trop  t  •  Archives  itraèlitet.  p.  183  ;  1868.  11  cr^e  d'ailleun 
en  faveur  du  Juif  nu  privilège  oiUsoz,  et  rompt,  eu  (avoor  de  tes  pas* 
àooe,  Vt^alilé  devaat  la  toi  ^. 

Après  ces  mois  de  U  m«me  Itevne  ladUque  :  «  On  marie  le«  ftllei  à 
douze  aat,  et  tes  itart;ou«  à  qunlone.  ■  IIms  la  deaortpUoD  pittoresque 
du  mariage  et  des  dfitalls  que  Dooe  ne  laurious  reproduire;  puis: 
■  Sur  U  porta  et  au  mur  de  la  luattoa  de  uoeo,  od  apikll{[ue  l'euipreiute 


*  Orice  n  Juif  !taqn«t,  ce  pTlviHr*  n'édite  pies  «a  Kraoea  al  la  diiorta  «tl 
dneorn  M^eurâ'hol  as*  loi  fraataîM  (SMe  de  là  ieuMm*  MUm). 
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^esprit  de  liaine  que  le  Talmud  inspire  au  Juif  contra 
chrélien,  ei  nous  Btleinriroris  facilement  notre  but  en  par- 
courant (le  l'œil  quelques  échelons  d'une  échelle  bien  difif 
rente  de  celle  de  Jacob,  qui  de  la  terre  s'élevait  au  ciel,  el 
devenait  le  chemin  des  an?;os.  Car  descendant,  plongeant 
dans  les  plus  sombres  abîmes  de  l'iiùquité,  cette  mysté- 
rieuse échelle  semble  n'offrir  ses  échelons  maudits  qu'aux 
esprits  infernaux  du  mensonge  et  de  l'homicide. 

Au  moment  où  la  doctrine  du  Christ  prît  son  essor,  ses 
Iiremiers  et  mortels  ennemis»  les  Pharisiens,  aigris,  irrités 
de  sfô  triomphes,  inventèrent  coup  sur  coup  de  nouvelles 
traditions,  dont  quelques-unes  destinées  h  romeoler  les 
sentiments  Téroccs  que  portait  la  Synagogue  au  supplicié 
du  Calvaire.  Ils  les  ajoutèrent  k  celles  que  le  Christ  leur 
avait  rt'procIiée.-4,  el  les  chrétiens  ne  furent  &  leurs  yeux  que 
d'abominaliles  ap&stats,  que  les  adorateui-s  d'un  infâme.  Ib 
déclarent  alors  ipe  c'était  une  œuvre  de  jusiioe  et  tle 
haute  piété  que  de  les  persécuter  h  mort;  et  cette  monte 
nouvelle  fui  vaUlammciit  mise  en  pratique  \mr  les  hommes 
de  ïéle.  —  Saint  Paul,  itvant  sa  miraculeuse  convei'sion. 
fit  voir  en  loi  l'un  des  passionnés  instruments  de  cette  foi. 
et  lii  Synagogue  in&éra  dans  l'ordinaire  do  son  office  la 
fameuse  imprécation  dite  Birhhat-lfamminim.  où  l'âme 
priante  demande  pieusement  h  Dieu  qu'il  daigne  extenninei- 
les  mécréants'  ! 

La  Ghemaj-a,  plus  tard,  fourmilla  de  pacages  ofi  les  ver- 
tus de  justice,  d'équité,  de  charité,  non  seulement  nedoivcnl 
poiut  s'appliquer  au  chrétien,  maïs  cliangcnt  de  nature 
et  deviennent  un  crime  s'il  en  est  l'objet  ;  et  le  traité  tal- 
oiudiqne  Avoda-Zara  défend  en  termes  cxpi-ès  do  sauver  de 
la  mort  un  non-Juif,  do  lui  rendre  ses  biens  perdus  ou 
d'avoir  pitié  de  sa  personne'.  Aussi  catégorique  que  le  Tol- 


■  31niiuonIde,  Traité  de  la  prier»,  ehap.  u,  S  I.  Dncb,  Bwmwit.  1. 1",, 
)i.1i;T;  IKU. /d..  Burcei  iiiipi>ïeatioo«,  Barauius,  Annaiet  eeeles.,  — 
li-.\XiV;l3J0,  irXXVJ.ete. 

3  Fol.  13  T*:  roi.  tO  **.  Tniti  Bobt-Katoroa,  fol.  «<l  t-,  ifr.,  IM. 
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raud,raiKlede  laSynagogue,MQïffioni(le,npri>s  nvoipénuméré 
les  arlicles  de  la  foi  judaïque,  s'écrie,  en  inaudissanl  r^lni 
qui  recule  devant  robligation  de  s'y  soumettre  :  «  Si  quel- 
qu'un est  assez  pervers  pour  en  nier  un  seul,  il  est  hors  de 
la  communion  d'Israël  ;  c'est  un  précepte  de  le  délester  et 
de  rexterminer'  !  » 

Toutes  les  passions,  toutes  les  faiblesses  du  ^neér« 
orthodoxe  sont  donc  appelées  au  secours  do  sa  haine  pieuse. 
Ainsi,  dans  une  sorte  d'hommciiçe  que  le  Juif  talmudîsant 
rend  aux  astres,  le  voyez-vous  quelquefois  diriger  vers  les 
corps  célestes  ses  regards  en  sautant  ;  puis,  lorsqu'il 
semble  assuré  que  l'élasticité  de  son  jarret  ne  peut  lut  per- 
mettre de  les  atteindre,  reritcndcz- vous  s'écrier:  «Puissent 
nos  ennemis  ne  jamais  nous  atteindre  non  plus!  Mais 
vous,  Seigneur,  vengw-nous  des  chrétiens  ;  répandes  sur 
les  adorateurs  du  Christ  les  plaies  et  les  fléaux  dont  jadis 
vous  avez  h-appé  l'Éfjpte.  ■  El  Buxtorf  reman^ue  avec 
quelles  instances  cesHdi^Iesdo  la  Synagogue  conj-irent  le 
Seigneur  de  faire  passer  entre  leurs  mains  toutes  les 
richesses  des  chrétiens  ruinés,  et  d'exciter  entre  eux,  de 
rorieiità  l'occident, la  plusaUVcuse  guerre  d'extermination'. 
Honte,  honte  doncâ  qui  les  cnf^codni,  ces  misérables;  <  que 
leur  mtVe  soit  couverte  d'ignominie, et  qu'elle  soit  répudiée, 
car  la  lin  des  chrétiens  n'est  que  vers  et  pourriture*.  » 

Certes,  nous  avons  les  yeux  trop  grands  ouverts  pour  ne 
reconnaître  point  que  sous  la  douce  et  pénétrante  infltienue 
de  la  civilisation  chrétienne,  toute  viciée  que  nous  aj'ons 
la  douleur  de  In  voir,  les  atroces  exigences  de  la  foi  lalmu- 
diquo  se  sont  considérahlement  mitigées  chez  les  Juif^  nés 
lans  les  chisses  iiitelli'j;entes  et  dans  les  n-gions  les  plus 
''éclairées  de  l'Eui-ope.  Mais  bien  étranger  serait  aux  réalités 
des  choses  de  ce  monde  l'homme  assez  candide  pour  s'ima- 
giner que  le  Talmud,  dont  l'empire  conserve  de  nos  jours 


*Surla  lliicliuii,  iMîLâ  Sinh.'xlriii.  cbop.  X. 

)  PfelfoTfconi,  IKstii*  ''  laSsnagoytif.  p,  S3-ii-97. 

•  ft..  p.  a. 
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encore  une  si  singulière  puissance,  ne  se  retrouve  plus  sous 
répidej*nie,  ou  du  moins  sous  le  derme  de  rimmcose  majo- 
rité dC3  Juifs.  Trop  souvent,  en  effet,  les  liommes  du  com- 
mencemônt  de  ce  siècle  ont-ils  pu  constater  de  leurs  yeux, 
ainsi  que  nous  l'avons  t'ait  nous-mâme,  les  preuves  de  la 
fidétité  du  Juif  judaisant  h  ce  précepte  odieux,  tracé  de 
la  main  du  rabbin  Isata,  au  treizième  siècle',  et  que  le  dix- 
neuvième  voit  eiiBn  tomber  en  désu(îlude  dans  une  partie 
de  l'Europe  :  •  L'Israélite  qui  s'est  donné  à  an  culte  étran- 
ger doit  être  considéré  comme  le  chrétien  et  jeté  dans  la 
fosso;  —  ou,  s'il  tombe  dans  un  puits  et  qu'on  puisse  faire 
adroitement  qu'il  y  reste,  qu'on  le  fasse'.  » 

Parmi  les  exemptes  las  plus  retentissants  de  cette  haine 
implacable  du  Juif  contre  les  convertis,  et  nous  les  choisis- 
sons entre  ceux  du  premier  quart  de  ce  siècle,  se  place  en 
première  ligne  renlèvemcnl  des  enfants  du  célèbre  orien- 
taliste Dracb,  ce  rabbin  que  ses  puissantes  et  optni&tres 
études  des  Écritures  sacrées  et  du  Talmud  avaient  amené, 
malgré  les  luttes  de  son  cœur  et  les  plus  fortes  répuRnances 
de  ses  iu^Uncts  judaïques,  h  la  foi  de  l'ancienne  synngoguo 
et  do  rÉglîse.  Nous  n'emprunterons  qae  d'une  main  sohre 
quelques  traits  aux  récits  touchants  de  ce  père  si  cruelle- 
ment éprouvé,  car  nous  ne  visons poiiU  aux  épisodes;  mais 
nous  potirrons  ojouter  au  besoin  notre  parole  k  la  sienne, 
Oârtains  hasards  nous  ayant  rendu  familiers  à  cette  époque 
les  personnages,  les  faits  et  quelriues-uns  des  lieux  do  ce 
drame'. 

n  se  fit  donc  que  la  grâce  ayant  amolli  le  cœur  du  loyal 
rabbin,  ce  vtîritable  descendant  d'Abraham  sentit  chanceler 
en  lui  la  foi  talmudique.  Ctiaqne  jour  ses  consciencieuses 
et  persévérantes  méditutions  Ton  détachaient  de  plus  en 


■  Sominnlre  t\e  l'Àroda-Zara. 
^Cod.  Valic.  hfbraic.  a-  lAi,  p.  «.  tb..  eÉj/Usg  «t   la  Sj/ttagostu, 

p.  31. 

■  Voir  1q  chat),  xviiidâ  noira  livre  Maurs  et  praUqutt  dtt  ttémomâf 
dU.  de  1SS5  :  et  IJtxrmonia.  1. 1",  p.  S3  ;  Parla,  18ll.| 
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pins,  et  vainement  somblQÎent  devoir  l'y  enchaîner  les  lieos 
les  plas  invincibles  :  .son  vieux  père  et  sa.  vieillo  nièro^  sa 
jetme  famille  et  ses  alliances  ;  des  succès  éclatants  dans  les 
sciences  rabbiniques.  et  le  magnifique  avenir,  l'avenir  ten- 
tateur qui,  du  pinacle  de  la  synagogue,  lui  souriait,  et 
quelquefois  le  fôsciûail. 

Il  abjura.  Hais  à  peine  le  mallieureux  se  Ait-ii  déclaré 
cbréiten,  que  la  trahison  prit  asile  h  son  foyer,  que  ses 
proolies  le  maudirent,  et  qu'une  violente  conspiration  de 
fUrears  éclatant  autour  de  lui,  l'eût  réduit  au  désespoir  si 
sa  conscience,  si  la  fermeté  de  sa  foi  chrétienoe  no  l'eût 
maintenu  debout.  Cependaut  le  plus  sensible  des  coups 
devait  atteindre  son  cœur  paternel  :  le  rapt  de  ses  trois 
jeanes  enfants;  et  ce  coup  fut  porté  pai-  leur  mère  I  La» 
Juifs,  avertis  par  un  mot  d'ordre,  se  prêtèrent  de  toutes 
parts  h  cette  audacieuse  entreprise,  et  les  ravisseurs  agirent 
dans  un  si  parfait  concerl  et  avec  une  si  juste  précision  de 
mesures,  que  les  plus  actives  recherches  de  l'autorité  ne  re- 
levèrent aucune  trace,  lis  s'étaient  acheminés  de  Paris  k  Lon- 
dres, par  laraule  si  fréquentée  de  Calais  à  tlouvres,  et  l'œi! 
si  largement  ouvert,  de  la  police,  en  les  suivant,  n'avait 
rien  vu  t 

«  La  police,  pondant  près  de  deux  ajis,  ne  sut  découvrir 
ce  qd  était  6.  la  connaissance  des  plus  petits  enfants  juifô, 
non  seulement  en  France,  non  seulemeut  en  Angleterre, 
mais  encore  dans  tous  les  pays  od  s'est  dîsperaéo  la 
race  de  Jacob.  En  un  mot.  Tincontestable  adresse  de  la 
police  française  échoua  contre  la  profonde  discrétion  i^ue 
les  Juifs  savent  obsen'cr  envers  lesGoyim,  ou  non-JaEfs, 
toutes  les  fois  qu'il  y  va  de  l'intérêt  de  qtieltiue  a/faire 
nmiOttale\  p 


'  Dneb.  Harmonit  entre  f^Ifw  et  ta  Sifnaffogut,  t.  I",  p.  77;  Pari*. 
1844.  On»  l'ou  rén^ctiiDse  AH  nllo  prëclflux  qiia  dvivuiil  jouordt  lets 
homme!  ilanik  lu  direction  dei  soi^iéU?  lecrËle*  I  Ou  ditU  comprendra  la 
pojsiauos  et  l'habilelâ  do  cbd«  ]u<)aliiDo&,  habitués  &  uiaoauvrer  ilaiu 
l'iDtértt  du  myiUre,  at  k  manier  louveraiDcmeoI,  area  aubiDt  da  force 
qoB  de  ftoeaM,  let  rsiu  de  Uur  raoe. 
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Fatigiuî  île  sa  vaine  attente,  Drach  preud  enfin  la  résolu- 
tion de  voyager  et  de  se  mettre  en  personne  à  la  recherclie 
de  ses  enfants.  L*ensemble  des  rappurts  o/ficiels  le  porte  à 
conclure  (jue  les  fugitifs  se  sont  dirigés  vers  lu  frontière  de 
rAllemagnc,  aprM  avoir  travei-sé  la  ville  de  Metz,  ce  grand 
quartier  général  des  Israélites  en  France-  Les  amis  de 
Dmcli  tiennent  conseil,  et  décident  en  conséquence  que  la 
vilie  de  Mayeuce  sera  le  pivot  de  ses  investigations.  Riche 
et  nombreuse,  la  communauté  juive  de  cette  ville  est  en 
constante  rt^^lation  de  commerce  avec  les  Israélites  de  toutes 
les  {Ktrties  de  l'Allemagne  ei  de  l'est  de  la  France.  Ua 
grand  nombre  de  négocianlsjuifs  de  passage  ont  d'ailleurs 
l'habitude  d'y  faii'e  onc  halte  ci  d'y  (lébiter,  avec  leurs  mar- 
chandises, toutes  les  nouvelles  ramassées  en  route.  L'ceil 
au  guet,  l'oreille  attentive,  Drach  occupe  son  poste  d'ob- 
sciTatcur;  "mais  ù  quels  dangers  personnels  ne  &eva-l*U 
pas  exposer  dans  ces  contrées  où  il  est  étranger,  et  où  les 
Juifs  qui  le  persécutent  sont  plus  puii^ants  et  plus  ombra- 
geux qu'en  France  I   • 

Au  bout  de  dix  mois  do  séjour,  rien  encore  n'a  transpiré  ( 
Son  ignoranco  du  secret  qu'il  cherche  à  surprendre  est  la 
môme,  aa  perplexité  la  même;  vainement  use-t-il  comme 
auxiliaire,  d'un  Juif  salarié  par  la  police  de  Mayence,  et 
vainement  d'un  autre  Juif  détaché  de  la  police  parisienne. 
«  Que  peuvent  les  plus  sages  mesures  des  autorités  de  Unis 
les  pays  contre  ta  laste  et  pemmnenle  ronjuraliuH  d'uu 
peuple  qui,  rrseétu  non  moins  immense  qite  soiidi  jeté  sur 
tout  le  giob^.porteses  forces  partout  où  surgit  un  événement 
qui  intéresse  le  nom  Israélite'  t  >  Comment  d'ailleurs,  s*il 
découvre  jamais  ses  enfants,  les  arracher  aux  mains  des 
ftnatiques  qui  combinèrent  leurs  plans  avec  une  audace, 
avec  une  habileté  si  grande,  et  qui  les  exécutèrent  avec  une 
précision  si  rare  ! 31ais  le  Ciel  est  avec  lui,  sans  doute, 


'  Lire,  &  l'appui  de  ce  mol,  dipie  Ao  loutea  dos  mâditatioQE,  cfl  que 
Oraoli  ajoute  bot  lee  » su^Ems  du  P.  Tboinae.  (Voir  plue  bai  nolra  cba 
pitro  kamtsiaai.i  tb..  Vrach,  ffannoMi.  l-  i",  79;  Paris,  lSi4. 
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~hïàks  iors  (lu'impOrU'.ût  tes  iuifâ  t  Heapèi-e.  Uu  beau  jour» 
en  effei,  un  méconient,  un  jeune  Israélite  que  les  procjdéà 
déliants  de  ses  coreli^'ionnaires  ont  blessé  dans  son  orgueil, 
vient  trouver  Draoli,  el  lui  livre  le  secret  judaïque.  Laru- 
traitede  sa  famille  lui  est  connue.  Elle  réside  à  Londres,  et  ne 
quitte  point  celle  ville  !  Ses  eut'ants  sont  vivants  cl  croissent 
sous  Taile  de  leur  mère.  0  bonheur  !  Il  vole  aux  pieds  de 
cette  femme  et  s'y  prceipiie  ;  il  use  de  tous  les  moyens 
que  lui  suggère  le  Cieur  ;  il  réveille  toute  la  puissance  des 
souvenirs,  il  épuise  toutes  les  tentatives  de  la  tendresse  pa- 
teraellc  et  conjugale,  mais  rimplacable  Juive  te  repousse. 
A  peine  peut-il  en  obtenir  la  grûce  d'embrasser  sa  jeune 
fbroitle  ;  encore  celle  fuveur  ne  lui  csi-elle  accui-déo  que 
sous  les  yeux  de  celle  qui  jamais  no  lui  pardonnera  l'igno- 
minie d'avoir  fait  d'elle  la  femme  d'une  brute,  d'un  con- 
verti, d'uD  chrétien  t  Toutes  les  précautions,  toutes  les 
sûretés  d'ailleurs  ont  été  prises  contre  ré]>oux,  contre  le 
père...  Que  teatera-l>il  doue,  el  comment  rentrer  en  pos- 
session de  ces  ionocents?  Adressera-i-il  une  requête  à 
l'auturilé,  car  lalègishlion  brilnunii(ue  ri^conuutt,  comme 
la  ndlre,  le  droit  du  père  sur  ses  eiilunts.  Bfuis,  au  l>ruit  de 
<  sa  première  démarche,  les  Juifs,  maîtres  de  sa  famille, 
usant  de.i  grands  moyens  dont  Ht  dvifiosent ,  la  feront 
dispnratlre  pour  toujours.  S'en  emparera-l-il  par  sur- 
prise? Cela  parait  im|>ossiblc,  avec  des  gens  tels  que  les 
Juifs  !  * 

Le  Ciel  cependant  lui  iospii'e  ce  dernier  parti,  qui  parait 
inexécutable,  et»  Dieu  aidant,  l'impossible  sera  fait,  lut  Kûl, 
bien  fait,  et  promptemeul  fait.  Notre  témoignage  est  du 
nombre  de  ceux  qui  t'afUrment  ;  et  la  raison,  c'est  que  te 
hasard  nous  rendit  l'un  des  initiés  involontaires  de  la  fin  de 
ce  drame.  Car  les  enlïnts  de  Urach,  c'est-â-dire  deux  filles 
el  un  garçon,  furent  ramenés  eu  France  et  mis  en  sûreté 
dans  lintérieur  des  leri'es  ;  le  lieu  de  rclrailu  du  fils,  ce  fut 
le  vieux  château,  le  château  demi-sauvage  et  pittoresque 
d'un  louvelter  de  nos  amis,  dont  la  femme  et  les  filles  de- 
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ne  Vf  délmit  qoe  par  exception,  et  le  contraire  serait  ioaU- 
missible,  car  l'implacable  TaJœud  lui  fnUde  ces  sentinieat 
rorceniis  uu  devoir  do  conscience,  une  verUi.  Laissons  à 
propos  rime  du  talmudisant  se  peindre  dans  une  de  s< 
cbarmautes  iagénuilés  : 

«  Tu  sais,  —  disait  un  Juir  h  Vua  de  ses  comparons 
cliréliens,  —combien  nous  nous  sommes  donné  démarques 
de  bienveillance  dons  ce  voyage,  où  nous  nous  sommt 
conduits  en  fi-ères  l'un  à  l'égard  de  Paulre.  Sache  toutefois 
que,  quels  qu^aieut  été  les  signes  de  bienveillance  que  j< 
t'ai  montrés,  ta  baine  que  je  nounis  dans  mon  cccur  n'en 
était  pus  moins  grande.  En  récompense  des  services  que  lu 
m'as  rendus,  je  veux  cei)eudaiit  te  donner  cet  ans  :  A'e  te  fie 
jamais  à  un  Juif,  quelle  que  soiL  l'amiUéqu'il  te  lémoîg^ae' .  > 

Haine  donc,  liaine,  ruine  et  mort  ù  l'individu  chi-étîcn  ; 
liuiiie  et  desLruciiou  ù  la  société  chrétienne  ;  et  le  Juif,  si 
nous  devons  croire  PfelTerkorn,  Israélite  converti,  mais 
redevenu  judaïsant,  ne  tiailcra  jamais  d'afRiircs  avec  les-i 
clirôLiens  <|u*anirné  du  désir  de  les  tromper.  Ne  rêvai 
tx)ntre  eux  que  fourberie,  il  reçoit  de  toutes  mains,  et  sans^ 
serupulû,  le  Truit  du  vol  sacrilège  commis  h  leur  préjudice, 
ri  lui-miïinu  il  opprund  au  (iialOiitetirà  se  perfectionner  dans 
»unart.  Vaincuient  cl le relierait- on,  nous  atïïrrae-t-il,  une 
4  s(!4ïti:  plus  malboniiûtc,  pliLs  dangereuse  et  plus  funeste 
au  peuple  cbréticn,  que  la  secte  immonde  des  Juifs  I  Nuit 
91  Jour  ces  hommes  ne  s'occupent  qu'à  méditer  les  moyens 
\W  dtltruire  cl  de  renverser  lu  |)uissnnce  des  chrétiens,...  ils 
fiiiploii'ut  tous  les  ^enix's  possibles  de  fraude,  et  s'bsinueni 
^ttniil  uvee  tous  les  signes  apparente  de  la  bienveillance, 

■  ('«imltO,  ou  d'nn  commerce  plein  de  chanue  *   " 


»Ht  II*  't"  <titrii>lii>  oiivrngiit,  i)irUs  troureui  inayeu  d'actifiter.  ovf 
|iir    t  t'.iiil-i  itr*  •i>^']Al^t  «"crAlv*,  ilaol  a  y  n  tutit  lien  «Ia  croira 
:,^   «uul  (ou.lA'  «t  i^lirLsAs  an  |)«ruia> 
iiii*  lo*  |>lu«  ludUKuU  du  jud'ii*ttie> 
IfM  i;  Vhihtf-  d  S,  i>Mtak.  liv.  VJ.  «bap.  viu.   l'Ugliie  ef. 

t,*li<i|l   M<  If»!»»»!  Svm«fl«l».»,,p.î08-21l.  L'alflriDii- 
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Cependant,  nous  dit  avec  la  plus  inimitable  candeur  an 
liODOrable  avocat  de  la  nation  juive  qui  n'étudia  que  super- 
llcicllenient  la  partie  la  plus  importante  de  sa  cause  :  •  Au 
fond,  les  doctrines  des  Juifs  ue  contiennent  aucun  dogme 
incompatible  avec  la  religion  on  les  institutions  âocuiles  des 
atitres  nations...  Il  est  faux  qu'ils  regardent  les  chrétiens 
comme  leurs  ennemis.  Ce  coule  populaire  est  méprisé  de 
tout  liomme  instruit. ../.a;)Ai'i<in//;ro;))>,  l'AfUiwrttf^.  forment 
la  base  de  leurs  croyances...  On  ne  saurait  donc  assez  répé- 
ter, assez  prouver  ipie  les  dogmes  judaïques  se  conctUeul 
parfaitemetil  avec  ceux  des  autres  notions  ;  quMts  ne  sé- 
parent point,  comme  on  le  prétend,  les  Hébreux  du  reste 
des  bommes.  mais  qu'ils  leur  prescrivent  impérieusement 
de  les  secourir  et  de  les  aider  ',  i- 

Plus  modéré  dans  ses  louanges»  et  nous  l'en  félicitons, 
est  un  autre  écrivain,  dont  il  importe  trop  de  i-approclicr 
les  pages  de  celles  de  M.  Bail  pour  qne  nous  manquions  à 
ce  devoir  :  «  Tons  ceux  (|ui  ont  été  h  mémo  d'étudier  l'état 
des  Juifs  dans  les  proxinces  où  leur  nombre  donne  k  Tob- 
servaieur  des  facilités  qui  leur  mauqueul  ailleurs  ;  tous  ceux, 
par  exemple,  qui  ont  pu  approcher  des  Juifs  d'Alsace, 
savent  parfaitement  qu'ils  sont  restés  non  seulement  étran- 
gers,  mais  Ao.fti/r.^  à  lu  masse  dt>  ta  impulution;  qu'ils  ont 
conservé  purs  et  mns  mélange  leur  caractère  et  leurs 
mirura,  ainsi  que  leur  physionomie.  Dans  l'ordre  moral 
comme  dans  l'ordre  physique,  les  Juifs  (que  le  procureui- 
général  du  Uégent  appelait  en  1717  •  les  monstres  de  la 
société  >}  sont  demeurés  identiques  k  eux-mêmes  de- 
puis des  milliers  d'années,  el  il  csl  facile  de  les  reconnaître 
k  leurs  actes  comme  aux  traits  de  leur  visage  '.  • 

UoQ  de  e«  Juit  Mt  ImportouU,  oar  nou*  Moa»  olté  àtau  cet  oumga  ud 
posnuie  d«  r4v6gu«  lùlol,  0$  ptr/UUa  JwiftorMm,  «t  ifanlm  du  otlèbre 
TraiU  de  la  poiiee  de  Dslamarro»  et  du  Annale»  de  Uarontu  i,  qu«  cet 
IimUita  femble  îd  répéter  motO  viot. 

■  Bnil,  Dtt  Sm{$  ou  dix-tutitième  tiiele,  p.  09, 63,  09  ;  ParU,  1816.  Lire 
le  contnira  ilans  f»  TolumA>  ei  dAtis  on  ouvrage  peu  luepcet  il« 
X.  nflOBn,  elle  Arckitn  israéiHet.  XU,  p.  984.   1808. 

'  AnloritJ  igerée.  Voirl'&iuilofuc,  E'jt.etSi/iumogui,  p. 332-3.  eu  IK». 
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•  La  question  religieuse...  est  la  cau^e  la  plus  initmë' 
de  cet  cxclusicistae  opiniâtre  i^ui  a   toujours  disUugtté  la 
race  juive,  et  Sixte  de  Sienoc,  Juif  converti  du  seizième     . 
siècle,  iodique  les  endroits  du  Talmud  auxquels  il  empruutaH 
les  passages  suivants  :   !'•  Nous  ordonnons  que  tout  Jiiif^l 
maudisse  trois  lois  par  joui"  tout  le  peuple  chrétien  et  pile 
Dieu  de  le  confondre  el  de  l'exlerminei-  avec-  ses  rois  et  ses 
princes  ;  mais  que  les  prèlrcs  surtout  fassent  cette  prière 
dans  la  synugo^e,  en  liaioc  de  Jésus  ;  2°  Dieu  a  ordonné^ 
aux  Juifs  do  s'ai>pi-oprier  les  biens  des  cbréliens  autant  daH 
fois  qu'ils  le  pourront,  soit  par  frande  on  par  violence, 
soit  par  usure  ou  par  vol  ;  3'^  Il  est  ordonné  k  tous  les  JuiE^ 
de  regarder  les  chrétiens  comme  des  brntcs,  et  de  ne  jias 
les  traiter  autrement  que  des  animaux  ;  ("Que  les  Jaifs  ne 
fas-sont  aucun  bien  ni  aucun  mal  aux  païens,  mais  qu^ils 
lâchent,  par  tous  les  moyens,  de  tuer  les  chrétiens  ;  aP  Si 
un  liébreu,  en  voulant  tuer  un  clirétieu,  tue  par  hasard  un 
iuif,  il  mérite  le  pardon  ;  6*  Si  un  Juif  voit  un  chrétien  sur 
le  hord  d'un  précipice,  il  est  tenu  de  l'y  précipiter  aus-^^ 

&mi\»  ^ 

...  Et  si  le  code  religieux  du  Juif  lui  fait  un  mérite  de 
voler  le  chrétien,  parce  que  c^/fe  frPHie  ne  saurait  «lire  soa. 
prochain,  ou  de  lui  enlever  le  plus  habilement  possible  son  ' 
bien,  ainsi  que  le  constatera  peut-être  un  chapitre  qui  va  j 
provoquer  nos  i-egai-ds  sous  le  titre  De  Fusure,  la  statistique,^ 
dont  les  calculs  nous  ont  dit  tout  à  Thcurc  que  les  femmes 
de  mauvaise  vie  se  moritraîeui  eu  proportion  plus  considé- 
rable chez  les  Juifs  que  chez  tout  autre  peuple,  devra  sans 
doute  nous  tenir  le  même  langage  non  seulement  k  propos 
de  l'usurier,  mais  à  propos  du  simple  voleur. 

Et,  de    fait,  M.  Bail,  le  candide  avocat  de  la  cause 


'  SlxU  Senone.  BilUolhtca  sancUt.orô..  I,  p.  Itt;  l'oris,  iSlO,  TpaaI., 
1. 1,  disliocL  A.  Jbid.,  oril.  iv.  trnct.  S.  ib.,  tract.  4  el  9.  »  Roi) rbaober, 
Hiltoirt  uniterseUe  tk  if.alise,  t.  XVI.  p.  407;  l»aris,  1851.  —  F«mri, 
Prompla  btM.,  in  Thalm.,  i>rd.  i,  tract.  1,  dJGtlQct.  0;  ord.  4,  troot.  8. 
dIst.S;ord.  1,  tract-dtet.  4,  la  TbalinQd,^. 
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jadalqne,  n'hésite  point  À  afllrmer  <  que  sur  douze  vols  ou. 
escroqfueries  jugés  devant  les  tribunaux  de  L«ip5ick,  oozâ 
sont  commis  par  les  Juifs  *  »  l  Puis,  méconnaissant  aussitôt 
reff^tde  ia  croyance  sur  Icsactes»  c'est-ft-dlreractioa  néces- 
saire qu'exercent  sur  l'esprit  et  le  aeur  des  Juifs  les  pré- 
ceptes antisociaux  du  Talmud.  M.  Uail.  docile  aux  pi-éjugés 
qui  découlent  de  ses  opinions  libérales  ajoute  :  «  Rien,  ce 
me  semble,  ne  Tait  mieux  contraster  les  effets  de  l'esclavage 
OD  de  rëmancjpatioo  I  Libres  en  France,  ils  y  sont  honnêtes 
gens  '.  » 

Honnêtes  ?  Xoue  serions  heureux  de  le  croire  ;  et  cepen- 
dant nous  devons  observer  qu'un  tiers  de  siècle  plus  lard, 
en  1847,  un  écrivain  de  race  israclite,  d'accord  avec  loutea 
leg  traditions  du  royaume  *,  combat  cette  assertion  par  des 
paroles  dont  Péclat  fut  nsse/,  grand  pour  que  l'oubli  n'en  ait 
pas  effacé  les  traces. 

«  Que  les  Israélites  de  France  y  prennent  garde  ;  ils 
courent  pcut-Ctre  à  une  réaction  désastreuse  dont  nous 
voudrions  prévenir  les  elTets  par  nos  conseils  et  nos  aver- 
tissements, lis  ne  s'aper(;oivent  pas  combien,  chez  eux, 
la  morale  est  relâchée,  abaniUiunée.  ;  combien  les  idées 
sordides,  et  la  convoitise  d'un  lucre  facile,  les  égarent  en 
tes  éblouissant.  Un  simple  rapprochement  de  calcul  statis- 
tique runicomprendi'cracilemeiit  toute  la  vérité  et  la  portée 
de  notre  pensée.  » 

El  de  ce  calcul,  auquel  se  li\'re. M.  Cerfberr.il  résulte 
que  le  nombre  des  condamnés  est  pour  les  Juifs  larfjcment 
te  tiûttbte  de  ce  qu'il  est  parmi  les  autres  citoyens  t  Mais  bien 
s'en  fam,  d'après  le  même  calculateur,  que  ce  double  nous 
dise  asKPz,  car,  h  son  siîns,  ce  qui  distingue  les  Juife  entre 
les  autres  hommes,  «ce  sont  des  crimes  d'une  perverûté 
plus  profoude,  parce  qu'ils  sont  le  résultat  de  la  pré- 
méilitatioa.   Ces    crimes  sont     l'escroquerie,    le    fhux. 


*  BaU,  Lti  Juifs  au  dia-neuaUfiu  slMf,  p.  24  ;  Pu-ii,  ISIO. 

'  tbid.,  II.  24.11  l'eu  foUail  qua  le  loif  Tûl  etcUva  eu  Fruico! 

•  TnUté  de  la  police,  1705,  piirU,  I.  I",  [•.  SÏS,  ut--,  etc. 
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Pusure,  la  captation,  la  banqueroute  fraudalouse.  la  con- 
trebande, la  fausse  monnaie,  les  ipomperies  en  matière  tle 
recrutement,  le  slellional,  la  concussion,  la  Traude,  le 
dol  enfin  sous  toutes  les  formes  et  avec  toutes  les  ^grava- 
lions,  » 

Et  si  l'on  ajoute  h  la  considération  de  ces  l'ailâ,  c  combien 
parleur  nature,  leur  caractère,  Jeur  intelligence  et  leurs 
réiirrnecs  maitates,  qui  leur  permettent  de  pniter  le  ser- 
ment civil  par  lequel  ii<  ne  croient  pas  être  engagés,  ils 
sont  plus  rusés  que  les  chréliens,  on  peut  facilement 
comprendre  que  le  nombre  des  Juirsquitichappent  k  la 
vindicte  publique  est  supérieur  peut-être  à.  celui  qui  se 
trouve  sûus  les  ven-ous,  et  9«i  ne  renferme  certes  pas  les 
jilus  coupables  l  > 

Ainsi  va  pour  la  France.  Quant  b.  ■  l'Israélite  allemand, 
qai  est  le  type  et  le  prototype  du  Juif  tel  qu'où  le  dt^peirit 
et  que  nous  le  connaissons  en  général  a,  vaudra-t-U  mieux 
que  le  Juif  son  voisin?—  Réponse  :  «Il  est  astucieux. 
avide  et  rapace,  sans  loi  ni  loi.  quoique  dUiuc  dêvoiiou 
fanatifittf.  lorsqu'il  se  trouve  dans  les  derniers  rangs  do  sa 
nation...  '.  » 

A  ces  quelques  ligues  si  précises,  un  publiciste  allemand 
d'une  remai-quablc  sagacité,  M.  liermann  Kuhn,  ajoute  un 
résumé  de  quelques  lignes  encore,  et  nous  dit  on  no- 
vembre ISfMî  :  «  Parmi  les  honnêtes  indiLStriels  dont  Vienne 
abonde,  s"U  faut  s'en  rapporter  à  la  stalisUifue  ciimiuelk\ 
les  Juifs  forment  la  'jrande  majorité  de  ceux  que  frappe 
la  justice,  bien  qu'ils  aient  la  réputation  d'être  les  pttis 
Uabiles  à  esquiver  ses  cotjpf.  On  peut  se  figurer  combien 
ils  ont  dû  rire  de  la  morale  de  la  feuille  ofliciellc,  et  de  ses 
efforts  pour  faire  renaître  le  dévoitement  au  bien  public. 
pour  rétablir  le  sentiment  du  devoir  et  de  Thonneur  I 

*  A.  Cerfberr  <)e  Meilelflheini,  Ui  Juifs,  leur  Aiifoirv,  Uur$mœur$,  Bts.> 
l^,  3,  'A,  38;  Psns,  I8t7.  C«s  iluilea,  reproduites  ea  partie  dans  lit  nrm 
l'èriotliqu  tl«»  Frtmçaù  ptitxts  par  etuc-mimet,  «unut  en  £uro|>*  ua 
tniDieiife  •nccii. 
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«  Ce  n'est  pas  une  justice  ilistriliiilive  plas  sévère, 
comme  le  dit  l'on^aneofRcicI,  c'est  unojusiicebast^c  sur  de 
tODt  autres  principes,  qui  est  devenue  nécess-tire-Loraïue, 
grâce  à  uue presse  juiie  qui  proscrit  toitt  prinàpe  chré- 
tien. \\  n'y  n  plus  ni  bonne  foi  nt  probité  darB  les  relations 
d'aiTaires,  un  lel  mal  ne  peut  élre  guéri  par  une  plirast'o- 
logie  on^ueuse,  et  quelques  pieux  désirs  prononcés  avec 
timidité. 

«  Un  grand  journal  viennois  (la  Presse),  rédigé  et  dirigé 
par  des  Juifs,  a  pour  devise  :  Le  mfiae  droit  pour  tous  '. 
Jlais,  accorder  le  môme  droit  à  des  gens  qui  ne  connaissent 
ni  la  momie  ni  le  devoir  chr(!;tieii,  c'est  Taii-c  de  ctî-t  gens 
les  vampires  de  ceux  qui  sont  relenus  par  les  priocipes  du 
christianisme,  et  qui  ne  peuvent  suivre  les  errements 
abusifs  d'une  concumînce  sans  Trcin. 

0  Prestiue  chaque  semaine  voit  se  dérouter  devant  le 
tribunal  civil  de  Vienne  quelque  procès  monstre  contre  tes 
escrocs  de  la  pire  espèce,  Juifs  {e  plus  sotteeitt  ;  les  voLs 
scandaleux,  les  lilnutories  honteuses,  s'élèvent  quelriuefois 
&  des  sommes  énormes.  Le  butin  illicite  est  déjà  deptiis 
lon^raps  en  srtreté  quand  les  malfaiteurs  sont  appréhendés 
au  corps  :  et  après  avuîr  subi  quelques  années  de  prison,  ils 
en  peuvent  jouir  h  leur  aise.  L'entretien  des  Juifs  accusés 
ou  condammfs  iiour  délits  contre  la  prtipriété  coûte  de  i'orlos 
sommes,  et  les  volés,  les  chrétiens,  jouissent  du  privilège 
d*y  contribuer  dans  la  plus  forte  proportion  par  des  impôts 
plus  élevés  ^  * 

Lorsque  nouà  aurons  lu  dans  Thistoire  de  la  campagne  de 
Russie  de  M.  de  Ségui*  une  page  que  rbistoricn  Rolirbacbcr 
ne  crut  point  indigne  de  figurer  dans  l'histoire  de  l^Église, 
les  termes  lancés  h  l'adi-esse  de  ces  rudes  prochains  noua 
[tarallront-ils  d'une  violence  extrême?   —   Vingt  mille 


■  Gtrkhet  tteehtfitraUe.  Paur  le  uiall»ur,  i>aur  la  ruine  iu?ml«  Dt  mnli- 
riello  lie  l'Autriche,  U  prasse  y  od  prnsquc  «x^anivcnioiit  t'IaïtromenL 
i1«»  Juifs. 

>  llerinann  Kubo,  le  Uovde,  37  Dorembre  ISdft. 


rraoçais  étaient  restés  h  Wiloa,  malades,  blessés,  éptii&és  < 
fatigue,  s  A  la  vérilÔ.  dit  le  général  de  Séi^r,  les  I  JLhuaniens, 
que  nous  abandonnions  après  les  avoir  tant  eompromiSt 
eu  1-ecueillirent  et  en  secoururent  quelques-uns  ;  mais  les 
Juifs,  que  notts  avions  protét/fs,  reiwusîèrenl  les  autres.  Ils 
tirent  bien  plus  :  lu  vue  do  tant  de  douleurs  irrita  leur  cupi- 
dité. Toutefois,  si  leur  infàtne  avarice,  spéculant  sur  nos 
misères,  se  fût  contentée  de  vendre  au  poids  de  Tor  de  faibles 
secours,  riiisloire  dédaignerait  de  salir  ses  pagesde  ce  détail 
dégoûtant;  mais  qu'ils  aient  attiré  nos  malheureux  blessés 
dons  leurs  demeures  pour  les  dépouiller,  et  qu'ensuite,  h  la 
vue  des  Rosses,  ils  aient  précipité  par  les  portes  oi  les 
fenêtres  de  leurs  maisons  ces  victimes  nues  et  moui-aates  ; 
que,  là,  ils  les  aient  laissées  împitoyaiilement  périr  de  froid  ; 
qui?  même  ces  vils  ftarftart'A"  se  soient  fait  un  mérite  aux  yeux 
des  Russes  de  les  y  torturer  :  des  crimes  si  hon-ibles  doivent 
être  dénoncés  aux  siècles  présents  et  à  venir.  Aujourd'hui 
que  nos  mains  sont  impuissantes,  il  se  peut  que  notre  indi- 
gnation contre  ces  monstres  soit  leur  seule  punition  sur  cette 
terre;  mais  enliu  les  assassins  rejoindront  un  jour  les  vic^ 
Urnes,  et  là  sans  doute,  dans  la  justice  du  Ciel,  nous  trouve- 
rons notre  vengeance  *.  * 

Nous  donnons  avec  exactitude  ÏM  dates  de  ces  publica- 
tions, et  ces  cliilTres  nous  disent  combien  il  est  inutile* 
lorsque  nous  clierehons  nos  exemples  de  charité  ou  de  civi- 
lisation judaïque,  de  remonter  jusque  vers  les  quatorzième 
et  quinzième  siècles,  où  l'un  des  écrivains  qui  \iennent  de 
saisir  la  plume  poui*  défendre  la  cause  des  Juifs  a  tracé  ces 
loyales  paroles  :  <  Les  crimes  et  Ic<  abomincuioHS  qu'ils 
commettaient  chaque  jour  obligèrent  Cliarles  VI  à  les  pros- 
crire*. •  Et  ce  qui  reste  é\ident,  c'est  que  la  civilisation 

1  nohrlwcbar.  Biitoinde  i'ÉflHM,  t.  XXVIII,  p.  ISK;  Paris.  IMl  Au 
pôimile  Tueitel'oinclitiiJnet  îles  appfactalion»  luilHairci,  nolle  hJ<- 
t<ùre  'le  celle  effrajmblA  campagne  n'a  ésal^.  nelle  rlu  (lèD&ral  msrquit 
•iwr'e»  <]«  Cbambnty;  loit  (lit  en  iiassantl  Tfoisjème  èdlUon,  Parit, 
iSW.  —  W.  Kg\.ttS*j»aQ.,  p.  Î3i;  1839. 

^  Uallcï,  Df  Juifs,  m  Eujirii,  p.M;  1845.  M.,  TYailé  lU  iapotici,  1. 1", 
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chréiienae,  dont  coramonce  h  irtompticr  le  Juif,  mais  qui, 
dans  nos  contrées  les  plus  saines,  le  pénétr.nnt  de  toutes 
parts»  a  neutralisé  dans  sou  âme  une  psirtie  de  rnclion 
vénéneuse  an  Talmud,  est  bien  loin  encore  d'avoir  achevé 
sa  l&che  et  complété  son  travail  moralisateur. 

Et  cependant,  A  suprême  inconséquence  de  r4^crl\'aîn  (jue 
nous  cicous  :<  Que  les  Smh,  ujoute-t-il,  continuent  U'ob- 
ser\-er  les  ritts  de  l'ancienne  loi;  qu'ils  persistent  dans  ces 
pratiques  supersiilieuses  que  les  rabbins  ont  ajoutées  aux 
prescriptions  de  Moise ,  peu  nous  importe  '.  * 

t)ans  uu  des  chapitres  suivants,  nous  cliercherous  h  voir 
si,  de  nos  jours  comme  jadis,  l'iiomicide  n'a  point  couronné 
la  haine  qu'en raatèrenl  les  superstitions  pharbaïques. 

CUN'CI.  LESION. 

Le  Talmud  fait  aux  Juifs  qui  conforment  leur  vie  à  ses 
préceptes  ccligieux,  c'est-ii-dire  aux  francs  orlbodoxes,  un 
mérite  immense  de  leurs  vices  haineux,  qui  ne  leur  per- 
jnettent  pins  de  voir  leur  prochain  dans  un  homme,  si  la 
conscience  de  cet  bommc  échappe  ù  Teoiprcinte  du  Talmud 
dont  le  coin  rabbinique  a  fitippé  leur  âme. 

I>.  S8S  ;  1705.  Vatu  certainee  itutiei  dn  monde,  et  inêBM  d«  TEuropv, 
le  JnUconLeiuporaiD  BOUS  retrace  eacotfl  «M /Mi^  ioiatn   dn   init  aa 
uioyqit  JUa.  C'eil  là  Ca  ilU«  DOD*  VtriOOM. 
I  Hall«E,  ib.,  p.  9,  Dto. 


NOTE  DE  LA  PAGE  imÉCliDËNTE. 

Butre  mille  AchnaUlloos  ({ui  w  oouilruioal  l'un  Tniitra,  el  ilt^m  i^i 
leetaur  Appr4^«ni  In  toUot  jilu»  ou  oitùiis  Rriuide,  uouff  citoDi  ha  Jeui 
KulmnU:  Ifl  promier.parooiu'll  e*t  In  uioilèl«  d'une  tnduBtriQ.le  seoond, 
|iirc«  yu'il  «bI  »lnit  d'un  livru  duul  lu  popularUA  (ut  iuiuiuoso. 

•  Ltgonnmomenteit  obtint  de  prendre  dei  uiesuns  Tis^-vlii  de  la 
propigsod*  JaWe.  On  n  découvert  dnni  la  prorioca  d*  Kmua  od«  uftv 
ci«Uou  dlmôUlot  ^oi.  moyeunnnt  Qii«  lëgèr*  louuiB,  eaoharpeut  Je 
proourar  aux  geue  iux»  «vea  Us  papiers  n6c«««ir«t  pour  jaiLiSer  -l'uiu! 
position  soeialft.  Ainsi  no  vagabond,  un  reprit  de  jualioe.  nn  dAierteor, 
pur  exemplei  ponr  Acbepper  à  la  police,  le  pr&aente  11  l'BSFOfllatioa, 
Olle-el  eoodolt  mu  cUsnt  ofaes  le  contai  oltoniSD,  <iul,  enr  l'iuief  inUon 
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proinesBo  ou  da  coalriit  n«  peut  «lonc  sngftger  envers  le  rbrtt 
JnU  mec  qui  lo  cbréUcD  s'eu^axe  t  —  Ud«  cérAmouie  n-li»i«Uf  a  .i.Ule 
chaque  «niiAe,  pour  l'avunir  «t  f>our  le  poaaAj  tout  Juil  tvraïaut  oa 
dev&Dt  former  un  ongupRui^DL  —  Formule  çroteiiqQn  ciupIoyCa  par  t« 
loU  qui  se  r«lëTe  de  «es  eosauetnenls.  —  Tonre  el  loruiulet  qui,dau« 
l'e*prit  i]u  Juif,  ôteDt  loule  Taliilill^  il  «ei  prûinessH  et  laUteol  b* 
couteieuu  en  pux.  —  Cer  nxcun  Uluiudlquei  «xpliquect  U  baiuo 
dOE  pcuplM,  et  In  rtmieurt  du  pouvoir  «ocist  contre  ces  pâpaUUoat 
roulanlei  etantism-iitli^.  —  Un  ^ârmenl  dont  les  fonnalités  et  l«  lexle 
eembleat  frapper  bittiiLueJlciuout  lu  Juif  du  torraur*  #up«rttitiauBfi< 
est  iitipovA  aux  Jtiif*  diini  In  plupart  à»i  l^tats  cbrètieD».  et  tubiîtla 
eiuson  dans  qi»tques-uu«. —  Fruice.  — La  cour  da  Coluiar  (10  féTher 
1609}  «t  oe  ssrmaot.  —  llâflDuoue. 


IWjà  peul-étre  queUiues  lecteurs  commencent  à  se  tenir 
ea  défiance  contre  la  moraliKÎ  du  Juif  oilliodoxe.  et  nous 
somioes  loin  cependant  d'avoir  tout  dit  sur  tes  «^yances 
qui  sont  la  source  de  sa  morale  :  l'une  d'elles  achèvera  pent- 
éti'e  de  nous  édifier  sur  ce  point,  et  la  voici  :  c'est  que,  par 
le  simple  arrêt  d'une  parole  sacramentelle  qui  sort  de  leur 
bouclie,  trois  Juirs  remportent  el  sur  la  loi  de  Mofse  et  sur 
la  conscience  entière  du  t^enre  humain.  Trois,  à  eux  seuls, 
et  d'un  mot,  di'plnccnt,  en  effet,  Tinimuablc  notion  de  jos- 
Ucc  que  la  nature  et  la  civilisation  ont  mise  au  cœur  de  toal 
homme  ;  ils  rendent  juste  ce  tiui  ne  peut  Tdtre  ;  ils  délieuL 
le  lien  fonnri  par  la  libre  parole  d'un  homme  qui  prétend 
s'engager  ;  ils  dégagent  en  un  mot,  vaUibli-ment  et  reli- 
gieusement, tout  Juif  qui  se  repent  d'une  ohligation  quel- 
conque conlraclèedeboQcheoudeplumeavecuiichréUon. 
Voilà  lo  Tait,  el  sans  doute  il  vaut  la  peine  d'être  connu. 

Mensonge  !  et  mensonge  odieux  l  se  récriera  l'ismôlile  à 
qui  vous  reprocheriez  ce  grîer.  Certes,  vous  ne  connaissez 
guère,  el  voiiâ  calomniez  outrageusement  notre  judaïsme. 
Mais  s'il  vous  pinit  d'être  juste,  il  vous  en  coûtera  peu  de 
peine;  bornez-vous  k  lire  ces  quelques  lignes  émanées 
de  l'organe  libéral  el  progressif  des  Israélites  français,  et 
jtigez: 

*  On  accuse  faussemcnl  le  judaïsme  quand  on  dit  qu'il 
autorise  ses  sectateurs  à  enfreindre  la  justice  ft  l'égard  de 
tous  les  incii'concis.  Ou  n'est  pas  plus  juste  quand  on  dit 
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(u'à  chaque  fôle  du  Kipour  (yom  kt'pour,  le  grand  pardon), 
'les  Isniélites  récitent  une  prière  qui  doit  les  ili^Iier  par 
avariée  i!e  tous  Jus  engajîements  qu'ils  prendront  ci  de  lous 
les  serments  qu'ils  feront  dans  Tannée.  On  a  lu  In  formule 
de  prière;  mais,  cvidemment,  on  ne  s*c$t  pas  donné  la 
peine  de  chercher  h  quoi  elle  se  rapporte.  On  n'en  lerail  pas 
le  texte  d'une  accusation,  si  on  savait  qu'elle  a  trait,  non 
aux  engouements  qa*on  prendra  envers  le  prochain  ou  aux 
serments  qu'on  pnMera  devant  les  juges,  maisaox  promesses 
ju'on  se  fhii  à  sot-tnfime,  aux  vœux',  » 

C'est  donc  en  faveur  des  Israélites  qui  s'imposent  ces 
obligations  •  qu'a  été  composée  la  formule  du  Kol-Nidroi. 
Elle  doit  les  délier,  par  avance,  des  eugai^ements  incoosî- 
dért'S  qu'ils  prennent  >ouv€nl,  sans  se  souder  sW  peuvent 
tes  tenir,  et  que  bien  des  fois  ils  no  tiennent  pas.  Oe  cette 
façon,  quand  ils  inunquent  à  leurs  promesses,  parce  qu'elles 
étaient  trop  dimcilcs  h  accomplir,  ils  n'auront  pas  commis 
de  péclié.  Nouâ  n'avons  pas  k  examiner  Ici  la  valeur  de  cette 
cérémonie;  ce  qu'il  nous  im|>orte  de  constater,  pour  le  mo- 
ment, c'est  qu'elle  n'atteint  en  rien  les  enijugements  devant 
être  pris  h  l'égard  d'autres  hommes,  et  les  seimenls  que 
nous  leur  faisons'.  ■ 

La  formule  du  Kol-Nidrnt  n'allciiit  en  rien  les  engage- 
incnts  contractés  avec  auu-ui.  Ce  mot  c-sl  précis  I  Or,  voici 
ce  que  répondait  par  anticipation  aux  ArckiDes  un  savant 
rahbin  qu'épouvantait  et  que  dégoûtait  la  doctrine  antiso- 
ciale du  Talmud  :  —  Le  Talmtid  nous  dit^  «  Tous  les  trois 
qu'on  érige  en  tribunal  sur  lai-uél  ont  la  même  anlorité  que 
1«  tribunal  de  Moïse  ;  »  et  ce  n'est  point  assez  dire  ;  car,  le 
triliunal  de  Moïse,  érigé  de  Dieu  [lour  donnerforce  au  droit, 
ne  se  sentait  nullement,  comme  le  tribunal  des  trois,  l'au- 
torité de  le  détruire  ;  il  était  la  force  du  droit,  et  non  la  force 
contre  le  droit  1 


*  Tur  Oraeh  Chalm,  ffltap.  ncxn. 

>  Arehtvnûraélitê».  I.  XXUl,  p.  lOSl-3,  (S  i1«<i«utbn  18C0. 

*  TtaIU  floîcli  IlniclMchana.  loi.  ï5t*.  Kol  Scli«Iosclia  oiuClitOtclia. 


LES  iL'l>n. 

Par  la  prière  Omnia  cota,  pactn,  juramenta.  faice  le  jonl 
do  Kippur,  c'est-A-Uim  le  jnur  de  leur  expialioii,  les  Juifs 
entendent  donc,  ainsi  que  nous  le  dit  le  docte  aaicur  de 
rHarmonie  entre.  VËgUse  et  ta  Stjixtffoijtic.  que  «  tous  les 
vœux,  toutes  les  convcmions,  tous  Ire  serments  de  fidélité 
qu'ils  ont  pu  violer  ou  ne  pas  accomplir  dans  l'année  pré- 
cédente, sont  annulés;  qu'ils  ne  peuvent  plus  être  imputés 
h  péclié,  et  qu'ils  sont  réunis  sans  qu'il  y  oli  compensation 
b.  établir  pour  le  prt'judice  qui  peut  en  résulter.  Ilans  celle 
croyance,  ou  lieu  de  se  regarder  comme  des  criminels  et 
des  parjures.  Us  so«l  persuadés  de  tettr  cattdfitr  et  de  leur 
micêhté  !  M  Telle  est  la  force  des  doctrines  perverties  et  de 
la  lausse  conscience  ! 

Apprenons  d'ailleurs  aux  intéressés,  dont  il  estcertniti 
que  la  plupart  rignorent,  qu'il  existe  chez  les  inifs  des  tours 
(le  phrases  et  des  formules  particulières,  at-compagnées 
de  diCfcrcnts  actes  c\téneni-s,  qui  dépouillent  ou  revotent 
le  serment  de  sa  validité.  «  Le  chrétien  qui  n'est  pas  au 
courant  de  ces  détails,  ci-oit  au  serment,  tandis  que  le  Juif 
a  juré  sans  scrupule  une  chose  conlraire  à  la  vérité.  Co 
qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  3Ialmonide,  c'est-à-dire  la  pre- 
mière de  toutes  les  autorités  religieuses  dans  le  judaïsme, 
«  et  le  rabbin  Cozzen,  proposent  un  grand  nombre  de  ces 
détours  et  de  ces  subtilités  pour  délivi-er  leurs  coreligion- 
naires de  l'obligation  de  tenir  leurs  sermenis'1  » 

lorsque,  par  exemple,  ceux  qui  tiennent  à  se  dégager  de 
la  foi  jurée  entrent  dans  la  synagogue  la  nuit  qui  pi'écêde 
la  fête  de  Kippur,  ils  ont  sîmplcmcni  a  tenir  en  main  Je  livre 
de  la  loi,  puis  à  prononcer  ces  paroles  :  «  Moi,  Isaac  ou 
David,  etc.,  je  déclare  devant  Dieu  et  devant  vous  que  tous 
les  serments  que  je  ferai  à  queU/u'un  pendant  l'année  pro- 
chaine, et  que  j'aurai  promis  d'observer,  tandis  que  ma 


t  Vw  dtt  amdi^ont  titentietiet  pour  la  TnlbUtA  de  l'iOii^luUw 
lors()tie  le  caLhoIiQoe  qui  ■«  cuaFflfiia  la  r«i;olt,  c'est  tu  coupe  lis  aUoD, 
•clan  lee  [orcet,  'lu  turl  tjualeoiu|ue  qa'il  a  Ui\,  tl  gut  se  uoiiinie  sait»- 
IseUoii, 
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Volonté  ne  conseniira  pas  à  les  observer.  Je  veux  qu'ils 
soient  nuls,  île  nulle  valeur,  el  non  iinpulablea  h  pécbé  si 
je  ne  les  accomplis  pas.  »  Cette  formule  change  en  actes 
légitimes  la  violation  la  plus  criante  des  promesses  et  des 
serments.  Voilft  ce  que  les  rabbins,  voilà  ce  que  le  Talmud 
ont  su  faire  de  la  conscience  humaine  * 

C'est  poui-quoi  le  docte  néophyte  Pfefl'erkom,  examinant 
la  doctrine  de  la  Synago^ie  au  sein  de  laquelle  il  était  né, 
ne  craignait  point  dVcrire  ;  ■  Il  arrive  quelquefois  qu'un 
débat  s'élève  entre  un  cbrùiien  et  un  juif  au  sujet  d'un  gage, 
d'un  prêt,..-  ou  de  quelque  autre  chose  importante,  de 
sorte  que,  en  l'absence  de  preuves,  le  Juif  est  obligé  de 
prêter  serroenl...  »  Vous  l'entendez  alors  jurer,  et  sans 
difficulté,  sachant  qu^l  jui-e  une  chose  fausse,  mais  qu'il  ne 
doit  redouter  aucun  Dieu  vengeur  du  parjure;  car  le  Tal- 
mud n  désaxé  sa  conscience,  el  sa  religion  le  couvre  I  En 
vérité,  lorsque  le  judalsant  ne  voit  dans  le  chrétien  (lu'uoe 
brute,  et  se  renisct  à  reconnaître  en  lui  son  prochain,  le 
chrétien  tic  dnîi-il  pas  s'applaudir  de  n'être  point  considéré 
pai'  un  tel  homme  comme  son  semblable  I 

Quelques  Juifs  ont  soutenu  que  la  loi  morale  qui  les  gou- 
verne est  celle  même  qui  règle  teui-s  rapports  avec  les  chré* 
tiens  ;  et,  pour  nous  donner  le  change  h  ce  propos,  nu  lieu 
de  nous  qualifier  de  Goim,  ils  nous  qualtlient  de  Gherim. 
Mais  ne  nous  y  laissons  pas  tromper,  le  goïm,  c*est  le  non- 
Juif,  païen  ou  chrétien  ;  tandis  que  le  gherim  est  lo  prosé- 
lyte qui  renonce  à  tout  autre  culte  pour  embrasser  le  culte 
d'Israël.  Or,  aux  yeux  de  la  loi,  ces  conrerlis  étraïujers,  ce 
sont  des  frères  ;  ils  ont  cessé  d'être  des  brûles,  ils  acquièrent 
par  leur  entrée  dans  la  Synagogue  la  qualité  d'hommes  ; 
et  dès  lors,  les  lois  de  la  moralo  naturelle  deviennent  obli- 
gatoires à  leur  égard'.  » 

Les  lamières,  tes  phares  resplendissants  qu'élèvent  au- 
dessus  de  nos  tétesces  points  capitaux  duTalmud,  projettent 
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tes  jrips. 


de  lointBins  rayonnemenis  sur  le  passé  des  Juifs,  <^t  l'his- 
toire puissamment  éclairée  pnr  de  tels  foyers  se  montre  ù 
nous  sous  un  jour  qui  la  dépouille  de  ses  éoigmes  à  l'égard 
des  égarés  de  la  dispersion.  Nous  cotopreaoDS  alors,  toat  en 
nous  sûiilevanl  coatro  les  cruels  excès  de  la  réaclioo,  dont 
les  Juifs  curent  sans  cesse  à  souOhr  d'un  bout  à  l'uulre  de 
ta  terre,  le  désespoir  el  la  fureur  des  peuples,  sans  cesse  ei 
sans  pitié  défus  et  dévorés  par  ces  hommes,  d'oatont  plus 
rebelles  et  hostiles  aux  sentiments  de  la  nature  humoiue 
qn'il»  entraient  plus  scrupuleusement  dans  l'esprit  de  tear 
loi  religieuse.  Nous  comprenons  et  nous  rélicitoos  les 
princes  assez  sages,  et  par  cela  mhne  assez  forts,  pour 
avoir  su  proléger  leurs  peuples  contre  ces  barbares...  Kt, 
dans  cette  Espagne  religieuse,  si  miscrablemeut  calomniée 
par  les  alUés  des  Juifs,  loin  de  gémir  sur  les  inhumains 
décrets  du  souverain  qui  protège  contre  eux  ses  sujets,  nous 
admirons,  au  contraire,  le  roi  d'Aragon  Jacques  I",  de  glo- 
rieuse mémoire,  lorsque  nous  Tentendons  publier  à  Barce- 
lone, dans  ttne  assemblée  générale  de  ses  États,  la  consti- 
tution où  l'usure  des  Juifs  reçoit  le  taux  de  20  pour  cent 
comme  liroile  extrême,  et  qui  défend  d'ajouter  le  moindre 
crédit  à  leur  serment.  L'expérience  et  la  connaissance  de 
Unr  morale,  Hjnule  ce  monarque,  ont  enseigné  ce  que  vaut 
dans  leur  bouche  la  foi  jurée;  on  doit  donc  s'abstenir  de 
i-éelamer  d'eux  cette  sanction  verbale  ci  n'admettre  contre 
leurs  débiteurs  que  ^es  litres  réguliers^.  • 

Ici  se  i^ésente  l'occasion  de  rappeler  que  des  serments 
d'ime  nature  toute  particulièro  avaient  pour  but,  dans  cer- 
tains pays,  de  chercher  el  d'atteindre  le  Juif  orthodoxe  au 
fond  de  cet  abtme  qu'il  nomme  sa  conscience.  On  y  parve- 
nait quelquefois  en  usant  de  la  formule  judaïque  qui  valait  à 
cet  acte  la  dénomination  de  serment  more  jud<tico.  Un  ami 


*  JfesiarDi  (jn\.  no  bout  iTr  linuse  nns.  fuivnt  lOïiifflinDUis.  —  tUâ., 
UuoaRJtpocIi:.,  liv.  IV.  p.  167;  an  LUS.  Jac^iuot:  1*'  r^ime  au  iuom«Dt  otï 
meurt  MoUe  MalmonldA,  I0  i^mod  docteur «liiTaliïiitd,  te  véritabti  ttoûe 
i(h  Juif  talmnditant.  On  voit  >|ueL  filn  11  Iftlsait  du  Juif  I 
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de  la  nation  juive,  appartenant  h  Técole  Uliérale  avancée, 
publia  celle  que  nous  offrons  ou  lecteur  et  qui  fut  e^tiraiie 
<run  arré't  de  la  cour  de  Colmar.  h  la  date  du  10  fémer  1801». 
Nous  tninscrivoos  avec  exactitude  cette  pièce  cnrieuâu,  el' 
sans  noM  permettre  d'en  redresser  le  style  : 

t  En  cODSultant  tes  décrets  imptH-iattx  rendus  sur  la  ma- 
tière, et  en  rapprochant  les  disi>oâi lions  de  reux  di*»  Empe- 
reurs Sigisni(H)d  et  Charles'Quint  du  12  août  1530,  concei^ 
uanl  les  privilèges  des  Juift,  de  la  jitrisprndenrf  adoptée 
par  la  cour  d'appel  de  Brunswick-Lunebourg,  fesrtalemems 
de  la  cour  impériale  de  la  liasse  Autriche  de  fcttx  dn  Ma- 
gistrat dfi  Francfort  du  7  décembre  ITOS»  et  des  autres  Ktals 
de  rAUemagne,  il  en  résulte  que  leiuif  nuque!  il  avait  été 
déféi'é  un  sermeui,  devait  se  présenter  accompagné  de  dix 
Juifs  de  son  sexe»  dont  chacun  âgé  de  trente  ans  au  moins, 
à  la  synnjîosue,  et  là,  la  liîte  couverte,  le  front  et  la  main 
garnis  du  Tepbîtlin  Schel  Rasch,  et  du  Schel  jad',  couvert 
du  Tallts*.  et  revêtu  de  son  Arba  canpbor  avec  les  zizzis', 
se  poster  derant  I'Omm*. 

«  En  ce  moment,  leCiischerScpherTIiora'  en  sera  extrait 
et  portd  avec  pompe  sur  rAImomor*,oii  Ton  donnera  lecture 
du  i>as?age  qui  concerne  le  serment. 

«  La  Thorasera  ensuite  posée  sur  le  bras  du  Juif,  qui,  la 
main  droite  étendue  sur  le  cinquième  li\To  de  Moïse,  verset: 
<  Tu  ne  prendras  pas  le  nom  de  Dieu  en  vain,  »  après  avoir 
entendu  l'explicaiioo  qui  lui  en  sera  f^te  par  le  rabbin, 
ainsi  que  dn  serment  et  des  malédictions  qu'encourent  les 
parjures,  répétera  la  formule  suivante: 


■  Cuir  Mt  Tomic  <!«  courroie,  dont  &e  •«r\'«Dl  l«t  Jnitt  dao*  leun 
prièrw,  «I  Aaal  lit  s'ealaureat  la  tote  el  le  bnia  gauche. 

*  VoUo  dout  iU  »e  couvr«ut  la  tfilo. 

'  AA«  eoQpbor  ov«e  le»  slidi,  sorte  de  montcan  conMcrfi  «wiaol 
peiwl«nt  huit  fUt. 

*  SanelDtlro,  lAbArniu^lo. 

'  Ls  Térilable  livra  da  la  Inl,  c'esirà-dfrfl  U  loi  i^onposto  <te«  clug  Uvns 
île  HoIm,  écnVi  «a  pirov  cmoiins  >ur  ua  rouleia  d«  pucbeiuia  oove- 
Inppà  d'anc  étoffe  de  «oie,  «t  om4  >le  pInquM  d'argent. 

*  Bitruile  Carrée,  su  milieu  de  tu  ayasgogae. 


IftO 


LES  /TIPH. 


■  AdonaT  (Seigneur  Dieu),  créaleur  du  ciel,  de  la  lerre  et 
(le  loQteâ  choses,  (]ui  es  aussi  le  mien  et  celui  de  tous  Icï 
hommes  présents  ici,  je  t*invo<iuc  par  ion  nom  sacré  en  ce 
moment,  où  il  s*a^t  de  dire  la  vérité,  iejure  en  consi-- 
quence  »  que....  etc..  «  Jeté  prie  donc,  AdonaT,  dom'aider 
et  de  conllrmer  cette  vérité.  Uais,  dans  le  cas  où,  en  ceci 
j'emploierais  quelque  Traude  en  cachant  la  vérité,  que  je 
sois  éternellement  mandit,  dévoré  et  anéanti  par  le  fôu 
dont  Sodome  et  (îomorrhe  périrenl,  et  accablé  de  toutes  les 
malédictions  écrites  dans  la  Thora  ;  que  rÊlemel,  qoi  a  créé 
les  feuilles,  les  herbes  el  touies  choses,  ne  vienne  jamais  à 
mon  aide  ni  à  mon  assistance  dans  aucune  de  mes  affaires  et 
de  mes  peines;  mais,  si  je  dis  vrai  et  a;risbicn,  qu'Adonaï 
me  soit  en  aide,  et  rifin  de  plu-s'.  » 

SM]  est  de  la  morale  judaïque  que  mentir  au  chrétien, 
que  le  tromper,  que  lui  nuire  dans  sa  personne  et  dans  ses 
biens  ce  soit  un  acte  méritoire,  vraiment  h  quoi  bon  ce  per- 
fide el  burlesque  cérémonial  du  serment  morejtnIaico?L& 
Juif  le  considère  comme  une  sanglante  injui'e;  mais  ce 
serment  eùl-il  de  temps  en  temps  .sur  son  espnl,  comme  il 
paraît  Pavoir,  une  valeur  superstitieuse,  ne  détruit  en 
somme  ni  les  préceptes  sauvais  du  Talmud  ni  la  vertu  dis- 
solvante des  paroles  du  Kol-NIdrai.  Se  fierft  l'honneur  de 
tel  ou  tel  Israélite.'  ;  croire  et  soutenir  que  le  nombre  de 
ceux  dont  il  est  raisonnable  d'accepter  la  parole  grossit  ù 
mesure  que  s'efface  la  croyance  lalmudique,  soit,  et  rien  de 
mieux  h  coup  sûr  ;  mais  se  ttcr  à  dos  paroles  que  la  foi  d'un 
peuple  déclare  sans  valeur  à  Cégard  du  chrétien,  quelle 
naïveté  de  confiance  et  quel  besoin  de  se  prendre  aux  filets 
du  chasseur  t 

En  tout  cas,  ces  différents  écliantillous  de  la  méfiance 
universelle,  légale,  el  légitime  des  peuples  ;  ces  carieuses 
formules  de  serments  prêtés  more  jitdaico,  c'est-à-dire 


*  Id.  Hallei,  Des  Juifseu  Franc*,  otc.  p.  3S2;  Pitria,  1864.  ReeueU  des 
arriU  dt  ta  cour  dé  Coîmar.  L  IV,  p.  308,  etc.  Voir  U  uol«  ftoale  du 
Kol-Nirlroi. 
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conrormément  à  Tusage  de»  Juifs,  ne  sont  point  abolies  et 
tombées  en  dthui^lude  dans  louâ  les  i-oyaumes  de  l'Europu. 
El  ce  dont  nous  suiumos  témoins,  c'est  qu'elles  exaspèrent 
et  font  rugir  de  fbrcur  l'Israélite  dans  le  pays  où  sa  bouche 
est  libre  ;  car  elles  proclamcnl  aujourd'imi  inùoie  k  la  tactà 
des  hommes  la  parfaite  absence  de  crédit  qui  mine  d'avance 
toute  promesse  ou  tout  senueol  sortis  de  lèvres  judaïques  ; 
elles  montrent  d'uno  manière  authentique  le  chrétien  réduit 
h  compter  sur  la  terreur  iiu'il  suppose  devoir  naître  de  for- 
mules superstitieuses  pour  atteindre  le  J  uif  au  foud  de  TAine 
et  le  lier. 

En  vérité,  nous  ne  saurions  terminer  ces  triste»  pages  ni 
commencer  les  suivantes  sans  répéter  ces  paroles  do  l'un 
des  défenseurs  de  la  cause  isniéUte  :  Aprt's  avoir  traversé 
sans  y  [lérir  le  ton'ent  des  siècles,  «  les  Juifs  ont  conservé 
presque  intactes  leurs  pratiques  superstitieuses  et  leurs 
mœurs  nationales,  cotniilHcmenl  incompatîbtes  avec  les  con- 
dilioas  de  la  société  utoUertie  ^  » 

*  II«1I»,  1)1*  Juif*,  «ic.^  p.  8<a-3  ;  P«ri«,  liO. 


NOTE  FINALE. 


Soai  lUoae  aux  coiiBidèrnnu  de  cet  unit,  'luc  le  senocDl  mon 
jndato)  «al,  <  <)«  sa  nature,  ea  mf  ma  Umpa  fiiTÏl  «1  raliitiaiix  •  ;  que  <» 
anriuADl  èUil  uaiUV  en  .Usace,  pnrco  i(uo  lot  Jui(«  •!«  celle  |irovfai«e( 
AUemuide  d'origine,  iDivaiâDl  nomme  lut  AilemandB  •  de  point  eu 
puiot  lu  rile  liftbraique,  e'e>l-«-dira  qu'ils  iUiaut  cûiutuu  eux  toloiu- 
(ti*le«  >,  ttiodt»  qtm  ceux  du  midi  de  U  Priuice  sulveut  le  rite  portu- 
a^n,  n'aduelteul  ijue  la  loi  de  UvUe,  al  n'ont  pitt,  comme  let  luilf 
HUcœaods,  deux  uuiuièrat  de  prlter  R«nn«nl,  l'une  qui  les  lie,  et  l'auln 
oon. 

Cet  Juifa  porlupai»,  Itfltuiix-noM*  dn  le  dire,  «ont  l'élite  de  l;i  uaUoD, 
et  ont  lOQjoim  éUt  uii»  p^r  l'upiiiion  inconiparnbleuient  su-deiisaii  dut 
DUlres,  qui  fiiniiisat  ol  fnrmiiront,  nous  p«rQ-l-il  dit.  riade.lirripUbte 
nojiia  de  la  natino.  Cc«  Porlui;ai«  detcectleut,  ou  prâtuudant  dnœudru 
de  Juifi  qui  s'âteieat  «xpiIrléE  looiilguipa  avant  le  iléioide. 

En  ISIO,  l>  Cour  do  oasMilioui  par  un  «rrât  du  13  juillet,  reeoaiiais- 
teiteocvra  la  tiâceulti  dn  scrotent  mort  juiaiai  pour  les  Juif*  d'Al- 


i&H 


j.es  icns. 


■ae«,  ■  dool  le  T^ilmiul  ibalt  l'oniqofl  loi.  *  Voif  es  eouliUraiil  ;  BtUtt, 
p.  3fiS  ;  tb.,  lira  do  3S0  •  36S. 

O  ««nneat  i*»!  Bujonnl'biii  ttutipriiiiE.  QuV  (mpaent  la  jaslfea  et  U 
niaoD  ?  Et  queUa  t:ar4nlie  nonvt^c  uffro  l«  Mniieat  do  Juif  lalmudttts, 
i  gui  U  loj  lia  ccrtûiu  ÉUts  de  l'Eurapt  periuaL  d'àtre  foociiOQDaira, 
«I  de  jutier  ou  d'administrer  le  chrétieu  ?...  Xous  posons  reipoctueuiie- 
tueat  11  quftftion,  et  non  de  ploi. 

Ure  aBr  la  Mnueat  mare  jtidaieù,  aa  Poioçam,  Arehivas  iÊitoHilât, 
àMB,  XV>  p.  47C  *  Le  juiE  doit  m  taiira«r  van  U  ■uletl,  etc^  etc.  • 
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Juifatvfiire,  mot*  sMo.'^iéa  pat  uor  tarct  de  cab^ioB  viott  fols  afcQ- 
ialro.  —  Le  Jai!  usurior  ?  —  Puriidoxe,  au  if  nt  ptut  Vétrtt  —  Rom  ot 
coQtrailiclioac.  —  Lev  JutN  di^voroiit  I'l  Prunee.  —  Chftâ«6a  pour 
erhne  d'tiHim,  tin  aceept«it  otm  tnmsport  le>  servllndii  elles  coo- 
ditioiu  le«  plui  dég^a^lnal«lI  poor  obtenir  1«  droit  de  r«alrè«.  —  £u 
quelques  nnnëes  <  La  pliia  crADde  partie  Ae*  biens  d»  r.hrttirm  sont 
Ànat  leur  dépeaduttoe.  ■  —  L«»  ofarétiens  devteiuieot  la  dttue  d»  mbe 
dont  il*  ont  {lût  letin  terfa.  —  La  fomewe  loijuAle  de  IHerre  de  Clo- 
^j  contre  ceu  excès.  —  Lu  Juif,  lualsr^  le«  ponécutioDs  dout  il  *a 
lunente,  ne  veol  d'autre  ponulia  qne  la  terre  de  aea  penAcolBUta.  — 
Lettre  oilèbre  <t  tuaguldque  d'Iuuociuit  III  dâiiou^4uil  leur?  crimes  ut 
euftnfrennl  lei  princei  a  leur  faire  r«u>lre  juirpe  —  Ce»  priiiitwi  mu- 
Tctit  (iccuaûi  tans  justifie  al  onpidilé.  —  Prolection  de»  pontife»  s**leD- 
dont  Bur  le  luit  qui  sullioite  leur  justice,  et  sur  ses  bleus,  ainsi  que 
•ur  le  chrttlen.  —  Lee  ApcMtbs  de  CbrtmpftfiDe.  —  Eiemplo  ;  les  Juif» 
de  Trojvs,  etc.  ^  Taux  de  leurs  usures.  —  On  trouvait  bon,  cepen- 
do&t,  d'avoir  dans  les  JuiU  *  une  corporation  domnée  d'aviuice,  qui 
fit  le  mAtier  de  réprouvé  ■.  Va  eoaoUe  lett  (^ondiLiuuo  II  purtcr  uaa 
marque  qui  la  dittiopue.  —  BAïuiia&enieut  déilnittC  sou»  Clurles  Ml, 
■  pour  lea  crimefi  qu'Us  eoium«ttoat  ebaque  jour  >.  —  Limùs  XIU 
rsaouveUe  cet  arréL  —  Le  Lomine  et  rAlsaec,  qui  suut  «xcaplA«s. 
Mol  dévoréiu  par  leun  usures.  —  ÉdJt  de  L6opold  contre  eut  en  Lût 
raioe,  eu  17i8.  —  Le  prouuntur  ttôaàral  du  Ilc,.-eut,  eu  France,  dû 
beaucoup  de  Juif*  »oul  reveniiA,  le*  app^itl*^  <  tes  monstre»  de  la 
WMdlilA  drlla  ■■.  —  Ce  que  lei>  JaiTs  faut  de  l'Alseee.  —  Kep<4éou  1" 
at  I«s  usurien  juifr.  —  L««  Jni(«  eu  Als-ice,  el  M.  de  Uoa.il'l.  ^Sea- 
IflOM  «outre  les  Juifs  de  M.  lllcholAt,  aree  celte  Dnale  :  <  I>e  enoMets 
«D  eoufUeUt  le*  «oilà  un  trtee  du  moiide.  •  —  Elbeyaota  Bxcuse  de 
rnaure.  — Elle  est,  chez  le  Juif,  lo  fmît  da  aa  eroTtuca  religteaBa.  — 
IL  TouRsanel  et  les  Juifs.  —  Le  roi*flitoyao  L(>uit*PUiUppa  «t  la» 
Inlli.  —  Morale  de  ca  cbapim. 

L'bomme  fa  qui  vous  dites  :  «  Ta  n'es  qu'un  Juif  t  >  crie  à 
rinsolte,  6t  1ère  la  main  siir  votre  joue;  car^  si  dans  le 
monde  des  alDûres  tisure  et  vol  sont  deox  aspects  d'un 
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môme  criine,  Juif  et  usure  soat.  à  tort  ou  à  raison»  deux 
mots  associés  l'un  â  Taulre  par  uue  force  de  cohésion  vin^ 
fois  séculaire;  el  jusqu'à,  ce  joui-  nulle  puissuice  de  raison- 
neoent  n*a  pu  vaincre  celte  force  I 

Hais  que  dous  importe  un  préju^â  t  Les  préjt^és  ne  sont> 
Us  point  des  iiiouâLre^  qui  se  déulareut  indomptables  jusque 
30D3  le  bras  vengeur  d'Hercule  ?  Le  Juif  usurier  !  qui  donc 
aura  le  front  de  soutenir  ce  criant  paradoxe  t  car  le  Juif  ne 
peut  CHre;  comment  dès  lors  le  serait-il?  et  nous  prenons 
lont  d'alwrd  h  témoin  de  cette  impossibilité  l'Israélite  iîédar- 
ride,  l'iuierprète  des  paroles  du  grand  Sinode  de  l'an  180G. 

t  L'usure  ne  peut  être  autorisée  par  ia  loi  de  itoUe^  qui 
n*a  jnmai^  entendu  parler  que  d'un  intérêt  légal  '.  •  Noos 
prenons  ensuite  k  témoin  Tun  dos  grands  organes  du  iu- 
dalBOWi  \t&  Arcbices  israélites,  où  nous  Usood  :  En  Tan 
1807,  «  le  grand  Sanbédriii  voulant  dissiper  Verreur  qui 
attribue  aux  Israélites  la  faculté  de  faire  l'usure  avec  ceux 
qui  ne  sont  pas  de  leur  religion,  comme  leur  étant  laissée 
par  cette  religioû,  et  contlrmée  par  leurs  docteurs  talmu- 
distes,  déclare  que  le  texte  qui  autorise  le  prêt  à  iuUrH  avec 
l^ffuiger  ne  peut  et  ne  doit  s'eutendi-e  que  des  nations 
étrangères  avec  lesquelles  on  faisait  le  comoicrcei  ^  qui 
prêtaient  eUes-mémes  aux  Israélites  *.» 

c  Tout  IsraéUie,  nous  esl'il  dit  ailleuj-s,  est  obligé  envei-s 
ceux  qui  observent  tes  NoacbidesSqaeUeque  soit  d'ailleurs 
leur  religion,  de  les  aimer  comme,  des  {ri:res,  de  visiterleurs 
malades,  d'enterrer  leurs  morts,  d'assister  bmrs  paavres 
comme  ceux  d'Israël,  et  il  n'y  a  point  d'oeuvre  de  charité,  de 
miséricorde  dont  il  puisse  se  dispenser  envers  eux.  » 

Le  grand  Sanhédrin  puise  donc  son  langage  <  dans  la 
teOre  el  l'esprit  de  l'ixriture  sainte  ».  Il  répète  celte  parole 

*  La  Jufft.  etfi.,  p*a  l'avticat  liraéUla  BédurrM*,  p.  MB  :  S*  «dilloii, 
Parii,  1861.  Toujuar*  Lu  loi  (l«MuU«  t  buidi*  qtxn  U  loi  du  JuiF,  c'eat,  lu 
oootnJni,  1«  Talaïud. 

*  AnkiWi  ^sraélil^l.  p.  ».  1*' juivier  18C7. 

>  Beruhiii,  chsp.  vu.  L«s  NoMhldM  «ont  It»  piAcepte»  donafei  iMoé, 
fnoooéi  plui  baut,  Arch.  itr.,  S^tU.  p.  8Ï3. 
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do  Deitléronome  :  t  Vous  ne  prôterta  h  inU^r^l  à  votre  frère 
ai  lie  l'argeot,  ni  du  gi'ûia,  ni  quelque  chose  que  ce  soit,  t 
Il  ordonne  &  tous  unfîii  ',  «  comme  précepte  religieux,  et  en 
particulier  à  ceux  de  France,  de  ne  fiiii'e  aucune  dîslinciion 
à  l'arenir.  eu  mailère  de  prât,  entre  concitoyens  et  ooreli- 
gioiiniures  '•  > 

Et  telle  Tul,  d'api-ès  la  même  autorité  judaW{ue,  la  venu 
de  cette  recommaiidatiou,  que  les  Juifs  m?  sont  aujout-d'lmt 
ni  plus  ni  moins  imprubes  que  les  protestants  ou  les  catho- 
liques, et  que,  par  exemple;  les  condamnations  pour  usure 
seraient  •  moins  nombreuses  en  Alsace  et  en  LoiTuine  que 
dans  tels  déparlementâ  du  centre  de  la  Franco  où  ne  ré- 
sident pas  d'Israélites  '  •. 

Il  nous  restera  tout  Ji  Theure  h  reconnaître  si  les  déclara- 
tions (lu  Talmud,  si  celles  de  l'histoire  et  de  la  statistique 
générale  sont  coiirormcs  ou  contraires  h  celles  des  autori- 
tés que  nous  avons  cru  devoir  mettre  en  ligne  en  faveur 
d'Israèl,  Mais  d'abord,  et  lorsqu'il  s'agit  de  se  former  une 
opinion  sérieuse  sur  le.s  Juifs,  comment  r^étcrsur  assez  de 
tons  qu'il  est  uossi  plaisant  de  l'entendre  nous  donner  pour 
sa  loi  religieuse  la  loi  de  Jloîse,  qu'il  le  serait  d'entendre, 
au  Japon,  un  hérétique,  parce  qu'il  est  chrétien,  donner 
pour  sa  loi  les  décrets  des  conciles  ûecuméniquesde  TÉglise? 
Une  fois  encore  le  Talmud,  voilà,  sauf  une  insignifiante 
exception,  voilà,  quelle  fui,  pendant  de  longs  siècles  et  jus- 
qu'à celui-ci»  la  loi  du  Juif;  voilà  sa  foi,  vollù  la  règle  de 
conduite  de  <  l'indestructible  noyau  de  la  nation  n,  et  les 
traditions  pharisaîques  de  ce  code,  transmises  par  les  rab- 
bins, non  seulement  dominent,  mais  effacent  et  repoussent 
dans  le  néant  les  préceptes  du  divin  législateur. 

Veuillons  donc  graver  profondément  dans  notre  mémoire 
cet  imprescriptible  axiome  de  l'orthodoxie  judaïque  :  <  Ceux 


'  Uats  do  qo«l  droit  ordanDe-t-il?  ijiielUeRt  ton  nuloriU  rellid«iu«t 

n  u'on  a  aucune,  «t  Burtoui  coutre  le  Talmuil,  autorilé  tupréme  (tuprd}. 

^  ArdUoa  itraéUtts.  XVIII.  p.  8M  à  8W.  13  ««puuibre  1867. 

■  AnUvn  ttraflHet,  II,  p.  81S,  Ifi  jAQTfcr  1887. 
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qui  violent  les  préceptes  des  scribes  doiveat  êti-e  punis  plu& 
sérlcuscmonl  i[ue  ceux  qui  violent  la  loi  deMofse;  Tinfrac- 
teurde  la  loi  de  Moïse  pent  éii-e  absous,  mais  le  violateur 
des  préceptes  des  rabbins,  —  c'est-à-dire  du  Talmud,  —  iloii 
être  pani  de  mort  ',  >  et  la  vie  du  Talmud,  c'est  tu  mort  des 
préceptes  mosaïques  1 

Mais  riiistoire,  si  nous  ]a  consultons,  nous  tiendra- t-elle 
un  langage  qui  se  rapproche  de  fidiîequc  le  JuifduSitnhé~ 
dritt  nous  inculque  de  ses  devoirs  charitables?  Quelques 
rapides  étapes  h  travers  les  siècles  nous  donneront  sur  ce 
point  un  commencement  de  réponse;  et  d'abord,  un  auteur 
contemporain  qui  ne  professe  point  le  cliristianismc>  oor, 
«  d'après  les  propres  termes  de  VCniccn  Israélite,  U  est 
philosophe  pur  sang,  >  M.  Delaunay  nous  reporte  vers  la 
chute  de  Jérusalem,  et  nous  dit:  «  Comme  partout ^  comme 
k  IqhHs  Us  époques,  et  encore  maintenant,  les  Juifs  exer- 
çaient h  Alexandrie  le  tratic  et  l'usure  '.  > 

Ce  trait  de  généralité  n'est  point  sans  valeur  sous  une 
telle  plume  ;  nous  nous  en  contentons  pour  ces  époques  re- 
coléest  et  nous  franchissons  d'un  bond  plusieurs  siècles,  afin 
d^arréter  nos  yeux  sur  lu  France  et  de  nous  livrer  pendant 
une  période  suflisante  à  on  examen  de  quelque  importance. 

Phénomène  prodigieux»  et  qui  démontre  à  quel  inimagï- 
uable  degré  s'élève  la  puissance  absorbante  de  ce  peuple  ; 
le  roi  Philippe  !"■  chasse  les  iuifs  de  France  Tan  lOUO,  nous 
dit  le  monumental  Traita  de  ta  poUre,  «  et  tous  les  autres 
princes  en  firent  autant,  chacun  dansses  États  p,  à  tel  point 
ces  hommes  de  rapine  s'étaient  rendus  intolérables.  Cepen- 
dant, <  leur  rétablissement  se  fit  en  France  quelques  années 
après...  à  des  conditions  qui  parurent  favorables  h  leur  sû- 
reté, nuits  rjui  aut/mcntaient  beaucoup  le  poids  de  leur  ser- 


'  K.  H-,  t.  m,  oril.  4.  Iract.  4,  AhL  10,  j..  9)7.  «ïlmil*  4e  la  ProuiptA 
bM.  da  Laeli»  Pflrruri.  t^aumnl,  Strie,  l.  11.  p.  3fft  ;  tmn.  M..  Druoti. 
Isttrc prvDiiùre,  p.  74;  ISt&.^/J.,  lWlirbach«r,  tliU.  unir.  Hel'Ègiite.XV, 
p.  483.  rlr.;  hir»,  IWI. 

^L'Vnieerr  Urailite.  y.  71,  octobre  1867.  A  AlAxuotlrlo.  al  d«a5  tOttt« 
r&b-iiiua  «oitJue  de  U  JocUfl,  lour  Qomlm  étAit  4aonae. 
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vUttde.  Ils  se  rendirent  tributaires,  et  le  roi  les  poi-tagea 
aveu  les  princes  et  les^aulres  seigneurs  de  sa  cour.  Sous 
cette  proleciion,  Us  continuèrent  véritablement  leur  com- 
merce ;  et  en  payant  la  somme  convenue,  le  reste  d©  leurs 
biens  leur  appartenait  ;  maïs  ils  étaient  lellemcnl  atta- 
chas à  leur  seigneur  qu*U  les  considérait  comme  faisant 
partie  de  son  domaine...  Us  entraient  eux-mômes  dons  le 
commercecomme  un  hôriiage  ;  ou  les  vendait,  on  les  reven- 
diiiuail,  ou  les  hypothéquait  à  ses  créanciers,  et  il  y  avait 
action  de  complainte  contre  les  gens  qui  en  troublaient  la 
possession.  > 

Concevons- nous  un  peuple  ayant  conservé  quelque 
respect  do  lui  même,  un  peuple  h  qui  le  monde  est  ouvert, 
si  l'on  n'excepte  quelques  Étais  chréUens,  et  qui,  pour  03- 
souvirsa  cupiditi^,  se  préie  de  gaieté  de  cccur  &  subir  Thu- 
miliaiion  de  ces  lois  exorbitantes,  ou  pluiùt  qui  les  sollicite 
comme  une  faveur  ;  et  pourrons-nous  comprendra  qu'il 
les  accepte  sans  en  rester  &  jamais  écras<^  ?  Ah  I  si  nous  le 
comprenons,  c'est  que  nous  nous  sommes  fuit  ane  bien  pau- 
vre et  bien  fausse  idée  des  ressources  du  génie  judaïque. 
En  effet,  «  les  choses,  reprend  l'auteur  du  Traité  de  la 
police,  demeurèrent  en  cet  état  sous  les  règ^ncs  de  Louis  le 
Gros  et  de  Louis  le  Jeune',  et  c'en  fut  assez  pour  enrichir 
de  nouveau  lesiulls.  Les  usures  excessives  qu'Us  exerçaient 
avaient  mis  dans  leur  dépendance  les  biens  et  les  fortunes 
de  la  plus  grande  partie  dos  chrétiens*.  • 

Yoilà  donc  les  hommes  Libres  de  la  France  en  train  de 
devenir  tes  biens  et  la  chose  de  ceux  qu'ils  viennent  de  cons- 
tituer leurs  Acr/^f.'  voilà  que,  des  bas-fonds  de  cette  servi- 
tude, naitet  sort  la  doininution  des  inévilahles  et  terribles 
nsuriers,  contre  lesquels  le  célèbre  abbé  de  Gluay,  Pierre  le 
Vénérable,  adresse  au  roi  Louis  VU  (1137  h  (180)  sa  re- 
quête avec  une  sainte  et  môle  liberté.  Otr  se  contenir  n'est 
plus  possible.  Il  s'élève  donc  avec  vigueur  contre  les  inima- 


1  LoQiiVI,<lc  IlOSà  1137  ;Loub  VIT.  de  1i:i7  d  IISO. 
:  Deliimarre,  1. 1",  p.  Ml  ;  Paris,  l'OS.  lo-fol. 
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gtnables  envahissements  de  cette  race  qui  concentre  dans 
ses  mains  loos  les  trésors  de  la  France  ;  c«tte  môme  race 
dont  le  grand  docteur  de  l'Ëglise,  saint  Bernard,  s'était 
bit  le  charitable  défenseur,  mais  dont  la  charité  chrétienne, 
qui  ne  saurait  laisser  périr  la  victime  dans  la  crainte  de 
frapper  le  bourreau,  jugea  qu'il  devenait  urgeat  de  réprimer 
l'audace. 

II  est  temps  que  justice  soit  f^te,  et  loin  de.  moi  pour- 
tant la  pensée  •  qu'on  doive  les  mettre  à  mort,  s'écria 
Pierre;  mais  ce  que  je  demande,  c'e^t  qu'on  les  punisse 
dans  une  mesure  proportionnée  k  leur  perfidie.  Et  quel  genre 
de  punition  plus  convenable  que  celui  qui  est  h  la  fois  une 
condamnation  de  riniquité  et  une  satiâfaction  donnée  à  la 
charité?  Quoi  de  plus  juste  que  de  les  dépouiller  de  ce 
qu'ils  ont  accumulé  par  la  fraude?  Ils  ont  ravi  et  dérobé 
comme  des  rotetirs  ;  et,  qui  plus  est,  comme  des  voleurs 
assurés  jusqu'à  ce  jour  de  l'impunité  I  Ce  que  je  dis  est  de 
notoriété  pn^H^ue, 

•  Ce  n'est  ai  par  les  travaux  simples  de  l'agnculturc,  ni 
par  le  service  régulier  dans  les  armées,  ni  par  l'exercice  de 
fonctions  tionnétes  et  utiles,  qu'ils  font  abonder  les  céréales 
dans  leurs  magasins,  le  vin  dans  leurs  celliers,  )*or  et  far- 
geot  dans  leurs  coffres.  Que  n'en  ont-ils  amassé  par  tout 
ce  que  la  ruse  leur  a  permis  d'arracher  aux  chrétiens,  et 
par  tout  ce  qu'ils  ont  acheté  furtivement  et  à  vil  prix  aux 
TOleurs,  habiuiéi  à  faire  passer  dans  leurs  mains  tant  d'ob- 
jets qui  nous  sont  chers  !  Qu*an  voleur  vienne  en  effet  h 
dérober  de  nuit  des  em:eosoirs,  des  croix,  des  calices  con- 
sacrés, il  échappe  aux  poursuites  des  chrétiens  en  recourant 
aux  Juifs  ;  et,  trouvant  auprès  des  hommes  de  cette  race 
une  malheureuse  sécurité,  non  seulement  il  se  prépare  h  de 
nouveaux  méMts,  mais  il  livre  à  la  Synagogue  de  Satan 
tout  ce  qu'il  sait  enlever  de  sacré  à  nos  églises...  Puis,  la 
perversité  des  Juifs  leur  fait  employer  ces  vases  célestes  à 
des  usagcsqui  sont  un  opprobre  pour  nous  et  pour  Jésus- 
Christ  lui-même.  > 
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Que  dire,  enfin,  loisque  ce  commerce  si  criminel  s'abrite 
avec  sécurité  sous  la  protcctioQ  d'une  loi  aussi  ancleane 
que  diabolique»  et  ijiie  poi-tërenl  cependant  des  princes 
chrétiens  ?  Celte  loi  veut  que  lorsqu'un  objet  sacré  quel- 
conque est  sui-pris  aux  m^ins  du  Juif,  ou  que  le  Juif  recèle 
on  vol  sacrilège,  nul  ne  puisse,  r obliger  à  restUtitiorif  nul 
n'ait  droit  de  le  contraindre  à  nommer  le  voleur  donf  son 
argent  enfrelient  tinditëtrif.  l  Ainsi  reste  impuni  chez  le 
Juif  uu  détestable  sacrilège,  que  le  chrétien,  s'il  s'en  rend 
coupable,  ej:pie  par  le  supplice  de  la  cordel  Car  voiU  quel 
est  le  privilège  de  ce  dernier  1 

Aussitôt  que  Pbilippe  Auguste  s'est  assis  sur  le  trône, 
le  folle  général  retenlil  de  nouveau  contre  les  Juife.  On  les 
accuse,  et  les  termes  sont  préob,  d'avoir  miné  le  peuple 
par  leurs  usures,  de  s'être  rendus  par  cette  voie  injuste  les 
maîtres  d'une  inflniléde  terres  considiirables,  et  de  presque 
la  moitié  des  maisons  de  Paris  ;  d'avoir  repu  pour  gages  les 
vases  sacrés,  les  trésors  des  égl  Iscs,  et  de  le»  avoir  proranés. 
On  y  ajoute  qu'ils  ont  réduit  plusieurs  pauvres  chrétiens 
à  derenir  e.srUii:es,ci  qu'eniin  lit»  en  crucifient  tous  les  ans 
le  jour  du  vendredi  saint.^  »  (VoirpUis  bas  en  ce  eolumt.) 

Dè'lh.  «  les  lois  ecclésiastiques  les  avaient  privés  de  toutes 
les  charges  publi(|ues,  parce  que  ceux  que  l'on  y  avait  souT- 
fcrts  avaient  tihiisé  de  leur  autorité  contre  les  chrétiens  »  ; 
et  déjà  J'tîglise  avait  exhorté  les  princes  &  a  contraindre  les 
Juifô  decesser  leurs  usures,  et  do  rendre  celles  qu'ils  avaient 
exigées  des  cliréliens  *.  Il  devenait  alors  plus  que  jamais 
orgeat  d'aviser. 

Phîlip>ï  Auguste,  «  enfin  persuadé  de  la  malignité  des 
Juifs,  les  chassa  donc  de  ses  États  t'an   118i,'  conll^qua 


'  Od  troiivfl  œdlBootm  plu)  un  lona  âana  I'f:ylitÊ  et  ta  ^nogojpit, 
p.  115  aliT  ;  P.-triii,  18S9.  Ce*  œfiiueo  hnbilii'te*  cnuiiaollcs  dea  Itilf* 
MDt  amplement  .««erftea  dnas  M  tnlU  Df  perfidtn  Jvdaorttm.  Situ. 
Maioli  Kpiicopi,  p.  810,  col.  S,  p.  841.  «te.;  1013.  No<i«  tw  (Tproditi- 
«oiis  pns  1<»  pnc^iïc  d*i  mI  aul«ur,  que  quur  aToii»  ilèjli  ciM,  purtra 
qu'il  I19IIB  eeuible  âtre  une  copie  du  pranUir«  malgrt  los  sîccle;  «joi  les 
y^parent. 
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lous  leurs  biens,  à  l'exception  de  leurs  meublei)  ;...  rétablit 
sa  sujets  dans  la  poâseasion  de»  héritages  qo^ils  avaient 
aliénés,  et  les  déctiargca  de  toutes  les  sommes  qu'ils  devaient, 
en  lui  en  jayant  seulement  un  cinquième  '  ;  >  car  le  droit 
pablic.  dans  ces  siècles  barbares,  n*avait  point  adopté  le 
principe  libéral  et  si  cher  aux  gens  de  rapine,  du  respect 
pour  le  Dût  accompli  ;  ni  l'opinion  ni  le  pouvoir  ne  garao- 
tissaient  au  spoliateur  la  possession  des  bieus  que  la  ruse  et 
la  violence  avaient  fuit  passer  souii  sa  main.  Ce  que  le  voleur 
a  pris  est-il  son  bien,  ou  le  bien  d'outnii  ?  et  le  fruit  de 
l'ubure  esl-U  ou  non  le  fVuit  du  'vol  ■?  Ces  questions  alors  ne 
soulevaient  aucun  doute,  et  les  chers  de  la  société,  en 
arrachant  au  Juif  ses  richesses  vial  acquises,  se  bomai^nl 
à  lui  ropreodre  le  bien,  une  partie  du  bien  dont  ses  usures 
avaient  dépouillé  le  chrétien. 

Nous  disons  une  partie  du  bien  t  Car,  malgré  ces  lamen- 
talions  stridentes  et  les  cm  nipus  de  ces  doléances,  lesJaîfo, 
en  délinitive,  avaient  ravanl.-ige  sur  les  chrétiens;  et,  mal- 
gré les  persécutions  —  marquées  au  sceau  de  la  justice 
qu'ils  reprocbaicnt  au  pouvoir,  un  intérêt  incompai-nble  les 
ramenait  et  les  attachait  au  milieu  de  leui:s  i^rsccuteurs  I 
Leur  sécurité  y  était  assez  grande,  lorsqu'ils  ne  suscitaient 
point  contre  eux  les  fureurs  de  quelques  tempêtes,  pour 
que  tous  leurs  ellorls  fussent  de  rentrer  dons  le»  royaumes 
objets  de  leurs  exactions  et  de  leurs  calomnies  ;  il  leur  fal- 
lait si  peu  de  temps  pour  dévorer  un  peuple  t  Et  si  leur  sort 
n'eût  été  plus  favui-ohle  et  plus  doux  ulioz  les  eliréttfus  que 
clicz  les  musiilrauuïi  et  les  idoliltrcs.  qui  donc  les  eût  empè- 
cbés  de  s'étobUr  une  fois  pour  toutes  chez  ces  barbares  et 
d*y  lixer  leur  demeure  ? 

Les  actes  du  Juif,  sans  cesse  en  contradiction  avec  ses 
paroles,  le  furent  une  fois  de  plus  après  cette  exécution, 
que  les  amis  et  les  disciples  des  Juifs  jugeront  aujourd'hui 


■  Ibiâ..  Traité  et  ta  potiet,  1.  I".  p.  MJ.  U  protaoUoo  coAl»  an  poa- 
^oir  ;  U  lut  f«ul  dea  nsenU,  et  faun  oruâDl,  point  d'ii^eolG. 
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si  cruelle.  Animés  du  plus  ardent  dësïr  de  rentrer  dan»  le 
royaume  de  France,  Us  •  solliciièienien  effet  leur  réta- 
blissement, et  offrirent  de  grandes  sommes  pour  Cobtenir. 
Les  besoins  de  i'Ëtal,  pour  soutenir  les  guerres  contre  les 
Anglais  et  les  Flamands,  Turent  une  occasion  favorable,  et 
leurs  offres  furent  acceptées  { 1 198J  » . 

Or,  quatorze  an»  après  le  rÂtabilssement  des  iuite  en 
France,  Innocent  III  écrivait  à  propos  de  leurs  crimes  et  de 
leur  ingratitude  envers  le^ ''.liréliens  «celte  excellente  let- 
ti-e  de  l'un  1312  qui  a  mérité  d'être  mise  au  noiobre  des 
lois  que  nous  lisons  dans  lo  droit  canon  o.  Et,  par  ■  un 
autre  Bref  de  l'an  1313,  il  exhortait  toutes  tes  puissances 
temporelles  à  conlrniudre  les  JuiTs  de  remettre  aux  chré- 
tiens tes  mures  dont  li*  tes  acnient  chargés,  sinon  de  leur 
interdire  tout  commerce'  i . 

C'est  donc  à  tort  que  des  historiens  superficiels  ou  pas- 
sionnes accusent  à  tout  propos  d'exactions  et  de  cupidité 
ces  princes,  qui  sont  et  doivent  être  les  chefs  et  les  protec- 
teurs de  leurs  peuples,  puisque,  la  plupart  du  temps,  dësj 
que  nous  y  regardons  de  près,  nous  les  voyons  ne  céder 
qu'au  cri  pressant  de  lu  justice,  et  ne  se  rendre  qu'aux  sup- 
plications de  celui  qtii,  représentant  le  Christ  sur  la  terre» 
est  lo  père  des  peuples,  le  plus  sur  conseil  des  rois,  le  gar- 
dien et  la  clef  de  voûte  de  la  civitisution  chrétienne. 

Laissons  maintenant  une  page  que  nous  recueillons  toute 
fraîche,  et  qui  sortait  hier  même  toute  vivo  du  trésor  de  nos 
Archives,  nous  dire  quelle  était,  danx  ccx  âges  de  barbarie, 
la  vi;,'ilante  sollicitude  des  vicaires  du  Christ;  quel  était 
leur  zèle,  non  seulement  è  demander  justice  des  inimagi- 
nables excès  de  l'usure  judaïque,  mais  encore  à  réprimer 
les  intempérances  de  lu  réaction  dirétienne,  &  maintenir 
intacte  la  liherté  religieuse  des  Juifs,  h.  garantir  enfin  la 
sécurité  de  leui^  légitimes  créances. 

Nombre  de  gens  s'étonneront  sans  doute,  écrit  en  1865  le 

1  D«1«nan!,  Tr^iè  4e  la  police.  4  vol.  iu-rot.,  1. 1",  p.  »0  à  saS; 
Puit,  17»  &  1738. 
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docte  archivUlede  l'Aube,  '  de  trouver  parmi  ies  personnes 
recommandées  à  nos  Comtes  par  leâ  Papes,  les  Juir$  de 
Champagne,  qui,  ayant  fait  parvenir  leurs  doléances  jus- 
qu'au trôae  du  successeur  de  saint  Pierre,  obtinrent  une 
bulle  adressée  à  Thibaut  IV  pour  l'inviter  à  faire  payer  par 
les  chrétiens  les  sommes  dues  aux  Juifs,  et  h  empêcher  les 
clirêtiens  de  donner  au\  Juifs  des  coups  uu  lieu  d'urgent 
(an  12&7)-  Vnt  bulle  de  ]*ânnée  précédente  avait  eu  pour 
objet  d'appeler  la  sollicitude  de  Thibaut  sur  les  intérêts  des 
Juifs  de  Navarre,  et  l'avait  prit*  d'intervenir  pour  empêcher 
qu^on  ne  baptmlt  de  force  leurs  enfnnix  '.  Rappelons  too- 
tefois  qu'Innocent  III  avait  écrit  à  Blanche  de  Navarre,  pour 
l'inviter  à  réprimer  l'audace  des  Juifs.  Celte  lettre,  et  une 
semblable  adressée  en  mOmc  temps  h  Philippe  Auf^stc,  ont 
peut-être  provoqué  la  fameuse  ordonnance  qui  défendît  aux 
Juifs  de  prendre  plus  de  deux  deniers  par  livre  d'intérêt 
hebdomadaire,  c'eât-àilire  plus  de  4.1  francs  45  centimes 
pODr  cent  d'intérêt  annuel  *■  •  Ce  modique  iniérêt  était-il 
ou  non  de  l'usure  f  Mais  poursuivons  notre  clionio  et  feoil- 
letons  encnre  ce  même  ouvrage,  dont  la  base  se  compose 
de  Charles  authentiques. 

Jacob  de  Dampierre,  maître  des  Juifs  de  Troyes  en  1222, 
avait  pour  frères  les  Juifs  Haqnin,  Jacob  et  Sonet.  Ces  deux 
derniers  poisédaient,  dans  ta  juircrif  de  Traycs,  un  terrain 
qu'ilâ  vendirent  ù  Ilicr  de  la  Bi-osse.  et  Vaaiin,  leur  p6re, 
était  no  des  grands  banquiers  de  Troyes.  Il  fit  des  prêts  ù 
Eudes,  duc  (le  Rourgogne,  qui,  a  i>uur  lui  assurer  un  rem- 
boursement prochain,  lui  abandonna  la  jouissince  immé- 
diate d'une  rente  sur  les  foii-es  de  Champagne.  L'abbaye  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon  était  vei-s  la  même  époque  dans  uu 
grand  embarras;  elle  avait,  en  lltK»,  emprunté  à  Vaalio  une 
somme  de  1,700  livres,  valant  34,iï8rr.  30  œnt.,  nu  pou- 
voir (le  Mi^iM.  Le  Uiux  de  l'intérêt  stipulé  était  de  trois 


*  Nom  «BroD«  plut  Lkrd  un  mot  pour  La  roiD«ui«  ftfTâire  HnrUn. 
'  Itiitoir*  dêà  due$  it  comtes  de  Chaii^iùSftt,  par  d'Artwii  dfl  Jubiia* 
vïQ*,  aKbivUto  i]e  l'Anh^,  vol.  IV,  p.  tt98;  Pari»,  1805. 
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Le  talmudisant,  le  luir  eanemi  do  chréliea  pai'  devoir  et 
par  intiîrftt,  ne  pourra  l'admiiiiâtrer»  le  Juger,  le  commander 
sur  les  champs  de  balaille,  ôtre  son  Ii^gislaleur,  car  l'Église 
et  le  sens  commun  se  soulèvent  contre  ces  énormUés. 

Ceptiiidani,  et  malgré  cette  tulle  incessante  de  tous  les 
pouvoirs  sociaux  contre  la  tyrannie  judufque,  ancun  acte  de 
répression  ne  fatigue  leà  Juifs,  et  bientôt  une  ordonnance 
da  roi  Philippe  le  Bel,  datée  de  l'an  I2U0  ',  oli&tie  de  dou* 
veau  leurs  actes  usnraircs.  Elle  dispose,  en  raison  des  excès 
d'usure  dont  il  est  dans  leiu^  mœurs  de  se  rendre  coupables, 
que  le  seul  capital  de  leurs  pi'éis  doit  leur  âli'e  remboursé, 
et  qu*il  est  fait  remise  de  loute  stipulation  uliérieui-e.  Mats 
l'exécution  de  cette  loi  reste  si  molle»  et  le  concert  des 
plaintes  qui  sMIèvcnl  contre  les  Juifâ  devient  si  formidable, 
qu'en  Fan  1300 Philippe  le  Belles  chasse  du  royaume  et  con- 
fisque tous  leurs  biens.  Toute  sollicilatioa  pour  rappeler 
ces  maudits  du  peuple  ne  trouva  pins  dès  lors  dans  ce 
monarque  qu'une  sourde  oreille;  et  pourtant,  vers  la  lin  de 
son  règne,  il  leur  accorda  la  facullé  de  poursuivre  le  recou- 
vrement des  biens  non  compris  dans  la  confiscation,  e^ 
poussa  la  condescendance  jusqu'à  leur  donner  des  tommis- 
saîres  pour  en  connaître  ^. 

L'un  des  premiers  actes  du  règne  de  Louis  le  Ilotin,  fils 
et  successeur  de  Philippe  le  Kcl,  ce  fut  cependant  le  rappel 
des  Juifs.  Ces  potentats  de  la  finance  liuaucèrcnt;  et,  dans 
le  traité  qui  leur  rouvrit  les  portes  du  royaume,  il  l'ut  sU- 


*  •  L«  registre  de  U  Chambre  d«e  «oii>pt«i  qaia  pour  ti Ira  JtitUai,  Ail 
Dfiltiuare,  porte  gu'ils  mîKiit  ùu  dApAt  chez  les  cbréticiis  leurs  aiub, 
bftniicoup  d'ur  el  <rart;4]iil,  et  ua  iju'its  avQluul  «lu  [tr^ieux...  •  tiruud 
homius^e  k  U  protiiU  cUrAliaouel  tbid.,  p.  283-3.  —  Tb.  Italli»,  Du 
Juif*  tn  France,  p.  Bï,  clc.  ;  18(0. 

3  llnllcz.  avocat,  Vet  itufs  en  Fraiiet,  etc.,  p  SI,  etc.  ;  Pari*,  ISiS.  SI 
l«  p«Ul-QIi<  de  saiul  Luiiis  fui  souvâUl  iiiilluiie  An  «ou  Ai«iil,  la  Prauc*  lui 
doit  aa  uiûiQs  U  rl^livrancs  du  dsiix  reiloulablet  n&sux  :lee  Juifs  allai 
Teuipli«re.  Lea  piùcet  du  procët  de  oe«  ahcvuliers  IëIoui!,  publlMt  pu> 
N-  UicJielet,  t«  pr^lropbobo,  p«ruiett«ul  de  l«air  ce  looftotieî  el  ddos 
laitaoDs  l'école  judaïque  des  »iiiDt-siiiioDieuiÉ,qui  prèvaul  ds  ut»  jours 
doD)  rflusoi);ueitii!Ut  de  IVcouaioio  politique,  dôteudro.  »'il  lui  pl«It,  le 
■yvlàwa  de  Tuduro  ut  de«  u*iiriui*  i^méUtei. 


CiiAfiTite  ciNtjciilUK. 


171 


pulé  qu'il  leor  sérail  permU  d'exiger  de  leurs  prêtai  <  douze 
deuiers  la  livre  par  semaine  ».  Il  t\it  dit  eu  outre  que,  <  de 
treize  aimées  qu'on  leur  accurduit,  ils  eoiploieraleiit  lu  der- 
nière à  retirer  h  leur  aise,  el  eo  toulc  sûreté,  des  mains  de 
leuFÂ  débiteurs,  tout  ce  qui  leur  serait  dû,  »  mais  4  qu'ils 
ne  prêteraient  pas  sur  gages  sanglants  ou  mouillés  9,  etc., 
etc. 

L'ordonnance  de  ce  monarque  était  trop  favûrtible  aux 
Juifs  pour  ne  point  susciter  contre  eux  une  prompte  et 
sanglante  réaction.  Elle  éclata  donc  sans  beaucoup  tarder; 
mais  «  les  chroniqueurs  qui  nous  rapportent  avec  d'affreux 
détails  le  supplice  et  le  biinnissemcnL  des  Juifs,  ne  disent 
rien  de  leur  rentrée  en  France-  Il  est  probable  que  celle  l'ois, 
comme  presque  toujours,  cbassés  avec  éclat,  ils  reviurenl 
sans  bruit  ;  car  pour  dix  ordres  d'exil  on  l'cncontre  à  peine 
u»e  ordonnance  de  rappel,  et  le  plus  yêuéialemeut  c'est  en 
lisant  la  loi  qui  les  cbasse  qu'on  apprend  leur  retour  dans 
le  pays  \  •  tant  ii  est  dans  la  nature  du  Français  de  laisser 
sommeiller  et  s'assoupir  toute  mesure  de  rigueur  et  d'ex- 
ception I 

Cependant,  ajoute  le  même  écrivain,  dont  le  iè\&  plus 
généreux  qu'éclaire  s'essaye  a  I»  rélinbilitalioD  des  initi, 
<  les  crimes  et  tes  abominaiions  qtCils  eommcitaient  chaque 
jour  »  obligèrent  CliaiMes  Yl  à  les  proscrire.  Ses  letti-es 
patentes  du  17  septembre  1304  les  bannissent  donc  à  perpé- 
tuité de  ses  États.  Elles  leur  font  déleuse  d'y  demeurer  à 
peine  de  la  vie  ',  et  cette  expulsion  diflérc  des  précédeutôs 
par  son  caraclërc  non  moins  que  par  ses  réâulluis,  dit  ce 
même  avocat  de  la  cause  judaïque.  Elle  n'eut  ]>our  mobile 
ni  «  l'amour  du  lucre,  ni  l'esprit  de  pillage  ;  et,  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  toutes  leurs  créances  durent  leur  être 
payées.....  La  France  allait  i-enlrci*  sous  Charles  VU  dans 
une  Ère  de  grandeur,  d'ordre  et  de  prospérité  où  elle  pour- 
rait se  sutTIre  à  elle-même,  sans  être  obligée  de  bannir  et 


'  DaltuuatQ,  low  cil.  —  Hallra,  ib.,  p.  93. 
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de  ri^ïpcler  alteroativement  les  Juifs  pour  remplir  le  tré- 
sor'.» 

Il  est  vrai  que,  fldèhîs  à  des  habitudes  auxquelles  ils 
trouvaient  un  ittlérôL  immeose,  les  Juifs  essayent  de  rentrer] 
en  France  k  la  diîrobéc,  et  que  plus  tard  Louis  Xlll,  ainsi 
que  nous  l'avons  «énoncé,  lance  un  arrêt  de  bannissement 
contre  ceux  qui  réussis^enl  ô  sMolroduire  dans  le  i-oyauine. 
Les  Juift  de  Metz  ont  seuls  Tart  de  s'exempter  de  cette 
sentence,  ainsi  que  C£u\  de  la  Loirain^  et  de  FAlsace, 
régions  qui  furent  dévorées  par  leur  vsure.  «  11  est  doue 
étolili  qn'au  moment  de  la  Btîvolution  il  n^y  avait  de  com- 
munauté juive,  ou,  comme  le  dit  Delamare,  dcjuiverie,  que 
dans  CCS  provinces.  Mais  quant  aux  individus,  ils  se  n^pan- 
(Mrcnt  partout,  et  Thisloire  a  conservé  le  souvenir  de  l'opu- 
lent banquier  Samuel  Bernard  ',  >  le  Rolliscbitd  du  r^na 
de  Louis  XIV. 

Nous  jetterons  tout  à  l'beure  un  coup  d'œil  sur  TAlsace  ; 
mais  noos  commencerons  par  énoncer  que  le  très  libiiral 
duc  Léo{>old  rendit  en  Lorraine  un  Mit,  à  la  date  de  l'an 
1728,  où  sont  déclarés  «  nuls  tous  les  billets  et  actes  sous 
seing  privé  qui  seraient  faits  au  proiit  des  Jui^,  tant  pour 


*Hat]ex,  ib.,  p.  04-8!(.  —  A  l'époque  de  I<t  RootiMsiiM.  )•  lulf  est 
uuotaiiMut  l*«lroce  usurier  liei  tiËclea  auléribiin.  Voici  Ia  portrait  que 
nous  eu  tMco  un  ducie  évt'iue  : 

•  Ex  Turîfi  i|<t-uruiumDl  comtuorcioruui  eoiamdeiaqiie  osurarioruui, 
ac  turUvoniui  ^«iiaribkii,  «jiiip  ouinja  et  riti|itilik  la  praMcnli^simuiu 
olirigtiAUGrum  ilaumuiii  yerKunl,  quorum  iUl  «uocudi  Ht  rntijtDiuciii 
iuilur«IeiDi]UB  ndeo  vit-'orem  pkaà  exh-iuriunt.  Atquo  u|  jn  spi>ci« 
dicam  :  ueurfti  Adebitoribui  (lepûscuol  uuA  otimdouariis  silraordfna- 
riik  iiiiqnitRiuiaB;  la  peciiQiic  luuUUouo,  uilulKriuaf  obtruduni  dvlij* 
loribu»  iiioiietn!!,  easqua  in  sutnmû  valore  p,L  piviUo  ;  neque  tameu  hls 
»atijili,  oouuul  iottupor  ogs  qui  muluuin  ab  ÏIÏk  aocipiUAl  plui  tuBerere 
chiroRrupho  quam  cûmmodJilo  iiccep«niiit,  ubi  tkI  uidsime  (txcflpDuiieiD 
nou  niiuifiraldj  p«c<iuîa-  locuin  habtn  pur  ô^seL  M>riiaritae  apurïas, 
Qltaodi[|«  (bijon&>IuUacGs,  Iiicusas  et  obaoleUi  oierovSttiwguo  (iw-autis 
atqiieiiiJi«orcliii  iu^ufflaulpreLlo.  Furibtis.  ncbuloDibus.elpnslibullf,  ■ 
etc.,  etc.,  ett...  De  ptrfidia  Judtrorum,  S.  Molali  «pûcup.  Vultutamoiu, 
161Jt,  UoKuuliK,  p.  SIO,  col.  S-,  lire  ib..  p.  841  JiStM.CeUvTe  e*t  ea 
plein  accord  avec  les  d'iux  sniada  ouvTKtii  :  Aanattt  eeeUtiojt.,  du 
eardinftl  BnroBius,  et  le  Traité  Oe  ta  policé,  4  vol.  io-fol.  :  P<irii>,  lliX^ 
17S8. 

»  Ibid.,  p.  68-9  ;  HaUei,  id.,  —  Trùité  lU  ta  polia,  1 1",  p.  S85, 
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i-qM  pour  venle  de  marcliaiidisea  ou  autres  en- 
Fv.'OD  lisait  (Miroce  dans  cet  édil  que  les  Juifs 
reconnus  coopables  d'usure  ou  de  vol  envers  des  sujets 
catholiques  seraient  puais  <  de  la  perte  de  leurs  créancfis, 
tenus  d'en  payer  le  double  à  leurs  débiteurs,  et  obligea  en 
outre  h  une  amende  de  cinq  cents  livres  envers  le  prince, 
sans  que  ces  peines  pu&sent  être  remises  ou  modérées  par 
les  juges'  ». 

Ces  ri^eurs  de  In  justice  sotts  tous  les  jtoiwoirs  andeat 
«imotieme;,  chrétiens  ou  in.soucieuTt  de  la  foi  chrétienne, 
nous  indiquent  en  termes  assez  clairs  quels  étaient  les  excès 
du  ma)  commis  par  ces  inratigablt?s  tuloiii disants.  Ajoutons 
qu'en  Fiant»,  un  instant  avant  l'époque  où  Léopold  rendait 
son  édit,  c'est-à-dire  à  la  date  du  lU  juin  1717,  '-  sous  la 
régence  n  peu  chrétienne  et  ai  peu  momie  du  dur  d-Orlèans, 
—  défeuse  fvit  faite  •  aux  notaires  et  tabellions  de  passer 
obligation  au  proQt  des  Juifs,  autrement  que  sur  deniers 
comptés  et  délivrés  en  leur  présence...  Le  procureur  géné- 
ral^ en  requérant  cet  an-^t,  disait:  qu'informé  de  toutes 
parts  des  usures  que  des  Juifs  insatiables  exercent  sur  les 
chrétiens  qui  dans  leurs  besoins  s'adressaient  b,  eux,  il  est 
dans  une  oMigiitiun  aussi  pressante  qu'indispensable  d'en 
dévoiler  Ut  praiique  impie  aux  yeux  du  conseil,  et  de  cher- 
cher en  son  anlorilé  le  moyen  d'exterminer  hors  de  son 
ressort  an  crime  si  inhuwaia  et  si  détestable  ;  qu'ayant  fait 
des  recherches  exactes  pour  connaître  la  source  de  ce  per- 
nicieux mal,  il  avait  trouve  que  c'est  dans  les  prêts  d'nr- 
S^i...»  oà  la  ruse  et  Ut  fraude  jadai^nes  s'exercent  et  ^ao- 

CTVfSsent  chaque  jour,  etc que  le  second  pit'ge  qu'il 

avait  rcmui-qué c'était  en  renouvelant  incessamment  les 

obligations  sur  les  décomptes  f^ux  et  impies,  où  ces  monstrei 
de  Ut  société  civile  convertissent  à  la  t'ois  leur  gain  illicite 
en  sort  principal  *.  » 


•  Archiva  itra/Ittei,  tll,  p.  1 19  ;  1807. 

'  Onloiauinc«  d'Aluca.  Ù  488.  —  Os  r«)>rDcties,  ajout*  U.  lUUei. 
dODl  la  bienietUaiic«  pour  las  JuiU  esl  asae*  noloira,  loat  lea  tnèaut 


IDITS- 

L'un  dos  points  exceptionnels  du  royaume  de  France 
le  pouvoir  toléra  les  Juifs,  ce  fui  l'Alsace,  disions-nous  tout  _ 
&  riieure.  Or,  voici  ce  que  rapporte  de  cette  vieille  et  ^  ^ 
importante  province  uo  écrivain  de  mce  juive,  dont  le  but 
était  de  ramener  ses  frères  de  sang  dans  la  voie  de  la  pro-  hI 
bité.  «  Uusure  a  procuré  aux  Juifs  la  moitié  de  F  Alsace  ;  V 
c^esiUi  grande  plaie  àa  notre  époque.  Z-'u^tt/re  se  commet 
dans  nos  campagnes  avec  autant  d'impudence  que  d'imptt- 
ni'ré/la  petite  propriété  est  dévorée  par  ce  chancre,  qui 
ronge  tout.   II    faudrait  un  volume  pour  énumérer  lea 
moyens  honteux  et  perfides  employés  par  les  Juifs  pour 
attirer  à  eux  toutes  les  parcelles  de  terrain  qui  excitent 
leur  convoitise  ;  et  nous  ignorons  s'il  pourra  se  trouver  dow    m 
Vesprit  de  nos  tois  modernes  quelques  dispositions  fuses  ^| 
/bries-  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mat,  lorsqu'on  sera  ^ 
obligé  d''cn  référer  h  la  législature  !  Ce  ne  sont  plus  les    _ 
Juifs  qui  se  recouvrent  du  sac  de  douleur,  ce  sont  les  pay-  f 
sattë  de  nos  campaynes  qui  portent  le  deuil  des  iniquités 
tTlsraél. 

*•  Il  3*est  fait  de  cette  manière,  parmi  les  Juifs  d'Alle- 
magne, des  fortunes  considérables,  que  la  plupart  dépensent 
avec  magnificence.  Car  le  Juif  allemand  est  vain  et  orgueil- 
leux, fier  et  vindicatif  ;  il  n'a  rien  perdu  des  défauts  de  ses 
pères*.  » 

Cette  page,  à  coup  sur,  ne  nous  étonnera  guère  lorsque 


qu'on  pmt  rKueittir  encart  tout  tes  jouri  A%  la  boaclie  dt  totu  U$  \abi- 
(anU  ie  VAiiacè  (1845),  Ou  iloil  comprenilra  l'imporuioeo  qua  non? 
tttUehoQ*,  dan*  l'intird  'Jo  l'iiiiloire,  &  puinor  qor  prlDcipaus  ilouu- 
menU  t.htt  les  amis  des  Juifs  ou  chu  les  Juifs  Anx-m<fimea.  ptntôt  que 
JMrlOMt  ailteurt. 

Il  exiile  aujourd'hui  même,  «a  Wmhk,  *  une  hsbUDde  ;  c'at  qae  les 
ciiBQcî«r8  qui  oeveiileul  pnt  oxercHraio  rifKtnr  W  droIU  que  ta  loi 
lenrconrArf).  rèdcntlEur  cr^dnA  i  luelqufi  Juif,  élranjçft  el  bUmablft 
CODipromiï  ei]|r«  riiuiuaaitô  ei  i'tntôrfit.  CIiHqiiB  acle  ilfl  cb  centaett, 
OD  peut  le  dire,  □Deucournptmeat  ilonné  aun  JmHs  pour  perihiérfr  dune 
dm  profasttoDa  où  let  hèKf^cft  joni  tmmenstt  pour  e»x,  inaie  nuls  pvur 
U  saciéU,  tt  «M  (OMÏM  U»  ligUtatioM  ont  fltlhet.  •  [luiJ«s.  lt«s  Juifs  en 
France,  p.  U4  et  STS;  Pnn».  18411. 

*  A.  Ceriberr  de  M«d«Ukeiiii,  La  JtUft,  leur  kiitoire,  leurs  maurt. 
tta.,  p.  39;  Pari»,  1847. 
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nous  aurons  parcouru  l'ordonnaoce  du  30  mai  1806,  que  le 
convocatcur  du  grand  Sanhédrin,  Napoléon  l",  ce  politique 
intéressé  &  pallier  le  tort  des  Juiib,  dont  il  osait  faire  des 
citoyens  français,  commence  par  ces  mots: 

t  Sur  le  compte  qui  nous  a  clé  rendu  que,  dans  plusieurs 
départements  septentrionaux  do  noire  empire,  certains 
Juifs,  n'exerçant  d'autre  profession  gtte  celle  de  rusttre, 
ont,  par  l'accuroulalion  des  intérêts  tes  plus  itmnodérés^ 
mis  beaucoup  de  cultivateurs  de  ce  pays  dons  un  état  de 
grande  détresse...,  etc.,  etc..  '.  » 

Lors  de  la  restauration  de  l'illustre  el  b  jamais  RlorietLse 
maison  de  Bourbon,  dont  la  politique  et  l'épéc  ûrcnt  cette 
France  devant  laquelle,  après  même  et  presque  aussitdl 
après  qu'elle  eut  subi  le  fléau  de  Tinvasion,  nous  avons  va 
l'Europe  se  taire,  la  plume  de  l'un  des  plus  éminents  publî- 
cistes  du  catholicisme,  membre  de  lu  Chambre  des 
Pairs,  laisse  conrir  avec  aisance  sur  le  câté  alsacien  de  la 
question  judaïque  sa  phi-ase  rapide  e(  forte.  Cet  homme 
d'État  s'adresse  au  mondochrétien  à  l'époque  où  l'école  libé- 
rale la  plus  avancée,les  philosophes  et  les  amis  de  la  nation 
juive,  ont  fait  courir  à  la  société  les  dangers  qui  naissent 
de  l'émancipation  dMsra^I.  Lisons  et  méditons  sa  parole  : 

•  On  trouve  partout  des  hommes  dont  tes  per^des  secours 
causent  la  ruine  de  ceux  qui  ont  la  faiblesse  d'y  recourir, 
mais  on  ne  voit  nulle  part  ailleurs  qu'en  Alsace,  —  la  seule 
province  do  France,  ô  peu  près, qui  fatUvréeaux  Jaifs^  — 
une  pariiede  lapopuUtiion  spécialementadonnécd  ceîinfàme 
trafic  ^argent,  dressant  des  pièges  de  toute  espèce  h  la 
bonne  foi,  à  la  crédulité,  h  l'inexpénence;  otlVant  de 
funestes  facilités  à  celui  qui  veut  emprunter  pour  se  tirer 
d'un  léger  embarras,  et  ne  quittant  le  malheureux,  une  fois 
qn*il  s'est  engagé,  que  tot'sqne  sa  fortune  tout  eiuière  est 
envahie.  Ceux  qui  ont  vu  l'Alsace  avec  su  belle  culture, 
ses  beaux  villages,  sa  superbe  population,  s'étonneront  du 


1  HaLIei.  fb..  Des  fuif$.  p.  »7 ,  1U5. 
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tableau  qu'a  iracérauteurd'une  brochure  intitulée  Qttelfues 
idéeg  sw- Cv^vnK  à£x  Juifs  iV Alsace.  Oa  ne  croirait  pas  la 
plupart  des  faits  conientis  dans  cflle  brochure,  si  Poti 
n'avait  pour  autorilé  fe.^  couxtils  généraïut  des  deux  diîpar- 
lemnnts  et  !<;  témoignagu  de  leurs  députés;  il  paraît  qu'il 
n'est  question  de  rien  moins  que  d'un  bouleversement  mal 
des  propriétés  en  Alsac^e,  si  toutes  les  créances  devenaient 
exigibles  I  L'Assemblée  constituante  elle-même,  malgré  la 
ferveur  de  son  libéralisme,  rendit,  dans  une  circonstance 
beaucoup  moins  urgente,  un  décret  dont  te  désastre  des 
temps  empêcha  t'exécuiion,  pour  obliger  les  Juifs  d'AJsace 
à  fournir  des  i-enseigncments  sur  leurs  créances  et  pour 
être  statué  ce  que  de  droit  par  le  c.orp.i  législatif,  sur  le 
mode  de  liquidniion  k  plus  sage.  Un  décret  de  1808  a  an- 
nulé une  partie  des  mêmes  créances,  et  suspendu  l'exigibi- 
lité des  autres*!...  > 

Un  écrivain  absolument  anticatholique  et  révolution- 
naire, H.  Uiclielet,  venant  clore  la  liste  de  ces  dénoncia- 
tions bisloriiiues,  a  donc  pu  s'écrier  avec  vérité  :  <  Au 
moyen  âge,  celui  qui  sait  ofi  est  Tor,  le  véritable  alcfai- 
niiste,  le  vrai  sorcier,  c'est  le  Juif,  ou  le  demi  Juif,  le  Lom- 
bard ;  le  Juif,  riiouime  mimonrfiî  ;  l'homme  qui  ne  peut 
toucher  denrée  ni  femme  qu'on  ne  les  brûle;  l'homme 
d'outrage,  sur  lequel  lout  le  monde  crache;  c'est  h  lui 
qu'il  faut  s'adresser!...  Suie  et  prolific]ne  nation!  Mais  fis 
ont  résolu  le  problème  de  volatiliser  In  richesse.  Affran- 
chis par  la  letli'e  de  change,  ils  sont  maintenant  libres  t  ils 
sont  maîtres  f  de  sotiffiels  en  soufflels,  les  roilà  au  trône  dtt 
monde  '.  « 


JT'P.  SM-3SS;  Iîto  sttrtoiil,  en^nile,  Im  pnoes  S57-Î7J.  ■  On  «fiil 
cooiiit^t  le*  Jiiifi  d'.^lMCB  pnafié.lflnl.  ete..  ►  Knfln  Jl,  LncrcWle  a  r^l 
DU  liblanti  nu5Si  vrai  ^u'il  «t  éaerpiquB  de  U  baMOf»  et  rie»  tïm» 
rpprt>cl(*8  aux  JuW»,  pour  lrc(|ii(!!*  il  sollicite,  avec  eaa^ssi^  el  nie?ure, 
rimniniiiW  'les  couvi-rnpni*nt!i,  fie  •  fit»  Boualtt,  pitr  do  Fran«, 
Mil'Jt<je*  mtémirrs.  poUdifutB  et phttoaophiqius,i.  Il,  p.  274;  Pari*,  (819, 
1.  XI 'lo*u'iivrt'»,  A'Irieu  l.e  Clâre. 

ïUili*  Ann*  Ihllcï,  tirai  «le»  Juif»,  ibUt,  Ltt  Juifs,  çUu.  p.  37-39  ;  «le, 
l'ntif.  t8l5. 
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'MaîDlcnant,  api-èâ  le  parcours  de  ces  pages  prises  en 
quelque  sorte  au  hasnrd,  et  déiacbées  d'une  montagne  de 
docomeutâ  authentiques,  préions,  une  fois  encore,  notre 
patiente  oreille  à  l'Israélito  Bi^darride,  dont  la  parole  s'éle- 
vant  calme  et  impossible  contre  l'histoire  de  tous  les 
peuples  du  monde  et  conlre  l'histoire  de  ri-!gliï«,  nous  rap- 
pelle les  imperturbables  réponses  du  grand  Saulié<Irin  à 
Napoléon  !•'  : 

«  Noûl  uolre  loi  ne  saurait  *  autoriser  l'asitie*,  et, 
pour  nous,  sur  ce  point,  <  nulle  difTérence  entre  le  Juif  et 
l'étranger.  ■  Que  dis-jc?  •  les  Juifs  sont  lenm  de  regai-der 
les  Francab  comme  des  fi-êres!  Notre  devoir  est  dcxercer 
envers  les  chrétiens  des  actes  de  charité,  a  cl  la  cluu-ité 
nous  fuit  quelquefois  uu  devoir  do  prêter  sans  intérêt  6  celui 
qui  est  dans  le  besoin.  *  Notre  loi  repousse,  <■  par  saneypril 
et  par  ses  lermex,  les  prévrnLtons  dont  elle  a  été  Tobjet». 
Ainsi  donc  apparatt-elle  aujourd'hui  «  sous  sou  vrù  jour, 
énei^iquement  vengée,  ce  qui  fait  perdre  à  la  persécution 
toute  excuse' I  * 

£1)  quoi  I  Ton  tous  avait  dit  le  Juif  usurier,  et  voua  l'ap- 
peliez le  roi  de  l'usure,  le  démon  de  l'usure  I  Mais  y  pensiez- 
vous  donc,  chrétien  notre  ami  ?... 

Réponse  :  Devant  cette  placide  et  froide  uégation  de 
roMre,  où  se  mêle  l'audace  à  l'originalilé  (le  mot  eft'ron- 
terie  sera  banni  de  notre  phrase),  nous  nous  bornerons 
ù  Tépiler  une  excuse,  et  par  conséquent  une  reconnais- 
sance de  cette  faute  que  nous  avons  enregistrée  quelques 
pages  plus  haut.  Elle  est  uu  peu  singulière  sans  douEe, 
mais  nous  la  choisissons  avec  d'autant  plus  de  confiance 
qu'elle    s'échappe  d*unc  plume  judaïque  à  laquelle  déjà 


'  i»dirrSde,  J«.,  p.  UH  Jt  lOO,  deuiânu  «diUoa  :  Paru,  tSûl.  •  L«* 
•lipalie  ItraAlite»,  pluï  soucieux  >le  leur  bieu-étrc  qug  Je  la  lui  i]u 
Âinat.  élMmkUfrenX  Its  condlUoiu  inflêTthla  de  leur  foi  rttiit*\*M,  et  «a 
Meria&rejil  plusteun  pDluL«  fuiidomeutaiix.  pour  uo  pas  s'alMnar  la 
lûenvoillaaoe  ils  l*Eitip«rear.  Ainsi,  aie.,  etc.  ■  La  Qtteâliau  juitt,  ji.  S, 
par  la  R.  P.  Th.  lïailBboiiBa  ;  ISM.  Voir  c«  qua  tuIaùiiI  1c«  atferUons 
du  Souhédrio  dont  l'aocwa  nbbia  Dnçh,  deuxl^ma  l«llri,  p-  30(^  1827. 
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c«  monde  ?rargem,c'esi-à-dire  l'usure,  l'usure  qui  puise 
dans  l'éduoatJoi)  talmiidir|ue  sa  vie  glorieuse  et  sacrée  1 

La  morale  de  ce  cliiipitre  âeraiï-elle  donc,  si  tu  voix  de  la 
Térité  peut  y  dominer  celle  du  pro^î-s.  que,  depuis  la  cliute 
de  Jérusalem,  les  Juif^  nwt  redevenu»  le  premier  de&  peu- 
ples pasleurs  ;  et  non  plus  simples  pasteurs  de  troupeaux,  à 
l'exemple  de  leurs  aiicélres  élablis  par  Joseph,  sous  l'un  des 
riiai-aons,  dans  in  tcrnî  de  Oessen,  mais  pasteurs  d'ècus, 
doués  de  la  vertu  magique  de  dévorer  chez  tes  peuples  qui 
les  liéhergent  la  verdure  et  la  graisse  de  la  teri'e  f 

L'bisloire  dtis  Juifs,  ces  liommes  dont  riiicpuisahte  géoio 
se  met  au  service  de  la  Révolution  pour  exploiter  les  peuples 
de  compte  à  demi  avec  ceux  qui  bouleversent  les  trônes  et 
riiisloirti  de  la  plupart  des  sociétés  liiiancières  de  l'Europe, 
dont  les  gouïTres  n'ont  cessé  d'engloutir  l'or  et  suuvunt 
riionneur  des  ramilles,  voilà  ce  qui  formerait  unesniie  bien 
naturelle  de  ce  prélude  ;  voilà  ce  qui  ferail  apparaitre  h  nos 
yeux  dans  tout  le  gi'andiose  de  leur  majesté  lesscandalesde 
i'usurc.  Mais  nous  laissons  à  d'autres  plumes  l'iionneur  de 
cette  tâche  ;  nous  nous  bornons  à  donner  aux  chujiitres 
suivants  la  mission  de  confirmer  le  chapitre  actuel,  où 
M,  Bédarride  eut  le  courage  héroïque  de  nous  dire:  •  Non, 
le  Juif  ne  Tait  pas  Tusure,  car  il  ne  peut  la  faire  ;  »  mais  où. 
les  ftiits  nous  tiennent  un  tout  nuire  langage.  Et  nous  ne 
nous  étonnons  guère,  car  nous  connaiiisons  deux  hommes 
pour  qui  l'impossible  n'est  qu*nu  jeu:  le  FVançais  siu*  les' 
champs  de  bataille,  et  le  Juif  partout. 
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parole  h  celte  de  Fourier,  il  s'élait  écrié  de  touL  IV^jlal  de  ss 
vois:  «  Arriére  I  ù  vouâ»  arrière  !  liordc  d'iiâurierï  »  cliurge 
à  t'hiimanité  depuis  le  comiDencemi'Dt  des  siècles,  et  qui 
Iraiiiez  partout  le  globu  votre  tiniue  des  auln^  peuples  ti, 
voire  incorrigible  orgueil.  »  Ariièrc  !  cur,  •  loule  fourberie 
vous  esl  louuble  quaad  il  s'agit  de  tromper  qui  ne  pratique 
point  votre  religion'.  » 

Moins  dur  que  ces  m>Tiade$  de  tt^moins  dissemblables  do 
tous  les  siècles  fut  cependant  pour  les  Juifs»  dont  il  se 
montra  l'ange  conciliateur,  It;  rcii-ciioycn  ÎjOuIs- Phi  lippe,  w 
prince,  l'un  des  coryphées  de  la  frauc-uiat-onnerie,  uui|iiel 
la  Révolution  livra  le  lr6ne  pour  quelques  années,  et  que 
quelques-uns  de  ses  flatteurs  appelèrent  le  dernier  des  Vol- 
lairiens  ;  car  ruislbire,  nous  dil  risi-aùlite  Dédarride,  doit 
enregistrer  les  rooj^niliquei  paroles  que  ce  clief  d'tlal  ni: 
craignit  iH>iat  d'adresser  au  président  du  consisloii-e,  lï  l'oc- 
casion (tu  1"  janvier  :  <  Ainsi  que  Teau  qui  tombe  goutte  ù 
goutte  Unit  par  percer  le  rocher  le  plus  dur,  do  môme  l'in- 
juste préjugé  qui  vous  poursuit  s'évunouiru  devant  les  pro~ 
grès  de  la  raison  huniuîne  el  de  la  philosophie^  » 

£t  nous  entendions  tout  ii  l'heure  le  procureur  général 
de  Tun  des  aieux  do  ce  même  Iriiicc,  le  Ik-^'eat,  que  nul 
n'accuse  d'élre  un  des  saints  de  i'É^hse,  appeler  les  Julfe 
dans  un  de  ses  nquisiloires  :  <  les  monstres  de  la  sociétû 
civile  1  »  De  l'époque  de  la  Régence  à  celle  de  Louis-Fbi- 
iippe,  chassé  du  trône  par  les  progressistes  de  l(iW,  la  rai- 
son humaine  el  la  philosophie  avaient  donc  réalise  de  grands 
progrès! 

Toute  la  réponse  à  cette  question  est  dans  le  litre  niémc 
de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  nommer  :  Les  Juifs  it>b^ 
de  tépoque.  Les  Juifs  élnicni  alors,  ce  que  désormais  ils  no 
cesseront  guère  d'être,  les  rois  de  l'époque,  et  l'usage  cit 
de  flatter  les  rois.  Mats  qui  faisait  d'eux  les  puissances  de 


*  TouH«ii«l.  Vu  Juif*  roi*  de  l'époqut,  p.  xn,  tfr.  4;  fcrii,  1847;  il 
Un  Pourlor,  Nourtau  inonda,  p.  iH,  tocooda  «dlUoo. 
>  Bédnrrlde,  Let  Juifi  ta  h'raatê,  etc.,  p.  430,  s«canili  édition  ;  180l> 
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religieux  csl  uno  preove  vivante  de  la  charilé  da  calholK 
ciame  à  rendi-oit  des  JuiPs.  L'iiisioire,  qui  doit  lout  savoi 
el  lonl  dire,  peot-elle  ralilier  ce  Inngage? 

Le  Tïilmiul,  et  nous  ne  l'nurons  pas  oublié  sans  douUs 
est  tu  conscience  du  Juir  orthodoxe,  et  la  Cabale,  <  cette 
mère  des  sciences  occuUeâ,  dont  le  dogme  est  celui  de  la 
haute  magie  '  >,cst  l'Ame  dn  Talmnd.  Ilsnlliradecc  donhle 
souvenir  iJour  dissiper  les  objections  que  soulèvent  d'elles-j 
mêmes  les  énorniités  de  ce  chapitre,  el,  cliemin  faisant  vert' 
la  vérité,  nous  nous  nip|»etlerons  <)uesi,  depuis  la  mort  du 
Christ,  le  Juif  se  livre  à  certains  acics  de  férocité  reli^eiise 
et  de  fanatisme  sanguinaire  que  l'histoire  lui  reproche,  le 
Joifsc  Imrne  h  continuer  ce  que  lUisaiout  ses  pères;  il  se 
borne  h  perpétuer  le  crime  d'idoliltrie  magii|ue  et  d'anthro- 
pophagie sacrée  dont  ses  anwHres  s'étaient  rendus  les  iral-j 
tateura  après  en  avoir  été  les  vengeurs.  La  vive  et  saisissant 
peinture  de  ces  horreurs  nous  est  conservée  dans  le  livre 
par  excellence,  daii^  la  Bible,  c'est-à-dire  dans  le  livre  dont 
le  Juif  fut,  dans  tous  les  siècles,  le  plus  zélé  conservateur, 
et  dont  In  vérité  sans  cesse  nltnquéc  déOe  plus  que  jamais 
toute  critique  -I 

Ces  choses  dites,  afin  de  préparer  à  certaines  monstruo- 
sités l'esprit  du  lecteur,  quelqu'un  seraii-il  en  droit  de  re- 
prendre celui  qui  tiendrait  6  Israël  ce  langage  :  La  doctrine 
religieuse,  c'est-à-dire  la  doctrine  talmudique  du  Juif  fran^ 
rhemeiU  orthodo-te,  à  l'égard  du  chrétien,  est  celle  de  l'usure," 
du  vol,  de  la  spoliation,  du  rapt  et  de  l'homicide;  en  tw 
mol,  elte  est  le  contrg'pieâ  de  la  loi  naSureUe,  elle  est  le  ren- 
versoment  du  Décalogue  qu'Israël  tenait  des  mains  de  Moïse 

<  Itapon,  Xaçonn.  oceulUf,  p.  78  ;  l'ari»,  18&3.  —  Elipfeft»  UtI,  Hittolre 
de  la  mayit,  it.  78;  t'arir.  ISOi). 

'  Hiblc,  Lien  de  la  Sageue,  cliap.  xit,  *'Ip..  nlr.  •  1,a*  nticrcii*  lialrt- 
IodU  do  Cliuuaiiu  hifuieut  dca  (rurres  d^tles-lublee  lur  ilea  nichaate- 
lueutii  61  iio*  8n<^rific««  iiuptvF,  pari:«  ijii'iLit  tuateul  Biius  piti6  l«Hr* 
propres  nnf nuls,  qu'ils  décoraient  It  chairs,  Ias  «i.lTAiLlesde*  boiumea 
tl  ItHr  lanij,  coulre  vytro  loi  Mcr>B,  eln.  »  Cl>.ip.  xii  ol  xjit,  v.  4,  5,  otc..- 
Apri'S  avoir  èii:  Ici  iti'-'lTi'.ncvT*  dé  cos  Imptei,  I«s  Juifs  «d  •loTiureni 
les  Emiialetir». Lire  f»  Aoif.llv.  lIl.oUiip  xi,  elc,  olc.,  tes  Faralipou>&iie^ 
et  IcKproplitites,  pattim...  V<»r  nu  eliaplm  Kuivoul  Isa  citations. 
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et  que  t'Église  béiita  de  la  Synagogue?  L'homme  qui  n'est 
point  en  deuil  de  bon  sens  aurait-il  donc  tiea  de  s'éton- 
ner des  atroces  assassinais,  des  aitnass-inats  religieux  que  le 
monde  «iflAorHffdn  el  le  monde  civilisé  reproclient  au  Juif 
de  toutes  les  époques?  Et  Thisloire  ne  redit-ello  pas,  dfts 
qu'un  souffle  agite  ses  feuillets,  qu'il  n'est  h  cet  endroit  ni 
siècle  ni  pays  qui  n'expose  nu  plein  jour  de  l'évidence  des 
légions  de  ïiiiis  aL*cusateurs  ? 

Aujourd'hui  cependant,  sous  le  toit  du  Juif,  dans  les 
centres  de  In  civilisation  de  l'Europe,  cette  odieuse  qualité 
de  crime.  Tassassinat  {lour  cause  de  religion,  disparaît  ot 
cesse  d'être  nommée.  Noos  ne  doutons  nullement  de  ce 
progrès,  et  nous  rafHrmerions  au  besoin,  malgré  le  nombre, 
phis  comidérabie  iiu'on  ne  le  suppose,  d'horames.de  femmes, 
d'enfants  qui,  dans  certaines  grandes  villes  de  notre  Rurope, 
sans  bisser  la  moindre  trace  dcTriére  eux,  et  h  la  profonde 
stupeur  de  ceox  qoi  les  entourent,  disparaissent  â  tout  ja- 
mais. Nous  n'ignoi'oiis  ni  la  pari  que  réclame  le  cbapitredes 
accidents  étranges,  celui  des  vongennces  particulières  on 
des  conséquences  criminelles  de  la  débauche,  ni  les  besoins 
de  sang  de  la  magie  renaissante  cl  proche  alliéedes  supersti- 
tions talmudiques  *,  ni  les  jugements  révolutionnaires  que 
portent  et  se  vantent  d'exécuter  les  tribunaux  des  sociétt:'S 
secrètes  qui  snus-minunt  le  monde  actuel,  et  dont  les  Juifs, 
—  si  l'on  nie  qu'ils  en  sont  la  tête  et  le  conseil,  —  partagent 
du  moins  avec  ardeur  et  dévouement  les  incessants  tra- 
vaux. Nous  nous  tairons  donc  sur  les  choses  qui  nous 
sont  inconnues,  mais  sans  oublier  quelles  jtistes  consé- 
quences doivent  naître  et  sortir  de  celles  que  nous  avons 
apprises.  £t,  pour  ne  porter  nos  pas  que  sur  un  terrain  où 
le  mouvement  ne  puisse  provoquer  aucune  chute,  nousvou- 
loni»  uuus  borner  tout  h  l'Iieure,  apriVs  un  coup  d'œil  de  la 
durée  do  l'éclair  jeté  dans  la  profondeur  des  temps  passés, 
à  signaler  une  région  où  tes  documenta  que  noussoumel- 


*  ProuTOB  nlUenn. 


1$8 


I.F.S   jriFS. 


paroles,  que  les  Juifs  répétèrent  incariablement  dans  les 
marnes  circonstances,  et  qui  portent  avec  elles  leurmorale. 
Unis  oe  nous  arrêtons  pas  à  celte  roinutio,  et  remontons  à 
notre  tour  le  cours  des  Ûges  ;  car  une  pièce  trop  imixirta  iite, 
01  sortie  d'une  plume  trop  sftre,  vient  heurter  notre  naain 
pour  que  nous,  qui  nous  sommes  fuit  le  soldat  rie  la  vérité, 
nous  hésitions  à  la  placer  au  grand  jour.  Elle  nous  rejette 
dans  les  profondeurs  du  Lointain,  mais  que  nous  importe  la 
distance  ?  Car  si,  ;H.çîtt'rtf*jr  jours  actiieïs,  le  Juif  fiit  im- 
miiiihtr  (fans  xa  dnctrine  m  dan»  ses  mœurs,  ainsi  que  nous 
rafliimcnt  d'une  même  voix  les  ennemis  et  les  patrons  de  la 
race  judaïque,  nulle  difTérenee  sensible  de  croyances  et 
d'aotes  ne  peut  exister  d'une  époi|ue  h  Pauire  chez  Ins  (Us 
de  Jacob.  En  un  mot,  lorsqu'il  s'agit  de  ces  homtnes.le  siècle 
le  plus  récent  doit  relléter  avec  une  minuliense  exactitude 
la  physionomie  morale  et  religieuse  du  siècle  te  plus  recalé. 

Ou  ne  saurait  attribuer  à  la  comtesse  de  Champagne, 
Haiiti  de  France,  femme  du  comts  Henri  II,  nous  dit  en 
l'an  1805  le  savant  archiviste  de  l'Aube,  ■  un  fait  qui  eut 
lieu  en  tl92  dans  les  domaines  d'un  de  se^s  vassaux.  Les 
Juifs  de  Braisiie  ayant  couronna  (Tépines  ntt  chrétien,  le 
promenèrettt  dam  les  rues  en  te  fusiiiieant,  puis  te  cruci- 
fièrent ;  le  tout  avec  la  permission  d'Agnès,  damo  de  Braisne, 

comtesse  de  Dreux Aguès  knr  avait  abandonné  ce 

chrétifu,  sous  pri^texte  qu'il  était  couvaiiicu  d'homicide  et 
de  vol. 

•  L'indignation  fut  génrirale  I  Aussitôt  Philippe  Auguste, 

—  frère  consanguin  delà  comtesse  de  Champagne,  .Marie, 

—  el  nouvellement  arrivé  de  Terre-Sainte,  se  rendit  en  per- 
sonne â  Broisne,  et,  à  titre  de  représailles,  y  ût  brûler 
quatre-vingts  Juifs',  n 

Justice  atroce,  ou  barbare  vengeance,  mais  vengeance 

'  ttisMre  des  Hua  et  eomlet  /te  Champagne,  I.  IV,  t"  p»rti«,  p.  75; 
PariE,  latl^i  ;  par  it,  d'Arbui»  ilo  Jub.tiuviLla,  nl.liffëe  d'aprôa  It.»  chnrtee, 
et  qui  ubtiiit  (la  l'Acaiiéuiitt  ile«  lii»criiiLio»f  lu  firaoïl  pri.\  Gobert.  — 
FalU  t><fiijblnbleE,  tuais  clnailPAliur,  dnus  Kohrb^clier,  Ulttoire  tiniver- 
nlU  de  t'tgtiM,  t.  XtX.  p.  347,  «te.  ;  farle,  1851. 
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d'un  crime  qiii  révèle  d'une  manière  auLhcnlique  lu  foi,  la 
conscience  religieuse  des  coupablea  \  Agnès  se  prétend  inoo- 
oeute  parce  que  celui  qu'elle  abandonne  à  ces  raiialiiiues 
est  un  sct-Méral;  eL  ces  misérables  se  donnent  la  joie  de 
céder  publiquement  au  vœu  de  leur  culte  en  renouvelant  les 
scèneâ  de  la  Passion  sur  un  clirétien»  parce  que  sa  mort, 
diaprés  leur  calcul,  ne  doit  attirer  sur  leur  tête  aucun  cli&ti- 
ment,  puisqu'il  leur  est  légalement  livré.  Ilien  cette  Ibis, 
penseol-ils,  ne  les  oblifte  à  so  contraindre,  et  ils  se  taisseni 
voir  au  tmlurel.  Est-il.  nous  le  demandons  en  toute  simpli- 
ste, pièce  historique  plus  précise  et  plus  ooncluanle? 

Le  roi  Philifipe  Auguste  éprouvait  ifoue  une  grandi;  uver- 
sion  pour  les  Juifs  et  le  témoignait.  <|uoiqu'ils  fussent  puis- 
sants dans  soa  royaume,  et  tout  particulièrement  à  Paris. 
Car  ce  prince,  sous  le  règne  duquel  eut  Heu  ce  crime  carac- 
téristique, avait  ouï  dire  aux  seigneurs  qui  avaient  éli; 
élevés  avec  lui,  que  tous  les  ans,  le  jeudi  snint,  ou  quelque 
autre  jour  de  la  semaine  sainte,  les  Juils  sacrifiaient  un 
chrétien.  Du  temps  du  roi  son  père,  ils  avaient  été  souvent 
convaincus  de  cet  acte  religieux  et  Tavaient  expié,  C>î 
n'était  ni  sur  des  fables,  ni  sur  de  simples  rumeurs  popu- 
laires que  les  juges  prononçaient  leur  sentence;  et  rieu  ac 
Dous  semble  plus  indigne  de  gens  qui  n'ont  point  perdu  loui 
boa  sens  que  d'accuser  h  tout  propos  de  passions  atroces  et 
de  préjugés  imbéciles  la  magistrature  entière  des  grandes 
nations,  tandis  que  l'élude  pacifique  des  faits  obligerait  les 
accusateurs  de  ces  magistrats  h  confesser  qu'eux  seuls  ont 
fléchi  sous  le  poids  de  préjugés  contraires,  qu'eux  seuls  ont 
embrassé  des  eri-eui-s  à  peine  excusables  chez  des  aveugles. 

De  tous  côtés,  eu  eflei,  si  nous  prêtons  l'oreille  à  l'his- 
toire, nous  entendons  retentir  le  même  cri.  L'abbé  de  Saint- 
Michel  le  pousse  en  Tannée  1171,  et  le  comte  Thibaut  dr. 
Cliarlres  le  répèle  on  livrant  an  bûcher  pltisimrs  Juifs  do 
Blois  reconnus  coupables  d'avoir  choisi  le  temps  pascal  pour 
le  crucifiement  d'un  enfant.  Alors  succombe  à  la  porte  de 
Paris,  à  Pontoise,  une  autre  victime  aussi  célèbre  que  le 
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jeone  Guillaume  d'Angleterre  dans  les  Tastes  du  martyro- 
loge romain;  car  rAnglcierrc,  séparée  de  la  France  par  la 
meff  lui  ntnvoieréolio  de  ses  ctiâ  cooLre  le  Juif.  Lesmômes 
crimes  l'épouvantent  et  l'exaspèrent;  ses  anoales  semblent 
6tre  une  copie  des  nâtrcs,  et  TÉglise,  de  son  calé,  coaiirme 
les  foils  dont  as  deux  pays  hostiles  nous  transmctleni  le 
souvenir,  en  établissant  que  de  nombreux  et  d'inconies- 
tables  miracles  se  sont  accomplis  sur  les  lombes  où  repo- 
sèreot  les  reliques  de  ces  victimes*. 

Nulle  autorité  dans  le  monde  savant  n'égale,  sur  le  lec^ 
rain  de  l'histoire,  l'autorité  des  Bollandistes  ;  et  ces  puis- 
sants invesiigaieurs  conquirent,  (^rle  mérite  de  leur  rif^u- 
reuse  et  înllexlble  critique, l'admiration  des  hommes  sérieux 
qui  militèrent  dans  les  camps  les  plus  opposés.C'cst  pourquoi 
la  plupart  des  faits  de  cette  nature  que  nous  avons  choisis 
ont  pour  hase  ce  témoig;oage  insigne,  corj-oboré  par  celui 
de  gi-aves  écrivains,  et  quelquefois  mémo  d'écrivains  scep- 
tiques. 

A  répoi[ue  donc  nfi  i-ayontiait  dans  fout  l'ëclat  de  sa  splen- 
deur une  pléiade  des  plus  grands  docteursde  l'Église,  restés 
aujourd'hui  même  les  princes  de  la  philosophie  clirélienne, 
au  mois  d'avril  de  ranoée  1387,  —  nous  disent  les  Bollan- 
distes,  —  un  jeune  chrétien  du  diocèse  de  Trêves  tombait  à 
Wesel  sous  le  couteau  des  Juifs.  Celait  uu  pauvre  manou- 
vrier  de  quatorze  ans,  du  nom  de  Verner.  Les  lîdëles  du 
Talmud  le  prirent  à  la  journée,  el  l'employèrent  à  remuer 
la  terre  d'une  cave  ;  son  hdtesse,  inquiële  de  le  voir  mis  k 
cette  tftche,  lui  dit  :  Garde-toi  des  Juifs,  Vemer,  car  voici 
le  vendredi  de  la  semaine  sainte  I  ~  Balil  j'ai  oonlteace  en 
Dieu«  répliqua  le  jeune  homme;  el,  le  jeudi  saint,  il  lecii'  In 


<  Robttrt  tic  Monte,  ui  tl7l  ;  Staa  Brompton.  Ckron.  Ccrw.,  IISI  ; 
P&|îl,  nati.  Ii79,  u*  17,  el  uin.  IISI,  ■•  IS;  Ik>UiUi(li*l««,  Âeta  SS., 
s:  iiiirt.  Rutirl>acli<tr,  llUloirs  wnhwrwUs  de  rÈflUi,  l.  XVI,  p.  iOU-t; 
Faiîs.  185t.  Lin  Bitrouu».  Mmiabf.  t.  XXIV,  aono  ISStii  tn  ÂTtgUâm 
JluM,  etc.  M,  Enluit  clooé  ao  mur,  et  j]ui  «uL  le  cAUs  [MtrcA  û'oat 
Uaco,  h  Swi^oMe,  eu  ISSt).  Bluica,  Comment,  rer.  Aras.,  lu  Jacob,  L 
1&.,XVUI,  p.  883,  etc.,  etc. 


CHAPITIte    SIXIËMK. 


loi 


communion  pascale.  ^  Los  Juifs  au&sitAl  de  l'attirer  dans  la 
iCavc,  et  de  le  bôijlonner  pour  éloulfer  se*  cris;  l'instant 
^d*aprè&,  ÎU  rattaulièrent  la  télé  ea  bus  à  un  poteau,  dans 
l'espérance  de  loi  Taire  rendre  l'hostie  et  de  s'en  emparer. 
Hais  leni-â  essais  furent  itifruciueux.  Ilà  commencèrent  dès 
lors  à  dôchirûr  k  coups  de  Touet  oe  pauvre  adorateur  dti 
Christ.  Ils  lui  ouvrirent  ensuite  les  veines  avec  nn  couteau  ;' 
ils  tes  pressèrent,  afin  d'en  extraire  tout  le  sang  :  el,  pendant 
trois  jours  entiers,  ils  laissèrent  ce  corps  sospendu  tantâl 
par  la  tôte,  et  tantôt  par  les  pieds,  jusqu'à  ce  qu'il  cûit  cesse 
de  rendre  son  sang'. 

Un  peu  moins  de  deux  siècles  plus  tard,  tes  BoUandisles 
[,jious  oITrent  le  récîl  du  martyre  d*André  le  Tyrolien,  mis  à 
hort  dons  les  environs  de  Bolsano.  Les  Jolis,  Trappes  de  la 
beauté  de  cet  enfïint,  ra\'aieni  enlevé,  circoncis,  couvert  de 
blessures,  puis  avaient  extrait  tota  te  sang  de  sou  coi-ps, 
et  l'avaient  attaelié  eu  croix  h  un  arbre  cii  bhtâphémant  le 
nom  de  Jésus... 

Le  conteniporuin  de  Voltaire,  l'une  des  plus  gi-andes  illus- 
trations sciouiiiiques  de  son  siècle,  Benoît  XfV,  api-ès  avoir 
rapporté  ce  Tait,  suivi  d'un  autre  semblable,  dans  sa  bulle 
Beatun  Andréas,  mentionne  le  martyre  de  saint  Lanrentin 
(Lorenzino)  mis  à  mort  par  les  Juif^dans  le  pays  deVicence, 
et  l'accompagne  de  celui  de  àaiote  Ui-sule,  jeune  lille  égale- 
ment victime  des  barbares  de  la  Synagogue. 

Peu  de  crimes,  cependant,  étonnaient  moins  le  peuple  que 
ces  fféqueutes  éiiormités,  par  la  raison  que  la  connais- 
sance du  Talmud  était  alors  cliez  les  ctiréticns  chose  vul- 
guire,  et  que  nulle  nico  ne  restait  plus  immuable  dans  ses 
pratiques  religieuses  que  la  race  judalquo.  Ijîs  JuiTs  une 
foiâ  connus,  il  semble  donc  qu'où  doive  les  connalti-e  &  tout 
jamais  ;  el,  tels  on  les  voyait  on  ces  temps  lointains,  têts  en 
effet  les  rolrouvions-noas  hier  h  notre  (Mïrte  ;  assertion  qui 
se  vérifie  d'cile*môme  si  nous  rapprocboos  fun  de  l'autre 

>  Bottandtoie*.  Aeta  SS ,  19  «vrll.  —  UodesaonJ,  U,  18.  —  Nou» 
toiamit  lotD  ilo  riipporlor  tous  Ic^  foiu  ieuibUble^t 
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deui  épisodes  que  près  de  quatre  siècles  séparent,  et  quT 
sembipni,  ao  poiol  de  vue  religieux  el  moi-al,  réclamer  une 
seule  el  titême  d"te  f  Le  second,  loul  reteniissani  encore  sous 
]«  nom  du  Père  Ttiomas,  s'est  pas&é  de  nos  jours,  e(  l'année 
Uy.'i  forme  le  millésime  du  premier,  par  lequel  il  importe 
de  commencer  nuire  récit. 

yeuccinte  de  lu  ville  de  Trente,  que  le  dernier  concile 
œcuménique  rendit  célèbre  dans  les  fastes  de  r£glise.  rea- 
fermait  trois  lamiUes  juives  dont  les  cliers  se  nommaient 
Tohii\  Ange  et  Samuel  ;  et,  chez  ce  dernier,  demeurait  un 
vieillard  h  lonf^ue  hurbe  du  nom  do  Mo(sc.  Le  mardi  de  la 
semaine  sainte,  c'est-à-dire  le  21  awil  H7IS,  ces  Israélites 
se  réunirent  duus  la  maison  de  Samuel,  dont  une  partie  for- 
mait la  synagogue.  EX,  comme  ils  devisaient  ensemble, 
Ange  de  s'écrier  tout  à  coup  :  «  HIen  ne  nous  manque  pour 
la  Pùque,  en  vérité,  si  ce  n'est  une  ckose  I  Une  seule  1  —  Et 
laquelle  donc?»  lisse  i-egordèrent  et  se  comprirent  1...  Cq 
qui  manquait,  c'était  un  enftint  chrélicn  que  les  Juife  avaient 
rhal)itude  «  d'égorger  en  mépris  de  Nou-e-Seignear,  cl 
dont  ils  rnangeaicnl  le  :^ang  mêlé  à  leurs  azymes...  > 

La  victime  so  trouva  sans  peine  ;  mais  en  quel  eodroi^ 
accomplir  ce  sacritlcc  si  raéritoii*e  en  Israël?  Chez  Tobie? 
chez  Ange? Non;  ceux-ci  refusèrent;  leurs  maisons,  trop 
étroites  ne  permettaient  guère  de  dérober  aux  domestiques 
une  action  si  grave  et  si  longue.  On  s'en  tirerait  mieux  et 
plus  sûrement  chez  Samuel.  —  ■  Lazare,  dit  Samuel  à  sou 
domestique,  si  tu  as  l'adresse  de  me  dérober  un  petit  chré- 
tien, je  te  donne  à  Tinstant  deux  ducats.  >  —  Mais  Lazare 
eut  peur,  prit  ses  hardes  et  s'enfuit  dans  une  terre  étran- 
gère. 

Le  jeudi,  les  Juifs  dirent  en  synagogue  h  Tobie,  qui  pra- 
tiquait la  médecine  :  «  Nul  mieux  que  vous  ne  peut  nous 
servir,  car  vous  vivez  dans  la  familiarité  des  chrélieos;  voua 
ne  leur  causerez  aucun  ombi-age,  et  nous  vous  récompen- 
serons généreusement...»  Le  péril  était  grand;  Tobie 
refusa.  Mais  la  communauté  voua  sa  téta  aux  exécrations. 
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el  la  synagogue  lui  fut  à  jamais  interdite  s'il  liéâilail  t  se 
dévouer.  Les  )>romesses  jointes  aux  menaces  le  dtitcrnii- 
nfcrcnl  ;  il  obéit,  et  Toq  convint  que,  jusqu'à  rwécolion  de 
co  complot  les  portes  des  Juifs  ne  se  fermeraient  point  à 
ctef  afin  de  facitiLer  au  médecin  le  rapl  de  l'enfunt. 

Tobie  sortit  donc  vers  le  soir;  il  Ut  la  rencontre  d'un 
pelii  gafçon  de  vingt-neuf  mois,  d'une  beauCé  parfaite,  et 
qui  se  nommait  Simon.  L'enfanl  fui  attiré,  caressé,  puîâ 
enlevé  et  soigneusement  cactié  ;  car  les  pnreols  et  la  popu- 
lation avaient  aussitôt  pris  Talarme  :  Qu'e^t-il  devenu  ?  Qui 
donc  aurait  commis  co  rapt  ?l!  faut  le  chercher  chez  les 
Juif^!  les  Juifs  l'aui-onl  volé  pour  le  crucifier...  Airisi  se 
disail-îl;  mais  la  nuit  survint. 

Un  profond  silence  réguait.  Les  Juifs  conduisirent  Ten- 
fant  dans  un  vestibule  ;  et  l'un  d'eux,  Moïse,  qui  passait 
pour  savoir  le  temps  de  la  venue  du  Uessie,  le  reçut  sur  ses 
genoux.  Ce  fut  là  le  chevalet  de  la  torture.  Samuel  lui  se  .1 
le  con  de  son  mouchoir,  afin  d'étoulTer  ses  cris  ;  d'autres 
lui  tinrent  les  mains,  d'autres  les  pieds  et  la  t<ite,  tandis  que 
Moïse,  armé  d'un  couteau,  le  circoacit.  AussittM  après,  il  se 
prit  à  le  tenailler  et  k  lui  airacher  la  chiiir,  dont  une  conpo 
recevait  les  lambeaux;  puis  chacun  à  son  tour  Ql  coque 
Moïse  avait  lait,  et  te  mtuj  qui  coulait  fut  recneiSU  dans  des 
éeuelles.  Hais  le  mouchoir  enroulé  autour  du  cou  do  ^mon 
se  reiflcha,  et  le  r&Ie  sortant  de  la  gorge  à  peu  pr6s  libre, 
iaquiéla  les  Juifâ.  De  leurs  mains  appliquées  sur  sa  bouche 
ils  se  bAtèrcntde  losuflbquer,  et  l'enfant  parat  à  moitié 
mort.  Moïse,  alors,  l'implacable  vieillard,  assit  Samuel  à  sa 
f^auehc;  ces  deux  hommes  étendirent  violemment  en  forme 
de  croix  les  bras  de  la  victime,  et  les  Juifs,  armés  de  poin- 
çons, vinrent  à  Peuvi  le  iwrcer  de  coups,  du  sommet  do  la 
tôle  au  bout  des  pieds.  <  Voilà»  voilà  comment  nous  avons 
tué  Jésus,  le  Dieu  des  chrétiens  l  ainsi  soient  à  jamais  con- 
Tondos  nos  ennemis  I...  *  El  l'enfant  rendit  le  dernier  sou- 
pir, après  avoir  i-ésisté  plus  d'une  heure  à  cet  ati-oca  sup- 
plice... Les  Juifâ  autôttût  lavèrent  le  sang  de  son  corps,  el, 
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deux  épisodes  ijtie  près  de  tjnatre  siècles  séparent,  et  qui 
semblenl,  au  point  de  vue  religieux  el  moral,  réclamer  une 
seule  et  inànc  date  f  Le  second,  tout  releatisâaal  encore  sous 
le  nom  du  Pèro  Thomas,  s*est  pusse  de  nos  jours,  et  Tanuée 
U75  Torme  le  millésime  du  premier,  par  lequel  il  importe 
de  couimeacer  notre  i*écit. 

L'enceinte  de  la  ville  de  Trente,  que  le  dernier  coacil« 
œcuménique  rendit  célèbre  dans  les  lustes  de  rÉglise»  ren- 
fermait trois  riuniltes  juives  dont  les  chefs  se  nommaient 
Tobie,  Ange  et  Samuel  ;  et,  chez  ce  dernier,  demeuraii  uu 
vieillard  à  longue  barbe  du  nom  de  Moïse.  Le  mardi  de  la 
semaine  sainte,  c''cst-ù-dire  le  31  avril  1175,  ces  Israélites 
se  réunirent  dans  la  muisoiide  Samuel,  dont  une  partie  Tor- 
mait  la  syoagogue.  Et,  comme  ils  devisaient  ensemble, 
Ange  de  s'écrier  tout  à  coup  :  <  Rien  ne  nous  maniiue  pour 
la  Pdquc,  en  vérité,  si  ce  n'est  une  chose  I  (Jae  seule  I  —  Et 
laquelle  donc  ?  »  Ils  se  regardèrent  el  se  comprirent  :...  Ce 
qui  manquait,  c'était  un  curant  chrétien  que  les  Juifs  avalent 
l'habitude  «  d'égorger  eu  mépris  de  Nolre-Sfiigneur,  ei 
dont  ils  mangeaient  le  sang  mêlé  à  leurs  azymes...  » 

La  victime  se  trouva  sans  peine  ;  mais  en  quel  eadroi^ 
accomplir  ce  sacrilice  si  méritoii-e  en  Israël?  Chez  Tobie? 
chez  Ange? Non;  ceux-ci  relbsèrent;  leurs  maisons,  trop 
étroites  ne  permetiaicoi  guère  de  dérober  aux  domestiques 
une  action  si  grave  et  si  longue.  On  s'en  tirerait  mieux  el 
plus  sûrement  chez  Samuel.  —  «  Lazare,  dit  Samuel  à  son 
domestique,  si  tu  as  l'adresse  de  me  dérober  un  petit  chré- 
tien, je  te  donne  h  l'instant  doux  ducats.  >  —  Mais  Lazare 
eut  peur,  prit  ses  bardes  el  s'enfuit  dans  une  terre  étran- 
gère. 

Le  Jeudi,  les  Juifs  dirent  en  synagogue  à  Tobic,  qui  pra- 
tiquait la  médecine  :  «  Nul  mieux  que  vous  ne  peut  noos 
servir,  car  vous  vivez  dans  la  familiarilé  des  chrétiens;  vous 
ne  leur  causerez  aucun  ombrage,  et  nous  vous  récompen- 
serons généreusement...»  Le  péril  était  grand;  Tûbie 
relUsa.  Mais  la  communauté  voua  sa  tête  aux  exécrations, 
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6L  la  ayno^ngao  Ini  fat  k  jnmaîs  interdite  sll  hésitait  à  sa 
fiévouer.  Les  promesses  jointes  aux  menaces  le  détermi- 
nèrent ;  il  obéit,  et  Ton  convint  que,  jusqu*à  l'exécutioD  de 
ce  complot  les  portes  des  Juifs  ne  so  fermeraient  point  & 
clerntiu  de  l^ciliter  au  uiédeciu  le  rapt  de  ronranl. 

Tobie  sortit  donc  vers  le  soir  ;  il  fit  la  rencontre  d'an 
[letit  garçon  de  vîngt-neur  mois,  d'une  beauté  parfaite,  et 
qui  se  nommait  Simon.  L'enfant  fut  attiré,  caressé,  puis 
enlevé  et  soigneusement  caché  ;  car  les  parents  et  la  popu- 
lation avaient  aussitôt  pris  l'alarme  :  Qu'est-il  devenu  ?  Qui 
donc  aurait  commis  co  rapt?  Il  faut  lo  chercher  chez  les 
Juirstles  Juifs  l'auront  volé  pour  le  cracifier...  Aiaâi  se 
disait-il  ;  mais  ta  nuit  survint. 

Un  profond  silence  régnait.  Les  Juifs  conduisirent  l'en- 
fanL  dans  un  vestibule  ;  et  l'un  d'eux,  Moïse,  qui  passait 
pour  savoir  le  temps  de  la  venue  du  Messie,  le  reçut  sur  ses 
genoux.  Ce  fut  là  te  chevalet  de  la  torture.  Samuel  lui  se  a 
le  cou  de  sou  uioucboir,  alin  d'étoufTer  ses  cris  ;  d'autres 
lui  tinrent  tes  mains,  d'autres  les  piodsct  la  lùte,  tandis  que 
Moïse,  armé  d'un  couteau,  le  circoncit.  Aussitôt  après,  IL  so 
prit  h  le  tenailler  et  h  lui  arracher  la  cbair,  dont  une  conpt; 
recevait  tes  lambeaux  ;  puis  chacun  à  son  tour  Gt  ce  que 
Moïse  avait  fait,  et  te  sang  qui  coulait  fut  tecHe.Uli  dans  des 
écuelles.  Mais  le  mouchoir  enroulé  autour  du  cou  de  Simon 
se  rel&cha,  et  le  râle  sortant  de  la  gorge  à  peu  près  libre, 
inquiéta  les  Juifs.  De  leurs  mains  appliquées  sur  sa  bouche 
ils  se  hMèrent  de  le  sulToquer,  et  l'enfant  parut  à  moitié 
mort.  Moïse,  alors,  l'implacable  vieillard,  assit  Samuel  à  sa 
gauche  ;  ces  deux  hommes  étendirent  vîolemmr^nl  en  forme 
de  croix  les  bras  de  la  victime,  et  les  Juife,  armes  de  poin- 
tons, viiireut  &  l'envi  le  percer  de  coups,  du  sommet  de  la 
tète  au  bout  des  pieds,  t  Voilà,  voitft  comment  nous  avons 
lue  Jésus,  te  Oiou  des  chrétiens  !  ninsi  soient  à  jamais  con- 
fondus nos  ennemis  !.■.  •  El  renflai  rendit  te  dernier  sou- 
pir, après  avoir  résisté  plus  d'une  heure  h.  cet  atroce  sup- 
plice... Les  Juifs  aussitôt  lavèrent  le  sang  de  son  corps,  et, 
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deux  épisodes  qtte  prèx  de  qitaire  siècles  séparent^  et  qui 
semlileol,  au  poiul  de  vue  religieux  et  moral,  réclamer  une 
seule  el  vieille  date  t  Le  second,  tout  relenlissaiit  encore  Sùus 
le  nom  du  Père  Thomas,  s'est  passé  de  nos  jourSt  ei  l'année 
ti7.'>  Torme  le  millésime  du  preoUer,  par  lequel  U  importe 
de  commcaccr  notre  récit. 

L'euceiate  de  la  ville  de  Trente,  que  le  dernier  concile 
œDuméiiit]ue  rendit  célùbre  dans  les  fastes  de  rË{;lise,  ren- 
fermoit  trois  familles  juives  dont  les  chefs  se  nommaient 
Tobie,  Ange  el  Samuel  ;  et,  cliez  ce  dernier,  demeurait  un 
vieillard  à  longue  l>arbe  du  nom  de  Moïse.  Le  mardi  de  la- 
semaiue  sainte,  c'est-à-dire  le  21  avril  |47î»,  ces  Israélites 
se  réunirent  dans  la  niuison  de  Samuel,  dont  une  partie  for- 
mait la  synagogue.  Et,  comme  ils  devisaient  ensemble, 
Ange  de  s'écrier  tout  à  coup  :  «  Rien  ne  nous  manque  pour 
la  l'àque,  en  vérité,  si  ce  n'est  une  chose  I  Une  seule!  —  El 
laquelle  donc?  >  Ils  se  regardèrent  et  se  comprirent  I...  Ce 
qui  manquait,  c'était  un  enfant  chrétien  que  lesJuifô  avaient 
l'habitude  o  d'égorger  en  mépris  de  Noire-Seigueur,  et 
dont  ils  mangeaient  le  sang  mêlé  à  leui's  azymes...  > 

La  victime  se  trouva  sous  peine;  mais  en  quel  endroif.] 
accomplir  ce  sacrilice  si  méritoire  en  Israël?  Chez  Tobie  ?| 
cliez  Ange? Non;  ceux-ci  refusèrent;  leurs  maisons,  trop 
étroites  ne  pei*mettaient  guère  de  dérober  aux  domestiques 
une  action  si  grave  et  si  longue.  On  s'en  tirerait  mieux  et 
plus  sûrement  chez  Samuel.  —  «  Lazare,  dit  Samuel  à  soa 
domestique,  si  lu  as  J'adresse  de  me  dérober  un  petit  chré- 
tien, je  te  donue  h  l'instant  deux  ducats.  »  —  Mais  ÎJixare 
eut  peur,  prit  ses  bardes  el  s'enfuît  dans  une  terre  étran-{ 
gère. 

Le  jeudi,  les  Juifs  dirent  en  synagogue  à  Tobie,  qui  pra— ' 
tiquait  la  médecine  :  «  Nul  mieux  que  vous  ne  peut  nous 
servir,  car  vous  vivez  dan.s  In  familiarité  des  chrétiens;  vous 
ne  leur  causerez  aucun  ombrage,  et  nous  vous  récompen- 
serons généreusement...»  Le  péril  était  grand;  Tobie 
renisa.  filais  la  communauté  voua  sa  tête  aux  exécrations. 
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el  la  syaogoguc  lui  fut  à  Jamais  iûterdite  s'il  liéâiiuit  ù  se 
(dévouer.  Les  promc-sses  jointes  aux  menaces  le  détcrmî- 
rièrcDt  ;  il  obéit,  et  l'oa  convint  que,  jusqu'à  l'exécation  de 
re  complot  l&s  portes  des  Jaifs  ne  se  refîneraient  point  à 
def  otln  àa  Tacilitcr  au  médecin  le  rapt  de  renfhnt. 

Tobic  sortit  dODC  vers  le  soir  ;  il  fit  la  rencontre  d'uu 
peUl  garc-oo  de  vingt-neuf  mois,  d'une  bcauto  parfaite,  oc 
qui  se  nommnil  Simon.  L'enrant  fui  attiré,  caressi^,  puis 
enlevé  et  soigneusement  caché  :  car  les  parents  et  la  popu- 
lation avaient  aussitôt  pris  Talarme  :  Qu'e^it-il  devenu  ?  Qui 
tdonc  aurait  commis  co  rapt?  Il  faut  le  dierchcr chez  les 
luifsllc.s  Juifs  l'auront  volé  pour  le  crucifier...  Ainsi  se 
disnil'il;  mais  la  nuit  survint. 

Un  profond  silence  refluait.  Les  Jnîfa  coifduisirent  i'on- 
Cmt  dans  un  vestibule;  et  Tan  d'eux.  Moïse,  qui  passait 
pour  savoir  le  temps  de  la  venue  du  Messie,  le  reçut  sur  ses 
genoux.  Ce  fut  là  te  chevalet  de  la  torture.  Samuel  lui  se  a 
le  cou  de  son  mouchoir,  afin  d'éLonIfer  ses  cris  ;  d'autres 
lui  tinrent  te^  mains,  d'autres  les  pieds  ei  la  u^tc,  tandis  que 
Moïse,  armé  d'un  couteau,  le  circoncit.  Aussitôt  après,  il  so 
prit  h  le  louailler  et  à  lui  aiTacher  la  ch-iir,  dont  une  coupe 
recevait  les  lambeaux  ;  puis  chacun  à  son  tour  lit  ce  que 
UoIsG  avait  (ail,  et  le  sawj  qui  coulait  fut  rcnteilH  dans  des 
écuelles.  Mais  le  mouchoir  enroulé  autour  du  cou  de  Simon 
rel&cha,  et  le  r&Ie  sortant  de  la  gorge  h  peu  pr&s  libre. 
Inquiéta  les  Juifs.  Du  leurs  mains  appliquées  sur  sa  bouche 
ils  se  hôtèrent  do  le  sunbqucr^  et  Tenfant  parut  à  moitié 
mort.  Motse,  alors,  l'imphcable  vieillard,  assit  Samuel  à  sa 
;aache  ;  ces  deux  hommes  étendirent  violemmi?nt  en  forme 
fle  croix  les  bras  de  la  victùne,  et  les  Juifs,  armés  de  poin- 
çons, vuirenl  à  l'envi  le  percer  de  coups,  du  sommet  de  la 
rôte  nu  Iwut  dfs  pieds.  «  VoilA,  voilà  comment  nous  avons 
tué  Jésus,  le  Uieu  des  chrétiens!  ainsi  soient ii  jamais  con- 
fondus nos  ennemb  !...  "  El  renlUnl  rendit  le  dernier  sou- 
pir, après  avoir  j*ésisté  plus  d'une  heure  k  cet  ati'oce  sup- 
plice... Les  Juifs  aussitôt  lavèrent  le  sang  de  son  corps,  et. 
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deux  épisodes  que  près  de  quatre  sideles  séparent^  et  qoi 
semblenl,  au  poial  de  vue  religieux  el  moral,  réclamer  une 
seule  et  mt^netialet  Le  second,  tout  l'eleatissaut  encore  âoo» 
le  nom  du  Père  Tliomas,  s*est  passé  de  nos  jours,  ell'unnée 
U7.i  forme  ie  millésime  du  premier,  par  lequel  il  importe 
de  commencer  notre  i-écii. 

L'enceiQle  de  la  ville  de  Trente,  que  le  dernier  coucile 
(ECumétiique  rendit  célèbre  dauu  les  fastes  de  l'Ëglise,  rea* 
fermait  trois  familles  juives  dont  les  cliefs  se  uommaicni 
Tobie,  Ange  et  Samuel  ;  et,  cht^z  ce  dernier,  demeurait  un 
vieillard  à  longue  bui-îte  du  nom  de  Moïse.  Le  mai-di  de  la 
semaine  sainte,  c'esl-â-dirc  Us  21  avril  liTJî,  ces  IsraéliïiH 
se  réunirent  ilaus  la  maison  de  Samuel,  dont  une  iKiriie  for- 
œait  la  synagogue.  Et,  comme  ils  devisaient  ensemble. 
Auge  de  s'écrier  tout  à  coup  :  <  Hien  uc  nous  manque  pour 
la  Pàque,  en  vérité,  si  ce  n'est  une  cliose  I  Une  seule  I  —  Et 
laquelle  donc  ?»  Ils  se  regardèrent  et  se  comprirent  I...  Ce 
qui  manquait,  c'était  un  enfant  chrétien  que  tes  JuiCs  avaîeal 
l'habilude  «  d'égorger  eu  mépris  de  Nolre-Seignear,  et 
dont  ils  mangeaient  le  sang  mêlé  à  leurs  azymes...  <* 

La  victime  se  trouva  sans  peine;  mais  en  quel  eodroi^ 
accomplir  ce  sacrilloe  si  méritoire  en  Israël?  Cliez  Tobie  ? 
cliez  ,\ngc?Non;  ceux-ci  refusèrent;  leurs  maisons,  trop 
étroites  ne  permettaient  guère  de  dérober  aux  domestiques 
ujie  action  si  grave  et  si  longue.  On  s'en  tirerait  mieux  et 
plus  sûrement  chez  Samuel.  —  ••  Lazare,  dit  Samuel  à  soa 
domestique,  si  ta  as  Tadresse  de  me  dérober  un  petit  chré- 
tien, je  te  donne  à  l'instant  deux  ducats.  «  —  liais  Lazare 
eut  peur,  prit  ses  bardes  et  s'enfuit  dans  une  terre  étran- 
gère. 

Le  jeudi,  les  Juifë  dirent  en  synagogue  h.  Tobie,  qui  pra- 
tiquait la  médecine  :  •  Nul  mieux  que  tous  ne  peut  notis 
servir,  car  vous  viviez  dans  la  familiarilé  des  chrétiens;  vous 
ne  leur  causerez  aucun  ombrage,  et  nous  vous  récompCD- 
serons  géuéreusement...»  Le  péril  était  grand;  Tobie 
reHisa.  Hsis  la  communauté  voua  sa  tête  aux  exécrations, 
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el  la  synagogue  lui  fui  k  jnmais  interdite  sll  béâitait  h  se 
(](^vouer.  Lâ6  promesses  joiates  aux  nieiiaces  le  déicrmi- 
iièi'CDt  ;  il  obéil,  el  Von  connut  que,  jusqu'à  rexécutiou  de 
ce  complot  les  portes  des  Juifs  ne  se  fermeraient  poiot  à 
clef  afiu  de  faciliter  au  médecin  le  rapt  de  rcuraul. 

Tobie  sortit  donc  vers  le  soir  ;  il  fit  la  rencontre  d*UD 
petit  garçon  de  vingt-neuf  mois,  d'une  beauté  parfaite^  cl 
qui  se  nommait  Simon.  L'enfant  fut  attiré»  cai*esâé,  puis 
enlevé  el  soigneosemenl  caclié  ;  car  les  parents  et  la  popu- 
lation avaient  aussitôt  pris  Palarme  :  Qu'esl-il  devenu  ?  Qui 
donc  nu  rail  commis  00  rapt?  Il  faut  le  chercher  cliez  les 
Juifs!  les  Juifs  l'auront  volé  pour  le  crucifier...  Ainsi  se 
disait-il;  mais  la  nuit  survint. 

Un  profond  silence  régnait.  Les  Juifs  coitduisirent  l'en- 
fant dans  un  vestibule  ;  et  l'un  d'eux,  Moïse,  yui  passait 
pour  savoir  le  temps  de  la  venue  du  Messie,  le  reçut  sur  .ses 
genoux.  Ce  fUt  là  le  chevalet  de  la  torture.  Samuel  lui  se  a 
le  coa  de  son  mouchoir,  alin  d'étouffer  ses  cris  :  d'aulres 
lui  tinrent  les  mains,  d'autres  les  piciis  el  la  ttîte,  taudis  que 
Mûise,  armé  d'un  couteau,  le  circoacit.  Aussitôt  après,  il  so 
prit  à  le  tenailler  et  à  loi  airacher  la  chnir,  dont  une  coupe 
recevait  les  lambeaux  ;  puis  chacun  h  son  tour  fit  ce  que 
Holse  avait  lait,  et  le  san<j  qui  coulait  fut  renteiUi  dans  des 
écuelles.  Mais  le  mouchoir  enroulé  autour  du  cou  de  Simoii 
se  relâcha,  et  le  râle  sortant  do  la  gorge  à  peu  près  libre, 
inquiéta  les  Juifd.  De  leurs  mains  appliquées  sur  sa  bouche 
ils  se  hâtèrent  de  le  sulToquer,  et  l'enfant  parut  h  moitié 
mort.  Moî3e,  alors,  l'implacable  vieillard,  assit  Samuel  &sa 
gauche  ;  ues  deux  hommes  étendirent  violemmi^ol  en  forme 
de  croix  les  bras  de  la  victime,  et  les  Juifs,  fxrmés  de  poin- 
çons, vinrent  à  Fenvi  le  percer  de  coups,  du  sommet  de  la 
lôle  an  bout  des  pieds.  «  Voilà,  voilà  comment  nous  avons 
tné  lésas,  lo  Hicn  des  chrétiens!  ninsi  soient  à  jamais  con- 
fondus nos  ennemis  I.-.  >  El  l'enfant  rendit  le  dernier  sou- 
pir, après  avoir  i-ésisté  plus  d'une  heure  à  cet  ati-oce  sup- 
plice... Les  Juifs  aussitôt  lavùrcnt  le  sang  de  son  corps,  etj 
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deux  épisodes  que  près  de  qmtrc  siitdes  séparent ,  et  q[xi 
aombliMitj  uu  poiul  de  vue  râlij,'ietix  el  moral,  réclamer  une 
seule  el  mémedatef  Le  second,  tout  retontissaiit  encore  sous 
le  nom  du  Père  Thomas,  s'est  passé  de  nos  jours,  et  Paiiuée 
1475  forma  le  millésime  du  premier,  par  le>i|uel  il  importe 
de  commencer  notre  récit. 

L'enceinte  de  la  ville  de  Trente,  (jue  le  dernier  concile 
œcuménique  rendit  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Église,  ren- 
fermait trois  familles  juives  dont  les  cliefs  se  nommaient 
Tobie,  \»go  cl  Somoel;  et,  chez  ce  dernier,  demeurait  un 
vieillard  à  longue  iNirho  du  nom  de  Mofsc.  Le  mardi  de  la 
semaine  sainte,  c'cst-ô-dire  le  SI  avril  li75,  ces  Israélites 
se  réunirent  dans  la  maison  de  Samuel,  dont  une  partie  for- 
mait la  synagogue.  Et,  comme  ils  devisaient  ensemble, 
Ange  de  s'écrier  tout  h  coup  :  «  Rien  ne  noua  monqae  pour 
la  Fdque,  en  vérité,  si  ce  n'est  une  diose  I  Une  seule  1  —  El 
laquelle  donc?*  lU  se  regardèrent  ot  se  comprirent  !■■.  Ce 
qui  manquait,  c'était  un  enfant  chrétien  que  les  Juif^  avaient 
rhabitude  «  d't^orger  eu  mépris  de  Noti^e-Seigncur,  et 
dont  ils  mangeaient  le  sang  mêlé  h  leurs  azymes...  » 

La  vicUme  se  trouva  sans  peine  ;  mais  en  quel  endrui^ 
accomplir  ce  sacrillcQ  si  méritoire  en  Israël?  Chez  Tobio  ? 
chez  Ange? Non;  ceux-ci  reftisèrent;  leurs  maisons,  uop 
étroites  ne  permettaient  guère  de  dérober  aux  domestiques 
une  action  si  grave  et  si  longue-  On  s'en  tirerait  mieux  et 
plus  sûrement  chez  Samuel.  —  «  Lazare,  dit  Samuel  à  soa 
domestique,  si  tu  as  l'adresse  de  mu  déruber  un  petit  chré- 
Uen,  je  le  donne  &  rinstaot  deux  ducats.  »  —  Mais  Lazare 
eut  peur,  prit  ses  hardcs  el  s'onfuit  dans  une  terre  étran- 
gère. 

Le  jeudi,  les  Juifs  dirent  en  synagogue  k  Tohîe,  qui  pra- 
tiquait la  médecine  :  «  Nul  mieux  que  vous  ne  peut  nous 
servir,  car  vous  vivoz  dans  la  familiarité  des  chrétiens;  vous 
De  leur  causerez  aucun  ombrage,  et  nous  vous  récompea- 
sepons  généreusement...»  Le  péril  était  grand;  Tobie 
refusa.  Mais  la  communauté  voua  sa  tête  aux  exécrations. 
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el  la  synig<^e  lui  fut  à  jamais  interdite  s'il  hésitait  à  se 
iMvooer.  l-es  promesses  jointes  aux  mcimccâ  le  détermi- 
nèrent ;  iJ  obéit,  el  l'on  convint  que,  josqa'à  Texécotion  de 
00  complot  les  portes  des  Juifs  nese  fermemient  point  h 
clef  afin  de  fbcititor  au  médecin  le  rapt  de  Tenfanl. 

Tobie  sortit  donc  vers  le  soir  ;  il  fit  ta  rencontre  d'an 
petit  garçon  de  vingt-neuf  mois,  d'une  beauté  parfaite,  et 
iiui  se  nommait  Simon.  L'enfant  fut  attiré,  caresst,  puis 
enlevé  et  soigneusement  caché  ;  car  les  parents  et  la  popu- 
lation avaient  aussitôt  pris  l'alarme  :  Qu'est-il  devenu? Qui 
donc  aurait  commis  ce  rapl?llfiiut  le  chercher  chez  les 
Juifs  Iles  Juifs  l'auront  volé  pour  le  crucifier...  Ainsi  se 
disait-il;  mais  la  nuit  survint, 

Un  pi*ofond  silence  réffunît.  Les  Juifs  conduisirent  l'en- 
fanl  dans  un  vestibule  ;  et  l'un  d'eux.  Moïse,  ijm  passait 
pour  savoir  le  temps  de  ta  venue  du  Messie,  le  reçut  sur  ses 
geuoux.  Ce  fut  là  le  chevalet  de  la  torture.  Samuel  lui  se  -j 
le  cou  de  son  mouchoir,  nfln  d'étouffer  ses  cris:  d'autres 
lui  tinrent  les  mains,  d'autres  les  pieds  et  la  têic,  tandis  que 
MoTse,  armé  d'un  couteau,  le  circoncit.  Aussitôt  après,  il  se 
prit  à  le  tenailler  et  h  lui  arracher  la  chair,  dont  une  coupe 
recevait  les  lambeaux;  puis  chacun  h  son  tourfli  ce  que 
Holse  avait  (ait,  et  te  xaiio  ((ui  coulait  fitt  recimUi  dans  des 
écuelles.  Mais  le  mouchoir  enroulé  autour  du  cou  de  Simon 
se  relâcha,  et  li;  rûle  sortant  de  la  gori^e  h  peu  prôs  libre, 
inquiéta  les  Jtiifs.  De  leur^  mains  appliriuécs  sur  sa  bouche 
il3  se  butèrent  de  le  suffoquer,  et  Tenfant  parut  k  moitié 
mort.  Siotse,  alors,  l'implacable  vieillard,  assit  Samuel  à  sa 
gauche;  ces  deux  hommes  étendirent  violemment  ca  forme 
de  croix  les  bras  de  la  victime,  et  les  Juifs,  armés  de  poin- 
çons, viureul  à  Tenvi  le  percer  de  coups,  du  sommet  de  la 
tôle  au  bout  des  pieds.  «  Voilfi,  voilà  comment  nous  avons 
tué  Jésos,  le  Dieu  des  chrétiens  !  ainsi  soient  à  jamais  con- 
fondus nos  ennemis  t...  •  El  l'enfant  rendit  le  dernier  sou- 
pir, après  avoir  i-ésîst^  plus  d'une  heure  à  cet  ata-oce  sup- 
plice... Les  Juifs  aussitôt  lavèrent  le  sang  de  son  corps,  et, 
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deux  épisodes  qite  près  de  Quatre  siècies  séftarent ,  el  t[al 
semblent,  au  point  de  vue  religieux  ei  moral,  réclamer  une 
seule  ei  môme  date!  Le  second,  tout  retentissant  eucoresous 
le  nom  du  Père  Thomas,  s'est  pusâé  de  nos  jours^  eirarinée 
U75  rorme  le  millésime  du  premier,  par  lequel  il  importe 
de  commencer  notre  l'écil. 

L'enceinte  de  la  ville  de  Trente,  que  le  dernier  concile 
œcuménique  rendit  célèbre  dâii»  les  tustes  de  l'Église,  ren- 
fermait n'Ois  ramilles  Juives  dont  les  chefs  se  nommaient 
Tobic,  Ange  et  Samuel  ;  et,  chez  ce  dernier,  demeurait  un 
vieillard  à  longue  barbe  du  nom  de  Moise.  Le  mardi  de  la 
semaino  sainte,  c''cst-à-dire  le  21  avril  H7Sj  ces  Israélites 
se  réunirent  dans  la  maison  de  Samuel,  dunt  une  partie  for- 
mait la  synagogue.  Et,  comme  ils  devisaient  ensemble, 
Ange  de  s'écrier  tout  à  coup  :  <  Hien  ne  nous  manque  pour 
la  Pdque,  en  vérité,  si  ce  n'est  une  chose  I  Une  seule  I  —  Et 
laquelle  donc  ?  •  Ils  se  regnnlèrenl  et  se  comprirent  I...  Ce 
qui  manquait,  c'était  un  enfant  chrétien  que  tes  Juifs  a\'aient 
l'habitude  »  d'égorger  en  rappris  de  Nolre-Seigueur,  et 
dont  ils  mangeaient  le  sang  mùlé  h  leurs  azymes...  » 

La  victime  se  trouva  sans  peine;  mais  en  quel  cndroi|^ 
accomplir  ce  sacrilice  si  méritoire  en  Israël?  Cliez  Tobie  y 
cliez  Auge?  Non;  ceux-ci  refusùreiit;  leurs  maisons,  trop 
étroites  ne  permettaient  guère  de  dérober  aux  domestiques 
une  action  si  grave  et  si  longue.  On  s'en  tirerait  mieux  ot 
plus  sûrement  chez  Samuel-  —  <>  Lazare,  dit  Samuel  à  son 
domestique,  si  tu  as  Tadresse  de  me  dérober  un  petit  chix— 
tien,  je  te  donne  h  Tinslant  deux  ducats.  >  —  Mais  Lazare 
eut  peur,  prit  ses  hai'des  et  s'enfuit  dans  une  terre  étran- 
gère. 

Le  jeudi,  les  Juifs  dirent  en  synagogue  h  Tobie,  qui  pra- 
tiquait la  médecine  :  •  Nul  mieux  que  vous  ne  peut  notis 
servir,  car  vous  vivez  dans  la  familiarilé  des  chrétiens;  vous 
ne  leur  causerez  aucun  ombrage,  et  nous  vous  récompen- 
serons généreusement...*  Le  péril  était  grand;  Tobie 
refusa.  Hais  la  communauté  voua  sa  tête  aux  exécrations. 
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et  la  s^Tiagogue  lui  fut  h  jnmais  inlcrditc  s'il  liéaltait  &  se 
tiévouer.  Les  promesses  jointes  aux  menaces  le  flétermi- 
rtërcnl  ;  il  obéit,  el  l'on  convint  que,  juàqu'à  rexécutioo  de 
oc  complot  les  portes  des  Juir^  ne  se  fermeraient  point  k 
ulûraflu  de  faciliter  au  médecin  le  rapt  de  l'enfant. 

Tobic  sortit  donc  vers  le  soir  ;  il  (it  la  renoorUre  d'ua 
polit  garçon  de  vingt-neuf  mois,  d'une  beauté  parfaite,  et 
qui  se  nommait  Simon.  L'enfant  fUl  attiré,  caresse^,  puis 
enlevé  et  soigneoscmentcaclié  ;  car  les  parents  et  la  popu- 
lation avaient  aussitôt  pris  l'alarme  :  Qo'est-il  devenu  ?  Qui 
donc  aurait  coMimis  co  rapt?  Il  fout  le  clierchor chez  les 
Juifs!  les  Juifs  l'aui-om  volé  pour  le  crucifier...  Ainsi  se 
disait-il  ;  mais  la  nuit  survint. 

Un  profond  silence  régnait.  Les  Juifs  conduisirent  l'en- 
fant dans  an  vestibule;  et  l'un  d'eux,  Moisc,  qui  passait 
pour  Sitvoir  le  temps  de  la  venue  du  Messie,  le  reçut  snr  ses 
genoux.  Ce  fut  lis  le  chevalet  de  la  tortore.  Samuel  lui  se  <i 
le  cou  de  son  mouchoir,  aliu  d'étoufl'er  ses  cris  ;  d'aolres 
lui  tinrent  les  mains,  d'autres  les  pieds  et  la  tête,  tandis  que 
Mofâe,  armé  d'an  couteau,  le  circoncit.  Aussitôt  après,  il  se 
prit  à  le  tenailler  et  b  lui  arracher  la  chair,  dont  une  coape 
reccvaîi  les  lambeaux  ;  puis  chacun  h  son  tour  Bt  ce  que 
Moïse  avait  fait,  et  le  san'j  qui  coulait  fut  naieilli.  dans  des 
éCQclles.  Mais  le  mouchoir  enroulé  autour  du  cou  de  Simon 
se  relâcha,  et  le  rûle  sortant  de  la  gorçe  h  peu  près  libre, 
inquiéta  les  Juifs.  De  leurs  mains  appliquées  sur  sa  bouche 
ils  se  hâtèrent  de  le  suiroquer,  et  l'onrhnt  parut  &  moitié 
mort.  Moige,  alors,  l'implacable  vieillard,  assit  Samuel  à  sa 
};auche  ;  ces  deux  hommes  étendirent  violemment  en  forme 
de  croit  les  bras  de  la  victime,  et  les  Juifs,  armés  de  poin- 
çons, vinrent  à  l'envi  le  percer  de  coups,  du  sommet  de  la 
I&e  au  bout  des  pieds,  t  Voilà,  voilft  comment  nous  avons 
tué  Jésws,  le  Dien  des  chrétiens  I  ainsi  soient  à  jamais  con- 
fondus nos  ennemis  t. ..  ■  El  l'enfant  rendit  le  dernier  sou- 
pir, après  avoir  résisté  pins  d'une  heure  à  cet  atroce  sup- 
plice... Les  Juifs  aussiiAi  lavèrent  le  sang  de  son  corps,  et, 
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iodices  ù'ofxe  ère  où  rOrieut,  et  16  Jair  lui-mécne,  vont  se 
sentir  enlralnt^s  daos  les  voies  d'an  dirange  progrès  ^  Hais  le 
millésime  de  184(0  est  la  date  où  noas  faisons  étape;  tn  race 
jud.'iïqiK'  était  alors  eo  Orient  ce  qu'on  t'avait  vue  daos  les 
siècles  que  noos  venons  de  ]>arcoarir,  et  l'oplaion  pobUque 
s*y  monlrsit  h  son  égard  ce  qu'elle  fut  aux  époques  les  plus 
recnlccs  de  Tère  chrétieiiue.  11  nous  semblera  dont:  tissez 
naturel  de  Ure  dans  l'ouvrage  intitulé  F  Egypte  sotts  JUÉbèmct- 
Ati,  Paris,  18i3.  que  <  la  fin  tragique  du  Père  Thomas  n'u 
pax  ocrusiniiîK  tTéiunncmetU  en  Egypte,  cap  les  habitants 
y  sont  persuadés,  et  tom  ouf  cette  comtclion,  que  les  Juifs 
égoi^ent  parfois  des  esclaves  chrétiens  dont  ifs  prennent  le 
sfwj  pour  le  mêler  aux  pains  azymes* .  »  Et  l'un  des  mem- 
bres de  la  Société  orientale,  M.  Achille  Laurent,  répète 
sous  une  antre  forme  cette  pensée  lorsqu'il  s'écrie  :<  Est- 
il  un  voyageur  ayant  parcouru  TAnatolie,  l'ArcUipel, 
TAsie  mineure,  Salonique,  Smyme  et  Constantinople,  qui 
n*ait  eniendii  le  récit  d'assassinats  semblables  à  celui  de 
Damas'?  » 

Quant  h  nous,  cédant  au  besoin  d'être  rapide,  mais  pour^ 
tant  de  ne  présenter  le  récit  de  faits  d'une  telle  importance 
qjaç  sous  le  couvert  d'une  autorité  sérieuse,  et  qui  se  com- 
pose elle-même  de  plusieurs  autres,  nous  commentons  par 
extraire  de  la  grande  Ilivloire  de  l'Église  de  ïlohrbacher  une 
courte  réflexion,  suivie  d'un  résumé  de  quelques  lignes  du 
drame  atroce  de  Damas. 


'  Va  évfqDfl  ipij  «  bablté  la  Chnldèc,  In  MStopotamlo,  noa»  dlialt 
Ubt  qvti  nul  GhnnBemêni  n'est  encôrfi  imsibU  cbei  lea  Joifa  dans  ces 
rtglont  ;  mai»  'leiuniu,  hier  sera  pcut-âlto  bieu  toiii  I 

*  T.  h',  IJT.[l,«lnp.  m,  dês  Juifs.  Qao:\  ah  omuibii*,  Mnip«r  «loblquAt 
CarncUres  do  U  prvscriptlua  «tu  vrai  t 

'  A.  Uurent,  Affairas  de  Syrie,  etc.,  l.  Il,  p,  JM;  Pari*.  I8W.  Ce 
Urts  iut6raïEiiiit  »l  devenu  rar*.  Nous  U  rteninnillliiiOft  &  l'éditeur  et  A 
plui  de  TÎnet  Ubrnirr»  ovaut  qti«  t'ua  d'eux  pAl  m  le  procurer.  11  •*<•! 
pea  vendu  ce{tenduit...  Hiti!  U  7  Borait,  dil-on^  da  myflAre  dans  sa 
db paritlon  *. 


'  C*tt«  iliipirilion  «trnniiB  a  en  llaa  J^Altineni  poor  la  [innii«re  iditioD  da  |ir£- 
■«bl  Utts  doTOnD  SBjannl'btii  inlroorabl*  (fioU  itc  la  drtxiimt  éiitioii). 
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à  leur  service  leur  scieiine  et  leur  astuce.  Mais  Dieu  ne  per- 
mit jtas  l'impunité  d'un  crime  si  ooir.  Ils  furent  condamnés, 
roaésvits  cl  brùléâ.  Deux  dos  moins  coupables  dcmandèreat 
le  bapiéine,  le  reçuri:nt  et  furent  simplement  décapités. 

Les  prinee.'i  de  Ut  certitude  historiquf,  les  BoUaudistes, 
ont  rapporté  ce  drame  avec  une  profusion  de  déiailsduplas 
haut  intérêt,  mais  que  le  besoin  de  la  briôveté  nous  force 
d'omettre  '.  Auymni'Um,  quaix-e  sifteles  environ  se  sont 
écoulés  depuis  la  date  de  ce  crime,  mais  nous  en  relevons 
les  traits  principaux,  et  nous  en  retrouvons  le  mobile  en 
parcourant  quelques-imes  des  pièces  qui  nous  sont  offertes, 
et  dont  se  compose  l'hiàtoire  du  Pure  Tiiomos  de  Damas  et 
de  son  domestique- 

I^'Orient  est  le  pa>-s  de  l'immobilité;  c'est  la  patrie  de  la 
nation  juive  et  du  Talniud.  Rien  n'y  change,  ou  plutôt,  rien 
n'y  changeait  hier  encore;  car,  aujourd'hui  settlement,  le 
mol  de  Bossuet  commence  h  s'étendre  h  celte  piirtie  du 
moade  que  noos  voyons  devenir  semblable  au  re*te  de  la 
terre,  oi'i  «  la  loi  du  pays  est  la  loi  même  du  changement  t  » 
C'est  que  Dieu  ranrqae  à  des  sigjie.i  purtieuliem  la  Un  do 
certaines  époques  et  le  commencement  de  certaines  autres- 
Or,  la  vapeur,  qui  attache  k  nos  navires  et  h  nos  chars  les 
ailes  de  l'oiseau,  et  l'électricité,  par  qui  le  vol  de  la  fondre 
devient  dans  les  champs  de  l'espace  le  vol  môme  de  notre 
pensée  voyageuse,  voilà  tout  à  la  fois  les  instinimcnis  et  les 


*  ^'uDf  ojoateroni  litut«foi!>àe«  fait  uanrsutu^DUlout  c«tix  iiuiîarcut 
l4  priiil«n€«  de»  b^mlt  coti^eilB  da  cittioli^;!»!»»  uou*  Muronl  f-'rJ)  : 
A'asLqui)  in  muUItndo  îles  fiirnclo»  qui  /.'opiriinhl  ^iir  tet  roliiltic*dn 
l'iDOixenl  1U4  1«^  Juifs  avaieol  martyrisé,  eapaftêroiil  <lii  sod  cât^  U 
pap«  (■Kit;oir8  Xlll  û  in«firira  les  lignes  eolvantes  ilans  lot  fasUti  laerîs 
rie  rtî^it-u  :  •  A  T(cut«,  ptttiïluu  il«  tiiut  Situau,  [Hiiit  iuu^ciit, 
enie  lie  tuent  tçorfi  pur  le*  Juilit  on  hiiinr  ilu  Chri«t,  qui  ontiiile  brills 
(MIT  lieaacoup  tle  tcimolef.  •  La  ]>1u>  itraiid  honioia  4n  son  lièclp. 
Sixte-Quint,  le  ««ul  hounit«  «^irÉlifnbotli  d'.Vn «le terre  eAt  iJaiitiiè  tt 
doniier  pour  époux,  »'H  efil  pu  eenuLrier;  ca  grund  pape,(liB«>ufi-Dou)>. 
aatoris«  ploi  Ivrd.  en  1588,  l«  cordJJiai  Uailruce,  ^vèque  6l  priuc»  de 
Titente,  à  oÉKbnar  U  ftfte  da  »tQt  d«ni  ton  diocAïA.  en  y  adacliuut 
no*  losfH  prupra  H  va  otAce  vpèclul.  BoltondUtes,  Acta  S>  ,  ^i  mart. 
—  ttUt.  an.o.  de  rÈSllu,  t.  XXll,  p.  iOO;  IMrif,  1831.  -  ÊgtiasetSyn., 
TOlrp.  IIB,  99i,  et  lie  3BÛ  &  290,  une  tiiulliluda  <le  liiIU  pareil. 
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h  coup,  le  Père  Thomas,  saisi  par  ces  gens  h  l'improvisie, 
est  h&illonné,  garrotté,  puis  enlevé,  transporté  dans  un  ap- 
partemcnt  éloigné  de  la  rue,  cl  l'on  y  altend  la  fin  du  jnur. 
La  nuit  tombe,  et  avec  elle  arrive  un  rabbin,  accompagné 
du  barbier-suigncur  S*",  Kur  lequel  les  sacrificateurs  ont 
compté  pour  l'occompUssement  de  leur  projet.  —  «  Allons, 
S*",  égorge-nous  cet  horamn,  nous  t'uiictuUons.  >  —  Mais 
le  barbier  pâlît,  le  cœur  lui  manque,  et  il  se  récuse.  Les 
sacrilianls,  déçus  dans  leur  espoir,  pretnioni  le  parti  dé- 
cndrc  k  terre  le  P^^e  Thomas,  cl  le  plus  pieux  des  Juil^  dô 
Damas,  l'itonnéle  D'",  faisant  contre  Tortune  bon  coiur,  se 
résigne  à  lui  scier  lui-même  la  gorge  avec  un  couteau.  La 
main  lui  tremble  ce)>endant  I  bientôt  même  il  f^ut  que  sou 
frère  A"*  le  remplace,  tandis  que  te  barbier  se  cooteulc  de 
tenir  la  barbe  du  Pt^re,  dont  le  snvg  est  ifvufilH  dans  un 
vase  pour  être  envoyé  plus  lard  au  grand  rabbin.  Il  s'agit 
ensuite  de  Paire  disparnltrc  les  traces  do  ce  meurtre. 
of&cianlâ  se  raeucnt  donc  ù  brùlor  les  liabils  de  la  victime,^ 
dont  les  cliaïps  sont  hachées  i.'n  menus  rnorueaux  et  les  iw 
brisés  sous  le  pilon  ;  après  (luoi  cette  pûie  humaine  est 
jetée  dans  un  cloaque. 

Ccpcnilanl  les  reclierclics  commencées  par  le  domcstifiue 
du  Père  Thomas  ont  alarmé  les  Jaifs,  et  sept  des  plus 
noiabUîS  de  Damas,  entre  lesquels  trous  rabbins,  décrètent 
l'urgence  <le  faire  disjianillre  cet  luimme.  lis  le  guettent,  le 
saisissent,  le  sacrifient  de  la  même  manière  qu'ils  ont  sacri- 
fié son  maître,  et  ne  conservent  de  sa  personne  que  tout 
juste  ce  que  convoitait  leur  foi  talmudiquo  :  so»  miigt 

Déjà  *plus'ieun  de  ces  dirers  allt'iiktf.-i,  nous  dit  le  môme 
historien,  quoique  connus  et  prouvés,  étaient  restés  sans 
poursuites  de  la  pai*t  de  la  justice,  à  cause  de  la  prépondé- 
rance de  ccrliiins  Juifs  dans  le  gouvernement.  »  Mais,  celte 
fois,  la  justice,  informée  par  le  consul  de  France,  obtint 
après  ■  les  procédures  ordinaires  et  l^les  du  pays»,  et 
sur  les  débris  presque  fumaals  des  victimes,  les  avcus  des 
coupables. 
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A  celte  iiouvôllô  qui  les  bouleverse,  ■  les  JuiTs  d'Euro[>e 
jctrent  lesbauls  cris>  non  contre  les  coupables,  mais  contre 
la  victime  ;  mais  contre  le  consul  rranrai-^,  m.iis  contre  la 
justice.  »  Digne  ilu  noble  pays  iju'il  rcpn^sen(e,  le  consul  de 
France  «  a  Tait  couragensement  son  devoir  en  dépit  ite  leurs 
offres,  de  leurs  promesses  et  de  leurs  menaces.  I^es  Juifs 
demandent  h  son  gouvernement  sa  lléirissurc  et  sa  ileslitn- 
tion...  Ils  offrent  en  mémo  temps  des  sonmcs  énormes  aux 
employés  des  consulnis  français  pour  supprimer  les  pièces 
do  la  prowkîure  '  ;...  ••  mais  la  iMté  ne  se  laissera  point 
étoDfl'er,  elle  bravera  tous  leurs  elTorls. 

Après  avoir  extrait  d'une  si  grande  histoire  de  Pfiî^Iise  ce 
récit  sommaire  et  ces  Irails  pém^raux,  nous  croyons  devoir 
entrer  dons  quelques-uns  des  détails  coracfriristtques  de 
celte  roonstruosilc,  que  jamais  les  Juifs  ne  nièrent  avec  une 
unanimité  plus  audacieuse  qu'à  l'époque  actuelle  ;  et,  sans 
parti  pris  que  nous  voulons  être,  nous  puiserons  nos  docu- 
ments aux  sources  mômes  de  la  iusiice,  et  sous  In  garantie 
dell.  Laurent,  qui  publia  les  pièces  du  procès. 

l-c  premier  interrojaloiro,  et  c'est  par  Ih  que  nous  entrons 
dans  notre  sujet,  est  celui  du  barbier.  Pressé  qu"il  est  de 
fiuesiions,  il  se  décide,  «  après  de  nombreux  faiix-fuyants 
et  de  manifestes  hésitations,  à  flranchcmeot  avouer  ce  qui 
soit  : 

■  D"'  me  lit  venir  ;  j'allai  chez  lui,  j'y  trouvai  le  khakam 
(rabbin),  U*",  etc.,  etc.,  et  le  Père  Thomas,  qui  était  lié. 
D**'  et  son  fi'i'rc  A"*  me  dirent  :  <  Égorge  ce  prêtre.  •  — 
Je  répondis  que  je  ne  le  pouip-ais  pas.  •  Attends,  »  me  direoi- 
ils,  et  ils  apportèrent  un  couieau.  Je  jetai  le  Père  parterre, 
et,  le  tenant  avec  un  des  assistants,  je  plaçai  son  cou  au- 
dessus  d'une  gi-aii(ie  bassine.  1)"'  saisit  le  couteau,  i'égor- 
gea,  et  A"*  Tar-heva.  f.e  .tatuj  fui  recueilii  dans  la  bassine, 
sans  qu'il  s'en  perdit  une  goultc;  après  quoi,  le  cadavre  Uxi 
traîné  de  la  chambre  du  meurtre  dans  la  chambre  au  bois. 


<  RolirbiiDlier,  Biilotrt  mtvtr$tUe  dt  tésUit,  t.   XXVlll,    p.  W9; 
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Ui,  noua  le  ilépouilt&mes  de  ses  vêtements,  (lui  furent  tirû- 
lés;  ensuite  arriva  le  domestique  M"',  et  les  sept  sua- 
nommés  nous  dirent  <  de  dépecer  le  prûtre  >.  Nous  deman- 
dâmes comment  s'y  prendre  pour  Taire  disparaître  les 
morceaux  ;  Us  nous  répondirent  :  «  Jetez-les  dans  I«s  con- 
lîuits.  j>  Nous  Les  dépcç&raes  ;  nous  en  mlmf?s  les  débris  dans 
un  sac,  et>  au  fbr  et  à  mesure,  nous  allâmes  les  jeter  dans 
les  conduits,  puis  nous  retournâmes  chez  D*".  L'opération 
terminée,  ils  dirent  qu'ils  marieraient  le  domestique  h  leurs 
frais,  et  qu'ils  me  flonneraient  de  l'argeul.  Alors  je  m*ca  fus 
cliez  moi. 

«  —  Fort  bien,  mais  les  ossements  pouvaient  vous  IraMr; 
qu'aver-vous  fait  de  ces  os  ?  —  Nous  les  nvons  cassés  sur  la 
pierre,  avec  le  pilon  du  raortiei".  —  Et  de  la  téteî  —  Nous 
l'avons  également  brisée  avec  le  même  instrument.  —  Vous 
a-t-ou  payé  quelque  chose?  —  Ou  m*a  promis  de  Tarçent, 
en  me  disant  ([lio  si  je  parlais  on  déclareiiiit  qae  c'est  moi 
qui  l'ai  tué.  Quant  au  domestique,  ou  lui  promit  de  te 
marier,  comme  je  viens  de  le  dire. 

«  —  Et  comment  était  le  sac  dans  lequel  vous  mettiez  les 
débris?  —  Comme  tous  les  sacs  à  café,  en  toile  d'em- 
ballage, et  de  couleur  grise.  —  Qu'avcz-vous  fait  des 
entrailles?  —  Nous  les  avons  coupées,  nous  les  avons 
mises  dans  le  sac,  et  nous  les  avons  jetées  dans  le  conduit. 
—  Le  sac  ne  laissait-il  pas  dégoutter  les  matières  conte- 
nues dans  les  entrailles  ?  —  Un  sac  à  café,  lorsqu'il  est 
mouillé,  n'est  pas  sujet  k  laisser  dégoutter  ce  qu'il  ren- 
ferme... —  Le  portiez-vous  seul?  —  Le  domestique  et  moi 
nous  nous  entr'aidious,  ou  nous  te  portions  tour  k  tour.  — 
Lorscpie  vous  avez  dépecé  Je  Père,  combien  étiez-vous? 
combien  aviez-vous  de  couteaux  et  de  quel  genre  étaient  ces 
couteaux  ?  ~  Le  domestique  et  moi  nous  le  dépecions,  et 
les  sept  autres  nous  indiquaient  la  manière  de  s'y  prendre. 
Tantôt  je  coupais,  et  tantôt  c'était  le  domestique  ;  nous  nous 
relayions  lorsque  l'un  ou  l'autre  était  futigué.  Le  couteau 
était  comme  ceux  des  bouchers;  c'était  le  même  qui  avait 
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servi  pour  le  meurtre...  —  Sur  quel  pavé  avez-vous  brisé 
les  08  ?  —  Sur  le  pavé  entre  les  deux  chambres.  —  Mais  en 
brisant  la  tête,  la  cervelle  dut  en  sortir?  —  Nous  Tavons 
transportée  avec  les  os...  —  A  quelle  heure,  à  peu  près, 
le  meurtre  a*l-i]  eu  lieu,  et  combien  s'esl-il  passé  de  temps 
jusqu'à  lu  complète  effusion  du  sang?...  —  Je  crois  que  le 
meurtre  a  eu  lieu  vers  1«  letehai.  Le  Père  est  demeuré  au- 
dessus  de  la  bassine  jusqu'à  l'entière  e[l\isiOQ  du  sang,  l'es- 
pace d'une  demi-beuro  ou  de  dnux  tiei^  d'heure...  Quand 
nous  eûmes  terminé  toute  ropâration^  il  pouvait  être  envi- 
ron huit  bcures,  plus  ou  moins  '.  • 

I*  domestique  M""  fut  à  son  tour  intorrogé,  et  see 
réponses  concordèrent  exactement  avec  celles  de  S'**,  avec 
les  réponses  des  autres  accusés,  et  avec  tous  les  tai\s  de 
renquété*.  La  justice  se  mit  alors  en  devoir  dcvériHer 
l'endroit  où  les  Juifs  avaient  jeté  les  débris  :  la  pâte  d*os  et 
de  cbair  de  leur  vieil  ami  le  Père  Thomas.  «  On  découvrit 
le  canal,  et  Ton  trouva  à  l'entrée  des  traces  de  snng  et  des 
tllaments  de  cbaif...  Les  ouvriers  qui  descendirent  dans  le 
conduit  en  tirèrent  plusieurs  fragments  de  chair,  une  rotule, 
un  morceau  du  cœur,  des  débris  du  crftne,  d'autres  mor- 
ceaax  d'os  et  des  parties  i/e  la  calotte  du  Père.  Un  mit  le 
tout  dans  nnc  corbeille,  et  on  consigna  ces  débris  au  consu] 
de  France  pour  les  f&ire  examiner  par  des  médecins,  après 
que  le  pacba  Ins  eut  vus,  iiu'il  les  eut  montrés  aux  accusés 
et  eu  eut  fait  constater  la  nature  "...  » 

Cependant,  après  l'assassinat  du  Père  Thomas,  il  avait 
été  décidé  chc-2  les  Juifs  de  se  iléharrasser  de  son  domes- 
tique, dont  les  investigations  devenaient  compromettantes; 


'  DdpouilIomoDt  d»  piÂdee  nnlkantique*,  ^tU  tout  dépoiia  au  minit- 
térr-  dt$  Aj^atret  étrangint,  &  Paris,  et.  par  coniôqDeut,  tMiïiit  ù  v6rt> 
fier.  T.  II,  p.  ti  &at,  tMf.,3W;  Iklation  laitori^e  A»  afFAirei  dt  Stfrte, 
ilrpuU  18M  juiçu'en  IMS.  tt  prvdduri  an^iUU  dMgéè  «n  tôM  tenin 
tei  Juifs  d»  Damas,  Hct  clc.,  parAcliiLl«  t^orent,  membra  de  U  SooléU 
orieuUiIo;  i  vol.,  Parti.  Gname  frères,  lS4a.  Onrroiie  «Hipsni.  Voir  et- 
danui. 

■  Lira  &  Ifl  (QlU,  t.  II,  tb. 

»  Jb.,  p.  87.  38. 
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el  ce  domestique  disporut.  îjs  l&nleur  connaîtra,  por  les 
pièces  que  recueiliit  et  que  dous  livre  M.  Laurent,  les 
menus  détails  du  complot  judafquc  dont  l'exécution  mil  fln 
aux  premières  terreurs  des  Juife.  Nous  nous  bornerons  k 
relater  quelques  parties  des  interrogatoires  qui  coucement 
le  second  acte  île  celte  tragôdfc.  Ainsi,  par  exemple,  l'uii 
des  accusés.  M"*,  pressé  de  quP.Htion»  et  r-raii^naiu  de  se 
compromettre,  adresse  cette  demande  :  <  Quelqu'un  a-t-il 
confessé  avant  moi  ?  —  Cetlainement  il  a  été  Ibit  des 
aveux;  dites  la  vérité  à  votre  tour.  —  M"*:  Lorsque  je 
retournai  cbez  mon  maître,  il  me  demanda  :  wlwrt  dounê 
arw  pour  le  tlofAcsiique  f  Je  répondis  oui  ;  sur  ce,  il  me  dit  ; 
Helmnttet  rffrotV  *'/(*■  Coni  pfisott  rion,  et  qa*est-C€  qit'on  en 
fait.  J'allai  chez  M'",  je  trouvai  la  porte  ftMinée  aux  ver- 
rous;   je   flrappaî;  le   mâallem  M"'  F'*'  vint  m'ouvrir: 
Nous  le  tenons;  ceux-Ut  entrer,  oit  Ven  aller?  ^  J'entrerai 
pour  voir,   lui  dis-je.  J'entrai  et  je  ti-ouvai  V"  P""  et  A"" 
S"'  ;  on  s'occupait  à  lier  les  moins  du  patient  derrière  le 
dos.  avec  son  mouchoir,  aprèa  lui  avoir  bandé  la  bouche 
aveu  un  linge  blanc.  La  clio^e  se  passait  dan^  le  petit  divan 
qui  e&t  dans  la  petite  cour  extérieure.  oi!i  se  trouvent  les 
latrines,  et  c'est  dans  ces  latrines  qu'on  jeta  la  chair  et  les 
os.  On  avait  barricadé  la  porte  avec  une  poutre  ;  et,  après 
qu*i""  P"'  et  A'*'  S*"  lui  eurent  lié  les  mains  derrière  le  dos, 
il  fui  jelé  par  terre  par  M*"  F'"  et  M"'  F'",  lils  de  R"'. 
etc.,  c'est-à-dire  par  les  sept  qui  étaient  présents  à  roi>é- 
ration.  Il  y  en  avait  parmi  eux  qui  regardaient  faire  les 
outres.  On  auporla  une  bassinai  de  cuivre  ètamé  ;  on  lui  mit 
le  cou  sur  cette  bassine,  et  M*"  F"*  Tégoi^ea  de  ses  pro- 
pres mains.  Y"*  M"*  F*"  et  mol,  nous  lui  tenions  la  télé.  A"*, 
nis  de  R'",  et  V"  P'"  tenaient  les  pieds,  et  étaient  n wi»  des- 
sus. K*"  S"*  et  les  autres  tenaient  le  corps  solidement,  pour 
Tempècher  de  bouger,  jusqu'à  ce  que  le  sang  eût  Uni  de  cou- 
ler. Je  demeurai  encore  un  quarl  d'heure,  en  attendant  qu'il 
fût  bien  mort.  Aloi'S  je  les  laissai,  et  je  me  rendis  chez  mou 
maître,  auquel  je  donnai  avis  de  ce  qui  s'était  passé. 
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^uelqti'on  de  ces  8ei»t  individus  esl-il  sorti  jiRndnnt 
que  vous  étiez  encore  Ift  ?  —  Personne,  ovonl  qu'il  fùl  égorgé 
et  le  saiig  écoulé.  —  Au  moyen  de  quel  expédient  a-l-oa 
fait  entrer  le  domestique?  —  J^iii  déjh  dit  que  f avais 
compris  des  paroles  de  Y*"  M'**  F*"  qu'ils  éUiienl  réunis 
cinq  dans  la  rue,  proâ  la  porte  ;  que  le  domestique  vint  de- 
luaDder  après  son  maître,  et  que  T"  M*"  F"*  pépondil  :  Ton 
laaUre  s'est  iiltardC'  chez  nous;  il  vaccine  un  enfaièt  ;  ai  lu 
reux-  raiiendre,  entre,  va  le  trouver.  Il  entra  par  ce  moyen, 
et  il  en  est  advenu  ce  que  j'ai  déclaré.  —  Qu*a-t-on  Tait 
du  sang,  et  qui  la  pris?  —  Après  quelques  tei-giversations, 
J'occusé  répond  :  La  vérité  est  qu'A""  S*"  a  versé  le  saug 
dam  la  bouteille  qu'il  tenait  à  la  main.  On  se  servit  d*ua 
entonnoir  neuf  en  Ter-blanc,  comme  ceux  en  usage  cliez  les 
marcliands  d'huile.  Ce  fut  Y'"  M"'  F"*  qui  prit  lu  bassine 
pour  le  verser  dans  la  bouteille.  Après  qu'elle  Fut  remplie, 
A""  S""  ta  confia  à  Y'"  A'"  '.  » 

Peul-ôtre  serait-il  dirticilfi  d'imaginer  une  abondance  et 
une  précision  de  détails  plus  remarquables  que  celles  qui 
s'échappent  de  ia  bouche  des  déposants.  En  tous  cas,  nous 
laisserons  aux  pièces  du  procès,  que  recberchera  peut>éti-« 
le  lecteur,  le  soin  de  l'édilier  sur  de  nombreuses  particula- 
rités que  nous  supprimons,  cl  nous  le  mettrons  en  toute 
simplicité  sur  la  voie  des  TaiLs  propres  ti  lui  Taire  comprendre 
le  motif  des  protestations  formulées  contre  la  condamnation 
qui  frappa  les  Juifs. 

Lorsque  Israël  so  mit  à  la  recherche  des  moyens  de  pro- 
tester contre  les  accusations  qui  l'atteignaient,  il  se  trouva 
que  l'un  des  complices  du  crime,  le  Juif  P*",  était  sujet  de 
l'Autriche,  chauce  heureuse  qui  donna  plus  lard  à  M.  Mcr- 
laio,  le  consul  autrichien,  l'occasion  d'intervenir  dans  le 
débat,  ce  dout  il  n'avait  été  nullement  question  tout  d'abord. 
Car,  le  lendemain  de  la  découverte  des  restes  du  Père  Thomas, 
M.  le  consul  de  France,  accompagné  de  M.  Reaudin  ',  des 

'/«.,  LU,  p.  U6«  tSt. 
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religieux  de  Terre-Sainte,  du  Père  François,  Cû]iticin,  et  du 
Mem-  Salina,  OK^decin,  tHail  allé  rendre  visite  k  M.  Merlalo. 
La  conversation  ayant  to\i\6  tout  le  temps  stir  le  double 
assassinat  du  Père  Thomas  et  de  son  domestique,  H.  Mer- 
lato,...  élevant  le  verbe  de  manière  à  être  entendu  de  tous, 
av^t  dit  :  <  qu'il  croyait  bien  que,  pour  le  plus  grand 
nombrei  un  sentiment  de  Tanâtisme  avmt  inspiré  le  crime; 
mais  qu*il  pensait  que,  pour  certains  d'entre  eux,  leur  coo- 
pération pouvait  avoir  eu  pour  mobile  ridée  de  tra/iquersur 
te  sang.  »  Puis,  se  tournant  vera  le  consul  do  France...  : 
t  (?ost  d'après  cette  couvicUon  que  j*ai  fait  prier  Cliérif 
Pacha,  —  gouverneur  général  de  la  Syrie,  —  de  fiure 
espionner  P'",  et,  si  besoin  est,  de  faire  fouiller  sa  mai- 
son *.  ■ 

A  cette  page,  nous  devons  ajouter  une  partie  importante 
de  la  lettre  que  M.  Pierre  Laurella,  consul  d'AutricUe  â 
Beyrouth,  adressait  à  M.  Joseph  Bellier,  agent  consulaire 
de  la  même  nation  h  l^takieli  :  «  Je  ne  sais  si  vous  avez 
su  rhoiribte  assassinat  fait  par  les  Juîfe  de  Damas  sur  la 
personne  du  R.  Père  Thomas,  Capucin,  et  de  son  domes- 
tique. Je  vous  remets  copie  de  ce  que  m'écrit  M.  Meriuto, 
consul  autrichien.  Cependant  il  ne  faudra  pas  en  faire 
une  publicité  (sic);  vons  en  comprenez  sans  doute  la 
raison  •.  » 

Or,  voici  quelle  était  la  lettre  de  M.  Merialo  :  ■  Damas, 
28  février  1840.  —  Le  croirait-on  ?  Dans  la  maison  de  D'" 
A***  a  été  commis  l'horrible  assassinat  du  Père  Tliomas  ' 
Ces  inïâmes,  au  nombre  de  trois  frères,  d'un  oncle  de  M*" 
A*",  d'un  barbier  et  d'un  domestique,  ont  égorgé  l'înfor- 


*  Ib.,  t.  n,  p.  M7.  H.  tferlalo  armit  mça  d»  ordres  do  ooMol  iréiiér 
d'Autriche  à  Alexandrie,  «îbsI  que  Ut  lUraclion*  d«  II.  E***  P***)  cobsuI 
FTèa&nl  d'Atitiicbe  è  Alap,  <qai  loi  imposèrantmienoiiTeUe  nuolAn 
<lo  voir  àao»  citto  aftaire.  «Ut  M.  Laanmt,  M  Qt  l'avocat  de«  JaiK  ■ 
LauroDt,  ibid.,  p.  SI(VSI7.  Dos  exItcdiiM»  ilipktmatl<iuei  l'obligArait- 
elles  à  ce  chauiiutiieut  Ae  troiil?  Nous  tia  te  juReans  point;  et  aotre 
unique  racliorultu  «*1  U  vérité  qunut  an  fait  prineipal. 

>  Ib..  p.  188-9. 
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tun^  vi^Uard,  et  m  ont  recurHU  le  seuig.  Easuite,  ayant 
mis  le  cadavre  en  lout  petits  morccaax  et  brisé  le  crAne  et  I&3 
ossements,  Us  jetèrent  Je  tout  dans  un  conJait  du  t^uartier 
juif.  Le  susdit  barbier  et  le  domestique  déclarent  le  tout, 
et  qnatre  autres,  jusqu'à  présent,  ont  également  avoué.  Ces 
derniers  sont  au  aombi'e  des  complices.  Les  restes  du  déltuit 
furent  trouvés  à  rendrait  indiqué  par  les  déctai^ants,  dont 
troi-i  disent  que  le  crime  résulte  des  ptincipes  rcUgietu,  On 
Cherche  maintenant  h  découvrir  où  a  été  caché  te  sang.  On 
ignore  encore  la  (race  du  domestique  assassiné,  mais  on 
suppose  qu'il  a  eu  la  môme  fin  dans  quelque  autre  maison 
de  ces  brigands...,  etc.  '.  » 

Supposition  très  juste,  car  on  ne  tarda  guère  h  savoir  ce 
que  M.  le  consul  Herlato  ignorait  à  cette  date.  Bientôt,  en 
effet,  les  soupçons  conçus  s'étaient  changés  en  certitude  ;  et, 
le  22  avril  suivant,  AI.  le  comte  de  Katli-Uentou,  consul  de 
France  k  Dumas,  l'homme  généreux  dont  la  conduite  dans 
cette  déplorable  alHùre  recul  dans  la  Chambre  des  repré- 
sentants de  la  France  nii  si  juste  tribut  d'éloges  oEnciels  % 
écrivait  ù  Chérif-Pnclui  :  «  Je  dois  ajouter  de  nouvelles  infor- 
mations sur  les  intrigues  pratiquées  par  les  Juifs,  et  sur 
les  mouvements  qu'ils  se  donnent...  J'expose  donc  à  Votre 
Excellence  qu'un  Juif,  intermédiaire  de  ses  coreligionnaires, 
a  demandé,  par  l'entremise  du  protégé  d'un  uutra  consulat 
que  le  mien,  &  s*al>oucher  avec  le  sieor  C"*,  et  à  se  réunir 
tous  les  trois  pour  traiter  une  ndhire  importante.  Cette  réu- 
nion a  eu  lieu  de  mon  consentement,  afin  do  connaître  le 
but  de  l'intermédiaire  juif.  Celui*ci  a  formulé  quatre  propo- 
sitions. La  première  stipule  la  «  oessation  de  toute  traduc- 
tion des  livresjuifs.prtrccîfif,  disait-il,  r'iîJoil  uitehumiUu' 
lion  potfr  la  nation  ^  ».  La  deuxième  corrobore  la  première. 


•  ».,  L II,  p.  sss-sgo. 

'  I  juin,  k  VoflcuioD  du  cbap.  m  d«i  «IlAins  Alrmigâres,  Chunbrv* 

*  Lt»  DOOTtlIeB  reçoes  par*  I'auIaHia  sont  qus  1»  Tlo-rai  adotinA 
l'ordn  de  tenir  boo  ooaUe  les  Juifs  ;  et  le»  geo»  seaséï  psnul  c«iiu-«i 
*  n'oot  pa»  l'aspoir  de  dèiueotir  et  qui  a  éti  prouvé  tantre  eux  relalt- 


l,a  troisièmft  est  une  «  iiilorvention  auprès  de  moi  \ 
obtenir  de  Votre  Elxc«!lence  la  mise  en  liberté  du  mâallcm 
R—  j""  ,.  La  quatrième,  enflo^  •  sollicite  Tadopiion  Ue 
mesures  propres  h  obleoir  ua  jugeaient  moins  sévère  en 
faveur  des  condamnés,  parla  commutation  de  la  peine  de 
mort  en  toute  autre  punition.  « 

Ces  quatre  points  obtenus,  on  payait  cinq  cent  raille 
piastres  :  savoir,  <  cent  ciaquaaLe  mille  comptant  au 
moment  de  la  raliflcaLioii,  et  les  trois  cent  cinquauLe  mille 
i-estant  après  que  tout  serait  terminé.  C"  resluil  libre  do 
partager  la  somme  totale  avec  qui  bon  lui  semblerait.  » 

Le  sieur  C"'  demandant  au  Juif  où  se  prendraient  lea 
ci&q  cent  mille  piastre  en  question,  le  Juir  répondit  que 
a  cette  somme  ne  doMÙt  être  prise  sur  peraonae,  mais 
qu'elle  se  trouvait  prèle  dans  lu  caisse  de  la  synagogue, 
appelée  caisse  des  paiuresi  »  Signé  :  Comte  de  Ratti- 
Mrnton'. 

Quant  à  J'"  P"',  ce  protégé  de  l'Autricbe  que  aon  consu- 
lat avait  abandonné  d'abord  aux  exigences  de  la  légalité, 
il  *  chercha  constamment  par  son  attitude  audacieuse,  en 
se  prévalant  du  nom  du  gouvernement  autrichien  et  de  celui 
de  ses  supérieurs,  à  en  imposer  h  lu  justice  égyptienne  el 
à  encourager  ses  coaccusés,  »  Sa  réponse'  est  d'ailleurs 
0  calquée  sur  celle  que  fil  M.  Merlato  à  M.  de  Hatti-Menlou 
vers  le  7  mars,  lorsque  s'éleva  un  conflit  entre  ces  deux 
consuls  relativement  à  ta  compéteape  dcCbérir-I'aclia.  Lo 
consul  d'Aulriche,  qui  avait  conseoli  sans  dilliculté  à  l'iu- 
carcéralion  de  P"'  dans  la  prison  du  gouvernement  local, 
déclara  au  coasul  de  France,  Io/ï  de  son  rcvirc»ienf,  qu'il  ne 


v«meDL  b  la  LfniluctiuD  dn  luun  livr«i,  (iiUi!  j'-ir  qtiflîiiun.'-un*  d'entre 
eux  «u  Pacha,  «1  qui  prouva  quo  U  «sng  As  loua  ceux  qui  InvaiUvut  la 
jourdu  xabbal  (cLréli«Qa  ou  musuliuaiiO  loir  «pparliettl.  >  [(.,  Il, 
p.  iSS. 

t  LAurent,  ibûJ.,  t.  II.  p.  8S-90>  Sou»  ce  nom  d«  CaîsM  d«s   pauvre* 
existe  donc  an«  cAiisanaUooale  s«ml>Uble  h  lu  caiee«  h  fcmiiu    du 
Jausèniame,  h  «elloi  du  ooeiôlé»  oceulus,  et  couuuisv  uux  boa*  wius 
(le  la  Synagogae. 
Volrp.l7L 
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le  laisserait  pas  juger  par  Taulorité  égypUeaQe.  tnais  qall 
l'enverrail  ou  iribunal  de  ses  supérieurs.  Il  n'expliqua  pas  ^ 
c'était  à  ses  sapériuurs  d'Alep,  d'Alexandrie,  de  Coasunit- 
nople  OD  de  Tienne  '  1  > 

Cependant  11.  le  coosul  de  France  restait  inébranlable 
dans  les  voies  du  devoir  et  de  l'iionneur.  Sa  conduite  fut 
donc  attaquée  par  les  iuitâ  et  par  leurs  protecteurs.  <■  Pour 
défendre  les  Juifs,  nous  dit  H.  Hamunt,  lt>s  consuls  d*Au- 
tricbe  ont  altJKiué  In  réputation  d'un  magistral  français  t 
C'est  un  moyen  étrange,  mais  iî  n'atténue  pas  raccusation 
qui  pèse  sur  les  protégés  des  Antricliiens.  Nous  avons  lieu 
de  nons  étonner  qu'un  consul  général  d'Autriche,  homme 
ioslniit,  versé  dans  les  mœurâ  des  Orientaux,  ait  demandé 
que  rafTiiire  fût  examinée  dans  des  (ormes  spéciales...  Et 
que  sont  donc  les  iuiTs  de  Damas  pour  qu'on  fB&se  en  leur 
faveur  tmc  exe^Uan  à  la  rèijk  fjênérnief  n'impitoyiitites 
usuriers,  des  sangsues  nlTamées,  des  traflqueuis  sans  hoate, 
comme  tottJi  ceux  qui  habitent  l'Orient  '.  * 

Hais,  hélas  I  dès  quu  <  Toa  examine  avec  attention  ce  qui 
a  été  publié  sur  la  disparition  du  Père  Thomas,  on  éprouve 
un  sentimenlpéuiblc...  Un  honoi'able  maj^isti-at,  le  reiir^ 
sentant  de  la  France,  insiste  auprès  des  lieutenants  de 
MéUémet-Ali  pour  que  junicf  soit  rendue  ;  et  qu'arrive-t-il  ? 
Les  Jcirs  n'Kimoit:  criùnt  au  meurtre,  à  l'assassin  l  Ou  dif- 
fame M.  de  Rotli-Menton  ;  ta  communion  des  Juifs,  que  pi-o- 
tége  lo  consulat  d'Autriche,  jette  des  cris  de  détresse...  et, 
parce  lue  les  enfants  d'hraet  sont  allés  tf  Europe  en  Etjtfpte, 
UQ  voile  épais  a  été  tiré  sur  cette  scène  de  sang-*,  »  et  la 
justice  a  suspendu  son  cours. 

•  Les  Juifs  de  Damas  out  olTert  de  l'or  &  H.  de  HalU- 
Menton,  et  l'or  a  été  refusé  *;  »  mais  cet  irrésistible  uguni. 


*  Uuroûl.  iittd.,1.  II.  i>.  319. 

"  Buijjuul,  i'Ugjfj'f^  »"«  Vikimet'Ali.  tvoU  io-»',  L  I»',  p.  873  ;  PurÎÉ, 

'  Lu  Mpréseulaiiu  tlo  JiulalEiuQ  ocoldeatal;  voir  plue  baa.  Ilaiiiool, 
f'énsrb  wu«  Mihémct-AU,  p.  171  ;  fnrif,  ISM.  UurvnU  t  JI.  P-  33B. 

*  Laurent,  i6.,  t.  Il,  p.  339. 
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L'exécution  des  condamoés  devait  suivre^  et  eût  fminé- 
diaiemeot  suivi  le  prononcé  de  la  sentence,  si  le  cousu]  de 
France.  IC.  de  Ratli-Mealon,  ayant  l'idée  assez  singnlière 
de  donner  k  cet  arrêt  la  sanction  de  l'approbaLion  ta  plus 
solenDelIc,  n'eût  obtenu  l'envoi  de  la  procédure  au  Ûls  de 
Méht^met-Ali,  h  Ibrahim-Pacha,  généralissime  des  troupes 
é^pliennes  en  Syrie.  Ce  délai  changea  la  fece  des  cbOMS, 
sauva  la  vie  des  condamnés,  et  parut,  aux  yeux  des  gens 
étrangers  h  rOrieut,  remettre  en  question  la  justice  de 
Tarrét;  car  ce  fut  le  moment  précis  où  les  délégués  des 
JuîTs  d'Europe,  od  les  représentants  de  la  toute-puissance 
judaïque  en  Occident  arrivèrent  en  Egypte.  Ces  bommcs 
habiles  et  entreprenants  adressèrent  aussitôt  letir  supplique 
b.  Méhémel-Ati,  sollicilèreol  la  révisloa  de  la  procédure, 
s'enteodii'ent  avec  ce  souverain,  et  lorsqu'ils  se  présen- 
tèrent À  l'audience,  ce  prince  leur  dit  :  «  Les  pnsonuiers 
sont  libres  ;  la  protection  lu  plus  lai^e  sera  accordée  k  vos 
flrèrcs  ;  c'est  mieux,  jt  pense,  que  la  révLtion  et  Its  eniiuétt'uf 
Le  voj'sge  de  Damas  n'est  pas  sûr  aujourd'hui;  retsire  un 
procès,  d'ailleurs,  c'est  réveiller  entre  clu'étiens  et  Juifs 
des  haines  que  je  veux  éteindre.  Je  vais  dire  aux  consuls 
ma  volonté  ;  ce  soir  même  j'adresserai  mes  ordres  à  Chérif- 
Pacha...  J'aime  les  Juifs;  ils  sont  soumis  ci  industrieux; 
j'accorde  avec  plaisir  à  leu  rs  délégués  cette  preuve  de  sym- 
pathie '.  » 

Toici  cependant  les  termes  du  Hrman  de  Uéhémet  dont 
les  Juifs  fut-ent  réduits  à  se  contenter  :  «  Par  l'exposé  et 
demande  de  MM,  .Mosès  Monteflore  et  Crémieux,  qui  a&  son! 
rendus  auprès  de  nous  <ximmt  délégués  de  tous  ies  Enro- 
féens  qui  professent  lu  religion  de  Moïsb,  nous  avons 
reconnu  qu'ils  dï^irent  la  uise  im  usKUTi  ei  Ut  siircté 
pour  ceux  des  Juifs  qui  sont  détenus  et  pour  ceux  qui  ont 
jiris  la  fuite  au  sujet  de  l'examea  de   l'arfaire  du  Père 


■  p.  SSi  à  SS&.  Lea   iiiott  do  ^rilc«,   ilc  ciiI|wbiliLè  et  d'imu>c«noir1 
ftiKUt  èvil^  doii»  l4!  Ilniiau  ;  cot  note  tU  Aaufc  et  iupr'mi  eolonté  uunii* 
lut  laamdatimaUûH  lé^it  dta  eriuttueli. 
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Thomas,  moine  disparu  de  Damas  ',  lui,  et  son  domesUqne 
IbraUio).  El  comme,  d  mme  cTttne  si  nombrettse  popuUUion, 
il  ne  serait  pas  convenabk  de  refuser  leur  requHe,  doos 
ordoonoQS  de  mettre  en  liberté  les  prisûoniers  juirs,  et  de 
donner  uux  fufîiUPs  la  sfteuritiï  poar  leur  retour,  etc.,  etc.'.» 

Ce  que  les  Juifs  sollicitaient,  et  leui^  plus  folles  espé- 
raacea  ne  pouvaient  s'élever  plus  haut,  Héliémet-AU  le  con- 
cède h  la  toute-puissance  judaïque;  c'était  la  libcrU5  des 
condamnés  et  le  silence  de  la  justice.  Renouveler  l'enquête 
eût  l'UJ  folio  de  leur  part  ;  car  alors  la  France,  représentée 
dans  l'Orient  par  son  consul,  se  fût  vue,  jusque  sous  le  gou- 
Terncment  si  peu  chatouilleux  de  Louis-Philippe,  obligée 
de  tenir  cloués  sous  les  regards  du  monde  entier  tous  ces 
Juifs,  la  tétc  basse,  les  yeux  et  la  barbe  dans  le  sang  des 
victimes  1  El  ces  condamnés,  soumis  à  la  boute  d'aoe 
seconde  enqu<ïte  que  la  France  entière  cQt  suivie,  eussent- 
Us  pu  faire  un  mouvement  sans  éclabousser  de  ce  sang 
leurs  hauts  et  nombreux  protecteurs? 

Le  silence,  chez  les  Israélites  européens,  un  instant 
après  cette  insigne  faveur,  cftt  été  l'adresse  suprême  I  Htds 
ce  fut  là  ce  que  les  Jui&,  ardents  à  faire  retentir  tous  les 
é^os  de  l'Europe  de  la  tapageuse  ianocence  de  leurs  con- 
damnés, n'eurent  jamais  le  tact  de  sentir.  Leur  principal 
avoc^,  M"  Crémieux,  eut,  il  est  vrai,  le  mérite  de  prolester 
d^une  voix  généreuse  contre  les  détestables  et  féroces 
supcrstiltous  de  ses  coreligionnaires  orthodoxes  ;  mais  sou 
bonheur,  nous  ne  saurions  dire  sou  triomphe  dans  cette 
malheureuse  affaire,  ne  fut  point  modeste;  les  Juifs,  sans 
doute,  ne  l'eussent  point  permis  i  Ils  ne  le  permettent  point 
encore,  et  la  pression  qu'ils  exercent  sur  ceux  qui  les 
servent  e-st  irrésistible,  fu  jour,  en  effet,  tout  naguère,  et 
c'était  en  pleine  assemblée  judaïque,  en  l'an  de  grûce  1861. 
cet  orateur,  qui  sait  le  c<^té  fUiblo  des  siens  et  les  illusions 
de  leur  orgueil,  revient  tout  Ji  coup  sur  ces  accusations 


*  Hiis  dont  tes  resus  élaioul  retrouréa. 

>  Laonol,  ib-,  t.  U,  p.  3St  à  SKI.  ?ifyx»  juridiquM. 
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douloureuses,  humiliantes,  et  tonne  de  sa  voix  la  plus 
forte:  Arrière  enfin,  s'écrîe-i-il,  les  préjugés  •  de  celte 
contrée  où  s'était  réveillée  vingt  ans  auparavant,  contre  les 
Juife,  cette  niaise  et  abominable  oulomoie  qui  les  repré- 
sente comme  pétrissant  aux  fêtes  de  Pàque  le  pain  azyme 
avec  le  sang  des  chrétiens;  calomnie  qu'au  nom  des  Juifs 
de  tout  t'niiivers,  —  ajoutaii-il.  —  sir  Mosès  MonteHore  et 
moi  avons  abolie  devant  le  tribunal  de  ce  grand  .Uéhémet- 
Ali,  dont  l'esprit  (égalait  le  courage  '  !  > 

Plus  aveugles  que  leur  avocat,  et  d'une  audace  que  nous 
n'oserons  tiualifler,  les  écrivains  les  plus  orthodoxes  du  ju- 
daïsme franeaLs  osaient  hier  encore  se  permettre,  à  Ten- 
droit  du  ministre  historien  qui  gtorina  devant  la  Chambre 
des  Députés  la  vigueur  du  consul  do  France  contre  les  Juils 
de  Damas,  une  plaisanterie  i[tie,  par  respect  pour  nos  lec- 
teurs, nous  nous  excuserions  de  rapporter  si  le  goût  et  le 
style,  si  l'aveuglement  et  l'opiniitrelé  judaïques  ne  s'y  pei- 
gnaient en  traits  tnimilables  : 

s  lia  Tait  curieux  t  Les  jours  de  Hosch  Hasohana,  ou  n 
sonné  du  scbofar  dans  l'hdtel  M'",  qui  est  voisin  de 
M.  Thiers.  Le  grand  homme  u  été  surpris,  saisi,  effrayé 
do  ces  sons  étranges  et  lugubres.  Il  croyait  peut-être  que 
le  jour  du  jugement  était  arrivé,  </Me  le  Dieu  des  Juifs  allait 
lui  demander  compte  de  sa  amdmle  déplorable  dans  l'af- 
faire de  Damas,  et  que  les  tiaimes  de$  Jésuites,  sollici- 
innt  en  vain  les  secours  du  consul  do  France,  protégé  de 
U.  Thiers,  sortaient  sanglantes  de  leurs  lombes  pour  crier 
vengeance*.  » 

Et  certes,  si  la  pudeur  cflt  seulement  permis  de  donner 
un  signe  d'intérêt  à  ces  misérables^  que  n'eût  point  Tait  en 
faveur  des  Juifs  de  Damas  le  gouvernement  du  souverain 


1  Àrchitu  Uraéliles.  reeuaU  nlipleui,  moral  et  lUIâralro t.  XXV, 

>  L'Unicert  ûracUle,  JI,  p.  B8,  ooiobre  imi.  Voilii  te  toa  el  l'audâM 
de  en  revues,  où  rwicuDcat  s&ds  eei»e  loi  qoid«  Ha  Pin  Tbomse  at 
dn  petit  UorUiro. 
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qui,  dans  uû  de  ses  épaochemeDts  libéraux,  leur  avait  dil 
en  audience  publiiiue  :  *  Ainsi  que  Teau  qui  tombe  goutte 
à  goultefinit  par  percer  lerocber  le  plus  dur,  de  mémo  Via.' 
juste  préjugé  qui  vous  poursait  s*évanouira  devant  les  pro- 
grès de  la  raison  liurnaiue  et  do  la  philosophie'  !   > 

Mais  le  monarque  dont  M.  Thiers  lut  le  ministre  avait 
entre  les  mains  quelque  chose  de  plus  irrécusable  et  de  plus 
fort  que  les  clameurs  de  Juda  ;  car,  nous  dil  le  grave  auteur 
de  ruintoiie  iwirer^dte  de  l'Éslhe,  <  toutes  les  pièces  itit 
procM  furent  envoyées  i  la  cour  de  France  '.  » 

Elles  y  furent  envoyées,  et  si  l'influence  (pii  domine  dans 
les  révolutions,  ou  les  Juifs  ont  toujoui^  une  part  immeose, 
ne  les  a  point  fait  disparallre,  elles  y  sont  encore;  car  le 
livre  quiles  a  reproduites  quatre  ansavant  le  bouleversement 
de  18%8,  c'est-à-dire  quatre  ans  avant  l'époque  où  l'israi^liie 
Crémieux  fut  «H '/c-s  soitrcrains  provisoires  de  la  France, 
se  termine  par  cet  avis  au  lecienr  que  nous  rapportons 
pour  la  seconde  fois  : 

«  Totis  ieit  flocttments  relatifs  h  la  procédure  dirigée  oon- 
tre  les  Juifs  de  Damas,  accusés  du  dou!)Ie  assassinat  du  Père 
Tliomos  et  de  son  domestique  Ibrntiini-Amurali,  étant  dé- 
posés (tu  minisiire  des  affaires  crrrtnf/tVc-*,  il  sera  facile  do 
constater  l'exactiluile  des  procès-verbaux,  notes  et  pièces 


'  BMtrrilc.t*.,  Iki  Juift,  p.  MM.  — Un  <)«  nos  ninia  Tul  charo*  pir 
La  (toirverueuiRut  da  1S30  il'uue  iuiporUala  iuie*laa  Aaxifi  1«g  I^:UiUiI>i 
M^béuieL  Sou»  cruj'oii*  uiAuie  rjus  le  but  priiiciiKil  Jo  cetlo  tub*i»Q 
èlatl  fie  siiTalr  de  ca  prlnc«.  et  i\e*  prtueipnux  pArronuifr»  îtiitiés  â.  ta 
oomluilB  ds  ««t  «(freux  procit,  te*  fait*  paalUf*  at  W  circonstance;» 
d4lanDiiUDt««  Je  ceiia  odtauM  affaire.  Aiiuut  que  i«t  dsToiia  do  dis- 
eréitoa  l«  lui  pennlront,  «e  tr4s  eouccioiicieux  p«r«(>DDtit«  ripuDdUà 
uoi  qoesUoDK,  tain  dans  eerUius  dtLaiU,  ul  uoiu  sfOrau  quo  nul,  ea 
Orisut,  u«  rËvoc[u«iil  eu  doute  eut  ass^ssmut-  Cet  boniui»  KRtve,  «(us 
nous  d«rous  nous  nbstetûr  dn  noinm^r,  «*t  sncor*  plein  da  vie;  il 
pourntl  p«Tlor  et  peut-(tre  mieux  (al»  I 

Noui  reçùiuet,  en  pr>S*niicoil»  qu^lqiim  amla,  un  tAmoipnafts  Aiui* 
logut  d*  U  purl  d'un  voyuireur  iitrioui,  stoatear  d«  t'EotpIrs,  et  que 
Ml  invMlifdlioni  nvnient  rfloiiu  quoique  leuip»  i  Diiiiiiu>.  Non  dotiKf 
Uqno,  BOi»  d)l-il  en  outre,  j  InlUit  avoir  te  lort  du  PAre  TUoinns  ;  H  ne 
i«  lira  d'tiffaini  que  {triée  h  ea  force  utoicolalre  et  k  une  rare  pri«euc« 
d'aspril. 

■  Rohibochcr.  l,  XXVlll,  p.  ftst  ;  Parii,  1831. 
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juridiques  qui  sont  en  této  de  cette  troisième  et  dernière 
partie'.  ■ 

Le  lecteur  aura  donc  toute  facilité  de  s*édiller,  et  peut- 
être  alors  ces  paroles  de  M.  Hamont  loi  paraîtront-elles 
celles  d'un  homme  dosons  :  •  Si  dans  notre  France,  —  pays 
de  rectitude  mais  de  générosité  si  souvent  irréfléchie,  —  la 
maK^e  de  la  nation  ne  peut  admettre  les  motifs  qui  ont  fait 
assassiner  le  Père  Thomas,  cela  se  conçoit  ;  mais  H  est  per- 
mis aux  hommes  qui  ont  séjourné  quelque  temps  en  Orient, 
aux  hommes  qiii  ont  fréqnenlé  les  Juifn,  h  tous  ceux  eolin 
qol  ont  vécu  parmi  les  peuples  orientaux,  de  penser  autre- 
ment* >,  et  nous  allons,  dans  un  instant,  une  fois  de  plus, 
en  voir  la  cause. 

CONCLUSION. 

Ces  immolations  accomplies  par  des  Jui&  franchement 
orthodoxes  sont  de  tous  tes  siècies.  —  La  loi  religieuse  du 
Talmud  leur  en  Tait  un  devoir  et  un  singulier  mérite.  Un 
beau  jour  nous  les  voyons,  sons  le  i*gne  de  Philippe 
Auguste,  lever  te  masque  et  pen>étrerà  ciel  ouvert  cette 
œuvro  talmudique;  car  l'impunité,  cette  fois,  leur  semble 
légalement  acquise  ;  mais  ils  ont  compté  sans  leur  hâte. 
Leur  habitude,  fondée  sur  les  lois  de  la  prudence,  est  de 
nier  avec  l'aplomb,  rincxprimable  aplomb  qui  caractérise 
dans  leur  bouche  toute  offense  à  la  vérité,  cet  acte  qui  ne 
cessa  de  soulever  contre  eux  runanime  réprobation  des 
penples.  Mois  la  justice  humaine  les  a  mille  fois  pris  sur  le 
fait.  Les  pages  les  plus  irrécusables  de  rhistoire,  les  arrêta 
des  tribunaux  laïques  les  plus  éminents,  et  \es  plus  inatta- 
quables procès-verbaux  de  l'Église,  répondront  jusqu'à  la 
fin  des  temps  aux  audacieuses  dénéj^ations  du  Juif. 

Et,  chose  aussi  naturelle  que  digne  de  remarque,  ues 


1  Acli.  LaareDl,  Dienibn  de  la  Soeiôtâ  orieaul«.  Relation  Mtlort^Ut; 
rf«  affairtt  de  Syrie  dtpvit  iSU),  elc,  etc.,  t.  Il,  [>.  399. 

3  HaiDaiil.ftf..  p.  333.  r^ypU  MNt  MiltémH-AH,  S  voL  iii-ft>.  1S43- 
UuiBDt,  l.  Il,  i>.  339. 
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f^ts  qu'engendrent  une  même  inspiration,  une  mâoiâ  idée 
religieuse,  se  ressemblent  d'nno  ressemblance  si  frapiwnte, 
que  rinlcrvalle  de  plusieurs  siècles  ne  saurait  «itérer  leur 
physionomie,  modifier  leur  caractère.  Cest  pourquoi,  si 
nous  parcourons  du  regard  les  actes  relatifs  au  martyre  du 
jeune  Simon  et  les  actes  de  la  procédure  du  Père  Tbomas. 
que  sépare  un  espace  de  temps  près  de  quatre  fois  sfJculoire, 
la  pensive  de  deux  dates  distinctes  s'efl^ce  devant  la  nalnre 
des  faits  ;  l\in  est  l'exacte  répétition  de  l'autre,  et  nous 
croyons  assister  au  même  di-arae. 

En  se  rendant  coupable  de  ces  crimes  retig^ieux,  ce  peu- 
pie,  qui  ne  vit  que  de  ses  traditions,  se  bornait  d'ailleurs, 
ainsi  ^ue  nous  le  dira,  te  citapiire  suivaiU,  k  répéter  ce  que, 
dès  avant  le  Chi*ist,  avaient  fait  ses  pères,  adonnés  aux 
pratiques  sauvages  de  Tidolàtrie.  et  fanatiques  aattiropo- 
pht^es,  si  la  Bible  est  un  livre  d'hisloii-e  • 

Quoi  qu'il  eu  soit,  u'oubUous  point  le  mot  que  font  retentir 
ft  DOS  oreilles  les  Als  de  Jaoob  :  «  Les  Israélites,  k  qui 
Dieu  a  révélé  sa  doctrine  et  prescrit  des  lois  si  jnstes,  sont 
animés  de  bonté  envers  toutes  les  créatures.  —  C'est  ik  le 
cai-actère  dominant  en  Israël  ;  on  peut  l'appeler  peuple  ou 
«pwr  tendre  '  /  »  Amen  I 

1  Archiva  itrailUe»,  XV11I.  p.  8i3;  iaA7. 


NOTE  FINALE  ET  IMPORTANTE 
son   LA    QOirOOITI  DO  COHSOL   Dg    rBAKCB. 

'D<tnsI«ori  npporU,  US.  "*  »o  p«rtiieLtfiat  d'outrager  l'houorabld 
U.  lie  nitli-lIflatOD,  fia'uDe  carriers  adiiiiaintMtiir*  d«  dîx-aept  aos  et 
lei  plut  brillMit*  M[Tii-«>  devaient  luetlro  à  l'abri  d'an  reprocha,  liai» 
•  Bi  Ron  tèl«  et  un  iaip'irUdliLi  dnu>  lii  [irucêdura  rcoL  iiiécoDsus  par 
qnelqaoa  entutmii  jaloux,  la  Pronre,  U  rolifioii  et  lau  populatians 
eoli^itts  de  l'Egypte  et  de  1»  Syrie  Inl  tiendront  comple,  oiuat  qu'A 
ChArll-Ficha,  de  leur  coudiiile  imprirtialo.  11  eut  vrnl  que  M.  ds  Raltl- 
Menton  n  rofii*6  Un  ollre»  le»  plut  brilltmlef,  et  <iue  tO»  dme  n'ettpa* 
vénal»  comiiH  rsUt  lit ptutimr$  de  ut  adtstrtairtt  ;  lai,  du  molna,  c'eut 
pa»  Wttdtur  d'ttciavM :  m  toaaom,  dam  aoti  «outrées,  u'est  pae  le 
ajaoojrma  de  J'ignomloie  t  H  a  rejeta  avec  dé^oat  la  miiiioni  ^uj  tiii 
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étrangers  qui  reatotirent.  £t  non  seulement  il  adore  lo  veau 
d'or  jusqu'au  pied  du  Sinal,  mais  sa  peote  vicieuse  I'cd- 
tralDâ  aux  plus  incroyables  abominations.  H  en  porte  témoi- 
gnage conti-e  lui-même,  et  ce  témoignage  est  éternel,  car  il 
est  celui  des  livres  que  sa  dispersion  a  répondus  an  milieu 
des  peuples.  Que  s'il  nons  platt  d'ouvrir  cette  histoire,  la 
page  qui  nous  décrit  son  inconstance  et  les  énonoités  du 
Juif  se  répétera  sans  cesse,  et  nous  trouverons  presque  h 
toute  époque  Israël  égal  et  identique  à  lui-même,  c'est-à-dire 
s'écliapi>aot,  glissant  des  mains  du  Dieu.  Sur  ce  point>  rieu 
ne  le  change  ;  rien  jamais  ne  le  changera,  si  ce  n'est  le 
Christ,  et  peut-être  le  jour  de  ce  changement  radical  com- 
mence-t-it  h  poindre  !  Jusque-là,  si  jadis  ses  législateurs,  si 
sa  toi  divine  et  pure,  si  son  gouvernement  divin,  si  son 
sacerdoce  ne  purent  l'empêcher  de  clianceleretde  tomber 
de  gouffi%  en  goufTre,  quelle  candeur  y  aurait-il  k  s'étonner 
que,  sevré  de  ces  législateurs,  de  ce  gouvernement,  de  ce 
sacerdoce,  de  cette  loi  divine  et  pure  transformée  en  loi 
sacrilège  et  adultère,  il  se  traîne  dans  l'abtme  d'o6  jadis  le 
bras  paternel  de  son  Dieu  le  relevait  saus  cesse  ? 

Du  sang  t  du  sang  !  il  savait  en  verser  t  flots  aux  pieds 
des  dieux  de  la  gentilité,  ce  peuple  que  de  tristes  savants 
nous  ont  peint  comme  possédé  de  l'esprit  du  motuAhéisme. 
Oui,  du  sang,  et  qui  devait  lui  coûter  un  peu  plus  clier  que 
celui  des  chrétiens  t  car  il  devait  sortir  de  ses  veines;  il 
devait  être  le  sang  de  ses  propres  enfants  1  Et  sa  fureur 
pour  ce  crime  religieux  était  extrême,  puisque  tant  de 
pt^;es  de  l'Écriture  i-épôlent  coup  sur  coup  les  terribles 
menaces  de  Dieu  contre  ce  crime  d  habitude,  c'esl-è-dire 
contre  les  actes  d'une  idolâlrie  qui  résume  dans  son  rituel 
toutes  tes  i>nmstruo.-iilés  des  sabbats  magiques;  le  vice  des 
villes  maudites  de  la  mer  Uorte  et  au  delà  :  l'homicide  ei 
Fanthropophagie. 

t  Enfants  d'IsraCl,  disait  le  Seigneur,  vous  ne  cessez  de 
TOUS  livrer  aux  pratiques  idolâtres  de  tous  les  peuples  qui 
vous  entourent;  gardez-vous  donc,  à  leur  exemple,  de 
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doimcr  vos  enfants  pour  être  consacrés  k  l'idote  de  Moloch  : 
gardez-vous  de  ces  abomînalions  que  le  texte  de  ma  loi 
voua  expliqac.  Marchez  devant  moi  dans  voire  droiture,  ou 
redoutez  mes  justes  vengeances  '  l  > 

Les  audacieuses  infidélités  d*Isrsël  obUgeut  cependant  le 
Seigneur  h  revenir  sans  cesse,  par  la  bouche  de  Uoïsc  et  des 
prophètes,  sar  les  interdictions  et  les  menaces,  loulous, 
et  si  nous  voulons  pénétrer  les  cruels  mystères  du  jadaismo, 
ne  perdons  pas  une  seule  de  ces  paroles  bibliques.  *  Frap- 
pez, fi-appez,  dit  le  Seigneur,  si  vous  ne  craignez  d'allumer 
ma  colère,  frappex  de  mort  l'honum  en  braél  qui  donne  à 
l'idole  de  Moloch  un  de  ses  enraots  *.  Ah  t  vous  riex  de  mes 
dérenses,  et,  loin  de  repousser  toute  alliance  avec  les  habi- 
tants de  la  terre  de  Chaoaan,  et  de  renverser  leurs  autels, 
TOUS  faites  le  mal  i  ma  Ihce,  vous  épousez  les  Ailes  ci  les  (Ils 
de  ces  idol&tres  ;  vous  vous  prostituez  à  leui-s  dieux,  vous 
les  adores  :  Israël  se  fait  le  serviteur  de  Kaal  et  d'AsUirotli, 
il  adore  des  abomioations*  I 

<  Oui,  vous  osez  b&Ur  jusque  sous  les  murs  de  Jénisalem 
les  hauts  lieux  de  Topfaeîh,  dans  la  vallée  des  flls  d'Euiiom, 
pour  y  consumer  dans  le  Peu  vos  tilles  et  vos  fils  offerts  k 
Holoch  I  (Test  pouniunî  *  je  renverserai  Jérusalem,  parce  que 
vous  avez  rendu  ce  lieu  célèbre  en  y  sacrifiant  à  des  dieux 


1  Nec  poUuacaiiii  ouiulbus  quibuit  cDaUtnioattB  «lut  uaiTartie  Keotas. 
De  teniiDft  tuo  non  ilnhis  al  eonaecratar  idolo  Uolocb.  Cuu  laftfl- 
ciilo,  «te-,  Ole,  etn.t  quia  nbomionUti  e«t.  Cuiu  ornai  pécore,  «le.,  elv., 
née  mAColabehs  coin  w;  muUer  dod  luccuiubet,  etc.,  etc.,  qoia  scelaa 
ast.  Bible,  l>vili(|u«,  xviii,  SI  ^  3S. 

Moiocb,  Mfflntifiiii,  Baal.Alc,  M<!.,  «oui un  mAiiiii  <liAii-»oIctl.  on  luiuièM 
mUfl  et  femalte:  Disuiiii,  Ulaaa,  nie.  oto.  VoIï  iintre  Ut»  Ùîeu  et  kt 
djftif,  liant  une  œullltade  do  cbapitres,  oi  •ti^tterta lions  for  Molo«h, 
CbAmos.B&elpbfiRor.  Uibifl  VimmD..  t.  1)1,  [>.  40  i  73.5*  &dit.;  Piuie. 
tSW.  — DsDf  l«  «OU»  aU/atûtko-tabUque,  lant«M  oo  Uix^t  iiasier  la  per- 
50[ui«  cooAatirèc  au  tnvor»  da  (eu,  tooli^l  «a  l'y  r<VU»«iilt.  ua  buvait 
non  *ni)f[  et  ou  d^voroil  ms  «liain.  Voir  JfrCd.,  Bible,  Sage^Ba, 
chap,  XII,  V.  S,  bit. 

3  Ib,,  Uibitj,  Lfévit..  ebap.  ix,  v.  S  à  6. 

i  Ibùi,,  Biblfl,  JusM,  H,  V.  «.  Il,  17;  —  ni,  0.  7,  etc.;  éd.,  IV  Uoi*, 
elvip.  svu.  V.  tl  ik  la,  16.  17  :  * ...  ot  aolonrant  inimnndltias.  > 

*ltible.  Jérëoiie.  cbnp.  vu.  V.  31-33;  xxxu,  35,  clo.  «  £dific«veruut 
flzcelsA  Topheilj,  ut  iiicen  lercnl  lllt««  sum,  et  fliliu  »utt>  ifnl..  * 
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étrangers,  en  y  bnUant  vos  enfants,  en  hs  offrant  en  Aolo- 
ca^te  il  Bttai.  gorgeani  la  terre  du  sang  des  innocents. 
C'est  pourquoi  je  rendrai  cette  ville  l'objet  de  la  stupeur  et 
de  laplus  cruelle  raillerie  des  hommes!  Nul  n'y  passera 
sons  épouvante,  ni  sans  insulter  à  ses  plaies.  L'ennemt  va 
l'assiéger,  et  je  nourrirai  ses  Iiabitnnts  de  la  chair  de  leurs 
fils  et  de  leurs  tilles  ^  » 

0  maison  dTsraOl!  qui  le  croirait?  néjb,  jusque  dans  te 
désert,  à  peine  sortie  d'Egypte,  sous  l'œil  redoutable  de 
Moïso,  à  l'ombre  de  la  nuée  miraculeuse  qui  vous  proté- 
geait au  milieu  des  proiliges  dont  vous  rassasiait  le  Très- 
Haut,  déjà,  au  lieu  de  m'olîrir  des  hosties  et  des  sacrifices 
pendant  ces  quarante  ans  d'attente,  ne  portiez-vous  pas  à 
côté  de  mon  arche  d'alliance  le  tabentaciv  de  votre  Moloch 
à  iéte  de  veau?  l'image  de  vos  divinités  homicides?  l'étoile 
de  votre  dieu  Rempham?  C'est  pourquoi  je  vous  transpop- 
icrai  plus  tard  au  delà  de  BabyloneM  Béni  soit  donc,  entre 
vos  rois,  lo  roi  Josias,  car  il  donna  Tordre  au  pontife  lielcias 
de  jeter  hors  du  temple  du  Seiffiieur  les  vases  qui  ser%'aieat 
au  culte  de  Baal  et  de  tom  les  astres  du  ciel'.  Béni  ce  roi, 
car  il  les  réduisit  en  cendres  ;  il  extermina  les  augures 
établis  par  vos  rois  pour  sacrifier  sur  les  hauts  lieun  dans 
les  villes  de  Juda;  il  mil  il  mort  ceux  dont  l'encens  fumait 
en  l'honneur  du  Soleil,  de  la  Lune,  de^  douze  signes  et  de 
toutes  les  étoiles  du  ciel  ;  il  renversa  les  petites  maisons 
construites  dan.s  le  temple  même  du  Seigneur  à  l'usage  des 
infâmes  qui  servaient  d'instrument  à  ce  culte  immonde,  et 


■  Bible,  ib..  JirAmie,  ctuip.  xix.  v.  3,  etc.  ■  fonnm  clvllotem  iu  Btupo- 
iwiu  el  111  iiibilum.  cibabi)  «oï  csmibut  niiorum  Buoruni  «l  fiUaruiii 
BuamiD.  el  uniiHintf^qoQ  cnrucm  naiicf  lui  eomftdet  in  obaliliooe.  • 

'■'  liihlr,  Auio»,  chnp.  v,  OS.  etc-,  DUmpI.  «ur  MolO'cb.  ib-,  Di»(«rt.  «ur 
l'iOi^lAUle  daaii  lo  il6>ert.  Bible  V«a«d  D..  I.  XVII.  p.  I7Q;  Pnrif,  ISia. 
Et  porUstis  labvmaculuiu  Hotooh  veitro...  tldnt  Dsi  vtilrî.  —  là., 
Acles  (lesApôtros,  chap.vit,  V.  39  à  W.  etc,  —  L6viti({U0>  chnp,  xvil, 
V.  7.  Imiuolabuo t  hoflUs  da-iuouittus  (pUofii)  cuiu  ituîbuB  forafc«ti 
■unL  MvU.cli.  xvEl,  V.7. 

>Sahftliiuie«t  «nbal«.  onaijrologw  ohdldâAnna  AOsel^(«  pAT  les  flia 
dt  Cboui,  Le«  Juilf  turvut,  ches  tous  le*  peuple»,  les  priucef  â«  la  oie^e 
ciihiiiitjquc  et  de  l'ditroLogie;  Toir  plus  bm,  chnp.  CAbjlc. 
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pour  lesquels  les  doigts  des  Temmcs  s*exercaient  h  des 
œuvres  sacrées  I  II  prorana  les  hauts  lieux,  où  venaient 
sacrifler  les  prêtres  des  idoles  dUin  bout  à  Vautre  de  xes 
Él^xls,  et  sans  omettre  ceux  de  Tophelh,  aHo  que  personne 
ne  consacrât  plus  son  fils  ou  sa  flile  &  Moloch  par  le  feu; 
il  enleva  les  chevaux  donnés  an  Soleit  par  les  rois  de  Juda, 
et  brûla  les  chars  de  ce  dieu  ;  il  détruisit  les  autels  élevés 
par  les  rois  do  iuda  sur  le  dûme  de  la  chambre  d'Acliaz,  et 
ceux  qu'avait  construits  Manassé  dans  Ici  deux  parvis  du 
levipie  du  Seigneur  ;  il  prorana  les  hauts  lieux  k  droite  de 
la  montagne  du  Scandale,  élevés  par  Saloraon  à  Astarté, 
déesse  des  Sidoniens,  6  Cliamos  le  scandale  de  Moab.  et  h 
Moloch  l'ahomination  des  Anomonîtes;  enlin  il  tua  tes 
prêtres  voués  aux  Qulots  des  hauts  lieux  ;  il  extermina  ceux 
qi^impiraii  un  esprit  Je  Pi/tlton,  et  fit  disparaître  du  milieu 
du  peuple  tout  ce  qui  le  pou^^saît  aux  actes  immondes  et 
abominables  '•  Cependant,  hélas  f  à  peine  Tabomination 
avait-elle  été  chassée  de  la  maison  dMsracl,  qu'elle  y  ren- 
trait avec  une  violence  nouvelle,  poussant  les  vigoureux 
rejetons  que  pousse  la  plante  qui  croit  dans  son  terrain 
fnvori,  et  toutes  les  monslruosités  imaginables  s'entre- 
mêlaient dans  les  pratiques  de  ce  coite  adultère,  si  plein 
d'appAts  pour  la  muliiiude  et  pour  les  princes  d'IsraOP!... 
ibis,  achevons  de  nous  convmncre,  decant  le  teste  sacré, 
de  la  férocité  de  cette  relig:ion  homicide  et  immonde  dont  la 
ma'iie  conserva  les  rites  abominables,  et  que.  toujoui-î^  préi 
h  la  révolte,  Israôl  préféroit  ou  culte  de  son  dieu  :  Les  voilà 
donc.  Seigneur,  ces  peuples  de  la  terre  de  Chanaan  que 
«  vous  avii!Z  en  horreur,  que  vous  aviez  voulu  peindre  par  la 
main  de  nos  pères  >,  et  dont  nos  pères  ont  sans  cesse  imité 
les  abominations  I  Voyez  ces  œuvres  détestables,  ces  crimes 
de  la  superstition  et  de  l'idolâtrie,  ces  infâmes  débauches, 


>  Iuuuuudlila>«l   olwmliiatlous?  qauf   tatnaK  la  lem  JulaelJsru» 
talam.  etc.  It6îii,  liv.lV,  toutio  cbnp,  YXin,  eie.,  tV.. 

>  I/viUqne.  eltap.  xvtll,  v.  SI.  Sa,  13.  —  Roii,  tW.  IV,  ctiOii.  XXIII, 
T.  7,  II,  li,  «le,  «le. 
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«  ces  enchantements  et  ces  sacrifices  impics  >  Ils  tuent  saas 
compOïWun  leurs  propres  enfants;  ILS  UANGRST^ct  ce  sota  les 
cntrailks  ries  hommes;  ils  boivent,  et  c'est  le  sang  des 
victimes  humaines  '  /  » 

Voilà,  voilà  donc,  malgré  les  meûaces  île  Dieu,  les  ido- 
lâtres dont  liraëJ  se  complaît  à  Taire  ses  modèles;  voilii  le 
tissu  des  erimes  contre  nature  qai  sont  devenus  les  grands 
actes  de  sa  religion  !  Aidée  des  conseils  empestés  da  sacer- 
doce et  des  oracles  de  ridotôtrïe,  la  sagesse  bumaiœ  mé- 
prise, repousse  la  lutellc  du  sacei-doce  divin  ;  elle  pervertit 
les  idées  saintes  d'cxpiiuion  et  de  sacrifice,  et  se  dit  à  elle- 
même  :  Cette  chair  humaine  que  l'homme  mange,  ce  sang' 
humain  qu'il  boit,  c'est  la  loi  du  sacrifice  dans  sa  plus  haute 
et  parf^tc  conception.  Car  celui  qui  prévarique,  celui  qui 
commet  le  péché,  le  crime,  n'est-ce  point  l'être  doué  de 
raison  î  n'est-ce  point  l'homme  ?  La  pereoune  homEûne  doit 
donc  expier  le  péché.  La  victime,  ce  sera  dès  lors,  non  point 
un  animal  sans  raison,  mais  l'homme  Iui>méme.  Kt  la  puri- 
fication ne  s'opère  qu'autant  que  celui  qui  sacrifie  s'identifie 
à  la  victime,  qu'autaat  qu'il  la  fait  devenir  ce  qu'il  est  lui- 
mfime,  c'ôit-Ù-dire  sa  propre  chair  et  son  propre  sang.  Or, 
la  manducation  seule  accomplit  cette  œuvre.  L'homme 
religieux  doit  donc  sacrifier  et  manger  son  semblable*.  EL 
voili'i  comment,  issues  l'une  et  l'autre  de  la  cnhale  sabéiste, 
l'idolâtrie  païenne  autrefois,  et  Tidolâtrie  des  iradiUoos  tal- 
œudiiiues  jusqu'à  nos  jours,  s'emparent  des  vérités  éternelles 
pour  les  corrompre,  pour  les  pervertir,  et  pour  eu  retourner 
le  sens. 

Mais  puisque  tout  icî-bns  change,  hors  C6  qui  porte 
le  sceau  de  la  loi  divine,  les  superstitions  ellee-mémes  no 
doivent  pouvoirs'cxempter  de  subir  /iz/fw  hnis  /ohms cette 

■  El  Slîurum  siioruui  necutâras  situ  mnenco'dKi,  et  oouiotLons  vi»- 
cerum  bomiuuui,  et  dev<mitoret  tanguinitl  Bible,  Sa^se.  clmp.  tir» 
V.  3,  elc. 

■  L'uithropopbttciti  fnt,  citez  prei([ne  loua  leo  peuples  do  1«  lem,  ua 
crim>>  rtUgitux.  Vi>ir  le  cJiiipilro  AutliropiipliBgit,  tluts  Dulni  livre  tiku 
st  la  dieux,  tSM. 
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nécessité  du  changement.  Clicrcliouii  donc,  en  întcrrogeaul 
les  croyances  snjiLTati lieuses  du  Juif,  donl  les  &aiiiieà  Écri- 
tures elles-môiaes  viennent  de  bous  donnex  rhiitoire  ci  lu 
def,  chvrclions  &\  quelque  cbose  juAtiile  notrt;  peasée; 
c'eâl-à-diresi  la  relbion  de  rortliodoxe  talmudisanl,  sem- 
blable à  celle  du  Juif  jadis  inreeié  d'idoL^irie,  exij^c.  en  m 
bornant  à  varier  la  Tornse  du  sacrifice,  la  mort  de  viclintea 
faumaiaes,  el  communde  Tautliropoptiagie,  la  muxiducation 
de  la  chair  on  du  sangi 


DBtnCtÊWC  DTVIgtON.   —  t>U  9AW>,  KT  POURQUOI. 

Le><Trair  (alinu  IL^uite  u'IuuuoUul  las  <;l)n^Ueui<  (lu'aflD  do  Mcneillir  leur 
taon;  «xemples  aDthi']lti|i:«'>.  —  VtaiPt  s-icr^  ■*«  ^-e  «int.',  et  qui 
Tnhefil,  cofomc  l'erieur.  i«lon  Ips  trmps  pL  le*  licix ;  mas  néc«iiil4 
d«  tua&cer  c«  a^?,  f\'\\  rA|i:«seule  l'hoi-iuK^  el  <].,i  ttn  ui>|HiIé  «a  vûi, 
—  Sc«  verta«,  »n  vilrur  inaiiprrtfliaWe.  —  M  -iiérii,  jl  siitK^liBo,  U 
aatiTe. —  DJiVtloppRucuU  «t  prAuTef.  —  D^u^Jtiiu»  «inmeUes  dl 
Juif.  —  Avaux  1«  l'un  i1«h  plui  c«li!*>reB  r.bbûiB  eu  plftiu  e\«rcice  d« 
foncliouR.  —  Culfira  <^n  R- vuet  ju  'Mi^iifi;  coi'trL*  oeiu*  liïI  hritè  aatlo- 
oiltt  truites  d«  f«u\  priira.-—  i4r,iUiue  iudi^uattcMi  ùv*  Juif*  Hhiér 
mudiMs.  —  Couelufltbu. 

Il  nous  Alt  (ont  à  l'heure  démontré  que  ccrlains  Juift 
lulmudisant-i  immolent  Je»  cîtc^tieiis  ci  i-ccuriUejji  leur  sang 
avec,  une  avidilé  scrupuleuse.  C'est  là  ce  que.  Mècle  par 
siècle,  reconnurent  plu.siem-s  des  nrlliodoxcs  du  Judaïsme, 
et,  quant  h  moi,  nous  dit  un  des  Israélites  qui  repré- 
sentent l'Urient.  je  ibs  un  de  leurs  rnblùns,  je  connais 
leurs  mysi/;n;.s  et  jo  les  ai  icims  secrets;  muis,  régé- 
néré par  la  grûcc  du  baptême,  et  revêtu  de  ritahil  mo- 
nastique, jy  mnonce,  otje  les  pnblie  sur  bonnes  prouves. 
Écoutons  : 

U^  mystère  du  sang  n'est  poiiit  connu  de  tous  les  Jiiif^. 
Seuls  y  sont  )mti(^s  Ica  rnhbins  ou  klmkliams,  les  letii-és  et 
les  pimrisiens  qu'ils  nomment  liasseidcm.  Ceux-ci  en  sont 
les  gardiens  iididos.  el  trois  molirs  doivent  nous  donner 
l*înli'lli^nce  des  liomicidcs  sacrés  :  1"  la  liainc  implacable 
qu'ils  nourrissent  conti-e  les  cliréticos,  et  qui  ri^nd  môiiloire 
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rassasfiinai  de  ces  ennâmi»  ;  t*  les  œuvre»  de  superstitita 
et  de  magie  lafnilK're  aux  Juifs,  et  pour  lesquellen  ce  sang 
A6t  iit^ccâsnire  ;  '•^'  ta  craimo  éprouvée  par  les  rabbins  qu9 
Jésus,  le  U\i  de  Marie,  ne  soit  le  véniuhle  Ucssic  I  car  ils 
conçoivent  uIoi-r  tVÂ[>oii-  su|>erâ(iLieiix  de  se  sauver  en 
«'aspergeant  de  snng  clirétien. 

Essayer  de  déinonli-er  la  baioe  atroce  du  Juif  pour  le 
obrrriicii»  ce  serait  en  vériid  perdre  son  temps  à  vouloir  àé^ 
montrer  Tévidence.  Mois  les  supei-siitions  judaf  luesdool 
nous  venons  de  rappeler  Torigine,  et  qui  subissent  de  nom- 
breuses mcdifieaiions,  sont  moins  connues  que  cette  hûine. 
Or,  quelles  «lue  soieut  les  immunités  qui  font  du  tempéra- 
ment d'Israël  un  tempérament  exceptionnel,  ci  ?(/«  rwiu 
nurovs  â  décrircy  Dieu  a  couvert  les  Juifs  de  gales,  d'ulcères 
et  de  maux  caraclérislî(|uen,  pour  lesquels  ils  sont  oon- 
Taincus  que  <  s'oindre  du  sang  d'un  chrétien  est  un  remède 
«fficQCe'  ■  I  II  est  d'usage,  en  conséquence,  que  le  soird'un 
mariage  israétile,  après  le  jeûne  sévère  des  Tuturs  conjoints^ 
le  rabbin  pré^nte  à  chacun  d'eux  un  œuf  cuit.  D:iim  cet 
œur,  il  a  mis  au  lieu  de  sel  ta  cendre  d'une  loîte  brûlée;  et 
«etie  toile  a  été  trempée  dans  le  âang  d'ufi  chrétien  tombé 
9DUB  le  couteau.  Le  rabbin,  tandis  que  les  miu-iés  mangeai 
ViiKtif  du  satiQ,  récite  quelques  vei-sets  dont  l'efflcocilo  est 
d«  leur  donner  lu  vertu  de  ti'omper  les  cbrétieus  en  s'ea- 
graissant  de  leur  substance. 

A  lanioi-t  d'un  Juir.  le  kbakliam  ou  rabbin  prend  le  blanft 
d'un  oeuf,  y  mule  quelques  f,'ouiies  du  sang  d'un  cliréiien 
mai^yrisé,  en  as|>erge  le  cceur  du  mort,  et  prononce  ces 
paroles  d'Ë^écliîel  :  Je  verserai  sur  vous  les  eaux  pures,  et 
vous  serez  purifié.  De  méjne  le  9  juillet,  joiiranuivei*saire 
do  la  ruine  de  Jérusalem,  les  Juifs  se  mettent  sur  le  front 
la  cendre  de  la  toile  trempée  de  sung  clu-éiien,  et  mangent 
un  ceuf  salé  de  celte  cendre.  On  nomme  ce  mets  :  S^i^ê- 


■  laiililc  de  rip^ier  svec  qutlit  Virçtw  dous  vonloiis  iitui«iu«  1m 
ex<:(>!)t)onf,  tout  ea  rappulmil  (jualle  est,  itn  inilinn  tutoie  des  peuplM 
•1t41û4«,  la  l^oMiio  dea  aupersUlloQ*  ItirâdilUTM. 
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amaph'Uthas.  Enfin,  lorsque  revient  le  jour  de  la  Pâque..,, 
oliai|ue  hruêliio,  a^^s  avoir  lurgetnenl  livré  &u  langue  au:i 
pJuÂ  utTrejx.  L)lns[iliêincs  contre  le  Qirial  ci  contre  Luuh  lus 
aaiiUâ,  est  t«ua  de  rnau^T  un  morceau  Ue  pain  tuyme  de 
te  (;voâ6eur  d'une  oUvc;  ei  co  paiii,  qui  se  itomine  cpAt- 
-fcoiiiton^sc  i»r6|i:iro  iivcc,  le  sang  d'un  dirôiien  «wrïf^fiîf. 
En  outit^  el  à  l'opoque  de  la  lélc  des  Powrim,  ie  li  d'otlur 
.{ttwrier|,  les  braélites  s'iugëuieut  Â  tuûr  ua  ulirélicn  en 
i^iDOtrodc  leur  «pprc&scur  «Unnn.  Si  lu  iciuutivc  leur  est 
fhvoruMi^  le  rubbiu  pêlril  uveu  le  saug  du  clirélieii  assos- 
fliné,  cl  du  luit^l,  quelgueB  \mii%  do  IbriDO  triangulaire. 
<  Et  £i  le  râbl)io  ft  di^d  umis  olirélicus,  iM^ur  cNt'ote  ifff  M 
foàul  Cet  envoi  âo.aunime.miuJui  m/m/iâ  ..  « 

Telles  sont  leurs  pruliiiueâ  liabiLuelles,  Cl  nous  dcvoos 
observer  que,  daoâ  la  auii  de  celle  i'ôie  du  Pourim, 'vous 
reaconlrarez  à  peine  uq  Juif  qui  t>e  ^lo&i^'de,  ci  quisoil 
maître  de  lui.  €e  soûl  de^  furceiiùs  en  qui  s'accomplit  la 
malédiotton  de  Moine  :  Le  Scij^ iiour  te  frapiieru  d'uveuglo- 
meut,  de  démence  et  d'épouvante.  Dau^  cette  circouâluncei 
ils Ulctu»it  d'âutever  deienluutâ  cUit^uenâ  et  leâ  ti^nueiit 
eoreruics  jusqu'à  leur  Tàiiue,  qui  vient,  aprùâ  la  fête  du 
Pûurim,  olin  d'avoir  du  *aft<}  4e  chrétien  martyrisé.  La  farine 
triangulaire  des  paiiisuMie&à  l'cpoiiue  du  Potirim  a  pour 
raison  lu  croyance  des  eliféLiens  en  la  Trinitu  sainte,  ei  leur 
Mug,  que  le  Juif  y  atâlfî,  est  une  in&ulle  h  ou  ra>stère, 
symbolisé  par  le  trinnglo  '. 

Nous  venons  d'énoncer  ce  fait  étrange  que,  pour  le  Juif, 
la  iroiàiâiue  raisuu  du  l'usuifu  du  sang  des  cUrélieus  c'est 


■  Buiae  de  la  reliffion  h/braiquf,  troisi^toe  A  lit  ,  ■  KnpoU  An  nnama- 
iUa,l63i;  opuaciilâ  il'iiu  ex-rabbin.  C'e.'it  sur1<M)l  ou^l  Jinfi  o^iiïiiiaiis, 
«*oat-a-i1ir«  ac«nK  qui  ont  l«  nioiui  rhnu(:^.  que<'-ippliq>>«!iit  lc«  pnrolu 
d«  ce  rabblu.  Oeia-d.  <|na  u'êtiTitlopitt  poinl  raluiûBpli«r«  d«  1*  elvl- 
Imatiou  cl>r^4ietiiia,  «oui  ttvjJriiitiieiit  le»  (irri4ré»l  luipiïuiâ  «ti  I81XI| 
publie  OD  eiw  RU  l&lt,  Liureut,  ISt'l,  1.  H.  p.  378,  aie.  U'durt  ta  triple 
éditioa.  cet  ottvras«  «si  rara;  au  cniil  qu'il  mt  au  Doui'.n)  tlo  -eux  rfue 
laa  J>>ift  futit  dt*|>arittire.  Unu*  l'aulique  «urcnllAriif,  lu  furuie  iIcf  Iki^Um 
ils  couleur  iioirv,  ilHlineea  li  U  e&liïlir«liDa  d«  U  inflBSS  dos  sabbats, 
U«it  Agoleineiit  triangulaire. 
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le  soupçon  nourri  chez  les  rabbins  <  t[ue  Jésus  Chria 
poiin-ait  Hre  le  vrai  Messie  •  ;  et  ce  soupçon  s*élève  pooj- 
un  grand  nombre  au  niveau  d'une  véritable  croyance; 
mais  un  indicible  orgueil  refoule  el  comprime  dans  leur 
cœur  celle  Toi  qui  les  poursuit  à  la  façon  d'un  remorj». 
Aussi,  lors  delacirconcbiond'un  enfant,  lekhakbammdle- 
t-il  dans  un  verre  de  vin,  k  une  goutte  de  sang  de  renfant, 
une  goutte  de  sang  cbréllca,  qu'il  introduit  dans  la  boucba 
du  circoncis.  D'après  leur  birarre  interprétation  de  quelques 
paroles  des  propbèies,  iUsc  ligurent  que,  si  la  circoncisioD 
est  inefficace,  *  Tenf^t  non  baptisé  pourra  se  sauver  u 
moyen  du  sang  de  ce  chrétien  martifrisé,  lequel  a  reçu  It 
bapiëme»  et  do'it  le  saug  a  été  versé  comme  celui  du  Christ, 
att  milieu  des  tortures  '  I  ■ 

■  J'ai  démontré  par  maintes  preuves,  dit  ce  rabbin  de- 
venu moine,  les  erreurs  des  Juifs,  et  je  public  des  mys- 
tères qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  de  leurs  livres.  >  Et 
elTet,  cet  usage  de  tuer  des  clirétietis  et  de  recueillir  leur 
sangne  s'y  '•'  "«""^  P^**'-  «  Les  pères  et  lea  rabbins  en  com- 
muniquent la  prescription  de  vive  voix,  el  par  tradition,  k 
leurs  enraiita,  tju'ils  conjurent  avec  la  menace  des  plos 
grandes  malédictions  d'en  conserver  le  secret  môme  à  leuis 
femmes,  au  risque  des  plus  terribles  cfifitiments  et  des  plus 
grands  dangers.  > 

A  l'âge  de  treize  ans,  les  Juifs  placent  sur  la  Lëte  do  leurs 
fils  une  corne,  nommée  riphilm,  symbole  de  la  force.  •  Mo» 
père,  en  la  plaçant  sur  ma  lète,  me  découvrit  te  mystère 
du  snng.  Qua-id  lu  seras  marié,  quel  que  soit  le  nombre  do 
tes  enfunis,  lu  ne  révéleras  ce  mystère  qu'à  un  seul,  au  plus 
sage,...  nu  plus  inébranlable  dans  sa  religion.  Gard:>toi 
jamais  de  le  révéler  à  aucune  femme  f  et  que,  sur  la  terre, 
tu  ne  trouves  |K>inld'nsile,  mon  fils,  si  tu  divulgues  cerays- 
lère,  ftit-ce  mùme  si  ttt  te  conmrtissais  au  christianisme. 
Mallieur  à  tui  si  tu  le  dévoiles!  Or,  ayant  adopté  pour  père 

>  lUd. 
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Nolra-Seigneor,  et  pour  mèi'e  notre  sainte  Église,  je /aïs 
coun.ittre  lu  vérité  dans  tous  les  lieux  où  s'étend  son  do- 
maine'. » 

El  ce  que  dou£  atliiiue  si  didactique  m  ont  ce  rabbin  coo- 
Terti,  nous  est  et  nous  fiJt  conllnité  de  lous  lemps  el  de 
tOQtes  parts.  Il  est  avéré  que  chaque  année,  écrivait  jadis 
Thomas  de  Caiirnitré,  les  Juifs  tirent  nu  soi-t  dans  quelques 
provinces^  pour  JéciJer  quelle  ville,  ou  qocl  village  babilé 
par  eux,  doit  rournii-  du  sang  chrétien  h  leurà  coi'ctigioa- 
iiaires  des  autres  pays.  Un  Juif  Iris  snvitnl,  cl  converti  de- 
puis peu,  m'allirma  (lu'ua  de  ses  coreligionnaires,  sur  le 
point  de  moarir,  avait  fait  aux  Juils  cette  prédiction  : 
«  Sachez  que  vous  ne  pourrez  vous  guérir  de  la  honteuse 
maladie  dont  vous  souffrez,  que  par  rusag<!  du  sang  cbré- 
tieftMt—  Il  vous  suffît  d'ailleurs  de  les  écouler  tour  àtour, 
et  vous  entendrez  chacun  vous  détailler,  selon  la  suporsli- 
Uou  locale  du  pays  qu'il  habile,  la  vertu  merveilleux  de  ce 
sang  :  il  arréic  les  hémorroj^ies,  il  ranime  l'affection  des 
époux;  il  délivre  les  feoimes  qui  le  boivent  des  incommo- 
K-dilés  de  leu  r  sexe  ;  il  fhciliie  les  couches  ;  il  les  préserve  de 
^Vtu  mauvaise  odeur  qu'ils  exhalent  ;  il  est  enfin  pour  le  Juif 
I  la  panacée  universelle,  et  celui  qui  le  verse  en  tuant  un 
I  chrétien,  accomplit  un  des  gi-ands  préceptes  de  la  loi  des 
I       sacrifices  '. 

K  Enfin,  clicz  les  Juif^,  ces  superslilioûs  frai/ifiorint^i/cj  sc 

■  mêlent  aux  enseigne luents  de  ta  magie,  dont  le  dogme  est 
I  te  doctrine  cabalistique  répandue  dans  le  Talmud,  et  qui 
^^sans  cesse  réclame  le  sang  de  l'homme.  Le  seigneur  Giles 

^^     >  auine  dt  11  rdigion  A^r-,  LaiirMil.  l.  U.  p.  .1/1*  â  303;  IM6. 

'  ThoDiBft  de  Cîlimprt,  Dt  Vita  iiuliUietida,  llb.  lU,  cap.  IXIX. 
ftrt.  Ï3. 

»  Lirii  réalité  el  la  Synagogue,  p.  3  ».  «te.;  Rofirbatther.  H'stotrt 
unhrritUt  de  iÊgtUf.  1.  XXII,  [>.  961  ;  l«f*.  —  l.'o.leor  rarnciSrisiiiiuo 
du  Jiilf  r»l-«Ue  rxi  non  i:n  préjurô*  Le  Juif  pur  iuijp.  uoi:>  'lU-iil  n  in 
uni  [fi  ilocl'iur  flou^liii,  ancien  firéniilmil  .1»  U  SocMn  nnllin.pûlositiiHS 
«enl  lu  puuiviiK.  —  V"if  ïurlcut  oiliiur  un  cupimux  pm-eutu  <lo»  Annalet 
de  B^raiiiiiB  ;  Com  Curuio  cor[M>nliu«  lim  grac4t  fœtor  iuboïfertt.  Kx 
co  «uim  et  iiumnn  suni  «iceuuLi  ut  (mmU*  Iu-LebI  Dou^inedicorealur,  tic 
T.  1",  p.  677  (73,  XXX(J. 
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de  Raiz  recueillait  la  pellicule  frisée  qui  se  formait  surlA 
sang  do  ses  vicUmea,  piiis  il  Hiisaît  subira  cetlc; pellicule 
t  diverses  fenncntntions,  e-x  menait  digi^rpr  le  prtKliiiï  doiu 
rœuf  pliilosophique  de  l'Allianor  ».  Or,  lelle  ea.1  la  ri^inita- 
tfon  des  fils  de  Jacob,  qu(  sont  v^^rilnblcment  nos  pfresdam 
HrscicDrc  occulte,  nfllmie  !ft  c;lhali^le  ftliplias,  qu'on  disoil 
«  celle  rntwlio  lirdc  de  r«  Heiix  grhnoires  hébreux  qâ 
eussent  suffî,  s'ils  eiissenl  fté  connus,  pour  vouer  t«ftlui&è 
IVxëcrolion  de  toute  la  ten-e  *  ». 

Mais,  si  ces  faits  ne  sont  d'in^i^nes  mensonges,  et  s'ito 
OUI  un  langage,  ce  qu'ils  nous  disent  en  ter-mesassez  liaira^ 
c'est  que,  sans  ces»  et  toujours,  chez  le  Jnifde  la  ptov 
OTlhorfoxie,  chez  wlui  que  la  civilisation  clirt^liennn  n*a 
point  encore  enlamé.  les  exigences  du  dogme  (xilmudiqiie 
et  celles  de  la  superstition  ramènent  la  nécessité  de  l'assas- 
sinai, qui  procure  ce  sang  des  chrétiens.  Les  pièces  où* 
cietles  de  l'interrogatoire  des  assassins  du  Pèi-e  Thoms 
révèlent  à  l'incrédale  Européen  de  nos  joura  ce  m]?slèrede 
hauic  iniquité.  —  Que  lîiil-on  du  sang  ?  demande  M.  le  coo» 
sut  de  France  h  l'accusé  S"',  —  On  s'en  sert  pour  le  fathér 
(la  rôte  des  azymes).  —  Gommenl  suvez-vous  qu'il  doit  s^-vir 
pour  les  azymes?  —  Ta!  demand(5  pour  quel  ohjel  nn  aroU 
ftït  couler  le  sang,  et  ils  me  dirent  quec'étuii  pour  la  fè«r 
des  azymes  *. 

Ailleurs,  le  pacha  s'adressant  aa  ïulf  0'":  •  Dans  *iuel 
bol  avez-vous  tué  le  Père  Tliomas?  »  —  D"*:  o  Pour  avoir 
son  sang.  Nous  l'avons  recueilli  dans  une  bouieitle  hlaneliei 
ou  Vlialabichs,  que  nous  avons  mise  chez  le  khakham  A*", 
le  saag  élani  nécessaire  è  rnccomplisscment  de  nos  devoirs 
feligieux,  —  A  quoi  sert  le  sang  dans  voire  religion  î  —  On 
Teniploif^  aux  pains  azymes.  —  Disliibue-t-on  ce  sang  ani 
croyants  ?  —  Ostensiblr-ment,  non  ;  on  lo  dotme  a'i  princi- 
pal khakliam.  —  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pos  gardé  oliez 


^  Un  riiiitir.i)lhoIiqiii)  Elipliot  l^vi,  Hltt.  de  Is  manie,  p-  389;  ISH. 
Ixéorilion  foroiuMe  àin»  la  Coran,  t.  1,  p.  4&i;  S,  p.  tl;  ÎTK, 
*  Uoroot,  t.  Il,  p.  34-5, 


ClIAPtrHE    SBPTIKME. 


Ul 


vous?  —  Vuame  veut  que  le  snng  reslo  chez  les  khakhams 
(les  rabbins).  »  Nouvelle  demande  à  \T"\  ■  Pourquoi  (tone 
avez-vous  tué  ce  Père?  —  Pour  Ir  sons  ;  jtarcc  que  nous 
en  avons  besoin  pour  la  cétdbrntion  ào-  notre  culie.  >  Dfl^ 
nande  au  klinkliatn  \*"  :  «  Qui  a  remis  I(^  san;;  entre  vos 
inaiû3  ?  —  Le  khakham  Y"*  s'élgit  mis  d'ac^oixl  avec  les 
A*~e{avcc  les  anlres,  pour  avoir  un<;  hoiilHlle  do  sang 
hiinmiD  ;  uprèsqooi,  le  dit  kliakliam  m'en  ansa.  Les  A*** 
luipromii-çiilqwe,  cela  leur  dùt-il  coûter  cent  hourses,  ib 
le  lui  ol<( tendraient.  Je  l\js  ensuiliî  informa  |>Br  eux  qu'iM 
avaient  ammré  une  personne  a  pour  regorger  et  reouctllir  le 
Mng  >.  et  ils  médirent:  Puisque  vou%  êtes  le  plus  rolM»* 
nable,  porlez-le  ohra  le  klmkliam  Y*". 

•  —  Voua  éleâ-vo»s  int'orniô  auprès  du  khakiam  Y*"  s'il 
en  envoie  daoà  d'autres  lieux  ?  —  Lekhakliara  m'ainroroié 
qn'il  (levait  en  envoyer  à  Bagdad.  —  E»t-il  venu  d»  H;i^dud 
des  lettres  qui  en  demandussenl?  —  Le  kbakham  Y"* 
me  1*0  dit.  —  Est-il  vrai  que  lebirbierait  lena  Icl'érepeiw 
dant  IV!;as!tinat  i  ^  lu  les  ai  vus  toiis<  ensemble  sur  loi* 
wnsi  que  S**'  et  le  domestliue  M*",  En  l'égorgeant,  ib 
étaient  très  r^mtcnts,  atlerida  qu'U  s'agixsait  J*h«  acte 
religieux/  —  Le  projet  avait- il  été  de  tuer  un  prêtre,  oa 
quelque  cbréLien  ? 

«—  Ln  kliakbam  Y'"  noua  dit,  à  tous  les  sept,  711*0» 
mat!  besoin  de  sang  humain  pour  la  (He  des  iizymes;  e( 
que,  puÏÂi|ue  le  Fera  Thomas  <^taiL  toujours  dans  le  quai^ 
lier,  il  ratluit  le  Taire  venir  sous  quelque  prétexte,  regorger, 
et  en  prendre  le  sang'.» 

«  Et  pourquoi  le  sang  est-il  nécess8ir&?  demande  l'an- 
toritf^  judiciaire  au  rnbbin  \'"  ;  le  mei-oa  dun»  le  pain 
ftxgrme,  et  toutle  monde  maage-tMl  de  ce  pain?  *  —  Le  vab- 
bin  :  •  £.  usage  est  que  le  sang  mis  dans  le  pain  azyne  a'est 
paa  pour  le  pâupto,  mois  pour  les  persofjaes  zélées.  Le 


■  thid   InlMTor.,  suilo,  t.  11,  p  34  h  49;  tmluctlun  de  il.  BoaodtB, 

b]lerprâl«  cliaDcelier  du  consulat  de.l^riuic*  i  Duinas.  Lnurout,  ib.,  U  IL 
p.  tW-300. 
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par  conséquent  pour  «*</  associer  de  cœur  :  «  touL  cela  se 
foil  avec  de  grandes  explosions  de  rire.  » 

L'année  passt^o,  LUtlecéri^moiucbiirbure s'accomplit  daat 
la  maison  dn  M.  Bélier,  où  se  trouvaienl  la  ramiltc  do  maû 
de  BeiU-Noud  et  un  rabbin.  ■  Ali  I  combien  âourîrait  oiu 
Juifs,  di^nit-clie,  In  possibilité  de  sarririenin  clirËticn  «u 
lieu  (l'un  noii  t  Ils  ont  deux  fêtes  dans  leÂ<]tielleâ  iU  ctturgeui 
lesclirùtiiins  d'imprécalions;  et  les  Juifs  qui  paroissefit  Les 
plus  cruinlifi  ^onl  ceux  qui  nionln-nt  duna  toutes  ces  hor- 
reurs lu  iilus  cl'ncbnrneiueatet  de  cruiutê  '.  » 

Dcvnnt  CCS  faits  hideux,  dont  les  plus  menu»  détuils  ont 
une  efTruyanle  précision,  nous  voyons  l'inteoUon  rester  Ja 
ma  me,  que  In  victime  i-éclam(.'e  pur  le  culte  orlIioJoxâ  et 
Iraditionnct  se  trouve  élre  un  cbrélien,  un  coq,  an  agneau, 
on  (lu'etle  soit  tout  nutre  animal.  En  d'antres  lerisf^  le 
vœu  du  culte  est  riiomicide,  la  mort  d'un  chrétien,  la  rnan- 
ducution  de  son  t^ng:  et  In  ligure  du  saoriiîce  n'est  acceplée 
pur  le  sacriOnnt  que  s'il  lui  devient  impossible  d'en  aiteio- 
drc  la  réalité.  D'où  ces  paroles  qui  semblent  ici  se  répéter 
d'elles-mêmes  :  €  La  lin  tragique  du  Père  Tliomns  »Vj  ftas 
ea«sé  iri^tontiemcnt  en  Egj/plr.  Les  habitants  sont  persuadés, 
et  tous  ont  celte  conricUon,  que  les  Juii's  éj^orgent  piuTois 
des  esclaves  clirétiens  rfon(  ils  prennent  te  aung  pour  te 
méJer  an  pain  aztfme.  Si  les  desceiulanls  des  hommes  qui 
ont  crucifié  Jésus-Clirisl  ne  peuvent  acbeier  des  enfants  nés 
dans  1e  christianisme,  disent  tes  É;j;)!pliens,  ili  ehoisissentun 
mouton  bien  gras  et  le  poignardent  Kun  après  Taulre,  en 
iaisant  ainsi  allusion  à  ta  mort  du  âuuve'ir  du  monde'.  " 

Cependant,  si  ces  paroles  sont  claires,  si  ces  faits  sont 


■  CoTnbi  lie  Diirfort-Civrac .  t.  tl,  lin>  p    3!0fi  3«.  FAteitat  inrallM 

«dbWup»  à  cwIIpi'  iuc  de»  Pt  avant  Tb*o'!o6e,  ils  $e  p«raiBltaifut  ta 
tnmpe;  tttit  ■«  crand  Traité  tbtta  police,  t.  I.  p  iW,  «le;  Pnrt',  lîW, 
tUtmprieatums .  Burauius,  Anaalei  :  Abiulunc*  fsrù  (lUiutDQrabilBi.  «t^ 
ajUD.  i:i!0,  I   XXVI,  cl  p.  139. 

*  Hninmoni,  {  Êfivpf  tnaa  mthhttrl- Ati^  i>.  307:  Pnrt».  IMA.— CaW 
qui  voudra  "u  f  avoir  lin'uuUiro.  liit  Laureul,  n'aura  qu'a  Uri"  le  cTiapIlN 
XXI Ht  Av.  l'œuvre  du  mfdcciu  Paolo,  touchant  la  liaiiie  •\ti  Jiiila  coDtrt 
les  cbrâilaiu,  et  les  a^saiiioats  d'eoiuila  olirétleiu,  t.  II.  p.  38S. 
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innomt>rable&,  s'ils  sont  de  (outen  les  époques  el  de  tons  les 
pQifs,  el  si  l'histoire  semble,  par  la  pit^cisioii  ci  In  prodiga^ 
lit»  de  Bft»  déUiiU.  vouloir  i>ûus  en  livcei*  on  quoique  sorU 
tes  plioiograpliie»,  ta  Jnir  las  nie  ;  il  les  nie  avec  l'eirrayaot 
•plomb -dont  tout  à  l'iieure  il  itiait  l'usure;  arco  l'aploinb 
qui  le  (Ixc  à  nier  tant  do  TuiU  que  le  reste  das  hnmnfes  n 
ranges  au  titre  de  l'rvidence.  Eicct  liomine  fa  qui  le  Talmud 
ûùtuft  inéii(«  de  fn«nUr  au  ctirétieD»  qu'oppose-t-il  faces 
Bonoeaux  de  téiTiùi(;nffï;âs  cl  de  preuves  que  lui  objecte  le 
monde?  —  (1  oppose  sa  parole  do  Juif  Esi-ccasiseit?En  tout 
«■s,  notre  devoir  est  de  la  laisser  reientir.  cette  parole,  et 
de  la  livrer  au  criitquCf  qui  la  placera,  s'il  lui  trouve  ua 
poid«i  quelconque,  dans  un  des  plateaux  de  sa  balance. 
Écoutons  : 

«  Parmi  tnnt  de  prtUcndus  enlèvements  dea  chréliew 
faits  par  les  Isi-aélites,  et  si  mment  sigriaiés  en  fh-ient  par 
ta  ciamuntr  jmhlifjup  durant  Irsileux  derniers  siècles  ;  un 
milieu  des  poursuites  sévères  qui.  par  suite  d'accusations 
rormeile.^,  y  aviiienl  toujours  élô  exei-cées  tant  par  les  auto- 
ritéi  moliomôianes  que  par  celiesdescooimunea  locales  des 
chrétiens,  ainsi  que  par  les  consuls  des  puissances  occiden- 
tales réfiidaut  en  ce  pays,..,  on  n'a  jamais  puconatatertni 
tigaltmettt,  ni  ufvMi:  I'AH  ut:^  l'iiKsoMpruiNSJUiiiDigiri'S,  aucun 
debm^rtres  commis  par  des  làraélites.  Au  costhaibb,  il  y 
a  ea  mille  circonstances  et  mille  Tuiis  hi^toritiues  qui  ont 
évidemment  démontré  que  c'était  une  indigne  calomnie 
onployée  contre  ce  peupte  infortuné,  soit  par  une  malveil- 
iancti  préméditée,  soii  |)ar  un  aveugle  fanatisme,  pour  cou- 
vrir, par  celte  présomption  généralement  accréditée  ea 
Orient,  d'autres  crimes  qui  y  élaimit  réellement  commis'.  » 

•  De  nos  jours  encore,  on  répôle  quelquefois  ccilccmîur  : 
qu'il  nous  luul  du  sang  chrétien  pour  la  célébration  de  notu 
l'âque.  Nous  n'avons  pas  oublié  la  Irisle  alTaire  de  SaratofT; 
nous  n'avons  pas  oublié  qu'une  brocliure  française  desUoée 
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h  prouver  que  les  Israélites  se  servent  de  sang  dans  leurs 
cérémonies  pascales,  fut  répandue  en  Hussîe  afin  de  paf- 
fermii*  les  convicliona  chancelantes  des  juges.  Enlln,  nous 
nous  rappelons  encore  que,  dans  une  élection  qui  n'esL 
éloignée  de  nous  que  de  quelques  années,  un  oitscur  avocat 
osa  noua  Jeter  h  la  face  dans  un  organe  de  la  presse  dépar- 
tementale culte  vieille  ca!i>mnie.  Nous  n'avons  donc  pas  te 
droit  de  la  croire  anéantie  ;  peut  être  n'esl-elle  qu'endor- 
mie, et  se  réveiller.-i-l-elle  un  jour  ?  C'est  ponrquoi  il  but 
la  comballre  encore*.  » 

t  (Jliaque  année,  &  l'apiiroclie  des  fêles  de  rû!)ues  juivâ$ 
et  grecques,  les  Israélites  éinienl  en  botte  aux  mauvais  trai- 
tements de  la  pQii  de  la  populace  gret^qiie,  qui  ajoute  une 
foi  aveugle  à  l'emploi  du  sang  chrétien  pour  la  fabrication 
des  pains  azymes. 

«  En  1861,  cependant,  lorsque  tes  Israélites  de  Smjme 
eurent  pltjsàsouflnr  que  d'habitude  de  celte  perséeutioa 
systématique,  Mgr  Sophronios.  qui  siégeait  alors  sur  le  trône 
potriarcal,inlervlnl  énei^ii|uemeiit,  cl  publia  une  cncycliipie 
à  la  sui le  de  laquelle  les  Pâques  ne  t\n\û\  plus  troublées  jas- 
qu'à  ce  jour. 

€  JMai^,  si  ce  préjugé  absurde  a  été  abandonné,  il  sullil  main- 
tenant  d'inventer  une  calomnie  quelconque;  et,  quel(]tie  îa- 
vraisemblable  qu'elle  soit,  elle  fournil  à  une  certaine  classe 
de  gpn^,  amis  du  désordre,  l'occasion  de  fomenter  la  h&ioe 
et  la  discorde  entre  les  clu-étiens  et  les  Juifs*,  b 

Mes  parolr^s  lurent  pour  mes  corelisionoaires  des  paroles 
sacrées,  ajoute  dans  une  circonstance  solennelle  l'avocat 
juif  Ciémieux,  parce  qu'elles  étaient  celles  de  l'homme 
«  qui  venait  d'obtenir  de  Mébémci-Ali  la  mise  en  liberté  de 
nos  fières,  si  ealomnieusemeot  accusés  d'avoir  pétri  leur 
pain  azyme  avec  le  sang  du  Fère  Thomas'  ».  Ab  I  vraiment, 


»  Archiva  t»niA««.  II.  p.  78;  IRKT. 
*  ArrMirti  ifraiUif$.  XVI.  p.  7;i8;  U*a7. 

■  ArcbitMt  itraéliUt,  I,  p.  Itf;  1867.  Le  knleur  jurernt  «ar  U  vient  (te 
Un  lu  pUlces  du  procè«.  les  paroU»  ot  te  fii-mait  àt  Mébftaiet. 
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4  8*il  est  un  peuple  molhcureux  sur  la  terre,  c'est  assu- 
rémeot  1«  peuple  jiiir.  Depuis  taou^ldix-b'iit  siècles  qu'il 
esté|Kirpillé  sur  la  surl'ace  du  glohe,  il  n'est  pus  urio  pcrsô- 
cuiion,  pas  uae  avanie,  pas  une  tortura  qui  ne  lui  ait  été 
jyslématiquement  indigt^c. 

<  Cepenilanl,  la  révolution  de  1789  a  frappé  de  mort  les  pr^ 
jugés  barbares;  et,  en  proclamant  Tégatiié  parmi  tous  les 
boirfmes',  elle  a  mis  un  à  la  situation  misérable  de  la  nation 
iuive. 

«  Tous  les  peuples  de  l'Europe  ont  suivi  cet  exemple; 
seuls,  quelques  fanatiques,  la  honte  de  notre  siècle  et  de  la 
civiliiBtion,  cuntinuentà  ...  se  faire  l'insirviment  des  plus 
odieuses  persécutions.  •  Et,  ne  craignons  point  de  nous 
répéter  :  <  Parmi  les  fables  mises  en  circulation  pourentr»- 
tenir  la  haine  contre  les  Juif$,  lu  plus  absurde,  la  plus  ridi* 
cule.  si  elle  n'était  pas  odieuse,  est  sans  contredit  celle  qui 
consiste  à  leur  imputer  l'emploi  du  sang  d'un  enfant  chré- 
tien pour  la  fabrication  des  pains  azymes*!  > 

Telle  est  rélemelle  dénégation  du  Juif,  et  nous  lui  lais- 
sons tout  son  retentissement  contre  les  plus  fortes,  contre 
les  plus  unanimes  aulorilésde  Diistoire,  c'est-ù-dire  contre 
les  arrêts  de  la  magistrature  humaine,  et  contre  la  cerliuide 
pkHosophiqae  qu'engendre  le  témoii^nage  Immain.  Tout 
bomme  qui  parle  des  choses  judaïques  a  menti,  nous  dit  le 
Juif,  si  ce  n'est  le  Juif  et  Tavocat  du  Juif.  Jamais  un  fait,  et 
mieux  encore,  jamai-i  m  une  présomption  jurid^iue  >  no  lUt 
établie  contre  le  Juif  à  Tendroit  du  sang  chrétien  dans  le 
paiii  des  azymes;  et,  douter  de  cette  aflirmation  d'Israël, 
c''est  se  déclarer  fanatique  t 

Ce  que,  pour  notre  part,  nous  admettons  de  grand  cœur, 
c'est  que  d'odieuses  et  d'in  no  tu  brailles  calomnies  se  sont 
attachées  à  la  poursuite  du  iuif,  et  nous  ne  saurions  nous 

)  A-t-«l1g  pro«ltu4  Végilité  morahf  Vk^Mté  du  U]m'i<Ji*ant  et  àa 
^éclateur  I*  l'Éviiuaile,  i^q  qui  imptiquarAU  fè|iultté  del'ÉvaDrile  ri  du 
TiiIui<:()I .  Ro  tout  cas,  qiiê  uuua  tmi>orte,  el  qu'iuipurleâ  la  raison  ce 
que  In  KAvolulimi  a  pu  |>imcI  iiufur? 

*  L'Viiioer»  uraéllU,  1,  p.  ^-5,  •«ptcmbre  1867. 


étoOBerdâs  injustices  qui!  a  «ibies,  car  son  tnvittoible  au- 
éuBtt  son  opiniAtrelé  uârjctériaUiiue  à  nier  loa^  les  crimes, 
M  fiicfr  de  toutes  les  évidences,  ei  le  crimi>  d'usure  on  ièk, 
n'eA-\:e  point  1^  surtout  ce  qui  a  miâèrablemeril  pnMrwpié 
ces  soapc""s  injustes  et  ces  calomnies  k  consf^annces 
tféaastreoses  f  I.m*gons  cc[)eml.ini  le  criUqne  sw  litror  un 
inslanl  à  seH  appréciations,  et  ne  donnons  pour  première 
réponse  a  laiJ^I  tpi'Isnièl  Jui-méme,  représenté  par  an  de 
ses  plus  illustres  rabliiiis  : 

On  predicaiear  juir,  un  rabbin  en  plein  exercice  4e  fonc- 
lioos,  noBS  dit  FtMivers  israêUte,  se  livre  h'^  nhe  sortie 
violente  contre  te  fanatisme  retigieHr,  au  miliett  4n  pcupi* 
juif  lui-même  >  :  pui»,  nous  racoKtant  lo't  Mis  les  pins 
odieux  et  li's  plus  absordi-s,  ntirihnés  aux  Tiraélites  d'une 
grande  et  célèbre  coaunnuaulê  de  GsUioie,  il  ajoute  :  *  ?<n\is 
avons  des  lamentations  snr  les  persécutions  ijue  les  iwife 
eureatè  supporter;--  mais...  je  loud  à  l'avance  t'homaie 
qui  nous  montrera  i'AomWe  tablmu  d»  fanatisme  juif . 

«  Et  ce  rabbin  accusaleur,  dénonciateur  et  calomniateur 
de  ses  frères,  provu(|nant  coutre  eux  b  batnn  et  (enK^pris 
dea  peuples  «.quel  esi-il  ?  Il  est,  et  c  nous  éprouvons 
une  vive  douleur  à  I»  dire, —  le  célèbre  thclBur  Adolphe 
Jellinek,  pi-édicuteur  à  Vienne  !  Comment,  Ih'Ios  I  peiivons- 
oous  nous  plaindre  encore  dci  atluques  et  de^  porstkrntions 
étrangères,  lorsque  nous  voyons  m»  orolear  de  notre  sanc- 
tuaire, un  pisteur  en  Israël,  frapper  ainsi  son  irottpeaa 
avec  toutes  les  armes  empoisonnées  et  meurtrières  do  la 
déuDMciuiioii  et  de  la  calomnie? 

€  Heureusement  les  peuples,  ([ui  voient  notre  contluito  et 
DO»  œuvres,  reeoiuiaisseiit  la  Tausseié  de  ces  bideuses  insi- 
nuations d'un  faiu:  prêtre  jnif,  et  ne  croient  pas  plus  au 
meurtre  des  enfants  chrùiiens  pour  les  besoins  de  notre 
pâque  qu'à  la  persécution  par  nous-mêmes  de  uos  pieux  r«^- 
bins  et  de  nos  hommes  de  science  *...  » 
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L'oTgîine  jndaTque  qni  s^cmporle  contre  te  ministre  de 
SOT)  cuUe,  conlrc  t'illuâtre  robtiin  dont  riïl(M]m,'iicn  roprocbe 
aoK  Juifs  K-â  crimes  odieux  de  leur  ranai>3>nc,  nous  oUirme 
>]ue  les  peuple»  ne  croient  plus  aux  meurli-es  d'eiifunls  pv 
les  liommos  du  Talinud  pour  les  besoins  dr  leur  pàque; 
mais  il  oul)ti«  que  dnns  l'instant  mËnio  il  vient,  ain^i  que 
son  confrère  des  Architf.s  israélitest  de  nous  udirmcr  le 
contriire,  et  d'accuser  TOrtent  tout  enlier  de  ne  pouvoir  se 
purger  de  celle  croyance!  Se  serait-elle  l^nun  delinut  dix- 
huit  siècles  dans  les  lieux  les  plus  célèbres  et  Us  plus  cici- 
Usés  de  la  terre,  celte  croyance,  sons  avoir  jamai»  eu  d'autre 
rondement  que  riniaçinalion  des  jieiiples?  Mais  uu  soûl  Juif 
de  la  (lurc  orthodoxie  le  nnîril«  ou  le  crime  de  ces  ectes, 
que  répudient  avec  une  légitime  indignation  les  Juifs  Uétal- 
mutdisés  dos  parlius  les  plus  civilisées  de  l'Europe. 

CONCLUSJOX. 

Lorsque,  si  nous  Ten  croyons  lui-mâme,  nourri  ppndant 
quarante  ans  de  miracles  dans  le  désert;  lorsque,  vivant 
pendant  des  siècles  dans  la  Terre-Sainie  (fune  vie  qui  le 
fainili.irise  avec  le  miracle,  Israël  cëJe  au\  prestiges  des 
faux  dieux,  adore  les  plus  liunlcuscs  divinités,  se  livre  à  des 
turpitudes  dont  la  Bible,  son  liisloirc,  n'a  même  point  accusé 
Sodome  ;  lorsqu'il  immole  et  livre  au  feu  ses  propres  en'^nta, 
mange  la  chair  des  victimes  humaines  cl  601/  leur  sang*, 
commet-il.  en  se*]ivranl  à  ces  actes  monslrueut,  un  crinte 
d'unu  nuito  nature  que  lursqu'après  lu  mort  et  le  triomphe 
du  Clirisi  il  immole  lesclirctiens  qu'il  abhorre,  cl  mélo  leur 
ung  aux  pains  que  son  code  religieux,  entaché  de  magie, 
lui  donne  h  litre  do  pains  sacrés  ?  Non,  saiis  doute  I  Nais  en 
outre.  Isruôl,  en  se  livrant  à  ces  crimes  religieiuc,  faît-îl 
autre  chose  que  ce  que  nusaicni  ses  pilires  i  Non,  sans  doute  ; 
non  mille  fois  encore  I 

d»  M  quSl  voit,  d»  et  qui  ■•  put*  toui  •••   flttx;  »l  qMfUm9tr$ 
uraitiU  Die  m  qu'il  leaore! 
>  Voir  4U  Miiiiu«DG«io«iit  do  ca  cttspltn. 
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Lors  donc  qu*Isra51  nie,  contre  le  genre  hamain  qui  l'ac- 
cuse, ces  derniers  crimes,  plus  rarôâ  et  moins  compliiinés 
d'Iiorreurs  el  de  turpitudes  que  ceux  qu'il  a  jadis  cl  de  sa 
propre  main  consignés  dans  les  pages  de  son  histoire,  com- 
ment s'y  prendre  pour  ne  point  recoiinailre  dans  son  pre- 
mier aveu,  dans  sa  confession  Htliçu»,  soutenue  des  aul<h- 
ritéâ  modernes  que  nous  avons  mises  en  ligne,  le  démealï 
moral  de  ses  dénégations  actuelles  ? 

Ou  bien,  et  en  d'autres  termes,  si  les  crimes  religieux  des 
Juifs  furent  des  actes  si  lutgaires  et  si  publics  pendant  uii 
laps  de  quinze  siècles,  et  tandis  que  la  Synagogue  professait 
encoi-e  dans  sa  pureté  la  loi  de  iloise,  que  dire  ?  Et  pour 
gucllo  raison  ces  mômes  crimes,  ou  plutôt  des  crimes  do 
même  nature,  mais  plus  rares  et  d'une  qualité  moins  mali- 
gne, eussent-ils  tout  à  coup  cessé  de  se  produire  chez  leu 
fils  de  CCS  mêmes  JuiTs  ?  Qui  donc  alors  eût  redressé  le  seos 
de  ces  hommes?  Qui  les  eût  remis  dans  la  droite  voie?  Ce 
n'est  point,  h  coup  sttr,  leur  religion,  qui,  loin  de  se  main- 
tenir  dans  sa  pureté  depuis  le  Christ,  a  perdu  son  sacerdoee, 
et  qui,  traversant  la  civilisation  chrétienne,  s'est  compliquée 
des  tiadilioiis  nouvelles  de  ces  rabbins  pharisaïques  dont 
les  doctrines  étaient  celles  de  la  Cabale,  Ame  de  ridolâirio 
et  de  la  magie  altérées  dans  tous  les  siècleâ  du  sang  des 
hommes'  I 


•  Lire  nir  wUe  eoîI  de  Bnrg  la  brochure  tle  notri^  ani!  H.  I«  ilocteur 
Boudin,  ujfOrciu  eu  olivf  '!■!  ruriufti  dtt  Mfitt  ol  (Klfitio,  atc, elo.  faj: 
Sacrifices  kiunaiM,  \SAi',  el  uc^Li«  livre  Oieu  et  tet  dieux,  ISEÛ,  ou- 
Trutffl  épuleé,  quo  doub  a'avaue  pas  eacore  1«  t«mi>s  de  i^AJÎtar  ik  uulrv 
goAl  (bj. 

(a>  Viiir  également  lin V s  [MjoHnmux  toux  lux  dflaiU  4oHntt  lur  Vef- 
froyat,la<jffairf  T-;Irj  lihnr  d'u'i"  dnte pottériture à  la  mortd»  l'auîeur 
it*  ce  live.  (Nvierle  taileuxièinf  édilioa  ) 

(It)  M.  G.  de»  ^iiuti^-ttHX  a  tutti'-  de  nombreux  tnaniucrUi,  avjovi'd'htu 
«1  noire  pottttvon,  praire  à  la  bienvetUance  it-  ta  vmttU  lU  %a  /tUf. 
Ma^me  ta  nittftjurte  Ut  Saint-PhaUe.  Au  nombi-aJ»  en  nanutcrili  laM 
dti  HuUs  consûirral'tet  qae  noHt  aeont  pu  clavier  n/lii  de  reco>ittUMir 
tthjour,  turuit  fila»  aS*otament  iiouttrtu,  ce  livre  tmpifrtanl  de  DiRO  KT 
LK!i  UiSVH.iirureaftjaurtt'ItuiKl  Qu<.'  naut  nji^ionà  ^jen  étieat$et  ktUieiLr 
puHrri'iJireru»j.^vriuioantlei  déiirt  de t'aukur.  Cli.  CU.  fSott  delà 
dtuxUme  iditianj 


TRÛISFESIE   PARTIE 


Ctt\PlTRE  HUmÈME 


PlUCHI&ltE  Dri'ISlUNi  —  t.h  UARniK  DU  ILTV.   (HtTIIODOXIB 
OCClUKNTA(.B. 


Iiu  crie  partont  qn»  le  Jnlf  not  im  mnrctw,  ([iii>  «rs  mizun  ohansenli 
qatiWe  pii-.x  ■■nnio  m^rv^ill^!  —  Su  croyuie»  n  iloiio  ehAnc^T — 
Catl  U  l«  «t->iM!*t!l.it4Hl  (t'uMP  épO(|iii>  nouvelle  —  L'in'lwlrnelibl*- 
DOjaulu  jii  Ul>ai«  fMto  (onnA  ilof  nrihi>lot«<  lolinu  listes;  maK,au« 
dntooE  de  cttiu-oî  BP  miiPO"!  \e  ouniol  uHliO'toi",!'»*  riVoruibles  et 
la  libn  pniini^ur  i>iilnlc{B«.  ^  h'tireur*  •)««  unuvAini  orltioifoxeM  coatM 
Un  njvtire^iires  'lu  funnliHiut  ni  (ts  riuiiiiniililiU  tili»ii  li'iuis, — 
Atlaqiit-*  ilii  faiinlicDin  iir.tMiUi  pur  l*illu*trti  rnhbin  Jnllinek,  ^ 
BAl>li'((ici  nmtiiet  (\<it'l'Hiririiiraè!it^y  anwue  ,\n  l'onboilniiA.  — La. 
judaliaitt  nWt  (>U|«  one  relit'idn.  il  ni  un»  trlioiiti  iiigrte,  eto.  ^ 
Va  pranrl  trhUtn';  R>:pnr<>  ilonn  J<i 's  nn  (1îv^rii'>«  piirli»*.  uMit, 
d  iiioP«4iUn!  i^u»  Us  il^qiilr  KU  besoin.  —  KxAntple.  —  Raison  ati 
niso  de*  rAfomiiplf*;  fllii>4Vijfti>.  —  Ihil^nn^irs.  —  P><iips  du  judiltoit. 

—  HypocTî^io  <\ûf  alu'*»  (jui  ï'eiilns-di'ntiirPiil;  cl»  )«iir  »iïl  f  proihèa 
pcriw  putiitF.  —  PrasM^Urn]*  "l  cliqn"itiiiatit  d"  rOI»  ntitnt  In»  Hnux 
piniff-  —  Comm^nl  rorlhoiliixii>  «BL-«>Ili!  joc^/\  p.nr  l<>«  JuiPâ  do  nos 
eoalféesT  —  Les  hiK  —  LMli'»trw  rnjtid  mI»Wii  Klmin  et  M-  hidw- 

—  Ce  dernier  ^t  ^Iti  rr.iiiil  rflbhiit  ila  Krnnce.  —  Dtbnt;  oiirîoux 
•1  c>>nrlUAUU  —  La  rimille  i«r«àliie  it<^'-*ii6>n  monjhiiH'at,  fll 
bUDbo  -Inna  une  d6«ad«Dea  Cumplitc;  ielestle«hdu  )ourùiti  judaïque 

mnmuu. 


De  toutes  les  régions  de  PEurope  civilisée  il  se  crJef  -* 
et  ce  pliéiionièno  est  d'hier,  —  il  se  cnie  que  les  actes  du 
Joif  commenceat  à  dénoter  une  scnstMe  amâFiomtion  mo- 
raie;  que  le  Juif  change,  rjii'il  se  (raiiârormectse  mclamor- 
plioscl  Dans  quelle  mesure  la  chose  u-t-elie  donc  quelque- 
réalité  ?  Nous  le  veiToos  chemin  ruiaaiU  ;  mais  quel  que  soit 
ce  changeiuent,  que  nous  onsuii;nera-t-il  ?  It  nous  enseignera 
qu'un  changement  propoi>llonn(-l  s'est  upéré  dans  la  loi  du 
Juir;  que  les  iradiLiona  rabbiiiiques  sont  tombées  dans  le 
discrédit,  et  qu'un  rniraclo  morul  Oonne  an  monde  le  plus 
soudain  et  le  plus  înalteadu  des  speeLacles,  celui  de  la 

16 


ut 


lES  miFS. 


marche  à>i  Juif.  Car,  au  point  do  vue  religieux,  et  par  con- 
séquent moral,  le  Juif  omit  immobile,  sa  croyunce  était 
immuable;  le  dogme  laltnutlii|ue,  eu  un  mot,  pliu>  solide 
que  la  Divinité,  se  trouvait,  d'aprfis  la  parole  des  rabbins, 
ui-de^sus  de  Dieu  lui-môme.  El  voici  que  tout  d'un  coup, 
après  (tiv-bHii  siècles  iVinêbranfable  fij-ité,  tout  etiiiDg^c.tont 
s'(3bnLule,  tout  se  meut  ;  si-^tie  éoUilant  d'une  époque  noa- 
velle  et  présage  d'évônemenls  gi-andtoses  I 

MaLi  ce  que  nous  nous  proposons  avant  toute  diose  de 
relever  pour  le  moment,  ce  ne  sont  point  les  conséquences 
de  ce  fait  inouï,  c'est  le  ftiit  lui-même  ;  c'est  le  cliaiisemenl 
énorme,  l'Iucroyable  révolution  que  quelques  brèves  années 
amenèrcni  dans  la  croyance  du  Juif;  c'est  la  marche  qui 
soudain  rclotij:na  de  la  source  lalinuditjue  où  il  puisait  sa 
foi  ;  marche  inégale,  il  est  vrai,  daus  Jes  contrées  diverses 
que  peuplent  les  iils  de  Jacob  ;  car,  h  peine  sensible  dans 
les  régions  de  l'Orient,  elle  est  d'une  rapidité  si  prodigieuse 
dans  certaines  régions  occideiuales,  que  nous  ne  saurions 
mieux  en  comparer  l'albire  qu'au  [pas  précipité  des  déroutes. 

A  nous  donc  aujourd'liui,  puisqu'ils  ont  marclié,  desavoir 
ec  que  sont  et  ce  que  dcviennonl  les  Jmfs,  ces  hommes  dont 
la  religion,  toute  seule  hier  encore,  constituait  la  nationa- 
lité; car  n'est-ce  pas  chose  étrange,  prodigieuse,  que  de 
TOir  en  un  clin  d'œil  un  tel  peuple  se  décomposer,  et,  con- 
servant liaus  son  twyau  le  ptu.'i  irrédttctible  son  orihado^ne 
pimitive,  se  Tormcr  tout  k  coup  en  oribodoxes  bâtards,  en 
croyants  épris  du  progrès,  en  philosophes  libres  peuseurs, 
e'esl-ù-dirc  on  membres  chez  lesquels  le  lico  religieux  brisé 
ne  laisse  plus  subsister  d'autre  atiache  que  celle  de  la  race, 
de  la  parenté,  du  sau.^. 

Au-dessous  de  l'indissoluble  noyau  des  purstalmudtsants, 
celle  primitive  el  antique  calégorio  dont  naguère  se  com- 
posait exclusivement  le  corps  judaT<]ue,  il  nous  Tautdone 
aujourd'hui  ranger  les  incroyants 'd«  nouvelle  école  et  les 
nouveaux  croyants;  mais  d'aboi'd  ceux  qui,  dans  les  Ëmis 
les  plus  policés  de  l'Europe,  tiennent  à  se  conserver  le  nom 
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d'orthodoxes,  nwlgré  la  disuoce,  malgré  rabime  qui  les 
|âëparo  des  Juir^  dB  \a  viMituble  orllioiloxie ;  ces  vaillants 
[des  traditions  phurii^auiiies  dont  nos  clmpitres  ont  asses 
'fréquemment  déjft  reproduit  les  paroles  et  les  actes.  Hier 
flDCore,  sous  nos  yeux  <1827-18ii),  ces  tidèles  talmudisants 
qui  peuplaient  no-i  grandes  villes  tmiluicni  In  feoirnsea 
'ôtro  inlime  ;  iU  clias^aient  sars  pitié  de  leur  toil  le  profes^- 
seor  assez  irréligieusemeiiL délicat  poupi*efuserd'iniïiepse$ 
jeunes  élèves  aux  monslruciises  «l«cénil(is  du  Talmud  ;  el 
ces  enfaiits,  dociles  aux  leçons  de  leurs  pères,  attendaient 
avec  impaticni*  l'arrivéo  du  Messie,  prêts  à  livrer  au  pil- 
lage, pour  fêler  sa  bienvenue,  les  boutiques  de  la  ville  da 
Strasbourg  M  Certes,  si  rorlliodoxie  nouvelle  et  moditlôB 
ne  nous  semble  plus  mériter  le  renom  de  ramitiue  oi'(bo- 
doxie,  qu'elle  en  reçoive  nos  félicitations  sincères  I  Mais, 
en  la  félicitant  de  ce  qu'elle  ce^se  d'élre,  hâlons-nous  de 
nous  former  une  idée  précise  de  la  physionomie  sous  laquelle 
elle  nons  apparaît  ;  alors  nous  sera-t-il  donné  de  pe:>er  dans 
d'assez  justes  batunoes  ses  pauvretés  cl  son  mérite  t 

A  l'indélinissable  scandale  de  l'VniPers  israôlile,  organe 
de  cctlo  orthodoxie  raiiîgée,  mais  qui  cottserve  ses  prétcn- 
tiODS  à  la  scrupuleuse  pm^iédes  doctrines,  fillustre  rabbin 
Jellinek,  qui  semble  la  piquer  au  vif  par  celte  apostrophe, 
s'est  écrié  :  <  Dans  ce  seul  siècle  il  n'est  presque  pas  un 
seul  homme,  voulant  améliorer  r<^ducatioa  de  la  jeunesse, 
relever  les  formes  du  service  divin,  propager  la  culture  de 
la  civilisation,  avancer  li;  prugrâ-t  pour  le  bien  des  Juifs, 
qui  n'ait  setili  1  -s  pointes  rf«  famttisme  juif.  Nous  avons 
des  lamen  tilt  ions  sur  les  persécutions  que  les  Juifs  eurent  à 
supporter  du  la  pari  d'autres  pnuples,  mais  l'éiégia  r»ooa- 
taot  comment  des  membres  du  jud^lsnie  ont  lâuhcmcnt 
humilié  et  clicrché  &  penint  les  plus  nobles  hommes  de  leur 
peuple,  qui  uvuiunt  consacré  b  son  éducation  et  à  son  élé- 
vation toutes  leurs  forces,  cette  élégie  n'est  pas  encore 


Voir  plus  tna,  chap.  UtuU;  IBi7. 
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jugée  un  urime  impardonnable  il  y  a  quelque&  années,  em- 
pëclie  «ujaurd  tiul  les  deux  partiâ  de  s'cniendrc  surd'aulres 
points  cl  de  rroicruUer  Car  les  n^rorrnistea  et  lesonlio* 
dcxes  de  tout  échelon  brûlent  également  du  zèle  de  tenir 
haut  et  ferme  létendard  nutional  du  judaïsme.  C'est  poor- 
quoi  nous  les  voyons  réuni  r  au  besoin  leurs  moyens  el  leurs 
foices  dîins un  intérêt  commun,  et,  par  exemple,  «pour- 
voir ensemble  avec  libéraUtii  aux  fonds  néceâf^aires  t  l'érec- 
lion  d'uu  temple  magnitique  à  Tcsth  *.<ïbid.)  Il  est  vrfti 
que,  sépulcre  blanchi,  le  temple  ne  renfermera  que  le  vide, 
que  la  corruption  de  la  loi  divine  ;  mais  la  miif^nincenoe  de 
ses  dehors  proclaniera  la  richesse  et  la  Torce  du  peuple 
élu  ;  el,  si  Dieu  n'est  gloriflé,  du  moins  resplendira  la  gloire 
d'israôl. 

Ces  deux  tronçons  pnlpitonls  du  peuple  hébraïque  se 
réunissent  donc  dans  le  désir  de  donner  au  cuUe  une  appa- 
rence; el  les  réformistes  de  s'emparer  de  ce  désir  pour 
achever  la  ruine  de  l'oriliodoxie  bdini-de  dont  la  |>ré3ence 
Odieuse  blesse  à  la  fois  les  intérêts  naiionuux  et  le  bon  sens 
humain.  La  eonvocoiion  d'un  synode  ismolite  fut  en  consé- 
quence un  dos  leurres  don  ils  se  servirent  pour  attirer  et 
réunira  leur  boid  les  orthodoxes  nouveaux.  Mais  le  flair 
de  ces  clmmpioiis  boiieux  du  Talmud  éventa  le  piège 
A  quoi  bon  votre  synode,  frères?  •  Une  fusion  serait  désî 
rable,  certes  oui!  ef  personne  ne  rom  contestera  ce  point. 
Mais  peut-elle  se  réaliser?  Ici,  nous  hésitons;  car  on  pour- 
rait bien  arrivera  une  confusion,  nu  lieu  tTune  fnsion^  et 
se  séparer  plus  aigris  qu'avant  la  réunion.  » 

Il  se  trouve  en  effet  «  deux  partis  extrêmes  en  présence  : 
d'abord  les  ultra-uvancés,  ceux  qui  rejettent  toute /oi  céré- 
monidle,...  qui  traitent  de  vélUlcs  et  de  minuties  les  pres- 
criptions de  la  Synagogue,  et  les  déclarent  bonnes  tout  au 
plus  pour  des  nourrissons,  pour  des  crrfanlsà  la  maraellel  » 
Or,  n  toute  réforme,  du  moment  qu'elle  ne  sera  quepa> 
lielle,  ne  contentera  jamais  les  preiuiers,  les  hommes  du 
progrés,  el  aliénera  toujours  les  seconds,  ceux  qui  coati- 
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nuent  d'opposer  encore  quelque  iiesistance  aux  violateur» 
de  l'ortliodoi^io.  Le  synode  aurait  donc  tenu  ses  séances  es 
pur«  perte  !  »  DUons  le  mol,  et  ac  t'oublions  pluâ  :  cù  qnî 
est  dans  tes  vœux  des  rérormisles,  «  c'est  ntifi  abolition  d* 
judaitimc  tradilionncl  :  abolition  décrétée  en  bonur  et  dru 
forme  pur  âos  chefâ  autoij^c^s.  Une  victoire  piutielle  aa 
ferait  qu'accroUro  leur  nnibilton,  sans  sulisraire  leuis 
désirs  ;  et  que  Ton  ne  croie  pus  que  nous  cxogérons  let 
cboseà I  • 

Nul  lie  l'ignore,  la  fuâion  pour  laquelle  nos  hommes  du 
progrès  alVeclenl  un  si  beau  zèle  <  a'esl  qu'un  pifige  teodu 
à  la  bonne  foi  du  public  ».  Mais  ce  qu'ils  veulent,  c'est  la 
■  suppression  des  loi:^  alimeutaireâ  ei  deâ  dispo^itiuas  pro- 
hibitives du  s;<t)bat...,  etc.,  etc.  Qui  sait?  peut-être  vont-Us 
jusqu'à  se  Datter,  in  petto,  que  la  circoncision,  ce  cachet 
divitt  que  nous  portons  sur  notr>>  chair,  selon  la  poC'tiqus 
exi»rcâsion  du  Talmud,  sera  rayée  par  un  Irait  de  pljnie  d« 
MM.  les  conrérenciers.  Telles  sont  les  espérances  dont  se 
flatte  le  iMirii  qui  pousse  au  synode,  et  qui  se  croit  telle- 
ment maitre  de  la  siluuhon  qu'il  les  expose  au  grand 
jour'.  » 

Mollicur,  malheur  à  Uraëll  répliquent  Ix  ces  paroles  les 
Juifs  de  lu  uiotjenue  rt^ forme,  ceux  tpii  selTorcenLdu su  tenir 
dans  un  certain  milieu  entre  ces  Irëres  de  la  petite  ortho- 
doxie et  les  Juil's  libres  penseui-s;  malheur,  puisque  notre 
royaume  se  ù\-vi*ui  !  Car  ■  pour  les  uns  nous  sommes  des 
niveleurs  voués  au  culte  de  la  libre  pensée,  et  les  autres 
voient  en  nous  des  libéraux  incompiels  et  inconséquents. 
Un  grand  nombre  d  Israélites,  pour  se  l'usionner  davantage 
avec  la  société  moderne,  trouvent  importune  toute  voix  qui 
les  entretient  de  nos  inléiéls  et  de  nos  devoïn»;  et  les  faux 
orthodoxes,  qui  tirent  bénelice  de  la  del'euse  de  l'obscuran- 
tisme après  uvoirdébulé  par  le  pourlèiidre,  regrettent  de  M 
pas  nous  voir  telever  leurs  perso nuaiiies  injurieuses  '.  » 


•  Vnitfrt  iiriiHUe,  VIII.  p.  -JS^-Ti'i;  IfMS. 
■  Archiva  »ra4iUt9.XX,  p.  915;  1807. 
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Si  le  Talmiid  est  prur  Israël  un  fléau.  l'onUodoxie  noiii- 
gée,  cest-a-ilire  fausse  ou  bilUinle,  est  uoii  moins  quo  la 
réloriao  cUe-ioCinc  une  vêriuible  piuie  pour  le  judui^oie.  St 
ce  (|u'il  y  a  de  certain,  nous  atltriue  de  son  cOié  'le  R6v. 
T6ro  hniisbonne,  prêtre  de  suiii;  iâraôlite,  c'etjl  nua  «  'les 
hommes  de  celle  catégorie  diminuent  tous  tes  jottrs;  car 
ils  ne  se  recniieni  guère  parmi  lei  jeuues  geus,  elîl  y  a 
parmi  eux  beaucoup  (Cignorance  et  d  Hypocrisie  '.  * 

«  Ils  se  purent  lièremeni  du  lUrud'oriUodoxes,  reprermaat 
Ve&ArcUivasisraéiUes,  et  leur  uoiqueiuéiilecuiisiâLuàstiirre 
aveuglément ,  et  sons  rtSllcxion ,  quelquerotâ  mtïine  sam 
bonne  foi,  les  pratiques  bomtes  ou  mauvaises  que  ie  moyen 
âi;e  iioiJâ  a  léguées  :  c'est  d'eux  que  le  praplicie  a  dit  :  Ils 
ODt  des  yeux  et  nt;  voient  point  '  I  > 

Les  hommes  de  ta  bAïaivJo  orthodoxie  de  l'Ûscidcnt,  aéo 
d'iiier  el  dtierôpiie  aujouru'dui,  sont  d'uilteurâ  les  premiers 
eux-m6mcs  à  s'adresser  les  uns  aux  auii'cs  de  cruelles 
paroles,  et  qui  les  subdivisent  eu  frautious  liusliles.  Aussi, 
nous  dit  VVniters  Israélite,  •  et  tout  te  monde  le  sait,  M.  le 
rat'bin  llUdcslieimer  est  oritiodoxe.  Mais  comme  fdte  expres- 
sion est  Irèa  éiasUque  ei  qu'on  en  Cuit  beaucoup  tf  abus,  \q 
crois  devoir  ajouter  :  SL  Uildeslieimer  est  ortïiodoxc  dons 
la  plus  noble  acception  du  mot.  CVst  un  vrai  et  généreux. 
philanthrope  ;  taire  le  bien  est  pour  lui  ua  besoin...  Par  là, 
il  se  distingue  de*  orthodoj:es  de  l'ècote  de  Presbourg,  qui  ne 
sont  et  ne  restent  ortiiodoxes  qu'autant  que  leur  orthodoxie 
n'entre  pas  en  coullit  avec  leur  chez  moi  .qui,  craintive^^î.it 
prudents,  mènent  diptomiiliquemcut  cliucuno  du  leurs 
paroles  et  chacune  de  leurs  actions  sur  la  balunce,  potir 


1  Quattonjtiivf.  p.  It;  16G8. 

"  AreliiKi  ûraHites,  X.  p.  il6;  4807.  •  Bien  niofni>,  ajonta  «tte  r«aîUe, 
doub  ocouptroiit^-uouc  eucore  do  eouz  qui  »«  oroi»it  réformDiaun  M 
uio<)erDes,  et  qui  u'ubrarTsiil  d'uulra  r«N(;i-ju  •)  la  cuUo  ds  l«ur  boa 
plaiïir  ou  <ia  l^ur  cotivuiiiuctt;  qui  o'i^ciiirtwnl  qiio  In  vt>ix  de  leon 
puiFron?,  n'accfpLftiii  fincun  (r«in  laM  ti.u  iti  rfirtiin«  laur  ^ouril,  liinidai 
«t  •u{>Drt'lilieux  jufiqti'ulaUch.'lâ-t'<i'  ■•)  iualtM)urlasaU«iat,ouqaatJd 
Tige  et  lei  maladies  oui  plié  leur  Tltu  orguoil.  ■  llttd. 
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5*a3sarer  qu'il  ne  peut  en  résulter  pour  eux  oueon  préju- 
dice'. • 

Mais  4^iiv-mdmes,  et  dans  une  muIlHiide  de  oirootistances 
qn'il  serait  laslidieuY  dYuumérer.  les  orthodoxes  selon  le 
Sflnhédrin  du  Nspoléon  t**  ne  roulent-ilii  pas  aux  pieds  la 
fniucho  orlliodoxie  ?  Reste-l-il  oilhodoxe, eu  effet,  ce  lafanu- 
diHiint  qui  nnii  sruli;nieiii  cesse  de  voir  une  sim|»le  et  raé- 
prisahle  brute  dans  Vèive  h  visage  Iminain  (itninger  au  sang 
d'Isrnfil,  niai-i  (|ni  le  nomme  son  frère,  et  qui  somicnt  sans 
frémir,  —  comment  laisser  de  telles  paroles  atteiadre  les 
oreilles  d'u[i  vrai  rabbin  :  —  <  que  les  bommcs  verttieiixde 
toDies  les  confessions  jouiront  du  saUit  éternel  '  t  ■  Reste- 
t-il  orthodo\e  co  tolniudisanL  qui  raé[)rise  les  inlértïta  de 
son  nicu,  f]ni  renie  la  inidition  pIiariiMiii|ue,  et  qui,  misé- 
r^Ie  flallcur  de  rinci-édulilé  du  siècle,  redresse  lièreiueot 
la  tête  en  se  proclamant  l'adversaire  du  prosélytisme  ',  tan- 
dis que  le  Réformé  jndolque,  —  coupiible  peut-être  de 
quelque  distraction,  cl  s^emparanL  du  rûte  que  l'ortUodoxe 
abandonne,  —  s'écrie  d'une  voii  géuéreaso  :  «  Vos  obser- 
TOOt^s  surannées  emptVIieiii  le  juOaisuie  de  se  faire  accep- 
ter, et  nous  font  ainsi  mauijuer  au  prosiHijtisnie  que  nom 
devons  errrccr*,  •  ICst-ij  enlin  le  représcnionl  d'une  oplho 
doxie  .iV'^'i-'ible,  ce  talmudisa  ni  variiieux  qui  donne  au  monde 
clu-éllnn  le  Si'-rCUiuie  oe  l'avirliié  curacléri4i<|ntî  de  sa  race 
pour  les  titres  nobiUuû-es  et  les  di^lincHuns  liononfique.i  f 
f^uteK-le  donc  embouclicr  Icâ  tromi»eUes  de  la  renommée  ' 
pouraliimr  l'œil  du  public  sursa  poitrine,  iiizaiTemonl  cha- 


*  UniMTt  itratme,  IV.  ji,  17(ï;  1*1'». 

*  Vamrs  uraeuu,  U,  p.  84;  ivm;  liro  nuasi  Arehicts  tiraéUte*,  lU. 
p.  tOS;  IftW. 

'  Je*ut  leur  dit  :  «Malfacnr  A  vou«,  icribn*  el  Tibnri«iBOa  b;pi>erlUiBi 
qui  (Mirctfiim  la  tam  €l  tss  iui>r«  pour  Uin  un  «eiil  |iro<Alyic;  et, 
lorsque  vaut)  t'a^u  IaIi,  tuiih  Io  reurlfi  ilii-ii«  ilti  l'fltitvr  'li-ia  fott  plus 
qtw  voUf.>  S.  ïlaliUiru,  clMp.  XMii,  v.  lA-19  Um  liuli'tisdtir,  i/(i(.  hmI- 
wrc.  ae  fEvU»»,  t  XIX.  p.  SU;  ISSI  ,  •  II*  *'ollorc«iit  a'iiUiruf  le« 
«farétieus  «  leur  Muile...,  «ti:.  >  L«  proftAl^Usuia  est  de  l'otteace  tl'uaa 
r«li{iioii  qut  *«  i;»»!^  vnle. 

*  Arehieet  uraftilfé.  X,  p.  U«;  laftJ. 

*  Lire  Im  revuu  juJaitiuca. 
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marrée  des  décorations  et  des  croix  qui  sont  le  symbole  dit 
mystères  dn  cbnstxanmm,  et  qui  portent  le  nom  de  ses 
saiots  I  Sauruit-il  uous  ilire  quels  prcceple»  du  Tnimud  lui 
pei-mellent  de  se  pavaner  sous  ces  emblèmes  de  la  foi  chré- 
tienne?... El  cependant  nous  ne  soulevons  là  que  des  ques- 
liôDS  biea  minimes  à  l'adresse  du  Juif  oïlliodoTe  •  ïil»  ce 
que  nous  voulons  signalera  l'ubservatiou  de  tout  homme 
jadicieux,  ce  ne  sont  point  des  paroles,  —  malgré  notre  ha- 
bitude de  Jes  saisir  dans  la  bouc]ie  m^me  du  Juif,  —  ce  sont 
les  actes  qui  nous  enseignent  de  quelle  r;içon  les  Israélites 
de  l'Occident  jugent  et  accueillent  l'orthodoxie  bâtarde  qui 
f^t  appel  BU  tribunal  de  leur  conscience,  en  môane  temps 
que  d'une  main  suppliante  elle  réclame  la  faveur  de  leur 
suffrage  : 

La  place  de  grand  rabbtn  de  France  est  vacante;  il  s^agil 
d'y  élever  un  condidal,  ci  deux  concurrents  qui  représentent 
au  plus  haut  degré  l'onhodoxie  ocdéentak  el  la  réforme 
judaïque,  se  posent  devant  l'urne  du  scrutin.  Le  premier, 
c'est  le  grand  rabbin  de  Colmur,  Salornon  Klein.  Qui  ne 
connaît  (en  IsraeiJ  «  celui  qui  fut  rornement  du  judaïsme 
du  Haut-Hbm  et  de  toute  la  France,  on  |>ourraii  dire  de  la 
fbmillc  israêlite  du  monde  entier  '  »  ?  Grand  rabbin  de  la 
capitale  de  l'empire,  et  progi-essiste,  le  second  se  nomme 
iaidor.  Lequel  de  ces  deux  cimaipiuns  va  remporter  sur 
son  rival  ?  Lutte  décisive,  lutte  émouvante  et  qui  fait  palpi- 
ter tous  les  cœurs,  telle  est  la  taille  homérique  du  candidat 
de  l'oriliodoxiet 

Et,  qui  parle  de  ce  magnillque  atlilète  pourroit-îl  assez 
exalter  sa  valeur?  Ecoutons:  «  S'agit-il  de  philosophie? 
6*agil-U  rie  iliéulogie?  Klein  est  talmudiste.  S'agii-il  de 
science?  Klein  est  un  savant  classique.  Aussi  combien,  par 
cette  raison,  ses  adversaireseusseni-ilsuiméleuonqumrl  » 
Et  Klein  s'êlevant  par  la  hauteur  de  son  caractère  au-dessus 
dd  la  plèbe  des  docteurs,  n  est  point  de  ceux  qui  s'abalsse- 


Vnimtiiruilite.  IV,  p.  t4S;  IM?. 
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raient  k  '  conrormer  la  Tliora  (la  loi  divine)  atix  idées  du 
iflmps  ■  ;  ûw  oonlraire,  il  veut  conformer  <  les  idées  du 
leoips  à  la  Tliora.  Nou$  sommes  malades  du  manque  de  tels 
hommes  '  I  *  Huniilions-nous  ilnncA  leur  aspect,  et  sentons- 
aous  Ueuretix  s'ils  daigneiU  agi-éer  nos  sulTra^es. 

Nos  suAVapes?  Arrière  de  tels  hommes  1  arrière  t  répli- 
quent h  l'cnvi  li*.s  irrinrits  dft  la  Rérorrae  :  •  Toulu  cafidida- 
turequi  noux  ramèntrail  à  Taocien  systèmed'étroiie  casuis- 
tique, et  qui  preteiKirait  itnmobilijier  tes  erretnents  talmu- 
diques,  ferait  obstacle  à  Caverùr  du  judaïsme,  et  doit  être 
écartée  «.  » 

Ainsi  donc,  répliquent  les  orthodoxes  te  r^nr  eu  deuil, 
la  plus  grave  des  objections  s'élève,  se  dresse  contre  le 
grand  rabbin  de  Colmar  :  il  est  Tliomme  de  l'orthodoxie  ;  il 
lui  manque  le  mérite,  dominant  tout  autre  mérite,  de  l'avoir 
désertée  ;  et  le  reprociie  ipii  l'eTcIul  sans  retour,  c'est 
d'avoir  conservé  sa  lideliié  religieuse,  •  son  incort'uplibiliié; 

disons  le  mot,  son  f^nali-^nie! Il  a  commis  une  luute 

impardonnable  :  il  a  ref\isé  de  répondre  conirairemeul  à  sa 
conscience  à  H.  le  colonel  Cerfberr  (c'est-à-dire  au  prési- 
dent du  consistoire;,  qui  n  eu  l'incroyntileidéef/é  lecaiécki- 
w,  et  de  l'inieri-o^'er  sur  ses  pruicipes  religieux.  Mais  tout 
homme  dn  ctcur  ne  qunlîiierait-il  pus  d  hypocrite  cl  de  lâche 
tout  rabbin  qui,  en  vue  d'une  nomination,  uicniirait  à  sa 
foi,  et  clierclierail  fi  plaiie  par  des  lépouses  équivo»jues?  • 

Cependant,  mal^i'é  celle  orthodoxie,  dont  les  novateurs 
font  un  crime  h  celui  qui  en  est  le  candidnl,  quelle  n'est 
point  l'aménité  de  moïurs  de  ce  docteur  I  Car,  parmi  les 
rabbins  de  sa  circonscription,  il  a  certes  rencontré  des 
adversaires;  el,  toutefois,  «  par  la  douceur  de  son  caractère» 
par  son  amour  de  la  pnix  et  son  extrême,  tolérance,  il  est 
parvenu  h  s'atlaelter  tous  les  cœurs  ■.  Alieux  encora,  <  le 
judaïsme  du  Haui-Bliin,  sous  su  forte;  et  suinte  direction,  est 
un  des  plus  proâj>éres  de  la  t'rauije  et  du  monde  entier  '  I  » 

'  Vnirrn  Uraéhte.  V,  p.  lOi»;  Ififi». 
■  Arfkite»  Uraft4kM.X\l,p.!iXi;  1868. 
UHitJtn  itraiiut.  ill,  p.  I3t»;  isdti. 
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On  réfléchira  dooc  avnnt  de  voter.  Oo  songera  donc  A 

l'è-propos,  h  Tui-gcnnii  U'iîlever  un  tel  tiomine  aux  roncUûoe 
fiuprôrncil  Où  y  songe  en  elîHl  :  qucliiui-s  mois  s'â(^ouleDt,  ^J 
et  a  l'éleciion  dont  se  préoccupait  depuis  dÎK-buil  mois  U  ^M 
Synagogue  frant^aiso  est  aujourd'hui  acoomplie.  Le  scrulîn 
a  prononcé;  il  a  prononcé  d'une  manière  ccltlante»,  et 
quel  est  son  verdict?  Il  e:>t  celui  que  <  notre  nuiuéro  du 
të  novembre  annonçait  en  lei'mes  assez  explicites  :  M.  Isi- 
dor,  grand  ralibin  do  Paris  (et  ruformiste),  a  éié  appelé  aux 
roucliuns  de  ^rand  rubbiu  de  Craucc  par  vingt  dt:ux  voix 
sur  vingt-cinq  volants  '.  >  L'ortliodoxie  bâtarde,  tille  de  la 
pore  orthodoxie  éé\b  repoussée,  ne  figure  doue  plus  dans 
les  con&eil.s  ûleelirs  de  Juda  que  dans  la  proportion  do  Irais 
à  vingt-deux.  0  désastre  ! 

Votlâ,  si  nous  ne  nous  trompons,  de  l'histoire  toute  vi- 
vante !  Vuiln  l'upinion  qui  se  traduit  par  un  acte  de  paliiable 
élO(|tience.  Oui,  tels  sont  les  luits  qui  s'accomplissent  h  csiel 
Ouvert  dans  le  cœur  même  do  notre  France,  en  même  temps 
que,  dans  Tanlique  capitale  de  remplrc  allemand,  à  Vienne» 
une  feuille  juive,  la  îs'ctizeUt  non  coolente  de  critiquer  ce 
culte  otlUûdoxe,  atiai;uo  aveo  violence  «  la  vie  i&raéiite 
tout  enliére,le  Tuhnud,  le  ScliouIcftanArouck,  les  traditions, 
les  cérémonies  religieuses  du  foyer  domestique  *,  etc.,  etc. 

El.non  seulement  cet  oi'ganejudùïque  «  livre  le  judaisme 
pratique  et  les  enseigne menis  talmiidiquex  à  la  risée  du 
public  juif  et  chriUen  »,  mais  il  insinue  ••  que  la  famille 
Israélite  dég(^:n^re  moralement,  montre  un  ullail Glissement 

visible  du  sentiment  d'iionneur, «ha  décadence  com- 

plitet Elle  porle comme  les  missionnaires.  JesiraliiiuaiUa 

d'Ames,  qui  disent  à  nos  frères  :  La  loi  do  Moïse  vous  con- 
damne; vous  n^  pouvez  l'accomplir,  donc  voua  devez  la 
déserter  '  I  » 

Devant  ces  divers  et  nombreux  apfïtrcs  de  la  Rélorme, 
o'esl-à-diro  du  progrès, Salomoa  Klein  peut  donc  avoir  toute 

•  Anhivf-t  uraililes,  XXlt.  p.  1017;  iSU. 

*  Vnicert  iiraétiu,  i\ ,  [>.  IM;  UMC 
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la  sagc&se,  toute  la  science,  et  bien  plus  i|ae  la  moralité  dn 
grand  roi  Salomon  son  honionymn  ;  msûi  qu'importe  BU 
judaTârne  occiJenlal  cclLu  accumuliition  rie  mêriLes?  im  lUit 
Impardonn^iblc  le  conthimiie  :  le  Juif  fi-otté  de  civilisation 
voit  en  lui  l'homme  de  In  tradition  plia  ris.!  i'|ue,  l'apAtre  du 
Taimnd,  le  dncteiir  qui,  soiis  le  soIaII  tju  tlit-nciiviènie 
siècle,  ose  se  revôlir  d'orthodoxie  I  El  quoique  celle  onbo- 
doxie  de  l'Occident,  singniièrement  alTai<^éo  sur  elle^-mâme, 
ne  soit  plus  que  l'nmhrede  celte  que  professait  notre  sièetèà 
sa  tunssancf,  le  jadil^me  occidental  la  repousse.  L'ortbo- 
doxie!  Ali!  ce  mot  lui  rappelle  la  cause  de  ses  antiques 
souffrances:  ce  mot  lui  ftiit  peur  et  le  dégodtc...  après  nous 
avoir  tU*goùt(''s! 

C'est  pourquoi,  disons-nous,  et  nous  tenons  6  le  retlire  : 
Salomon  Klein,  «  Torneraent  de  la  famille  Israélite  dans  ie 
mnnriemtîpr  »,  sollicite  dn  judaïsme  français  le  pontificat 
suprême,  et  trois  voix  sur  vingt-cinq  de  s'wrier  :  Amen, 
Amen,  Amen  !  nul  plus  que  vous  ne  se  montre  digne  de' 
telles  fonctions  et  d*ua  telhonnour.  Mais  devant  cet  liom- 
maj^e  empressé,  vingt-dC'ix  autres  voix  so  mettent  an  plus 
éclatant  unisson  pour  lui  crier  :  Arrière!  ù  gloii-e  du  ra!)bi- 
nal!  Dons  savon*  ce  qnc  vaut  en  elle-môrai'  et  oe  que  nous 
valut  l'onlioiloxiet  Arrière  à  jnmais  le  rabbin  assez  rétro- 
grade poor  oser  se  dire  ortbodoxe  I 
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Que  TftulAnl  Ia«  rArormUtuT  —  Unir  le  prA*ent  au  puisé;  mais  coa- 
nieun  —  Ile  rej(»Uenl  le  Tilmu'I.  «t  U  llihle  ns  Ipiit  eei  qu'un  livre 
A»  iDjIhpii.  —  One  relifion  frttigtirt}  c^t,  •urtoiit  pour  aux,  nnn  nhuM 
qsi  Da  doit  point  lii^r  l'hamuie.  —  S.)Ui4o  il'iiUrttiuAr  i  U»U0  et  à 
Itn»  €A  cint  fi|iiHirti«iil  6  i-i^i-x  qui  {"H  pr^f.âiKinttit  ou  le*  ■iiKlriuit, 
10  proirrtcdfi  Icnifi*.  krhumniÉÎlâ.  -  Heul  bo-Iîm  Isra^lil^quioitiiiu 
R'tople  runilA  île  Vie»,  riuiitiLjrtnUU  «lo  Dmu  et  •)«  Vitue,  »i  itit«r- 
prtU)  loute  rlioM  A  sou  *<-u*.  —  Un  l'iimplMir  cl«  cnlla  lrb»rl^  nnUra  la 
r4Uoloountvt!ri4l]«,*iiu»  Iraiiblftr  uiiciiiifli^otisncnEn.  -Tmlf  eïeni|i!«i 
curieux  de  cette  lu|4ntnci>  pr.iiiTim.  —  Lt  iroiaititie  Ml  il"  iliwMfiOr 
&&C,  prole5£{!ur  &  l'Iîcole  de  m6>IerJne  Ae  Paris.  acauHé  de  anaUria- 
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Usine  et  d'atbdunu!-  —  Lq  eonflisl'jire  c«ntFnl.  «oiitcil  flupr^oM  iit* 
foUr^ts  relicieux  et  «ooiviix  rlu  iu-lahme,  u'on  croil  {>u«  motm 
deroir  r.iiliiieUrA  dBn»  son  ««in.  —  Curjousos  r^TM.itlons.  —  Un 
srautl  uoiubro  >\'UnéVnet  oberchnnt  k  dUaimaUr  loiir  eruyono*.  — 
OLto  turt«  (rhoium&gQ  qu'ils  r«uil«nt  &  lear  foi  pln<  eMomoilo  qaa 
QtUe  du  martyn. 


Qiie  les  Juife  se  peisnenl  flans  nos  page.^,  que  leors  propres 
crayons  nous  apprennent  ii  les  connaître,  et  non  point  par 
des  porlrnils  de  fanlpisie.  mais  par  la  réalité  de  leurs  traita, 
voilà  l'un  des  points  rsserUiels  de  notre  plan.  C'est  [tourquoi, 
continuant  de  nous  méli'rft  eux  et  de  puiser  notre  sci^ce 
daus  leui'â  paroles  et  dans  leur  vie,  nous  leur  demanderons 
ce  que  sont  en  Israël  les  gens  que  nous  venons  de  voir 
repousser  à  lilre  d'insulte  le  nom  d'orthodoxes,  et  nous 
saurons  de  leur  bouctie  ce  qui  caractérise  dans  le  judaïsme 
ceux  que  nous  entendons  s'intituler  les  hommes  de  \a  Ré- 
forme et  du  proférés.  Ces  nouveaux  venus  ne  seraient-ils 
que  des  Tuililes  d'esprit,  que  ttes  hommes  ardents  à  s'ima- 
giner qu'une  religion  divine  peut  et  doit  progresser  et  se 
perfectionner;  qu'elle  doit  soumettre  par  conséquent  À  la 
sagesse  ordonnnlrice  du  riiomme le  Dini  qui  en  câU'auieur; 
qu'elle  peut,  en  un  mot,  durer  et  grandir  en  assujcliissanl 
ses  croyancesaux caprices  des  événements,  aux  lyranniques 
et  mohiles  exigences  des  inliinHs  tem[K)rels,  au  commande- 
ment de  quelques  manœuvriers  habiles  à  diriger  ses  évolu- 
tions? Mais  au  lieu  de  nous  livrer  au  courant  de  folles 
hypothèses,  protons  une  oreille  attentive  à  ceux  qu'il  nous 
importe  de  connaître,  et  sachons  les  écouler  avant  de  les 
juger.  —  Non,  non,  s'écrient  loirs  voix  tiimullucuses,  nous 
voulons  marcher,  nous  voûtons  avnnccr,  nous  ne  saurioas 
être  0  pour  ce  statu  quo  béai  et  iniotclliKenl  dont  fl  existe 
encore  des  coryphées!  L'immohililê  ii*est,  en  ce  moment 
surtout,  le  droit  ni  l'avantage  de  personne.  Unir  le  passé  ao 
présent,  de  manière  à  préparer  l'avenir  par  d'utiles  améUo- 
rations  laites  ù  propos,  c'est  là  le  secret  do  la  durée  pour 
une  croyance.  Depuis  un  di-mi-siècle,  on  a,  malgi-é  les  cris 
et  les  protestations  de  cê  qui  s'intitule  forthodoxief  réalisé 


CHAPITRE    IlOiriÉHE. 


SSK 


nombre  de  changements  avantageux  taxés  à  l'origine  de 
sotivecsirs  et  d'iin|)ies.  Nous  en  cilerons  d:x  pour  un  :  l'iai- 
tialion  reIîf;ieii:De,  nnstniclion  des  jeunes  (iltcx,  la  prédica- 
tion en  lan^c  nationnte,  etc.,  etc.  ; et  l'on  n'est  pas  au 

bout  de  cello  féconde  Irunsfonnalion.  Il  faut  y  persévérer, 
quoi  qu'en  ptiisâent  penser  ceux  qui  disent  que  la  loi 
religieuse  étant  au-dessus  des  rabbins  et  des  consistoires, 
comme  au-dessus  de  noua  tous,  ils  n'y  doivent  pas  plus 
qu'aucun  de  nous  rien  changer  *.  ■ 

Ici,  tes  réfonnislcs  ont  grand  soin  de  se  taire  sur  les  ré- 
fomies  qui  poi-tenl  un  coup  mortel  à  la  foi  judaïque  ;  mais 
déjà  nous  avons  vu  le  Tolmud,  ta  njrinfi  do  cette  Toi,  n'ôlre 
plus,  à  leur  sens,  qu'une  relique  archéologique,  uu  véoérable 
plastron.  Or,  ce  code  religieux  une  fois  relégué  dans  les 
cabinets  de  curio^lés  et  placé  sous  des  vlirincs  d'antiquaire, 
que  resle-t-il  à  Israël  en  fait  do  livre  sacré  ?  —  U  Bible,  ce 
merveilleux  ouvrage  dont  ils  furent  jusqu'à  nos  jours  les 
fidèles  et  incorruptibles  gardiens  1  —  Non,  nous  savons  le 
contraire,  et  d'ailleurs  voit:i  leur  langage  :  «  Pour  nous, 
[smclites,  la  Bible  n'est  ni  un  livi'e  de  science  ni  môme 
toujours  un  livre  d'histoire.  >  Ainsi  par  exemple  le  récit 
■  d'Adam  et  d'Eve,  de  Coin  et  d'Héhel,  n'est  pas  nécessaire- 
ment le  récit  d'une  liistoiro  extérieure  qui  se  soit  pa^e 
sur  notre  terre;...  ce  récit  peut  bien  être  une  hi:>loire 
Bguréc  *.  >  La  Bible  et  la  VfTriié  deviennent  donc  deux 
cboses  distinctes  I  Comment  exprimer  en  termes  plus  clairs 
que  nul  livre  sacré,  nulle  croyance,  nulle  loi  positive  ne  lie 
à  la  parole  qu'un  Dieu  lui  aurait  révélée  le  peuple  qui  se 
prétend  élu?  Nous  rendons  cependant  hommage  à  cette 
abscuce  de  toute  équivoi|ue,  et  nous  remercions  nos  initia- 
teurs du  dévclo|jpcmcut  que  les  lignes  suivantes  donnent  h 
leur  croyance  :  ■  Une  religion  n'est  à  nos  yeux  ni  un  moule 
inHi^xible,...  ni  une  matlêi-e  inerte  qui  se  prête  àd'ince^isuntes 
exptTïeaces;  c'est  uu  être  vivant,  perfectible,  ayant  dans  le 


•  Archhts  UraéUUi,  Xl\,  |>.  83S;  IRUt- 

^  Anhives  uraétUei.  XIV,  p.  ili3,  et  miUe  aulro*  poisagesi  18W. 
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pnsédea  racines  qu'il  ne  Tant  pas  couper,  et  se  renoncrlant 
avec  une  lonleur  oéceisaire  '.  »  Or,  jainaw  plus  que  de  no» 
jours  B  la  pensée  reli^iciiso  ca  gén<irul  o'u  exernn  daos  le 
monde,  en  dépit  de  rerlaines  apparences  contraires,  tuw 
flun  conjfidérable  vipneuce,...  et  le  judaûnie  ne  saurait  se 
Wnir  en  dehors  do  oe  etiumal.  N'ayant,  psr  un  licurcux  pri- 
vilège de  son  organisation,  ni  mystères  '  ai  caste  sacenUn 
taie  h  détendi'e;  basant  ses  easeignetnenis  sur  lu  raison 
pouvont  invoquer  h  l'appui  <lo  son  caractère,  hautement^ 
moral,  les  qualités  de  ta  raco  qui  Tu  pratiquée,  la  croyance 
Hosiifriue  doit  piNîndi'e  daita  Tactivilc  religieuse  de  notre 
époijue  la  pluce  qui  lui  revient  de  droit  \  » 

Elle  s'emparera  donc  de  cette  place,  mais  sans  offenser 
les  religions  rivales,  et  nous  dira  le  seul  moyen  d'amener  la 
réconciliation  entre  les  cultes  ho:itiles;  car  on  figtiore,  elle 
voici  :  c'est  •  qu'on  n'attribue  plus  à  ilolse  et  îi  ié&ws  ce  qui 
appartient  aux  prédécesseurs,  aux  successeurs,  auxprogrès 
du  letiifis  ou  h  l'humanité  entière.  Il  est  surtout...  itidispea- 
Sûhle  de  séparer  iie'lemenl  la  morale,  (pii  appartient  h  tous, 
des  dogmes  i-eligimix  pailiculicri  h  chaque  cr.:iyiince'.  » 
Itaii  i[neh  que  soient  notre  profession  de  foi»  nos  pai'oles  e( 
nos  actes,  «  on  nous  Juge  toujours  au  dehoi-s  avec  les  habl* 
tudCÂ  d'Ëglùse  établie  et  oiTiciflle  dont  le  ctiristi.iNLsuie  noi 
offre  le  modèle.  Nous  sommes,  au  contraire,  le  type  le  plus.^ 
absolu  de  démocratie  religiuuïie,  et  chacun  de  nous  est  It 
juge  suprême  de  la  foi  ^  j>  . 

En  un  mol,  ce  qui  suffit  pour  éire  et  pour  se  dire  de  reli- 
gion Israélite,  nous  espérons  le  voir  adopter  &  litre  do  pro- 
fession de  foi  par  ou  synode  préparatoire  composé  de  rab- 

'  Archivtg  iM-a^tltn,  XX,  p.  879;  IW*. 

■  Rkii  lin  plu*  luiiil  niNÎs  ^tTtti-il  uiieai»ur<iitf  plva  fioorniA  que a«U 
d'uQO  r«liriau  soDs  uijelcrpf.  c'e^i-tt-  lir--,  par  i-{tu»^queul,  où  H  sumil 
doitni  4  l'Iioinnio  tu  p^nélrer  pl  do  euintircudre  Diea.  Couiproalr». 
e'eti  confeiiir;  ni..iiimr'j  cVst-u-iiiri?  le  fiui,  coiiti-mlmil  l'iullili,  «'U 
oomitmiiail  Dii)'i,a<!  '[iii  figuivaui  ti  ilir«  que  l'ècailie  d'bulirc  pourall 
eotiUiiir  IVICBOii,  et  bien  nti  .lelti! 

»  AreiiitifS  nraium,  XXIIl.  p.  IftW;  1887. 
*  Arcliivft  iiruHitet,  XI,  p.  5<H;  IWJ. 

■  Arehica  ùraiUUs,  XV,  p.  U77;  1897. 
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hiiis  et  de  laïques  dont  ta  mission  humanitaire  et  (c  devoir 
seront  «de  constituer  tout  pro'^rès  en  i^vitjint  tout  schisme  •  I 
Et  les  points  sutllsants  se  i<y uisent  ii  irow  dogmes  :  û  rmuté 
de  Dieo.  l'immortalité  de  Dieu  et  rimmortalilé  de  l'âme.  ■ 
Nons  déclarerons,  en  nous  appnyanl  *  sur  l'esprit  de  I& 
Bible  et  sor  le  texte  du  Talmad  (Horaioth,  fol.  8),  que  qui- 
conque les  admet  est  de  fait  Israélite.  »  Après  quoi  nous 
proclamerons  ■  trois  principes  essentiels  'asm  des  lois  na- 
turelles :  le  libre  ai'bilre,  la  frateraité  et  la  liberté  d'ioter- 
pfétatioa  » . 

<  An  moyen  de  ce  principe,  qui  est  sapt^nenr  k  la  tolé- 
rance puisqu'il  consacre  la  diversité  d'interprétation  dans 
le  même  culte  ;  ou  moyen  de  cette  liberté,  chacun,  suivant 
sa  conscience,  conserefra  les  pratiques  du  culte  rendu  au 
Dieu  unique  ci  immatériel,  ou  les  réformera  d'après  les 
principes  d'un  Israélitîsme  libéralei  humanitaire.  »  firftceà 
l'ampleur  de  cette  *  libei-té  pratique,...  le  progrès  jaiHira.  et 
la  religion  universetle  ressortira  sans  qu'aucune  conscience 
ail  été  réellement  Lrotiblée'I  > 

H  n'est  en  vérité  que  trop  facile  de  s'imaginer  k  quel  de- 
gré doit  s'étendre  ta  tolérance  d'une  religion  *  qui,  loin  de 
iier  à  Dieu  et  de  réunir  les  uns  aux  autres  ses  croyants,  les 
afiraucbil  de  tout  lien,  de  toute  obligation,  si  ce  n'est  celle 
de  se  gouverner  chacun  h  son  sens,  tandis  qne  ce  sens  de 
chacun  continue  de  s'appeler  la  foi  commune,  eu  attendant 
qu'il  s'empare  du  nom  plus  noble  de  foi  catholique  on 
xiniverselle  l 

Mais  peut-être  cette  manière  commode  et  lil>érale  d'en- 
tendre une  religion  en  conduit-elle  les  sectateurs  à  une  tolé- 
rance voisine  de  l'indilTéreuce  ou  du  mépris  :  pensée  que 
nons  nous  conlenlcrons  d'appuyer  sur  trois  exemples,  eo 
la  livrant  au  lecteur. 

Premier  exempte.  Le  président  d'une  administration  syna- 
gogale  Qgnre  tous  les  ans  dans  les  processiom  caihoU'iues, 


>   Arehttet  Uraéintt,  lit,  p.  11S4;  186B. 

^  Htl^io  visai  de  rcffjarii.  Uer. 
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Il  rend  de  la  sorte  un  éclatant  et  public  hommage  €  aux 
symboles  d'un  culie  étranger  >,  tandis  que,  pour  compléter 
rédificiiiion  de  ce  spectacle,  •  le  secrétaire  de  ta  commu- 
nauté escorte  le  dab  sous  lequel  est  portée  l'image  de  la 
Trinité  f^icO».  Ce  fait,  tel  qu'il  est  alTirmi?,  paraliva  sans 
doute  assez  foit.  Mais  qui  donc,  aprfe  s'être  pénétré  da  la 
doctrine  des  réformistes  judafques,  songerait  à  s'indigner  de 
ces  outragea  aux  sentiments  et  à  la  foi  d'IsraCl,  si  ce  n'est 
un  champion  de  l'ortliodoxic'î 

Deuxième  exemple.  Le  Consistoire  de  Pans  adresse  à 
M.  Low,  grand  rabbin  de  Szegedin,  et  d'un  savoir  émioent, 
uue  lettre  de  félicitations  sur  les  articleis  qu'il  a  publiés  en 
faveur  de  la  fusion  des  rites  dans  les  feuilles  du  Ben-chana' 
nia.  Or,  nous  dit  une  voix  qui  l'accuse  :  Cet  éminent  docteur 
en  Israël  s'y  déclare  favorable  aux  teridances  •  qui  ont  avL-y 
verirablrae  sous  le  judarsme  moderne...  Il  nie  robligation' 
de  nos  usages  religieux  ;  il  destitue  les  plus  illustres  auto- 
rités en  bi-aël  que  la  Synagogue  ail  reconnues  depuis  de 
longs  siècles.  Sonl-ce  là  les  considérations  si  élevées  dont 
le  Consistoire  de  Paris  est  vivement  touché'?»  Oui  sans 
doute,  et  de  quel  droit  le  trouver  mauvais  si  le  talent  de  ce 
rabbin  répand  quelque  éclut  sur  ses  doctrines  ?  Car  ainsi 
l'exigent  les  iniéréls  du  judaïsme  réformateur;  et  qui  s'en 
étonnera,  si  ce  n'est  un  champion  de  rorlliodoxie? 

Troisième  exemple.  Nous  lisons  dans  la  feuille  même  qui 
pose  et  pratique  h  la  fois  les  préceptes  de  la  tolérance  réfor 
miste:  «  On  nous  accuse  de  favoriser  le  matérialisme,  193 
nihilisme,  et  pourquoi?»  ïwrce  que  notre  coreligionnaire, 
M.  le  docteur  S6e.  —  l'un  des  professeurs  de  l'^Ie  de 
médecine  de  Paris,  accusé  de  matérialisme,  d'athéisme  % 
et  dont  les  débats  parlementaires  viennent  délivrer  le  nom 


t  (Taivtrt  Urailitt.  XI,  [>-  iOH;  IBAG. 
»  Vnivin  uraétiU.  Xir,  p.  51t;  I86S. 
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aux  retentissemenls  de  la  tribune,  —  t  a  été  récemment  ad- 
joint att  Consistoire  israéiUe  de  Paris.  9  Aht  vraiment,  lais- 
sons donc  <  de  côté  les  doctrines  du  docteur  Sée,  qui  ne 
nous  regardent  point  et  n'engagent  en  rien  notre  culte; 
mais  constatons  que  ce  médecin  distingué  a  été  appelé  non 
an  Consibttoire  de  Paris,  mais  au  Consistoire  central.  Celle 
adminiâlmtion  réunit  dans  son  sein  des  notabilités,  mais  y 
être  aàmis  n'implique  point  qu'on  s'occupe  du  culte,  ou 
qn'on  sait  versé  dans  les  questions  isra^lites  '  !  » 

Tel  est  le  langage  des  réformistes  modérés^  que  les  Juift 
d'un  libéralisme  plus  franc  appellent  des  libéraux  incom- 
plets! Et  cependant  le  Consistoire  central,  où  s'efTeclucni  ces 
libérales  nominotioas,  est  te  conseil  suprême  chargé  de 
Vadministration  des  intérêts  religieux  et  sociaux  du  ju- 
daïsme I  N'étant  même  rien  autre  chose  que  cela,  les  athées 
et  les  matérialistes  ne  lui  semblent  nullement  déplacés  dans 
sou  s<^in  I 

C'est  pourquoi  mieux  vaut  un  sage  ennemi  qu'un  ami 
tel  que  vous,  crie  le  champion  de  l'orlhodoxio  à  ces 
champions  de  la  réforme  I  Oui  certes,  la  licence  est  un 
peu  forte  ;  mais  t  nous  serions  les  premiers  à  rire  du 
pavé  qui  vient  d'être  jeté  à  la  tête  du  Consistoire  central, 
si  nous  n'étions  pro/'onrf('-raenï  attristés  du  song-froid  avec 
lequel  une  publication  qui  se  dit  israéUle  en  vient  à  parler 
des  devoirs  et  delà  mission  de  notre  première  administra- 
tion religieuse  1 1  Nous  avons  exprimé,  pour  notre  part, 
n  notre  sentiment  sur  une  telle  nomination,  et  nous  n'avons 
malheureusement  rien  à  répondre  aux  journaux  catholiques, 
qui  s'étonnent  ajuste  M'trc  du  choix  qu'on  vient  de  fiiire...» 
Et  quoi  !  fils  de  JacoD,  •>  vous  aves  cru  que  le  Consistoire 
ceulral  devait  s'occuper  du  culte  et  des  questions  religieuses 
Israélites  ?  Erreur  profonde',  •  et  pardonnable  tout  au  plus 
à  des  orthodoxes  t 


)  Arekices  Uraiiita,  IX,  p.  389:  180». 

"  tNniwrs  itra4litf,  X,  p.  UO;  1868.  D«s  cattioliijueH  tu  fif!u»r&ieiit-if> 
Is!  eonsalla  de  l'iïp:liiie  oomposis  d'iDcrè<lules  d«  pix>reMioa  ! 
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La  feiiille  de  l'orthodoxie,  malgré  cette  sortie  géné- 
reuse, tient  cependant  h  nous  apprendre  elle-même  rpie 
M.  Sée,  le  docte  professeur  de  l'École  de  médecine,  vant 
on  peu  mieux  que  son  renom  ou  ses  professions  de  foi 
scienlifiqaes  ;  qu'il  n'est,  en  un  mot,  ni  le  matérialiste  qu'un 
certain  public  applaudit,  ni  l'anlngonisto  de  la  croyance  en 
Dieu;  et  pour  preuve  :  «  Un  rabbin  du  Haut-Rhin,  afflrme- 
t-ellc,  nous  adre.sse  des  renseignemenls  qui  constatent 
selon  lui,  les  scniiiMtits  de  piété  6e  M,  Sée,  sa  foi  en  l'im" 
mortalilé  de  Pâme  v,  el,  ce  qui  va  dépasser  tonte  croyance, 
■d  Vefficaciiù  des  prières  »  ;  mais  qui  mieux  est,  «  des  prières 
delà  Synagogue  •  I  et  bien  plus  encore  de  celles  mêmes  qui 
d'élèvent  en  far.eur  des  nKnts! 

Notre  langngc  est  sérions  ;  car  t  depuis  bientôt  deux 
ans  qu'il  a  eu  le  malliciir  de  perdre  sa  tllle,  ledit  rabbîa 
est  chargé  par  lui  de  prier  pour  le  repos  de  Pâme  de  la 
défunte,  de  réciter  le  Kadisch  derabanauan;  el,  déjà  avant 
ce  triste  événement,  M.  le  rabbin  a  souvent  rtneontré 
rémioent  docteur  au  cimetière  de  Schelesiadt,  visitant  les 
tombes  de  ses  pieux  pai-ents,  el  récitant  Ips  prières  d'usage 
avec  une  vive  émotinn  el  un  saint  recueillement  '.  » 

S'il  en  est  ainsi,  que  voulez-vous  ?  la  tolérance  décrite 
par  les  ArcfUces  Israélites  |)ermet  à  chaque  conscience 
judalijue  d'iotcrpréier  su  religion  et  ses  devoirs  6  sa  guise. 
Libre  donc  à  chacun,  dans  cette  voie,  de  renier  en  public 
ou  de  cacher  aux  yeux  indiscrets  sa  croyance,  de  tirer  nn 
ideau  sur  a  a  foi,  mais  sans  cesser,  pour  si  peu.  de  se  croire 
ri  d'être  Israélite.  Ces  nouvelles  mœurs  religieuses  ont 
d'ailleurs  le  précieux  avantage  d'unir  en  un  ffaisceau  les 
esprits  les  plus  dissidents,  ce  qui  les  popularise  v.n  Israël  ; 
car  la  feuille  réformiste  s'empresse  de  nous  apprendre  que» 
de  nos  jours,  «  un  ^ranii  nombre  d'Israélites  clierclienld 
dissimaler  ou  à  lais&er  ignorer  la  croyance  dans  laquelle  ils 
sont  nés • 

>  th.,  Unitwrt  israiUle,  \,  p.  476;  l8Ra, 
s  ArOùvn  itraéUUt,  XV,  p.  675;  i8»7. 
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Noos  ne  leur  saurons,  pour  notre  part,  aacon  mauvais 
gré  de  rendre  cette  sorte  d'hommage  &  leur  Toi.  Peut-Mre 
cependant,  gAtt^  que  nous  -sommes  par  la  Icciare  de  la  Vie 
des  saints,  seriODâ-noiis  tentés  de  nouâ  écrier  :  Mais  en 
vérité,  qtt^e9^ee  donc  qu'une  religion  qui  rougit  d'ello- 
mémeî  qu'est-ce  qu'une  réforrm^  qui  se  manifeaic  ou  monde 
non  par  t'affirmution,  mais  par  la  négation  de  se^  croyances, 
par  le  contraire  d'une  profession  de  Toi  patente  ei  du  cou- 
rage afflrmatifdu  martyre  t 

Eulre  les  liommesde  Torthodoxie  que  nous  avons  nommée 
bAtarde,  parce  qu>I!e  est  h  la  fois  le  eommencement  et  la 
négation  de  la  réforme,  et  les  ^nguliers  cb:un[)ions  d'une 
rérorme  qui  déforme  le  judaïsme  en  poi-iaut  la  main  sur 
ses  dogmes,  choUi^c  qui  l'ose;  et  si  le  progrés  en  laisse 
le  tempsl 
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PuiAge  du  JaJf  rAforiDUte  &u  luit  librn  peusnor.  —  hihtn  da  Lamao- 
relt«  «mira  Iw  troi»  fllJes  de  In  Bihio  mite»  |np4  à  (icc  pur  l'IinétlK 
lllpjiolytp  lioilncnft.  —Un  lufnui  t«ni|>l»  canuen<lrn  Lrjiii  ■««  eultM 
luciouacr,  euuf  Im  bannières  do  lu  RxisoH  et  le  U  l*hlla<uphie  ila 
dix-liuUj^me  alâflle.  —  C«  tPUiple  «si  rAlllanfe-icrk^Iil^-iiniierirlIe, 
Duvvrtfl  nu  geare  liUDiâiu  tout  eulkr.KOu»  lutiaut*  Itriidtou  i)'ltrut>i. 
^Fait  accompli,  «ne  auèjiulil  IcfuuolUme  et  Eutuln  lu  (rniiln  Ttâlai- 
bUA.  —  C«  qu'ef  t  Aotlfi  nlli.iucp.  —  I*arot«a  d«  U.  Crétuleui.  *iui  |ir^- 
■iileut,  l'uov  ilcv  iIlitkIratloD*  de  In  frtuic-oiaçooiHfjaQlilii  judiilauj*. 

—  Elld  pré[h(rfi  1«  UcuianisDin  dns  uouvea»i  junr*  ;  odm  ■  J^^roRKlam 
de  uouvdordn  subttilu4e«  la  <touble  diè  des  Césars  at  dat  Pa|>««  •; 
cor  <  liroCl  »t  la  icrniidAur  d«  Difiu  • .  Ellv  «*t  Ir.  |>rûtfi«ti>ur  de  tout 
lu  cullaa,  fai-cA  •  ciinira  les  Ikil»  i^ncore  «n  «inueur  >.  Lei  poaidfls 
taadenl  la  mala  A  Itrn^rï,  et  lui  >)«iu«iidrat  piirdon  da  paaiè.  —  D 
u'anit  plus  do  etatra,  miis  loni  Mtebaoftâ-  —  Ëpitod*.  — Biêmpll 
fnppaol  9t  u  pelon  rroyablo  de  llbéralltm*  rellcioux  cbn  le*  Julfi, 

—  Uo  ftta-i  rabbin  '^tnuseur   toli^pide  de  U  llbnt  pen»6e.  —  HML 

—  On  peut  •  devenir  libre  peueur  et  renier  i*raéllt£  *  —  Uéme  foi. 
ml^Dtc*  aupirnUon»  animant  l«  Jtiit,  l«  (raocDiQfon  et  le  libre  pwuaur 
ou  la  »()U')«ir«.—  Uuleeuque  putr:>  dont  lM*oci«lAii  oocuIlM  eeiratllè 
du  Juil.  —  SoD  amour  nvuvoavfiii  pour  la  liberté  d«  méeouuall  qa« 
1b  cnll*  oollioIlTuo.  —  Uol  d'Bckert 

Les  prodigieux  préceptes  de  la  réforme  judaïque  nous 
conduisent  par  une  entraînante  el  irrésistible  dËcUvIté»  aoa 
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plus  aux  préceptes  d'une  religion  quelconque,  ou  plutât 
iTuo  simulacre  de  religion,  mais  h  la  pliilosophie  sceptique 
et  avouée  du  dix-hoilième  siècle,  que  nous  voyous  effective-. 
ment  nujourd'lmi  s*étal)lir  de  plain-pied  dans  le  judalsma^ 
A  la  lueur  que  projelicnl  ces  doctrines,  nous  témoignons 
que  (oui  contempteur  d'une  religion  jKisiiive  lencontrecîiet 
le  Juif  rérormisie  un  allié  naturel,  un  auxiliaire,  un  Trère, 
un  autre  luf-tuême.  Et,  si  nous  prenons  la  peine  de  gravir, 
en  nous  élevant  dans  le  vide,  un  nouvel  éclielOD  de  l'écbelle 
dofit  lu  base  repose  dans  notre  Occident  sur  le  faux  el  pul- 
véi-ulent  gi-anit  de  l'orthodoxie  judaïque,  un  simple  coup 
d'œil  nous  révélera  sous  un  jour  plus  clair  encore  le  point 
exLrt^me  où  toute  foi  périt  en  IsraiM.  Mais  ne  progressons 
qu'avec  une  sage  lenieurct  contemplons  à  notre  aise  reten- 
due et  la  variété  de  ce  spectacle. 

«Convaincu  qu'en  matière  religieuse  l'esprit  est  tout  et 
la  forme  peu  de  cliose,  —  l'israélil*;  Ilippolyle  Rodrigue  — 
s'adresse  i^urcc-ssiveineut  an\  trois  lilles  de  la  Ritile  ;  au 
îodalsmc,  au  christianisme  el  k  l'islamisme.  >  De  sa  voix  la 
plus  pailiécique,  il  les  extiorie  et  les  conjui-e  de  mettre  de 
côtelés  formes  exl/'Tieui-es  du  culte  qui  les  séparent ',  et  de 
3'unir  sur  le  terrain  qui  leur  est  commun,  de  l'uniléde  Dieu 
et  de  la  fraternité  universelle. 

«  Que  partout  des  temples  s'élèvent,  recevant  dans  leur 
enceinte  tous  les  hommes^  sans  distinction  d'origine  reli- 
gieuse! Que  tous  les  cœurs  remplis  des  mêmes  sentiments 
d'amour,  s'épanchent  devant  le  m'orne  Dieu,  père  de  to:is 
les  élres.  Que  tous  soient  nouriis  des  mêmes  principes  de 
vertu,  do  morale  et  de  religion,  et  les  haines  de  sectes 
dispara liront,  et  l'harmonie  régnera  sur  la  terre,  el  tes 
temps  Messianiques,  prédits  par  les  prophètes  d'Israël  ser<mt 
réalisés.  » 

Dans  ces  reteniissants  appels  du  sentimentalisme  reli' 
gieux,  la  Revue  du  judnfsme  réformiste  admire  <  une  gran- 


'  I.eE  mjrtUirci  «1  let  Baenuienu  sBVoai  da  formée  pouri»  doclear 
«a  Uneir 
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deiir,  une  élévaiion  el  uue  générosité  d'idées  d'autant  plus 
admimhles  et  coijlagieuse-sque  l'auleur  les  expose  avec  une 
clialiur,  uue  cuuvicUon  el  un  eiiiliousiasme  qui  li-aos- 
poi-tenl  et  enlèvent  le  lecteur'  ■.  Et,  comme  le»  temps 
sont  entln  venus  où  les  fuils  s'empressent  de  répondre  aox 
paroles,  le  plus  vaste,  le  plus  merveilleux  dea  temples,  un 
temple  dont  les  pierres  Bont  vivantes  el  douées  de  la  pen- 
sée, s'élève  pour  recevoir  dan&  son  élasUgue  enceinte,  ftous 
la  bannière  à  jamais  sacrée  de  la  raison  et  de  la  plidoso- 
pliie,  tout  ce  que  le  genre  liumain  renferme  dans  son 
sein  de  généreux,  d'hostile  au  mystère  el  à  l'ignorance, 
de  vi-ais  Uls  de  la  lumière  el  de  la  liberté.  Ce  temple  abri- 
tera donc  la  religion  juive,  qui  survit  à  tout  el  que  rien 
n'ébranle  ;  religion  élargie  el  digne  de  riuuuanilé  tout 
entière ,  s'écrie  aux  tumultueux  applaudissements  de  ses 
frères  l'un  des  princes  d'israrl.  Kt  ce  n'est  pas  du  sein 
du  judaïsme,  c'est  de  la  Pnince,  notre  patrie,  que  part 
ridée  libératrice,  l'idée  qui  fusionne  toutes  les  croyances 
et  tous  les  cultes;  o'esi  de  noire  France  adorée  <  qui 
réijilnéra  le  monde,  et  recul  avfc  bonheur  ks  saitUeti 
el  'jénèretises  ntaxtuien  de  tu  i>lnlumjihte  du  du-buitUnie 
siàcle  •.  » 

Unis  quittons  toute  figure  de  discours.  Cetcmple  composi* 
de  pierres  vivantes,  quel  eslil,  si  ce  ii'esl  la  plus  vûâie 
association  qui  jamais  doive  étonner  l'humanité  par  le 
nombre,  el  la  prodigieuse  diversité  de  ses  membres  I  ^'ée 
d'hier,  cette  association  a  irour  date  lunriée  1800,  pour  titre 
'CAtlùtuceisraétUeumverseUc;  pour-  dogmes,  ceux  que  la 

iode  association  de  la  Franc-Mac onnerie  et  les  plus 
aciives  Sociétés  de  l'occultisme  n'enseignèrent  jusqu'ici 
que  dans  Tombre.  Ouvei-le  au  genre  humain  tout  entier. 


'  Archivât  itraHiUf.XlW  p.  fl38-fl:  tSfîfl. 

I  Arakitesisra/iita,  XXIV,  i».  luîi;  iH(i6.  PhiiMOphSa  cosniopollW, 
<iui  reuoQec  i  tout  patrioliBmfi,  &  tout  davoir,  a  Loulu  nflei-liou  iwirUcu- 
licre  ou  poailive,  pour  a«  dftruuer  à  l'amour  de  VhumanUé,  fl  qui  liiL  li 
la  rrlipim  du  Cbriil,  iprès  qn'elle  a  civiiûA  le  uiùuil«  :  Tu  u'm  que 
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sous  la  batUe  Uireclûm  d'tsraèl,  <  elle  atUre  aoa  reganb 
par  ses  services  distingués  eu  liaveur  de  l'égalité  et  dt 
progrés  moral  de  dos  coreligionnaires.  »  El  déjà  ses  œuvres' 
retentissent  d'un  bout  k  l'autre  Je  la  terre;  •  car  le  pro- 
gramme de  rAtUancc  ne  consisio  pas  en  pbrases  creuses. 
I]  e.sl  la  (fraude  œuvre  de  rhumanilé,  raoéaDii.ss(>iDi'nt  de 
Terreur  et  du  faouttsœe,  l'union  de  la  société  humaine  dans 
une  rraternilé  solide    et    fidèle;  et  ce  programme  est 
devenu  un  fait  accompli  au  Maroc  et  eu  Perse,  en  Sfrie 
et  en  Grèce,  dans    les  principautés  danubiennes   et  ea, 
Suède,   c'est-à-dire  au  nord  el  au  âud,  >  dans  les  zonea 
glaciales  et  dans  celles  où  sévissent  Les  feux  d'an  soleil 
dévorant  *. 

Nous  renteodons,  et  qui  le  croirait?  ce  langage  qui  range 
Uraôl  sous  la  bannière  de  l'incrédulité  pbilcaophique  du 
dix-builième  siècle,  est  oflert  h  uoU'e  admiration  par  la 
feuille  judaïque  qui  se  donne  pour  l'un  des  boulevards  de 
l'orlliodoxiel  Maïs  renuons  roi^eille  à  ses  paroles  pour  le» 
ouvrir  &  celles  de  la  grande  Alliance,  empressée  de  nous 
exposer  ses  litres  par  la  bouche  môme  de  son  illustre  pré- 
sident, l'une  des  gloires  du  jiiUuIsme  moderne,  et>  par  une 
conséquence  presque  rigom'euse,  l'un  des  cor)'phéâ  de  l'oa- 
sociatiOQ  maçonnique  : 

•  Notre  sitîcifi  se  rend  volontiers  celte  justice,  que  le  fti- 
nalismc  religieux  a  dispam  parmi  nous.  »  Haûs...,  «  a>oas^ 
le  courage  de  l'avouer,  ce  qui  domine,.,  c'est,  —  en  dehoi 
d'un  amour  excessif  pour  le  bien*élre  matériel,  —  Vindiffù' 
retnxt  11  y  a  comme  un  poison  lent  qui  s'est  inllltré  jusque 
dans  le  cœur  de  nos  cœuri  :  indilTércnce  7-eHgieuM,  ÎDdifl'é- 
reucc  morale,  indilTérence  pour  tout  ce  qui  fait  vibrer  les 
cordes  élevées  de  notre  nature.  Tout  cela  est  recouvert 
d'une  espèce  d'kypucnsie  o^deltc  qui  n'ose  s^ovuuer  à  ello- 
môme.»... 

Cependant,  tel.  Jésus  o  s'est  substitué  d'autorité  aux  dleuxl 


Vnivtrs  tmûHte,\m.  p.  337;  18C7. 
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établis  et  a  trouva  sa  plus  baute  maaifestation  dans  le  sein 
de  Rome  ;  tel,  un  Alessianisme  des  noavemtx  jours  doit 
éctore  el  se  développer  ;  lellc,  uue  Jérusalem  de  unuvd 
ordre,  saintement  assise  entre  t'Orienl  el  l'OctiideDi,  doit 
ae  sut/stiluer  à  kt  double  citi  deti  Césars  et  des  Papes  ' .  Or, 
je  ne  m'en  cacUe  piLi,  depuis  une  longue  suite  d'mini^cs  je 
n'ai  ttourri  d  autre  pensée  que  l'iivetilr  de  celte  œuvre. 
Aulaat  que  mes  Foi-ces  ont  pu  le  permettre  J'en  ai  dresse  le 
drspeau  ;  il  ne  lardera  pas  6  tlotler  avec  efiQcaoité  entre  dos 
mains  plus  jeunes  que  les  miennes  '.  > 

•  L'AlUance-ûraélile-ttuiversclle  commence  k  peine,  et 
déjii  son  intluence  soluLairo  se  fait  sentir  au  loin...  Elle  ne 
â*arréte  pas  à  noire  culte  seul,  elle  s'adresse  à  lous  les 
cuUes.  Elle  veut  pénétrer  datis  toutes  les  n-Ugions  comme 
elle  pénètre  dans  toutes  les  conu-ées.  Que  de  nntion£>  dis- 
paraiâseni  ici-baâl...  Que  de  religions  s'évanouissent  à  leur 
tour  I  Israël  ne  finira  pas.  Celte  petite  peuplade,  c'eM  ta 
grandeur  de  Dieu  i  La  religion  d'Isruel  ne  périra  pas  ;  cette 
région,  c'est  l'unité  de  Dieu-'  t  • 

*  L  voiU'i,  celle  loi  qui  xera  un  jour  la  loi  de  l'univers. 
Toutes  les  i-eligions  révélées  Tont  prise  de  ce  petit  peuple... 
la  Bible  est  partout.  Su  murale  devient  la  morale  de  tous  les 
peuples.  La  religion  juive  est  la  mère  des  religions  qui  ré- 
pandent la  C]\ilis;ition.  Aussi,  à  mesure  que  ta  phitosophte 
émancipe  t'esprii  humaitt,  les  aversions  reli(;iou^ies  contre 
le  peuple  juif  s'eQbcent.  On  ae  den^ande  pourquoi  cette 
odieuse  persécution*  I...  VÀ\  bieni  Messieurs,  continuons 
notre  mission  glorieuse.  Que  les  hommes  éclairés,  Musdis- 
tiiuUionde  cuUe,  s'unissent  dans  cette  Association-israéUtf~ 
tmicemelle  dont  le  bul  est  si  noble,  si  largement  civilisa- 


*  t)o  DouTfliu  poofolrijout  linti  Mratll'AiDfl  et  la  ekcf.  dont  la  nif 
tloD  Kor&lt  de  reDvers«r  k>uU  puiiMuce  pulilique  ^t  relù:ieu>«  aiilA- 
rieur*  h  lui  uieuie.  Or,  cr  ctief,  c«  Maetie,  k  quolte  iiltt  rè|>uuil-ll? 

■  Ai-ehwes  uraiUliÊ,  UV.  p.  6U0, 631  ;  1801. 
I  tbid..  p.  SI4'5. 

*  Pourquoi?  C'nt  que  le»  trallligos  Ulmudiqiwi. et  oMi  I*  BibU, 
élolesl  la  loi.  la  cootcience  du  Juîl. 
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Uais  préparons  par  quelques  lignes  encore  fesprit  du  leo- 
teor  à  celle  surprise  : 

Le  jODrnali-ste  juif  et  libre  pensenr  Michel  Bérend  vieol 
de  fermer  les  yeux  sur  le  sol  belge,  et  de  les  ouvrir  k  la 
lumière  de  l'autre  oionde.  Cbat^ô  par  un  jouruHl.anqud 
il  prêtait  le  concours  de  sa  plume  délai  donner,  sous  forme 
de  parodie,  le  ciiinpLe  rendu  d'une  procession  jubilaire  de 
Notre-Dame,  B<^rcnd  avait  laissé  librement  jaillir  sa  verve 
sarivastique  et  sacrilège;  mais  quelques  instants  après  ces 
insultes  uu  catholicisme,  le  choléra  le  surprenait  an  tbéâtrè 

et  lui  faisait  ressentir  ses  foudroyantes  atteintes Il 

expirait. 

L'heure  des  ftinérailles  ayant  sonné,  ses  coreligionnaires 
de  la  Utrre  pensée  le  portèrent  au  cimetière  israôUte,  où, 
tournant  le  dos  aux  pompeuses  et  libérales  maximes  du 
respect  pour  tons  tes  cultes  que  proclame  l'Alliance  Israé- 
lite universrllH,  M.  le  grand  ralihin  do  Bel^que  Aristide 
Aâtruc  prononça  sur  sa  tombe  béante  le  panégyrique  de  cet 
insutteur  de  la  religion  que  professent  les  Belges.  Le  jour- 
nal ii\ijudaL9we  orthodoxe,  auquel  nous  empiiintons  te  récit 
de  ce  fait,  s'aUaclie  à  faire  valoir  par  des  citations  étran- 
gères les  mérites  ëmioents  du  libre  penseur,  que  sa  pru- 
deuce  ne  lui  permet  point  de  louer  en  leimes  directs,  et 
rapporte  le  texte  de  ce  discours  saos  y  ajouter  un  mol  de 
critique  : 

<  Mes  frères,  s'écrie  le  grand  rabbin  douloureusement 
affecté...,  je  ne  puis  laisser  so  fermer  cette  tombe  préma- 
lurcment  ouverte,  sans  y  déposer  un  j^u/r  infcMï  de  regi-et 
et  d'estime  ;  et  pcrmetiez-moi  de  vous  dire  qu'à  la  douleur 
que  j'éprouve  il  se  mêle  uu  sentiment  de  profonde  tristesse 
personnelle  ;  car  Micbel  Bérend,  dont  je  vais,  au  nom  de  la 
religion,  bénir  la  sorbe  de  ce  monde,  saluait  il  y  a  quelques 
joui-s  &  peine...  mon  entrée  dans  le  aein  de  cette  grande 
cité. 

«  Vous  avez  tous  connn  l'énergie  de  ses  convictions,  et 
la  force  indomptable  qu'il  mettait  à  assurer  leur  triomphe. 
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Atnant  pa&sionaé  de  la  liberté^  Bérend  a  tuujoDrs  combaita 
pour  cette  noble  ei  sainte  cause.  Fils  d'une  vieille  rac«  de 
peraéculéâ,  il  mcitail  sou  bonaeur  eo  toute  occasion  fc 
relever  le  drapeau  d'Israël,  (nù  tst  celui  de  ta  liberté  ret^ 
ptus*'  Adieu  donc,  Bérend  ;  sois  béni  t  Cwitme  un  héros 
de  la  Bihie,  lu  es  mort  en  combattanl\  • 

Mais  ce  tangage  esi  iucompIeL,  et  uous  nous  devons  de 
le  compléter.  Le  Moniteur  des  solidaires,  journal  du  libre 
exameo,   eifarouchti  de  cet  apparat   religieux,  traita   de 
iDéprise  ou  d'iacoiisj^quence  rinterveiuioii  d'un  culte  quel- 
aonque  sur  la  tombe  d'un  libre  penseur.  Or,  isoler  du 
}Ud4iUme  la  libre  pensée,  c'était  offenser  la  reli^rion  da 
grand  rabbin,  qui.  sur-le-cbamp,  répliqua  :  •  Vous  aflirmes 
que  rinlerveiiliou  du  culte  que  je  représente  n'a  été  dans 
cette  Iriâte  occasion  qu'une  mépme...  Permettez-moi  de 
vous  dire,  monsieur,  que  vous  vous  trompez...  Bénind  était 
membre  de  la  libre  pemée,  nous  le  s.^xious.  Le  ludal^me 
n'exclut  personue  de  ses  temples  pendant  la  vie,  ni  de  ses 
cimetières  après  la  morl.  Non  seulement  il  admet  dans  les 
tui9  et  dans  les  autres  les  Israélites  qui  ont  cess*'  de  prati- 
quer ses  rites,  mais  encore  il  y  revoit  les  étrangers,  sans 
leur  demander  sur  le  seuil  aucune  formule  de  conression. 
Il  les  appelle  tous,  sans  dislinclion,  à  la  fraternité  ici-bas» 
et  à  l'immortalité  dans  la  vie  k  venir. 

I  VoiUi  pourquoi  Bérend  a  pu  détenir  Ubrepemeur  en 
restant  IgraéUte...  Toilà  pourquoi,  enllii,  lu  franc-maçon- 
neric,  et  aus^i  la  libre  pensée,  ont  pu  ioiervenir  sans  obs- 
tacle à  c6lé  du  judaïsme  sur  le  tombeau  d'un  frère,  d'un 
UDi,  d'tm  coreligionnaire  que  tous,  Israélites,  fraacS' 
irui^r>ri.<!  et  libres  penseum  regrettent  égaiement'.  » 

L'intime  union,  l'égalité,  la  parité,  régnent  donc  de  nol 


'  rnitwi  ttraiiite,  U,  p.  85^>;  I8G6  Oser  dire  «jun  le  «Irnpetiu  da  ceOK 
doul  1«  Tiliuud  eit  le  cuilo  «t(  lo  ilrapanti  d«  la  liberté  relicieui'e,  et 
ftiKila  etillft  libnKA  nalln  <la  Ubro  peuMnr,  àm  cotubien  D'Ml-oe  poUil 
dApuBAT  les  bom<^^  io  l'aodacAl 

)  Arthivet  israiUtu,  XXI. p.  B«7<Pif).  \ma.  Ce  dHcour*  e4t,irtiN  Aottt 
à  l'autre,  Ia  naieaiiiitt  du  Taïuiud,  du  vnl  ju  liUaine. 


S70 


[.KR  JUIFS. 


jours,  ail  sens  de  la  théologie  rabbinique,  enlrd  ces  trob 
expressions  d'une  môme  foi,  d'une  idcnlif)uc  aspiration  :  le 
Juir,  le  franc-maçon  et  le  libre  penseur,  auquel  ta  Belgique 
donne  le  nom  de  solidaire.  Kn  d'autres  termes,  la  lhéolof;ie 
du  judaïsme  lUt&ai  communce,  ouvertement,  à  n'être  pliis 
que  la  philosophie  des  sectes  révolalionnairest 

Depuis  longleuip^  nous  savions  en  effet,  nous  dit  le  docte 
protestant  Eckert,  que  dans  les  symboles  de  ses  loges,  la 
franc-maçonnerie,  qui  renferme  parmi  ses  initiés  la  plus 
grnnde  p:irtie  du  clergé  protestant,  a  consacra  le  culte  du 
malcriallâme,  et  qu'elle  y  prêche  noe  doctrine  abominable» 
monstrueux  mélauf^e  de  philosophie,  de  juitaisme  et  de  chris- 
Uanismc,  qui  se  rfeout,  en  dernière  analyse,  au  déisme  le 
plus  grossier  '.  » 

Une  grande  partie  des  sectes  du  protestantisme,  enrAléea 
dans  les  rangs  de  la  philosophie  du  dix-huititoe  siècle  et 
des  sociétés  occultes,  ne  forment  ^lère  en  effet  avec  les 
membres  do  Toccultisme  qu'une  seule  et  unique  fïimillc. 
Mais  cette  famitfe  ne  devient  complète  qu*ea  se  confondant 
de  fait  et  souvent  de  cœur  avec  le  Judaïsme,  et  surtout  avec 
les  membres  de  ce  culte  qu'Israël  appelle  ses  rélormistes  et 
ses  libres  penseurs,  c'est-à-dire  avec  la  majorité  des  iuifs 
occidentaux.  Et,  speclacle  curieux,  nous  voyons  les  tenants 
de  l'ortli^>doxie  bâtarde  dont  se  compose,  dans  ces  régions, 
la  minorité  des  lils  de  Jacob,  partager  avec  ardeur  sinon  les 
opinions,  du  moins  les  sentiments  do  ce  pélennéle  à  mille 
noms  (les  représentants  de  la  libre  pensée. 

En  d'autres  termes,  si  nos  yeux  s'arrêtent  sur  les  philo- 
sophes du  dix-huitième  siècle,  sur  les  hommes  du  proies- 
taniisme,  d'où  le  souQle  aride  de  ta  philosophie  modérât 
ftchève  de  chasser  toute  idée  religieuse,  et  sur  les  adept 
des  sociétés  de  l'occultisme  issus  des  buracurs  corrompt 
do  sang  chrétien,  la  simple  observation  des  choses  noti 
Ibil  reconnaître,  en  dehors  de  toute  donnée  maçonnique,  un' 


'  Ed.  F.c.ktrt,  sTo^at  à  Dresde,  ta  Frane-utaçonaerle,  etc.,  etc.,  !■  I". 
p.  123,  eU)  ;  Li«i'e.  1S54;  lÎTt«  qui  deiieotrore. 
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seul  et  m&tne  espn't  qui  les  prédestïae,  eo  les  pénétrant,  h 

être  les  auxiliaires  liontenx  ou  patenLs  du  Juif  poussé  comme 
eux  à  devenir  libre  penseur  depuis  qu'il  e.si  devena  citoyen» 
et  réduit  pour  conserver  ce  titre,  soit  à  mutiler,  soit  à  renier 
les  docUioes  du  Talmud. 


CHAPITRE  NEU\'1ÈME 

PHEMlftniI  DIVISION.  —  NOUVRI.I.K  UORALC,  NOtIVEIXES 

OualitAt  locial»  da  Juif  à  d«iui  déttARé  du  Talmud.  «l  juçé  il'aprftt 
le*  Mprèseulanl«  Ao  la  près»)  jiidoEqoe,  —  Observnijon»  liintlée*  à 
ue  deux  poiulr  :  Tèracil£.  biflnTeiUnDce  eDV«rt  la  cbr6ltcu.  —  Lu 
Eimpln  dflitnicliun  dn  IVirlhodoitc  Ulmudiqu«  fiurfil-«lle  A  la  rè-.-6n6> 
ntiOQ  BocialA  Ha  Juif?  —  Qiiala  loul  aujourd'hui  les  BenliniesU  do* 
Jiilts  pour  le  cbréli  'o  T  —  Prol«<?lioti  que  lAur  «oiMrdirQDt  lea  empe- 
r«nr«,  l«*  l'apes  H  les  hautes  nlAAifl».  —  Inirrntitiide  udIvatmIIb.  ^ 
Cett«  inizralitude  serait-ellQ  encore  la  même,  et  Qiiolqua  le  Juif  SB 
dAUlinudiae  ?  ^  Exemple.  —  Cri  do  mort  da  Juit  contre  Rame, 
qui  fui  de  tout  temp*  »oti  plu»  luvîolable  osile..  —  Prâtesle  et  mot 
d'ordre  uoiveriiel.  —  Vatta  rn  MortJirn.  —  Un  uot  aur  c«tl«  nrfaira 
ei  oompsmiiion».—  RAînondeln  fur«iirianei><le»  Juifo,— Learpropn 
exemple.  —  lotol^rauce  uceiilv».  aieiuoatiee  bitioaux  et  caloiunies 
oODtre  l'archrvâqiie  d'AIirer.  —  L«  lellre  admirthte  ■!«  ce  pr^ht. 
«t  le  Juif.  -—  FalU  énorniM.  —  La»-  UjcUi.  —  TraceH  prurondea  de  ta 
crojnoce  dau*  le*  acte*,  aprâ*  uiSuic  qua  la  croyance  a  disparu.  -^ 
KoU$. —  pja  IX  et  U  diplotnslitt  europAenoe  tnllltaoL  en  favenr  du 
Juif.  —  M.  Hii^f  aux  Urôâlilts  aet  coroligionaatres.  —  La  Rusiio  et 
lu  ^oifa. 

Le  spectacle  des  mœurs  talmudiques  a  tout  h  t'henre 
étonné  nos  regards;  un  spectacle  non  moins  intéressaot* 
et  plus  varié,  seriit  celui  des  mœui's  du  luit' pour  qui  le  Tal- 
mud n'est  plus  qu'une  lettre  morte  ou  mourante,  un  linceul 
dont  lïiriiel  doit  ucbeverdedi-got^crses  rnembross'ilne  veut 
ôlre  tour  à  tour  l'horreur  et  la  risco  des  peuples.  Les  yeux 
[fixés  sur  ces  Juifs  dont  la  marche  va  dans  un  instant  provo- 
iquer  notre  allention,  et  dont  lu  multitude  confuse  occupe 
depuis  les  plus  bauts  jusqu'aux  plus  bas  degrés  de  l'écbelle 
du  progrès  moral,  nous  noua  bornerons  à  les  considérer 
dans  leurs  rapports  avec  les  chrétiens  au  simple  point  de 
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Ttie  de  ces  dciix  qualités  sociales  :  la  reconnaissance  et  te 
TéraciLé,  car  nous  De  voulons  pa»  étendre  san»  limite»  le 
cbamp  de  nos  obstn-vatioas.  Nous  appreodroiui  de  la  sorte  3î 
rétoignemenl  qai  s'est  tout  à  coup  inaiûresté  chez  le  Juif 
occiderilal  pour  l'orUiodoxie  talmudîque  suffit  k  la  régéné- 
ration de  ci^  iuif,  qui  continue  de  Taire  corps  avec  les  fidèles 
taliuudisanls;  et.  peut>ôtre.  de  ce  nouvel  aperçu  de  l'une 
des  races  du  judaïsme  découlera  pour  nous  quelque  utile 
leçon.  Il  noiisconvient  d'ailleurs  plus  i|ue  jamais  d'admettre 
sur  ce  ten-ain  les  exceptions  heureuses,  et  de  les  admettre 
dans  la  plus  large  mesure. 

Eh  bient  ces  Juifs  que  nous  voyons  s'f^loîgner  à  des  degrés 
si  dirréreiils  l'uo  de  l'autre  des  préceptes  absurdes  uu  bai- 
neux  du  Tulmud,  se  sentent-ils  enitn  capables  de  quelque 
reconnaissance  pour  les  services  que  leur  reod  le  monde 
chrétien,  pour  les  bienraits  dont  il  les  comble?  Et,  sans  se 
rendre  coupable  d'im  excès  de  candeur,  la  société  chré- 
tienne devra  t-elle  se  lier  désormais  au  langage  qui  s'échappe 
dt!  la  bouclie  d'Israël,  ou  qui  semble  être  iiuelqueruis  un 
débonlcmcnt  de  son  cceuri  Ce  langage  fut  h  certaines 
époques  rempli  de  tendresse  et  delfusion  pour  l'Église; 
Israël  aurait  donc*  è  son  ^ard,  contracté  de  temps  eo  temps 
quel^iue  dette  sacrée  ?  Consultons  à  ce  propos  deux  ou  trois 
pages  lie  l'histoire. 

Cn  nréopai^e  moderne,  et  qui  traite  avec  une  r&re  et 
délicate  bieiiveIll.ii)C<}  l<;s  questions  judaïques,  nous  a  dit  : 
«  En  général,  quoique  las  Juirs  se  soient  toujours  montrés 
extrêmement  hostiles  au  chriâlianisme,  jamais,  h  partir  du 
jour  où  rÉvangite  établit  son  empire  dans  le  monde,  jamais 
ni  règlise  ni  les  gouvernements  chrétiens  ne  iraitf-rpnt  les 
Juifs  avec  la  même sévéeUâ  que  fat-aicnt  fait  lespaiem'\..^ 
Les  empereurs  et  les  Papes  protégèrent  leurs  synagogues» 
defendii eut  npion  les  troublât  dans  l'exercice  de  leur  culte 
et  la  célébration  de  litui-s  fêtes,  qu'on  les  inquiétât  dans 
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'  tAâï  propriétés  et  leurs  personnes,  et  jamais  ils  ne  con- 
sentirent à  ce  gtCon  tes  baptisât  contre  leur  gré! 

Les  Juifs,  et  il  aous  importe  de  le  bien  savoir,  tant  This- 
toîre  Tut  déHgorée  par  les  historiens  d'origine  ou  de  ten- 
dance judalqae,  «  les  Juifs  étaient  protégés  par  les  houles 
classes;  el  les  émeutes  qui  éclatèrent  contre  eux,  tout 
comme  celles  qui  eurent  lieu  à  l'origine  des  croisades, 
étaient  de  brutales  violences  d'hommes  pervers  et  de  bas 
élngo,  que  les  autorités  et  le  clergé  désapprouvaient  et  arri- 
laient  de  tout  leur  pouvoir' .  • 

Telle  est  la  vérité  générale,  que  valident  en  toute  ren- 
contre les  exceptions  dont  le  propre  est  de  confirmer  la 
règle,  mais  que  les  gens  perfides  ou  que  les  esprits  faux 
exploitent  avec  un  succès  trc^  souvent  regrettable.  Les 
Juifs,  cependant,  ces  implacables  ennemis  dejla  loi  du  Christ 
malgré  lear  singulière  avidité  pour  les  distinctions  marquées 
au  signe  du  Sauveur*,  se  montrèrent  partout  ennemis  des 
hautes  classes  et  du  clergé,  c'est-à-dire  de  ceux  que  leur 
position  rendait  tes  instruments  et  les  colonnes  de  la  civili- 
sation. Tout  sentiment  de  reconnaissance  et  de  respect 
pour  la  vérité  se  glaçait  donc  et  mourait  dans  le  cœur  du 
Juif,  dès  que  la  justice  le  réclamait  en  faveur  du  chrétien. 
Mais  laissons  la  parole  céder  sur  ce  point  la  place  aux  faits  ; 
et,  puisqu'il  s'agit  pour  nous  de  juger  en  Isi-aél  ceux  dont 
l'orthodoxie  s'est  laissé  vaincre,  ne  prenons  à  témoin  de 
cette  vérité,  mille  fois  répétée  par  riiistoire,  que  les  faits 
de  l'époque  actuelle,  celle  où  le  Juif  se  déialinudise. 

Aujourd'Imi  Tespril  des  révolutions  déchaîne  et  soulève 
de  tous  cdtés  à  la  fois  ses  flots  et  son  écume  contre  les  murs 


)  Dictionnaire  tncgclot>ê4iqiu  ds  ta  thiob)ffit  caOïoUqve.  pnr  1»  pliH 
R&viuiU  prolecfetirt  M  «locUtirs  en  Ihi^ologie  d«  rAlImiiaiiDe,  traduit  par 
tiorchlOT,  t.  XII,  p.  US430,  ïa-%' ,  l'aris,  IMl.  Lire  suflii  lo  aran.1  ÏVaftf 
"^"l»  ta  poUot.  D«lamar«.  t.  !•',  p.  S79,  «le;  l7iB. 

*  CroU,  onint  st  dJtliuoltvDs  bouorilitiuoi  et  uobUiains*.  En  pnrcoD- 

JtBOt  IcR  rêvas»  judalrjuflii  An  >)euK  oa  Irgis  nuu^aR,  on  voit  avec  quelle 

fforeur  do  vouité,  loalfrri  leur  borrenr  rln  Crudfl^ï,  les  JuUs  »«  pu-eot 

de  «0»  eroir  el  Cm  Ordcei  qui  portant  le  nom  de  noi  fuiiib  et  de  roi 
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qui  se  borne  h  les  arracher  k  la  prostitution  et  à  la  mort? 
Eh  quoi  !  ces  enfants  sauvés,  ce  sont  des  victimes  I  vous  le» 
appelez  (les  Mortaral  Votre  compassion  les  noie  de  ses 
larmes!  Mais  quelle  est  donc  la  cause  de  vos  doléances  ? 
Qaellp  est  la  raison  de  vos  désespoirs  ?  Serail-ce  parce  qu'i 
milieu  du  ppuple  français,  dont  la  civilisation  clireliomie' 
protège  le  Juif,  ces  orphelins  courent  le  risque  de  ne  point 
grossir  le  nombre  des  musulmans  qui,  pourtant,  hier  encore, 
Irailuient  le  Juif,  jusque  dans  noire  Algérie,  comme  on  y 
traite  les  animaux  les  plus  rils'  f  Serait-ce  parce  que  ces 
enfants,  dont  nul  ne  s'avisera  de  faire  des  JuirK.ristpient  de 
grossir  le  uo'iibre  des  chréliens  î  Cependant,  arrière  tout 
semblant  de  déclamation,  ei  préions  l'oreille  au  langage 
sorti  de  la  boochu  du  Juif,  car  il  constate,  outre  son  amour 
pour  la  vérité,  son  respect  et  sa  reconnaissance  pour  ces 
chrétiens  auxquels  il  doit  etce  qu^l  est  et  ce  qu'il  a;  c'est  \k 
ce  que  notre  dix-neuvième  siècle  ignore  d'une  ignorance  que 
l'on  pom-rail  appeler  merveilleuse!  Le  Juif  parle,  alence  : 
Aiuî^i,  monseigneur  rarchevéi|uc,  •  parce  que  vous  avi» 
donné  aux  orplielins  un  morceau  de  pain,  li'urs  ûmes  vous 
appartiennent  comme  s'ils  les  avaient  vendues  au  prince 
des  ténèbres,  k  l'heure  de  minuit,  pour  une  pièce  d'or  I...  ■ 
Oui,  l'archevêque  d'Alger,  Mgr  de  Lavigerie,  a  écrit  au 
maréchal  gouverneur  de  l'Algérie,  et>  «  ne  mettant  plus 
aacun  frein  à  son  intolérance  déchainéc,  il  repi-ochc  au  gou- 
vernement d'aider  à.  élever  des  mosquées,  d'accorder  des 
subventions  k  des  écoles  arabes,  de  tolérer  des  réunions 
religieuses,  de  faciliter  les  pèlerinages  de  la  Mecque,  de 
donner,  chose  oraiinenl  incroifablet  âu  nom  de  la  Fraucei 
l'enseigoemcnt  rf«  Coran  à  la  jeunesse  algérienne,  etc.  ... 
Mais  «s  déplorables  déclamalionx,  qui  révèlent  la  haine 
rcligifuse  la  pUts  ardente,  le  fougueux  apôlre,  s'il  ne  les  a 
pas  encore  sur  les  lèvres  et  sous  la  plome.  les  a  sans  doute 


.  *  ROB  colons  st  no»  •olInU  >•  rnpptllenL  l«  temps  oA  l«  maniilmaD 
tnppaJt  (lu  |ria^  le  inU,  oa  crachait  eiir  i><i  pendnae.  i  la  fonlatsia, 
tortqa'il  t«  rencoDtnit  aar  »oo  ob«inîA. 
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aussi  dans  son  cœur  contre  les  Juife  et  les  proteslant^,  cou- 
pables  des  mâmes  crimes,  Ini,  le  fonctionnaire  pabUu,  qui 
pi^(e  serment  do  soumission  el  de  ndétilé  à  la  loi  de  l'Ëtat 
^proclamant  la  liberté  relii^euse  et  l'égalitô  des  cultes-  — 
Mil  que  le  ciel  et  In  bonne  étoile  de  la  France  nous  pré- 
servent h  tout  jamais  de  la  domioalion  de  ces  gens-lfe'  !  » 

Ainsi  parle  an  milieu  de  nous  Je  judaïsme,  et  tel  est  son 
style  (  Plaçons,  pour  toute  réponse,  à  côté  de  son  texte  le 
texte  de  l'Êfé'iue,  et  que  Vœil  de  chacun  voie  à  la  véracité 
judaïque  en  respecte  ou  en  outrage  Tespril  et  la  lettre*. 

El  d'ah*)rd,  qu'en  présence  de  ce  rapide  épisode,  aucun 
de  nos  lecteurs  se  garde  bien  de  s'écrier  :  Omon  Dieat  qoe 
luruit  donc  avoir  de  coniroun  avec  l'étude  du  Juif  ce  laïu- 

nu  de  la  question  religitïu>e algérienne!  Car  uni  incident 
peut-être  ne  donne  une  notion  plus  vive  de  l'esprit  qui.  de 
DOS  jours  encore,  et  sur  le  sol  même  que  noas  lui  olfruns  h 
fouler,  anime  le  luir  contre  las  pKncipCâ  de  la  civilisiiiion 
chrétienne,  lidions-nous  donc  de  i-entrer  dans  cette  terre 
l'Arrique^sur  le  terrain  où,  dans  leur  péle-méle  de  croyants 
et  d'incrédules,  les  liomnif^  de  Judase  l'ont  les  auxiliaires 
avoués  du  Coran  contre  le  OIn-ist. 

Monseigneur  l'arolievéque  d'Alger  s'adresse  à  M.  le  mnré- 
chal  gouverneur  de  l'Algérie  ;  Alger,  2a  avril  i868,  —  ilûtt- 
sieurleMiu-échal,  J('5  firrpâ',ici,donncntJimes  paroles  un  com- 
mentaire autrement  cloquent  que  tous  les  discours. Iiiles-moi, 
monsieur  le  Maréchal,  en  ce  moment,  qui  attire  les  Arabes 
^rès  de  lai,  malgré  les  dangers  de  leur, voisinage I  Qui  les 


1  Cttitert  UratUU,  p.UA-7;  1808.— L«rnMitD  juif,  nilarit!  porrÉlal, 
PttUl  c«  dtro  (oiu:\uiaaaitf.  public;  mois  ti>  deru6  clirélieou'a  putul  CI 
prMtigeàu  talatrif:  il  n«  ruçnit  •\v  l'Étal  <nio  c«  'iii'iin  reçoit  iiii  rimtlftf 
rfnWtrtt  d'au  MpUM  ;  e'eit-i-rtire,  ea  \*«rl«  du  Concwdat,  nne  minime 
indoiuiiiUi  dn  K«M  1ii«Ds,do&l  11  plut  À  l'ÉUI  de  t'euifiorar. 

Va  député  de  U  jrntishê,  H.  OllÏTiar,  «m  In  droiUira  d<>  luira  ralolr 
Mite  ot»*anration  yen  la  fia  de  la  MMion  du  Corpv  16iiiitiitil,  t^iince  d% 
10  îDillAl  1868. 

>  Cette  lettre,  dtgoe  à»  Perse  de  l'éiitise.  est  trop  lotutoe  pourtroa 
Habb  d«  noua  borniona  p«i  &  dei  oxlrnlt*.  Le  Hondt  Va  rAprodiiita  lo 
ISiUoliasS. 


S80 


LES  JUIFS. 


accueille  danssesséminaircs.dansseâ  asiles,  dans  sa  propre 
inaisr>n?Quiles  soigne?  Qui  doimomi  rcfiige  à  leurs  veuves, 
h  leurs  enfants  ?  Qui  sacrilîe  pour  eux  la  vie  de  ses  pi-<ître3. 
de  ses  religieuses'  ?  Et,  au  contraire,  qui  les  refoule  comme 
des  troupeaux  humains  ?...  Tous  le  savez,  et  je  le  sais 
aussi]-. 

c  Mieux  que  personne,  vous  navez  ce  que  valent  ces 
odieitses  insinuaiions,  que  Votre  Excellence  ne  craint  pas 
de  renouveler  à  la  suite  d'une  presse  anlichrétieone  :  que  je 
veux  faire  payer  par  le  sacritice  de  leur  religion,  à  ces 
pauvres  Arabes,  le  pain  que  leur  distribue  par  mes  mains 
la  charité  catholique.  Non,  il  n'en  va  pas,  il  n^en  ira  pas 
ainsi  de  la  paît  iVun  évéque  t  Je  n'ai  pas  dit,  m  laissé  dire 
un  mot  dans  ce  sens  aux  Arabes  que  je  secours.  Je  n'ai  pas 
voulu,  el  je  Vai  déclaré  hautement,  qu'un  seul  des  douze 
cents  enfants  recueillis  par  moi  fiit  bnptisé  autrement  qu'au 
moment  de  la  mort  ;  et  encore,  au  moment  de  la  mort,  je 
ne  Tai  permis  que  pour  ceux-lii  qui  n'avaient  pas  l'âge  de 
raison,  Tai  voulu,  je  veux  qu'ils  conservent  k  cet  égard 
toute  leur  liberté  ;  el,  s'ils  préfèrent  rester  mohométans  lors- 
qu'ils seront  en  ôgo  de  prendre  une  dt^ciaion  raisonnée,;?  ne 
leur  en  continuerai  pas  moins  mon  dévouement  el  mon 
appui  paternels. 

€  Je  leur  apprendrai,  il  est  vrai,  qu'il  est  mieux  de  s'aider 
soi-même  par  le  travail  contre  les  coups  de  la  fortune  que 
de  s'endormir  dans  In  mort  en  invoquant  le  destin;  qu'il  est 
mieux  d'avoir  une  fainille  que  de  vivre,  sous  prétexte  de 
divorce  ou  de  polygamie,  dans  une  perpétuelle  et  honteuse 
débauche  ;  qu'il  est  mieux  d'aimer  et  d'aider  tous  les  hommes. 
à  quelque  race  (/iiUts  appartiennent,  que  de  tuer  les  chiens 
de  chrétiens.  Voilà  ce  que  je  leur  apprendrai.  Ouel  est  celui 
qui  oserait  y  trouver  h.  redire? 

«  Mieux  que  personne  enfin,  monsieur  le  Maréchal,  vous 
savez  que  je  vis  dans  la  solitude,  dans  la  retraite  la  plus 


*  Bonus  poster  vilain  dat  pro  ovibus  snle, 
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profonde,  fuyant  le  monde,  ne  m'occupant  que  de  mes 
devoirs  et  de  mes  œuvi-cs  d'évôque.  Si  donc,  comme  vous 
ne  l'apprenez,  la  population  algérienne  &e  serre  encore 
davantage  autour  de  moi,  c*esl  qu'elle  considère  les  idées 
et  les  principes  que  je  soutiens  comme  non  port  de  salut 
après  tant  de  lempHesl 

«  Cesl  mon  u>oupeau.  monsieur  le  Maréchal  ;  ce  sont  les 
âmes  dont  je  suis  le  pasteur;  et  vous  leur  reprochez  leur 
confiance  en  moi  I  et  vous  me  reprochez  de  les  aimer,  de 
chercher  à  les  sauver!  et  vous  roe  faites  entendre  que,  si  je 
ne  me  sépare  pas  d'eux,  je  ne  suis  pas  l'ami  de  César!    .    . 

«  Je  connais  TEmiicreur!...  Le  devoir  de  tout  honnête 
homme,  en  présence  de  la  crise  qui  illurnine  nos  questions 
algériennes  d'un  jour  sinistre,  c'est  de  lui  dire  avec  autant 
de  respect  que  de  courage  qu'on  l'a  trompé.  On  a  trompé 
Votre  Excellence  elle-même  ' 


et  c*e9t  à  rorigine  même  de  la  conquête  que  remonte  le  sys- 
tème dont  jo  parle,  t...  Car  .Mgr  Pavy,  le  successeur  de  Mgr 
Dupuch,  premier  évéqoe  d'Alger,  «  n'a  pas  été  plus  heoi- 
reux...  Le  vénérahie  supérieur  de  son  {;mnd  séminaire  a  été 
publiquement  menacé  de  la  prison  et  rfe.ï  giUèrcs  mémeSf 
pour  avoir  recueilli  dans  les  boues  d'Alger  quelques  petits 
orphelins  indigènes  dont  i)  voulait  fairo  des  hommes! 

■  Et  pendant  qu'on  leur  refusait  ainsi  toute  liberté  d'apos- 
tolat, mes  deux  vénérables  prédécesseurs  avaient  ta  douleur 
de  voir  élever  à  grands  frais  des  inonquéest  le  plus  souvent 
inutiles  ;  de  voir  encourager  par  des  subventions  les  écoles, 
les  réunions  religieuses  où  s'exaltait  le  fanatisme  des  indi- 
gènea'  ;  de  voir  le  pèlerinage  de  la  Mecque*  raeilité,  accom- 
pli  attx  frais  de  VÊtat  pcr  les  musulmans  de  l'Algérie  ;  de 

*  MûDMigneur  d'Alger  lÂmoi^ne  liaut^inenUl'aiUeun,  «Idwe  Pdiwn, 
do  qu«U(i  riDcàra  Mliœa  eil  âi,ni«  M.  la  ninréchal. 

>  Qui  «buutil  à  la  rivollv  du»  Aralw*,  el  au  uiaimicra  ilâa  chrctfAUsl 

>  Auquel  In  monde  dot  Dca  -les  plus  tondues  «t  cnj>aUet  reprise*  da 
ebolËn  Bsktitruo 
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voir  enfin  donner,  a»  nom  de  la  Froncer  cKase  vraiment 
incroyoMe  f  l'enseiiraement  du  Coran  ri  ceitr.  mêmes  <]ni  ne 
Varaienl  jamais  cotimi,  comme  les  habilucits  de  la  Kabyïie. 
Je  devais  voir  se  continuer  les  ro^^mes  épreuves...  ■ 

Aussi.  <  malgTt^l'aulorisotionqnc  j'en  avaÛHolitenue  d'une 
auguste  bienveillance,  jo  n'ai  pu  parvenir,  à  cause  de  la 
résistance  obsfim^e  qui  m'n  éié  opposée,  h  élahW  rè  mes  frais, 
en  Kabyïie.  même  de  simpksmaisom  de  Smirs,  pour  distri- 
bner  aux  indigènes,  qui  le  nEHANOAifCNT,  des  médicamenis 
et  ries  aumônes'  I 

«  Lorsque  ré]iOwant<ibîe  famine  gui  vient  de  couvrir 
l'Algérie  de  cadavres'  dtendit  ses  ravages,  je  voulus  user  de 
mon  droit  et  ncenmplir  mon  devoir  dYvôqnn  en  ri'cneillant 
les  orphelins  indipènes.  Je  l'ai  fail,  mais  bientôt  j'ai  entendu 
autour  de  moi  des  porol^^  inquii^tentca  pour  Tavenir  do 
mon  œuvre.  1-e  silence  gardé  par  vous  au  Sénat  sur  mon 
œnrrc,  qui  assurait  h  la  seule  province  d'Alger,  pour  les 
veuves  et  les  orpbelins  arabes,  un  setîours  i/uatre  ou  cinq 
pHsplm  rximidérabte  qtte  celui  de  l'État,  a  bientAi  continué 
mes  inquiétudes.  Mais  tout  doute  n  cess*^  pour  moi  lorsque 
j'ai  su  que  vous  aviez  dit,  h  l'é|M>que  de  rinslnllalion  des 
Frères  à  Bcn-Aknoun,  que  leur  œuvre  ne  serait  que  transi- 
toire, que  les'  orpheiim  aeraietit  n^clamès  après  In  moisHon 
par  iearx  trihiis  respectives,  et  qu'on  ne  poun'ail  les  leur 
relbser;  ajoutant  qoe,  dans  quelques  mois  l'orptieliniit  serait 
ainsi  fermé. 

•  C'esi-à-dire,  monsieur  le  Maréchal,  que  tes  enfanta 
sans  père,  sans  m<)rc,  ahandnnm-s  tous  cl  livrés  à  la  mort, 
mais  recueillis  par  moi.  grâce  k  la  charité  des  évéques.  dos 
pr<îtres,  des  chrétiens  de  France,  veillés,  soignés  aux  périls 
de  leurs  jours  par  nos  Religieuses,  dont  plus  de  vingt  ont 
pris  letyphus  nuprèsd'eux,  dont  pltxsieui-s  ont  déjà  succombé 


'  Tolérnnna!  libnrU  île»  culteil  liberté  religiousa! 

*  CfiiXti  famine  inn  dniix  r.ent  <1ix-ftept  milln  AfAbd!:,  et  Bt  p^rir  q'i4lra 
uiiUiaus  et  'lemî  de  Ules  i]«  Mull.  DUcoura  de  M.  Le  Mou,  uprâs 
la  I  raade  «nquALa  ea  Alftèris,  edancedu  13  ovril  1800.  40  Con»  Ugis- 
Utif. 
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victimes  de  leur  chanté,  dous  ne  les  oDrions  sauvés,  et 
saTiT<^s  à  ce  prix,  qne  pour  les  IKrrr  après  quelques  moi», 
sans  protectiwi ,  sans  ftrfetise,  sans  parents,  yarçtm»  et  /iUes, 
aux  passions  bputiates  de  leurs  coreligionnaires t  Ifittix 
aurait  vala  mille  fois  les  laisser  périr  I... 

*  A  leurs  pères,  6  leurs  mères,  je  les  eusstî  rendus  suns 
(iifflcullô;  mais  je  suis  le  père  et  le  protecteur  de  tous  ceux 
de  ces  enfanls  dont  les  pères,- dont  les  mères  n'existent 
plus.  Ils  m  uppnrtîeiinont.  parce  qni>  la  vie  ijui  les  omme 
encore  c'est  moi  qui  la  leur  ai  conservée.  (Test  la  force  seule 
qui  les  arrachera  de  leur  asile  ;  et,  si  elle  les  en  arraclie»  je 
trouverai  dans  mon  cecur  d'ilvèque  de  tels  accents,  qu'ils 
soiil'''vej^nt  rnutrf  /p.v  aiileur'^  de  pareils  attenluls  tous  ceux 
qui  ini^rileni  encore  sur  la  terre  le  nom  d'hummci  ei  celui 
de  chrétiens.  » 

Voilà  donc,  sî  nous  répétons  les  paroles  textuelles  de 
l'Vniiyer»  ùtraélUe  h  Mgr  d'Alger,  —  paroles  qui  semhletit 
jetées  à  l'adresse  d'un  prince  du  sttbbat  de*  sorcières^  — 
voilé  t  le  morceau  do  pojn  ■  au  prix  duquel  les  i  Ames  des 
orptielins  appartiennent  (A  l'évéquel  comme  s^ils  tes  avaient 
vendues  au  prince  des  ténèbres,  à  Itieurc  de  minuit,  pour 
une  pièce  d'or  l  •  Ce  père  des  orphelins  arrachés  par  lui  à 
la  mort,  et  qui,  s'il  leur  plali  de  rester  disciples  du  Coran 
entre  ses  mains,  ■  ne  leur  en  contirmera  pas  moins  son 
dévouement  et  ses  soins  paternels  »,  quel  est-il,  d'après  le 
texte  judaïque  ?  U  est  <  le  fon^enx  apAlre  qui  ne  met  plus 
aucun  liiein  à  son  intolérance  déchaînée  •  ;  et  les  parûtes 
dictées  par  Tesphl  de  conseil,  de  sagesse  et  de  force.  les 
paroles  de  cet  éviVpie  autour  duquel,  (Vuprès  la  parole  de 
M,  te  maréchal,  se  presse  ta  corome  tout  entiire,  voilà  «  les 
déclïunaliaiis  qui  révèlent  la  haine  relif^ieuso  la  plus 
ardento»!  Mais  ce  fougueux  apôtre,  ce  monstre  chrétien, 
ne  serait-ce  pas  le  Christ  agissant  souâ  les  traits  d*un 
évé<pic?...Oui,  sans  doute,  et  le  judaïsme  l'a  reconnu,  c'est 
le  Christ,  c'est  lui-même  ;  car  cet  infatigable  cri  du  Juif 
retentit  h  sa  \iie  :  Que  cet  homme  ne  règne  point  sur  dousI 
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Ahl  t  que  le  ciel  et  la  bonne  étoile  de  la  France  nous  pr^ 
servenl  à  jamais  de  la  domination  de  ces  gens-U'  ».  Enfin 
lescnleveursde  petits  Uorlara,  selon  ['expression  jaâafque, 
seraient-ils  ici  l'évëque  que  maudit  la  voix  de  nos  Smts,  l& 
pasteur  qui  domte  sa  vie  pour  ses  brebis,  blanches  ou  noires^ 
ou  hien  les  ravisseurs  auxquels  Israël  l'associe,  ceux  qui 
viendraient  arracher  des  mains  de  l'apôtre  les  abandonnés 
qu'il  a  conquis  sur  la  mortel  sur  la  débauche  au  prix  du 
sang  do  ses  prêtres?  Cette  question  se  pose  devant  nous 
dans  sa  simplicité;  et,  puisque  nous  éttidions  les  qualités 
morales  d'Israël,  nous  prions  tout  autre  qu'un  Juir  de  la 
résoudre  en  y  ajtuuant  ce  qu'il  pense  de  In  véracité,  de  la 
bienveillance  et  de  la  gratitude  judaïques. 

Chaque  croi"anee  religieuse  se  reconnnil  donc  k  ses 
œuvres,  qui  la  caractérisent.  En  d'autres  termes,  el  nous  le 
répéterons  sans  cesse,  une  des  vérités  les  plus  importantes 
en  ce  monde,  mais  que  l'on  oublie  toujours,  est  celle-ci  : 
L'Iiomme  agit  d'après  ce  qu'il  croit. 

Appuyée  sur  le  sabre,  la  religion  de  Mahomet,  malgré  les 
spinndides  maximes  dont  le  Coran  se  pare,  est  la  religion 
de  l'orgueil  et  du  libeninagc  !  Envisagée  dans  ses  fruits,  que 
nous  monlre-t-elle?  Une  licence  de  mœurs ellVénée,  un  fata- 
lisme homicide  qui  sape  les  lois  du  bon  sens  et  du  progrès 
social  ;  un  despotisme  farouche,  un  mépris  sauvage  de  la  vie 
de  l'homme  :  mépris  pour  le  sujet,  mépris  pour  le  faible, 
mépris  pour  celui  dont  elle  fait  un  esclave;  mépris  surtout 
pour  rinfld^le,  pour  ce  cliien  à  visage  humain,  Juif,  idolâtre 
ou  chrétien,  qui  refuse  de  plier  sa  vie  à  la  loi  du  prophète; 
extermination  de  ce  chien  partout  où  se  trouve  protit  k 
le  fbiro  (Voir  note  B  h  la  fin  de  cette  division),  partout  où 
sa  domination  menace  celle  de  l'enfant  du  prophète  ;  mépris 
encore  pour  la  lemmc,  être  sans  âme,  et  non  point  la  com- 
pagne mais  la  servante  de  l'homme,  un  de  ses  instruments 


*  îioiiimut  liunc  regnare  super  oo».  —  Vnivtr$  israélUt,  X,  p.  43*-7, 

juÏD  1868. 
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de  débauche  t  civUisatiOD  imposâible,  en  un  mot,  barbarie 
doctnnale  et  pratiiiuel 

Or,  même  speclacle  chez  lo  Juif  de  la  franche  orthodoxie 
talmudique.  Sa  loi  religieuse  est  une  loi  d'exclnùon  et  de 
[laine;  mais  il  ne  vous  fuira  point,  lui  ;  non,  car  il  vit  de 
vous.  Sou  œil  vous  absorbe  et  sa  sagesse  vous  dévore  ;  vous 
êtes  sa  grasse.  Iji  vol,  l'usure,  la  spoliation,  sont  un  ée  sra 
troits  religieux  sur  le  chrétien;  car  le  non-Juif  n'est  devant 
sa  face  qu*nne  sirn|>!fi  hrule  inliahile  h  posséder;  et,  pour 
le  Juif,  la  propriété  que  détient  cette  brute  c'est  le  vol. 
Aucune  loi  ne  lui  impose  le  respect  des  biens,  aucune  le 
respect  de  la  vie  de  cet  infidèle,  et  souvent  même  c*est  le 
contraire'.  Que  vous  l'appeliez  ou  ([ue  vous  le  repoussiez, 
comptez  bien  l'ovoir  toujours  pour  voisin  ;  mais  que  vous  le 
persécutiez  ou  qu^il  plie  sous  le  poids  de  vos  bienfaits, 
Lvous  ne  l'aurez  jamais  pour  prochain  ;  jamais  il  ne  vous 
rticndra  pour  son  semblable!  En  un  mot,  la  doctrine  anti- 
sociale du  talmudisant  est  la  mort  de  ta  civilisation  chré- 
tienne, et  ces  pages  ne  montrent  que  trop  clairement  dans 
quelle  mesure  insufllsante  encore  le  lUs  de  celui  qui  talmu- 
disa  diffôre,  dam  ses  affections  et  ses  sympathies,  de  son 
pèret  Telle  est  la  profondeur  des  traces  que  laissent  dans 
la  nature  des  peuples  les  habitudes  do  leur  foi  religieuse. 

La  loi  du  chrétien,  tout  au  contraire,  est  une  loi  d'union, 
d'amour  et  de  fraternité.  Elle  lui  fait  do  l'orgueil  im  crime, 
de  la  haine  un  crime;  et  l'humiUté,  l'une  de  ses  vertus  capi> 
taies,  tient  reliti  qu'elle  pênt-tre  à  la  portée  du  dernier  des 
hommes.  Tout  homme,  n'importe  ce  qu'il  croie,  n'importe 
ce  qu'il  soit,  est  son  prochain,  ce  qui  veut  dire  son  frère; 
et  aa  vie  religieuse  est  une  vie  de  dévouement  qui  place  au 
sei-vice  de  tous  ses  biens,  sa  science,  son  intelligence,  son 
creor  et  sa  vie. 

Tout  chrétien  sincère,  il  est  vrai,  n*a  point  la  perfection 
de  ss  loi,  de  sa  règle  de  vie,  de  même  que  tout  Juif  ortho- 


■  Voir  tuprd eiinfrii. 
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doxe,  et  tant  s'en  faut,  ne  charge  point  ses  actes  des  éoor- 
mités  du  Taliiiud;  mais  tout  clirétieu  sérieux  s'applique 
chaque  jour  à  rapprocher  ses  déviations  quotidiennes  de  la 
SQprfime  rectitude  de  sa  règle  de  foi  ;  et  les  grands  hom  mes 
du  christianisme,  3e»  saints,  l»iros  de  dévouement  pour  la 
plupart,  sont  un  véritable  prodige  de  beauté  morale,  l'unique 
merveille  que  le  Ciel  puisse  envier  à  la  terre.  Leur  foi  les 
fait  ce  qu  ils  sont,  et  rien  ne  doit  sembler  plus  naturel,  car 
nul  ne  saurait  imat^iner  un  principe  de  civilisation  qui 
n'émane  de  la  loi  clirélieniie,  héritière  de  la  loi  de  Motee. 

Mais,  après  nous  être  permis  de  suivre  pendant  quelques 
pos  les  réflexions  qui  sortent  de  notre  sujet,  liàton&>noas 
d'y  renUw- 


NOTE 

Lu  Juifs  noua  donnant  «ns-mAitifla  dea  iloeumeots  qui  •)«Tieodrai«at 
prèolsaz  dan*  ane  enquête  s^risasa.  Kimi  tiaoDS-Doai  MS  oioU  dans 
aoo  dn  leurs  roTues,  4  propos  de  Horlare  père,  aeeiué  de  t'Hn  fait 
ehrilien  : 

Couuhaoi  I  H.  UorUra,  —  «  eftloi  ifnf  a  fuit  appsi  h  It  proUelioa,  à  lit 
■ympatble  du  judaitme  univtnel,  at  s'est  reiulu  «  Puis,  ii  l^odras,  oCi 
[)  B  obleau  d«  In  p&rt  Ae  aoblee  ut  aAaâraox  eoreUgloDiiainB  da  lommts 
eoiaidérabte$,  tfla  tja'll  pDt  nMablir  .«*»  nffairei,  roîniM  par  le  erfme  de 
BalopUB  ;  H  Mortam,  après  fivoîr  aîoni,  nu  nom  <1«  Aon  mnlh«ar,  ea^ptaUi 
la  elutntè  H  ia  saintt  fraternité  uraHitet,  aurail  conimit  une  bODUiuiA 
tnlÛMn?  Non.  nou»  De  le  croyons  pu,  doiu  m  voolaiu  pas  la  croire  t 
La  p«rTflr8]t6  hunialoe  o'efl  ps>  encore  arrlté*  iosqae-làl  •  Univers 

Umiiiu.  va,  p.  tm-ti;  iss;. 

4  L'Alliuififl  Iflrai^lita  uaiT0n<«llA,  nous  dùsot  le»  ArektotM  iiraJiUM,  a 
rocu  un  lacfl  de  So,oao  tr.  do  $(>  Scott,  doot  resAoutâar  tasUmaataln 
e*t  l«  bnroD  Arthur  At  ftolhst^bUd,  A  Londrefi.  ■  Or,  es  Beîfaeut^  ce 
genblhomme,  buiii  nn  pCQUdonjme,  e'Atait  tout  nlmpleiuaiit  un  Joif  dn 
lUHu  (le  Bluuinuihid,  qui  *  oombattit  tous  GariAoUi,  nçot  uue  btneaure, 
laquellu  lui  thIuI  In  pcrade  d'offloier,  avec  la  dA«ont)oa  d«  l'orilm  iU- 
lieu  •  roroix  de  Saint-Mo.iirico,  etc.);  c'était  unlara^liLe  lélé,  ardent 
ii(tiuair  de  -notre  cause.  Lors  île  l'oxp^ditioa  de  tiartbtldl,  eo  IMO,  Q 
«nlt  damBDdé  au  f^.nArjil  Ift  iMmitssloa  d'aller  a  Rome,  arec  quelques 
eompiWDoos  dégiii«é9  «a  ai\iii.ùat,  pour  «olerer  le  jeune  Horlara.  Cut 
pnr  fluîla  d'un  dAparl  imprévu  que  celle  t^utalivu  ne  put  avoir  lien. 
Sir  ScoLt  (c«  Juil)  aiinail  &  Fnîre  le  M«a  aou*  la  Toile  de  l'anonjme. . 
Raretoeot  de  nos  joure  oo  n'éUle  pas  sua  uom  dan*  d«  tellei  eir* 
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flODStUiM».  >r5M:,  cor  Dons  nacorrigfiODj  ^iai(Mttj]*t)Archii>tsitraé- 
Hteg,  p.  3»l-t.  1"  mat  1IW7.  —  Voir  a»  mUla  eudroila  Ui*  cri«  d« 
haias  an  Juif  coatn  Rome.  Ib.,  Arch.  tir.,  p.  9,  i4,  U,  «le  I*  ]u- 
itoriaSB. 


NOTE 

•  Je  me  réiume,  llaiuî«ar  le  Ha^cbal.  Ad  roud.  Votre  EtcaUcuee 
in*B(lre>M  dsnx  ncAusatiotu,  «t  U>ul««  deos  «aroat  1«  plut  iu*ai  boa- 
BWtr  dit  ou  vie.  L'uns  est  d'avoir  sonlevéte  pramier,  et  ua  paii  irup* 
mIod  tooi,  le  «oile  FuDèbre  qui  cs«bslt  aot  yeux  de  la  Fraaes  les  uial- 
beare  de  l'AlcArw.  Si  e'u»t  ud  crime,  il  «si  l«  mien, etc.  >  ^  Lin  U  luite* 
et  «e  que  nous  avons  omis  de  celte  ad^trahlt  tetlrt.  Lo  sjntèuitt  suivi 
Insqu'A  ce  Jour,  et  qui  (ut  «i  (aiorsbla  au  Corao,  eut-il  un  rAeiillat 
politii|ue?R6pouM  :  ■  Vous  ne  ditiw  qu'où  cas  de  (luom  flaropieaas 
OD  ue  pourrait  pae  compter  kl  sur  U  Odiillté  'le  viitni  lu-Ugboas,  ea 
prteaoce  d'uiie  inaorraction.  •  Quo  iwomf  do  ot  rétoltat? — t'Hora. 
binmit,  Ob  ont  prie  dob  vices,  sans  acquérir  auouiu  de  nos  qoalUAs, 
ne-,  file.  • 

Jlsr  de  Uvigerie  éflrtvail  aa  oatre  à  ta  Ca»Ue  du  MUt.  le  11  oui, 
une  lettre  reodua  publique,  oA  dous  li«i>oa  entre  autre»  Mtte  pbrttte  : 
«  Comme  bonime  et  comme  Frani^iA.Je  «rois  pouvoir  dire  que  jem'aa- 
fsooie  atus  v(eu£  unanime*  det  eolofis  de  mon  dioeèu,  et  que  je  ilAiic* 
■v«e  eux  la  miHlificatioa  d'un  R^tUlate  qtii  f  toolTc  toute  vie  un  tuppri- 
il  loal«  iuitlAtiveet  toute  liberté.  •—  AU  HUitede  celte lultre,  uous 
itoaf  dana  la  Cautlr  dtt  tlidi  :  •  H  »t  teuipa  de  «avoir  qui  commande 
18  ootre  oolooieT  E«l-ca  la  pHluaiutt  publique,  ou  bien  une  puiuanc» 
iff  Eet-ce  le  ctief  de  l'État?...  ou  bien  «■(•ce  celte  diplorable  oeotra* 
latioo  peupiâe  de  cj-devnnt  Miul-fimciDlans  ■,  ol  da  Ton»  dAtiulsAs  IQ 
Jt,  nyqiit  â  Ifliir  l4ta«  eomme  innuonoc  t^a^breuie,  maie  pripon- 
r^Aruite,  UD  homme  qoi  ■'élnîl  tait  utUEulmao,  «t  quota  presse  oljté- 
itenoe  dtalgna  eoos  le  nom  du  Renégat.  On  aait  trop  bien  en  AlDArIs 
tout  oe  r|iia  cette  tnOoence  aclive  et  mnltlplo...  a  (ait  pour  lurolyaor  les 
r^suliau  eipdrie  du  damier  .voyage  de  l'Empereur,  etc.  •  E.  Roux,  al 
Jfonda.  I&  mal  1888. 

'  Panai  lawreab  ■!••  lul/i  Uaa  cenw. 


NOTE 

S  Doas  aJoaloDa  quelque  foi  à  la  parole  d'un  Pape,  qui  a'&nonu  en 
jour,  an  milieu  da  lout  un  peuple  tèmtdn  de  aes  nfles,  nous 
Bionii  par  l'alloeutioD  suivante  de  oa  que  Pie  IX  «ul  i  soulTrtr  des 
Inpfrrenc^K  de  la  diplomatie  de  MrtalDs  gonveraciuant*  eotralnAa  par 
len  Jaif«.  Et  que  diraient  ces  gouvernements  si  le  Pape,  au  nom  da  la 
Joatice,  et  doo  plus  d'un  Ubiralisma  arbitraire,  se  |daçall  dans  leur« 


îflfl 


tes  irips. 


«En  atlendant,  Uî  Jnits  dn  Wllaa  Bout  tamb&i  donc  une  lelU  pon- 
Tr«lA  gv'il  n'nt  pat  rare  dVn  coir  mourir  c/«  /'trim.  Tous  \oê  jotmiMax 
roues  fn'>«t'^NU)fU.  Wifititi}:,  Gotot,  <^lc  )  xf  rfjouUttnt  de  UU  faiU^l 
l'âcriuDl  :  •  l'en  Juifs  ««  [MrJruOl  tout  soûls,  >l,  pou  l'i  pAniOnlcurtmlfrn 
leurt  bioui  i!t  ]«ur  avoir.  Jl/atiC  en  faire  det  m; ntlianU;  da  ootle  façon 
OU  KSt  cerUin  qu'il*  5»  nu» ifieront  d'etu-in^nuvs. 

<  Voilà  les  Trûee  vliic»  dct  HooKola.  Nous  iioa«  arr^teroQi  Ik;  co  que 
oooa  fin  avons  diL  nuffll  puur  fidtflw  le  monde  sur  U  (olAmiu  tuftie.  * 
—  Lea  iuir^  uo  Lrouveul-ilt  pa«  du*  u»  Uc^oei  uiiq  k^oa  de  lul^nuue 
et  dvjiuth»! 
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Soile.  —  Qunlîtés  BQciiles  do  Juif-  —  Rcconniissonc*.  ^  U.  Mîr&a  :  soo 
«OQE«n  anz  Juifs  de  no  point  toiiclitr  b  l'or  >l9  l'Édlive.  ot  <)«  lui  té- 
looiciior  qn»-!!!"*  erntilude.  —  Réponse  «stuoîensd,  çl  furoiin.  ^ 
RaprûcbA?  twnnn  &  propo?  rte  Véponvant'tWe  tjrinnie  qui  Ir*  mw- 
tyri»8  d>uB  Iflfl  jthclto.  —  (fiiivro  «yiut  pniir  but  4a  transporter  loa> 
I««  JuIIk  linn  dti  l'aboi ninnlilH  rllfv  du  Rodia;  iSl'CiiIlnl?.  —  ^a'o^l^c 
doQo  qof!  In  Tihf.tli-if  —  H£futJitiùn  du  Juif  p.v  bt*  ilA-^nriptiLtnii  ou  1» 
parolo  >1«!  M.  Thiers,  uicieu  ministre;  —  do  M-  Saujiot,  aocicm  pr^l- 
denl  de  \n,  Oiaœbre  dcf  LU'put'^i';  —  At  l'niittcAtholîqu«  M.  B«nRn,  de 
l'inxlîiul  ;  —  Ae.  M.  Rail,  (latrun  do  U  cïuhg  juive.  —  nfifitutiau  do 
Juif  prjr  lu  déclornliou  t>i  rf^ut>irquublc  de  leur  plu»  ur>uiil«t  ns*eiiibt^e 
dan?  \c^  temps  modRmn*.  —  Oa  que  te  Juif  dalt  a  l'^.pli.-(ft  ;  rnrîout  «t 
itdinirnbtH  murrooTi.  —  Aiiance  du  Juif,  mSme  'liSi.ipâ  de!  eutniree 
dn  TJiliniiit,  A  rnnier  la  pnrnle  do  «s  repréïcnlaut».  —  GftiA  pnnil^ 
a'6t«it  pour  lui  ifu'une  rn?o  de  mierre,  il  ne  doHqiiehaloe  h  rt?:-lis« 
et  ft  la  pnpnutA.  —  Actes  des  Pnpes  et  du  tiatfti  raoMin,  drt«n»ein> 
flt  pmlecleurs  (I^sial£niK*.à^  du  Juif;  ils  lut  ut^untot  pmje  ion  culte 
mw  libcrtï-  'luo  Uni  de  foiivernoiinMili.  rnluMal  diûounJ'bui  lufmft 
<u  cntboliqtie.  —  Le  plu»  impkcnbUi  ennemi  du  Juii  nom  peiadrt-t-il. 
uù«u:i  qu'il  ne  lu  fait  lui-mSmo  de  iio*  jour^  son  liorre'ir  pour  toute 
Térit^qui  I»  bien**,  «u  hitîitn  iii^rrililninit  [uiiir  1^  «hr^Uen?  —  L«>JuiI 
qoise  peinldnn!t.*e»  pnpe!*,  letlen  que  noua  \f.%  dt(ias,eît  il  on  homme 
qti6  Ia  GÎvilisntiuD  paiise  woner?  —  lisceptlon», —  Notcn  —  1> 
Gh«tto  iI'Ayîçood.  — Lesçhelto  (trei'tMUl):  Mlnî  de  Rnmt. 


Nous  venons  dVxposer  sans  mise  en  scôiie  et  sans  étalage 
de  plmiiOR,  c'est-à-dire  en  toute  simplicité,  quelle  est,  en 
Tan  1868,  la  teauo  du  Juif  devant  l'évidence  historique  :  sa 
pliysioiioniie,  sa  ooiiteuance,  sa  pai'ole  devant  les  splendeurs 
delà  vertu  cbréliounc;  prious  maintenant  le  leoteur,  devenu 
peut-être  un  peu  moins  imir.  un  peu  moins  libéral  k  l'endroit 
du  Juif,  de  nous  déclarer  dans  quelle  mesure  opprosimalive 
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de  temps  ïl  jag«  que  Tesprit  de  gralilude  naturel  aux  pen- 
ples  civilisés  doive  finir  pnr  échRtrtrer  et  ranimer  le  cœur  de 
cet  homme.  Mais,  afin  de  fsciliier  le  oonp  d'oeil  de  l'obsep- 
yatenr»  concentrons  9ês  regards  vers  le  mur  du  Ghetto  ro- 
unin.  et  rappelons  d'nbord  iin  fait  : 

Après  avoir  oiTert  aux  Juifs  te  conseil  que  lui  inspirait  sa 
haute  intelli^cflce,  de  se  Hiire  non  plus  les  aveugles  dM- 
tracteurs,  mais  les  conservateurs  du  pouvoir  paptil.  M.  Mirés, 
contiiiuBat  h  plaider  In  cause  de  la  rticonnaissaoce  et  de  la 
prudence,  conjarait  la  banque  judaïque  de  mettre  un  frein 
à  ses  (bugnenscs  convoitises,  et  de  refuser  aux  spoliateurs 
du  cler^  de  l'Italiiî  le  secours  de  son  industrie  fioanciftre 
et  de  sa  puissance Respectez-vous  ;  respectez  votre  na- 
tion; ne  salissez  point  vos  mains  de  cet  or.... 

De  cet  or?  EU  quoi!  Nous?  nous?  répliquait  avec  em- 
portement le  jndnTsme,  salir  no»  mains  en  les  portant  sur 
l'or  du  sacerdoce  cliréiien,  sur  l'or  de  l'Éfilise?  .Vinsi, 
>  d'après  ce  champion  inaticndu  de  la  sécurité  dIsraCI,... 
tout  Tsrat-litp.  seraii  tenu  de  rester  étranger  à  toute  opération 
financière  eoncemanl  un  gouvernement  que  Rome  papale 
traite  en  eunemi >  M.  Mirés  défendre...  contre  les  ban- 
quiers isra(^lilc«  les  inlérfils  des  Juifs,  »  leur  rappeler  Pin- 
jusie  et  séculaire  réprobntiondonl  nous  avons  été  \ictimes, 
pour  les  engager  à  n'u  /km  donner  prise  de  nonr.eau  f  II 

y  a  là  quelque  chose  de  IwufTon La  reconnaissance,  dit 

M.  Mirés,  nmts  enchaîne  aux  Papes,  à  Pie  fX,  (juï  a  sup- 
primé le  Ghetio.  Crsi  là  ue  iju'oii  ne  craint  pas  de  dire  après 
le  scandale  de  TalTaire  Mortora'  1...  * 

Do  la  reconnaissance  ?  oh  1  oh  t  ceux  qui  tiennent  ce  tan- 
gage oublient  «que  les  bienfaits  ont  été  contre-balancés 
par  les  persécutions  ;  ils  parlent  du  Ghetto,  mais  le  Uhelto 
n*exist4i-t-il  pas  encore  k  Home*  ?...  > 

Se  livrant  h  sa  verve  saroa^^tiqur!  contre  l'Israélite  qui  ose 
arrêter  la  main  de  sei  compatriotes  devant  Tor  de  l'Église 

i  AreliieaiurailiUt,X\,  p,  48».  l'i  juin  IHfl?. 
'  .4rcArc€ii  irrar/ito,  II,  ]>,  51,  lï  janvier  1897. 
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Uraûl  restei^  dooc  daos  cette  Rome  qne  sa  bouche 
maudit,  qui  a'iuspire  que  colères  et  bUispLèmes  aux  filumes 
judaïques.  maU  dont  ce  serait  sa  ten'eur  cl  sa  désolutioa 
de  s'entendre  prûscni'e.  IL  restera  dans  le  tibelto,  &'il  ne 
préfère  (t«  auire  tiuartier  de  la  t^Utc  h  celle  euceinle,  mora- 
leiueut  et  légalemcDl  supiiriméc,  bien  que  &on  mur  oootlûue, 
comme  ïlome  clle-niôme,  à  se  tenir  di^boul.  Mais  qu'est-ce, 
aprèft  tout,  que  le  Ghetto,  ce  lieu  de  malédiction  et  de  mort  ; 
06  nom  devant  loque]  Israël,  enllaot  sa  voix,  veut  fuire 
reculer  de  honic  l'Isratilite  qui  néclmne  en  Rivear  des  Pon- 
tifes romains  la  reconnaissance  de  ses  Irère:}? 

t'a  mot  le  dit  :  le  Ghetto  c'est  un  quartier  de  fiome,  et  sa 
destimition  toute  spéciale  est  d'ôli-e  babitâ  par  les  Juii^. 
Nul  cliaMien  »'«  le  droit  d'y  lixerson  séjour,  et  mil  iuif 
n'avait  auu-elbis,  h  Rome,  le  droit  de  s'étuMic  ailleurs. 

C'était,  en  définitive,  une  sorte  de  place  forte  féodale,  ou 
ptuti'il  d'enceinte  aiïuol6:  à  rétran^er  de  race  juive  Imtùtaiit 
lu  ville  de  Rome,  c'cst-it-dire  au  Juif  romain.  Chaque  ioir, 
et  cliâque  fois'qu'uoe  séditiou  semblait  étj-e  k  redouter,  la 
porte  do  ce  Heu  se  fermait  et  protégeait  le  Juif  coati'e  Ja 
colère  souvent  très  juste  du  cluéuen,  en  même  temps 
qu'elle  pTOlégeml  le  chrétien  contre  ses  incursions  et  ses 
industi-ies  iiuctuines.  Tel  est  le  mystère  du  Ghetto;  et 
c'était  à  la  condition  d'accepter  pour  résidence  ce  quartier 
clos,  .soumis  à  quelques-unes  îles  serviludesi^de  nos  places 
de  guerre^  que  les  étrangers  do  race  judaïque  obtenaient 
droit  de  séjour  dans  les  Ëiats  où  Tintérôt  du  cbnétien,  où 
l'inlônU  du  Juif  et  de  l'ordre  public  commandaieut  ou  gou- 
verncmi-nt  rétablissement  de  ces  enceintes  I 

Uuis  le  Juif  émnncipé  ne  se  contente  point  de  briser  du 
pied  iamuradle  du  Clielto.  l'ue  fois  l'^al  du  cbrélien,  il 
veut,  et  nous  le  verrons,  atteindre  l'objet  de  ses  désira, 
devenir  son  juge,  son  légîslatem*,  monter,  s'asseoir  aux  plus 


an  chiffre  rédempleor  de  Iruff  c«iit  iiuar.iDi«-lr(rii  fr>mc«...  d«  ijml 
trnQBporUr  el  appalricr  aillcurâqaeluue  chant  couiiue  nn  ctiartdeiuill 
P.  943. 
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Tiniits  sommets  tlu  pouvoir;  et  lorâqua,  déjà  victorieux,  il 
se  met  en  marche  ver»  de  noavellcs  conquêtes,  malUeur  4 
Thomme  d'Ëtat  qui,  pour  arrêter  son  èlau,  i-epouase  la 
paroio  juda)t|ue  par  le  langage  de  l'expériouDe  el  par  la 
parole  de  riiiàtoire.  Que  ai  ooLre  lémoignaKe  est  récusé, 
taiâoDS-oous,  el,  fidèle  &  notre  habitude  de  laiâaer  les  geos 
se  faire  connaître  par  eux-mémeà,  appelouâ  h  notre  secours 
la  bouclie  frémiâiiaiUe  du  JuiT.  Empressée  de  s'ouvrir,  elle 
nous  dit  : 

«  H.  Tbiers  parlait  aussi  do  la  Ubt^rlé  des  cuKes  dans  les 
États  romaine,  en  ilisaut  qu^il  y  a  uoe  syiiiiguguo  Ji  llome. 
CommeDt  un  liomme  de  bouae  toi,  au  liistorieu,  nn  komau 
qui  a  pasaé  une  partie  de  sa  cie  en  Italie,  et  qui  a  vu  fépou- 
vautable  :fOrt  des  martyrs  du  Ghetto,  peut-il  proiluire  uti  ai 
triste  argument,  ooatro  lequel  sa  conscience  aurait  dû  se 
soulever  d'iudigaatioa  I 

c  Ou  a  mgretté  au  milieu  de  nous  l'ahsenceiiu  Sinai  (Ctm 
Israélite  qui  eût  pu  ri'pondro  aux  ufliiiuatious  incroyables 
du  pluâieurâ  prélai:^  relatîveuieut  m^  malheureux  Isi-aélitâ& 
de  Rome.  Mois  il  y  a  plusieurs  des  odtres  au  Corps  légîsla- 
tx(;  qu'ont-iis  répondu  à  M.  Thlers  '  ?  »  —  Hieu  \  c'est-b-dire 
tout  ce  qu'il  y  avait  k  répoudre  daos  une  assemblée  dont 
plusieurs  membres  ont,  comme  il  est  dit  de  VU.  Tbiers, 
■  passé  une  partie  do  leur  vie  en  Italie  *  et  sans  y  voir  ce 
qu'y  voient  tes  Juifs.  Mais  l'un  des  anciens  présidents  de  ih)s 
asscmbtOes  législatives,  un  de  ces  jurisconsultes  célèbres 
qui  Ûrcnl  de  Home  à  la  fois  une  seconde  patrie  et  l'objet 
tout  spécial  do  leurs  étudi>s  comparatives,  succède  &  riùs- 
toriea  l^pslateur  ;  écoutons  : 

«  On  s'e»tplaiat  d'une  police  iracassiërc  et  in'iiusitorî«1c; 
c'est  sa  molloASH,  et  queliiuefois  son  inertie,  qu'on  pourrait 
accuser.  U  l'aui  ï>'éionncr  surtout  de  la  lon^utimité  avûo 
laquelle  elle  s  soutTerl  les  menées  et  les  scandaleux  embao- 
cliages  des  émissaires  piémontais,  s'abritant  sous  des  pro- 
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tectiona  diplomatiques  pour  exciter  ouvertement  les  sujets 
du  Pape  à  la  révolte  et  ses  soldats  à  la  désertion. 

c  Ou  a  accusé  le  gouveritement  romaio  d'intolérance  ;  et 
la  tolérance  véritable,  éclairée,  pratiqu»-,  celle  qui  professe 
non  l'insouciance  pour  les  principes,  mais  ta  bienveillauco 
pour  les  pereonnes,  est  poussée  à  Rome  justfu'à  ses  der" 
nières  limifes.  Chacun  suit  librement  sa  croyance  et  exerce 
en  paix  son  culte  ;  Rome  fut  de  tout  temps  te  refuge  des 
Juifs,  et  lis  la  nommèrent  eiw-mMes  tear  paradis,  au 
moyen  âge,  alors  que  les  barbaries  de  Tignonince  les  pei^ 
sécutaicnt  impitoyablement  par  toute  l'Europe.  Rome  offre 
encore  aujourd'hui  un  abri  protecteur  au  peuple  ennemi  de 
sa  Toi.  Ce  peuple  a,  dan-s  Rome  m{-mc,  une  synagogue  et 
un  /iiiartier  oit  il  peut  forcer  les  prnpri»Uaire»  dex  maisons 
à  le  recevoir  ;  et  cependant  il  a  la  liberté  d'en  sortir  pour 
habiter  le  reste  de  la  ville.  Il  n'est  tenu  alors  qu'à  observer 
les  refiles  générales  de  la  police  religieuse  dô  la  cité,  dont 
il  est  affranchi  tant  qu'il  reste  danx  le  faubourg  qui  forme 
$on  domaine.  C'est  un  des  nombreux  bienfaits  de  Pie  JX 
que  l'abolition  de  plusieurs  entraves,  moins  lourdes  cepen- 
dant gue  cellcg  qui  pesaient  encore  sur  les  iuil^  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  au  centre  des  civilisations  proies^ 
tantes.  S'il  a  pu  rester  au  fond  de  certaines  lois  quelques 
vestiges  d'ancienne  sévérité,  qui  survivent  toujours  un  cer- 
tain temps  aux  textes  mêmes  qu'on  a  détruits,  on  peut 
compter  sur  la  bienveillante  sagesse  qui  a  (hit  l'œuvre  pour 
la  compléter  généreusement.  Rien  ne  sera  refusé  de  ce  qui 
conciliera  les  droits  de  la  liberté  civile  avec  le  respect  indé- 
fectible et  vital  de  la  foi  catholique  '.  » 

Que  dire,  entre  ces  liurlements  lugubres  du  Juif  contre 
VépowantaUe  tyrannie  que  Rome  exerce  sur  ses  frères,  les 
martyrs  du  Ghetto,  livrés  h  d'indicibles  souffrances,  et  ces 


*  ■  hai  pniteeUnts  peuveul  aussi  sa  louer  de  h  politiiiue  éclairée  de 

la  cour  romuiDe.  • l\omfdetant  VSurùpe,  pnrU.  Paul  SAtizel.nueisn 

pr^iidenl  de  la  Chsiubru  ^vsi  Députas,  p.  30i  1  300.  3*  édil.  lu-K, 
J.  Locol[re;Pam,  ISIÎS. 
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affirmations  calmes,  sérieuses,  plus  explicites  encore  que 
celles  Je  H.  Thiars,  et  que  ne  craint  point  de  développer  à 
la  i^ce  du  monde  Pun  des  hommes  les  plus  iodépendonis 
de  la  France,  l'un  des  hommes  les  plus  considérés  du  l'Eu- 
rope nu  double  point  de  vae  du  mérite  intellectuel  et  moral  1 
Que  dire  f  Nous  taire,  nous  qui  connaissons  aussi  celle  ville 
de  Rome  que  louL  le  monde  aujourd'hui  connaît,  et  laisser 
parler,  après  M.  Thiers  et  M.  Sauzet,  l'un  des  plus  vail- 
lants auxiliaires  du  Juif,  l'un  de  ces  écrivains  dont  le  Joir 
s*esl  déclaré  l'admirateur ,  par  la  raison  bien  naturelle 
que  sa  plume  déicide  s*allaque  h  la  divinité  même  du 
Cbrisl  : 

t  Étranger  pariant,  dit  avec  raison  H.  Renan,  sans  patrie, 
sans  autre  inlérit  que  ceux  de  sa  secte,  ïe  ixiif  lahaixdiAie 
(c'est-à-dire  onbodoxc)  a  souvent  été  »b  ftéaa  pour  les 
pays  où  le  sort  l'a  porté.  ■  Et  si  Ton  veut  le  connaître^ 
«  qu'on  songe  au  Juif  d'Orient,  etc.,  méchant  quaud  il  est 
persécuté,  arrogant  et  insolent  dés  qu'il  se  sent  protégél... 
Sans  doute  ta  détestable  organisatioû  sociale  de  l'Orient, 
depuis  la  seconde  moitié  du  moyen  âge,  est  la  première 
cause  de  ce  mal  ;  mais  Ce^prit,  que  j'appell^ais  volontiers 
[almadifiue,  y  est  aussi  pour  beaucoup.  Le  régime  du  Ghetto 
est  toujours  funeste.  Or,  les  pratiques  du  pharisaîstne  et  dit 
talmudiitine  f^î^aieittde  ce  régime  de  réclusion  une  néces- 
sité pour  te  peuple  juif*  î  » 

Un  des  avocats  de  la  cause  judaïque,  H.  Bail,  dont  l'école 
est  si  dUTérente  de  la  nôtre,  eût  donc,  il  n'y  a  que  peu  d'an- 
nées encore,  manqué  de  sincérité,  si,  dans  son  livre  écrit  en 
faveur  des  Juifs,  il  n'eût  tenu  ce  langage  :  <  Rome  moderne 
ollre  un  spectacle  remarquable...  Elle  donne  l'exemple  de 
ta  douceur  et  de  Véquité,  et  les  Juifs  d'Italie  i-éclament  eux- 
mêmes  A&  médiation  arec  la  piu.s  grande  confiance.  Dam 
tous  les  temps,  les  États  romains  lui'enc  leur  asile,  et  les  Pon- 


>  Archlfis  itraiutes,  Xll,  p.  S34,  IS  juin  laoa,  Lee  Arehivt»  dleot  en 
pwaam  tout  eu  lu  eouibaltiial,  bîeu  nutcotla  I 
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tires  ont  les  premiers  enseigné  la  tolérance  dont  UssoM 

Déjà  |>cul-<'lre  aTmsons-nous  cniellemeol  de  l'évidencef 
Un  raoL  cepeDilant  dous  reste  in  dire;  ctu',  lorsqu'il  s'ayii  de 
la  reconnaissiiDcc  que  les  Snifa  tloiveot  aa  PoiiUfe  romain, 
qu'ils  cbargeat  de  leurs  plus  sanglantes  el  grositières 
calomnies  depuis  quelo  omllieur  accolde  Rome,  nulle  pai-ole 
ne  saurai!  éqiiivoloir  à  celle  que  ia  plus  gi-ande  tissemttUt 
jvd(ii(/tie  des  temps  modernes  adressait  en  termes  cUicieis 
non  seulement  h  la  pnpuuttS  inaiâ  au  »acerdoc«  ctiréiien. 
Ce  que  les  Juils  cux-iaùmcs  vuni  tums  affirmer,  ilâ  ne  le  iu(>- 
ront  pûiiiL  sans  doute  I  Ëtccpendaul,  qui  soit?...  ^ais.  ils 
oovronl  la  bouche;  h  nous  de  nous  taii-e  el  de  racueilltr  la 
parole  des  représentants  du  judaï3me: 

s  Les  (lè{iuLé.s  an  l'empire  de,  Krunce  et  du  royanox!  dMtalie 
au  synode  hébraïque  décrété  le  30  mai  I80tî,  pénétrés  de 
gratitude  pour  leis  bienfaits  sticc&txifs  du  cleitji  vhréiînM, 
dans  les  siÈctes  passés,  en  faveur  des  Israélit&i  des  tiûttrrs 
Étala  lie  tEttrofit;  pleins  de  i-ccod naissance  pour  l'accoeil 
que  divers  PoiUîres  (Papeâ)  et  plusieurs  autres  ecclésias- 
tiques oui  laii  dans  didérenla  temps  aux  Israélites  do  divers 
pays,  alors  que  la  barbarie,  les  préjugés  ut  rigoorunce 
réunis  pei'sécutaient  ei  expulsaient  les  Juifs  du  sein  des 
sociétés;  eirélent  que  l'expression  de  ces  sentiments  sttra 
consignée  dans  le  procès- vorlial  de  ce  jour,  pour  qxdï  lUi- 
meure  ti  iamais  comme  un  témoignage  authenùque  de  la 
gratitude  dos  Israélites  de  <»lte  assemblée  pour  les  bien- 
faits que  les  gf'rnémtions  qui  les  ont  préct>dé8  ont  refus  des 
ecclésiastiques  de  divers  pays  de  iliurope.  Arréloni,  en 
outre,  que  copie  de  ces  seutiroetUs  sera  envoyée  à  Sou  Ki- 
cellence  le  ministre  des  cultes  ='.  * 


1  bts  Juift  uM  diz-MuvtèmesiieJet  p.  liS.  ou  CoDaMénUiouB  sorlaor 
état  civil.î'édit.;  ffirU,  Itjlo.  Voir  la  nuis  ii  In  Du  du  eliapil«.p.ice330. 

>  t^KtriLÎt  ilu  prar.fr» -verijrj  M  la  «'Ê'ince  du  S  février  lAi?.  ~  Voyci 
Je  probâ£-vûrb(tl  des  i^anocd  Ak  rovfemlilâa  def  d6pul<tfi  trao';Ati  prv 
rMMnt  la  nlifion  JuiTS,  p.  169  al  ftuW.  Ukm  Deseaiie,  1  tuI.  lu-S*; 
Porii,  1806. 
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Cet  arrêt  fui  adopté  à  la  suite  d'un  discours  fort  rcmar- 
quabie  de  U.  Avigdûr  (Isaac  Samuel),  député  k  rassemblée 
isniélitt;  pur  les  At{K>s-M;inUiiie:i.  Nous  eu  extrayons  le  pas- 
sage suivaui  ;  a  Les  plus  cclrbres  morali&leà  chrétiens  ont 
défendu  les  persécutions,  professé  la  tolérance  el  prêché 
la  charité  rratcnielle.  Suiut  Atlianase,  livre  !■%  dît  :  <  C€st 
UDô  exécrable  liérésie  de  vouloir  tirer  à  soi  par  la  force, 
par  les  coups,  par  les  eraprisounecneiits,  i:eux  qu'on  n'a  pu 
convaincre  par  la  raison.  »  —  «  Iljen  n'est  plus  contraire  à 
la  religiou,  dit  salut  Justin  martyr,  que  la  cootroiiile.  > 
(Livre  V.)  Etc.,  etc.,  etc. 

«  C'est  par  suite  de  ces  principes  sacrés  de  morale  que, 
dans  différents  temps,  les  ik>\'tifks  romains  ont  protéck  et 
AccuEiLU  DANS  LEiius  ÉTATS  Ics  Juifx  persécuté.'t  et  ejcpttUis 
de  ttirerse.1  parttei  de  PEurope,  et  iftie  les  ecciésiasii<fues  de 
tûUJi  lex  pat/s  les  oui  dci'eudus  dans  pliiâieurs  États  de  cette 
partie  du  monde.  Vera  le  milieu  du  septième  siècle,  saint 
Grégoire  défendit  les  Juifs,  et  leâ  protégea  dttns  tout  le 
mottite  cfu'élien.  Au  dixième  siècle,  les  évâqoeâ  d'Kspagne 
opposèrcut  lu  plus  grande  (nerijie  au  peuple  qui  voulait  les 
massacTer.  Lv  poolile  Mexuiidre  11  écrivil  à  ses  évéques 
une  lettre  pleine  de  féliciiaiions  pour  la  condoiie  »a^ç  qu'ils 
avaient  tenue  à  ce  sujet  ;  et,  dans  le  onzième  siècle,  les 
Juifs,  eu  très  graud  nombre  dans  les  dioct-ses  d'Uzès  et  de 
Clcmiom,  furent  puissamment  protégés  par  les  évèques. 
Saint  Bernard  les  défendit,  dans  le  douzième  siècle,  de  la 
fureur  des  ci-oiséa.  Iiinoeeat  H  et  Alexandi-e  III  le»  proté- 
gèrent également.  Dans  le  treizième  siècle,  Grégoire  11  les 
préserva,  tant  en  Angleterre  qu'en  France  el  en  Espagne, 
des  grands  malheurs  dont  on  tes  menaçait  :  il  défendit,  sous 
peine  d'excominuuicatioQ,  de  coolraindre  leur  conscience 
el  de  troubler  leurs  fêles.  Clémcnl  V  lit  plus  que  les  pro- 
téger, il  leur  ^uilita  encore  les  moyens  d'iiisliTietion,  et 
Clément  VU  leur  accerda  un  usité  k  Avignon,  alors  qu'on 
les  perséculaii  dans  tout  le  reste  de  l'Europe. 
c  Mais  le  peuple  d'israul,  toujours  malheureux  et  presque 
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toujours  opprimé,  n*a  jamais  eu  le  moyen  ni  l'occasion  de 
manifester  sa  rcconnaiss'incc  poor  tant  de  iiienkaits;  re- 
connaissance it'aata»t  pins  domt  à  témoigner,  qu'il  la  doit 
k  des  hommes  désintéressés,  et  doublement  respectables. 
Depuis  dix-huit  siècles,  la  circonsuince  ofi  nous  nous  trou- 
vons est  la  seule  gui  se  .toit  présentée  pour  faire  connaître 
les  sentiments  dont  nos  C(imii-s  soni  pénétrés.  Celte  grande 
et  lieareuse  circonâlance,  que  nous  devons  à  notre  auguste 
et  immortel  empereur,  est  aussi  la  pins  convenable.  In 
plus  belle,  comme  la  plusglnrienâo,  pour  exprimer  aux  phi- 
lanthropes de  tous  les  pays,  et  noiamment  aux  ecclésias- 
tiqaeSf  notre  entière  gratitude  eurent  eux  et  envers  leur^ 
prédécesseurs.  Empressons-nous  donc.  Messieurs,  de  pro- 
fiter de  cette  époque  mémorable  ;  et  payons-leur  ce  juste 
tribut  de  reconnaissance  que  nous  leur  devons  ;  faisons 
retentir  dans  celle  enceinte  Texpression  de  notre  gratitude, 
et  témoignons- leur  Avfx  solïmmté  nos  sincères  remer- 
clmenu>  pour  ks  bienfaits  successifs  dont  ils  ont  comblé  le> 
générations  <y«r  iious  ont  précédés.  » 

Ainsi  parle  le  très  honorable  orateur,  et  le  procès-verbal 
se  termine  par  ces  paroles  :  •  L'assemblée  a  applaudi  au 
discours  de  M.  Avigdor  :  elle  en  a  délibéré  Tinsertion  en 
entier  dans  le  procès-verbal,  ainsi  que  l'impression,  et  a 
adopté  l'arrêté  qui  le  suit  :  Telle  est  l'expression  de  l'as- 
semblée, organe  officiel  de  la  nation  jaivt.  i  Séance  du 
5  février  1807. 

Voici  donc  un  langage  uussi  noble  et  clair  qu'authentique. 
Honneur  aux  hommes  loyaux  et  nombreux,  sans  doute,  qui 
le  tinrent,  honneur  à  ceux  tiui  le  maintiennent  \  Or,  ce  que 
ces  Israélites  d'hier  nous  affirment  d'une  voix  si  généreuse, 
les  principaux  organes  de  notre  judaïsme  oseront-ils  le  nier 
aujourd'hui  ?  Poui-quoi  pas?  et  qui  sait?  disions-nous  il  n'y 
a  qu'un  instant.  Si  cependant  quelqu'un  s'imagine  que  puus 
aommes  excessif,  laissons  à  l'Israélilo  Bédarride  le  soin 
d'éclaircir  le  point  nuageux. 

•  ....Lorsque  l'Europe  entière  était  intolérante,  Rome 


CHAPITRE  NEUVrËHB. 

"prêchait  la  charité  et  donnait  des  exemples  de  douceur 
envers  ceux  qui  se  irouvaienl  bora  du  giron  de  l*Églisc.  Ce 
n'est  pas  que  le  Saint-Siège  ait  jamais  proclamé  la  liberté 
des  cultes.  Les  Papes  accueilluient  les  Juifs  dans  leur»  États, 
mais  c'élait  loujoura  avec  rarrière- pensée  de  le:*  convertir 
au  christianisme.  A  cet  égard,  Rome  est  aujourd'bui  ce 
qu^clle  était  dans  le  moyen  âge  ;  eUe  tolère  les  JuiTs  dans 
sou  sein,  mais  ce  n*est  que  pour  qu'ils  pHÎssenl  sertir  de 
preuve  virante  de  la  vftrité  du  rhristianistne  '  ;  ce  qui  ame- 
nait à  dire  que,  si  les  Papes  veulent  convertir  les  Juifs»  ils 
ont  intérêt  â  en  iaisHr  stthsister  q(tefiiues-nns\  ■ 

Laisser  subsister  quelques  Juifs,  et  se  conserver  «b  éctutn- 
tilion  de  la  nation  juive,  tel  fut,  d'après  le  langage  d'Israël, 
le  but  de  la  bienfaisance  apparente  de  l'Église;  et  les  bien- 
faits de  ces  Papes,  que  tout  è  l'Iieure  la  solennelle  assemblée 
du  sanhédrin  reincrciail  en  termes  si  vifs,  ne  s'éicnduienl 
point  au  delà  des  limites  de  cet  égotsme  religieu'ct  Nous 
voyons  avec  quelle  lacilité  se  dédit  la  reconnaissance  chez 
le  Juif  même  qui  s'est  dégagé  des  liens  de  l'ortliodoxic  tal- 
mudiqoe  ;  nous  voyons  avec  quelle  aisance  il  renie  sa  propre 
parole  :  la  parole  offlcictle  de  ceux  dont  il  affirme  af<  besoin 
que  la  bouche  exprime  sa  (lensée,  le  vœu  de  son  cœur  I 
Voilà  de  quelle  sorte,  en  un  mol,  Tun  des  hommes  éminenls 
du  judaïsme  mesure  sur  son  propre  cœur  le  cœur  et  la  cha- 
rité des  Papes. 

Mais  ue  nous  imaginons  point  en  être  quittes,  avec  de  tels 
appréciateurs,  pour  des  paroles  d'une  si  cruelle  séchercsâe; 
ne  nous  figurons  point  que  ce  langage  soit  le  seul  qui  fïsse 
retentir  conlre  l'Église  les  calculs  de  l'intîratitude  :  non,  ot 
de  toutes  partâ  èclotcikt  en  Israël  ces  suulimciits  haiueux 

*  LA  lenit  ilonc  iinti  preuve  de  eeltn  vérité,  aux  y«uK  ok^m  d« 
JdîIs  ! 

'  Ut  Juift  ea  France,  en  Italie,  fie.  p.  4*3,  f  MH  ;  Pari*.  iBW. 
J.  ItMnrtide.  andeu  Itàtoiiuîer  Je.'  nToctU.  cotir  iinp>^rialfl  de  Uviilpol 
lier,  i:hev*li«r  dfl  In  lésion  <l'liouD»ur,  maire  d'Aix,  etc.  Voir  it<iuélojEC 
jiar  il  l)omlly,nnaieo  pro«ur«ur s6u^r.))  i  In  cour  d'AU,«im  (;o[upTilriuLe, 
îfroôiile;  et  l'alose  de  U.  0.  BédarrUle,  avocat  jouirai  eu  ouur  du  catao- 
Uoii,  Itr«éUte.  Arth.  iaraililei,  p.  SI,  1"  joDv.  lSft9,  ete. 
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contre  les  représenlants  **  Sattmtr  lirs  hommes,  contre 
ces  chefs  du  sacenlooe  chrétien  qui  furent  dans  le  cours 
des  flgi^s  les  protecteurs  et  les  saitcears  de  la  nation  juive. 
L'un  des  organes  français  de  cette  nation  revient  à  la  charge 
sur  le  niLVmc  point,  et  nons  le  suivrons  d'une  'ittcntion  sou- 
tcmii',  car  ctiacuu  de  ses  traits  &st  jin  Irait  da  caractère 
judaïque. 

On  dit  "  qu'Israël  doit  de  la  reconnaissance  à  la  Papauli* 
pour  l'avoir  accueilli  lorsque  tant  de  peu|>les  l'nvaient  banni. 
jifoHs  nions  cette  recnmiaiKtnnce.  t^es  Papes  toléraient,  dési- 
raient les  Juil^  À  Home,  pour  avoir  en  eux  des  tropfiées 
vivants  ol  élornels,  pour  montrer,  dans  leur  irhj<?ciion  et 
leurs  malheurs,  une  preure  éctaiantcitt  ch'istiamfme  triom- 
phant; pour  eusejgner  aussi  aux  princes  et  aux  peuples 
qu'au  n'a  pas  hexoin  de  traiter  le.v  Juifs  rftmme  ies  autres 
hommes,  et  que  Ja  divine  loi  :  Aime  ton  prociMÙa  comme 
loi-mi^mc,  ne  leur  est  pas  applicable.  Car  si  tes  Papeâ  avaient 
agi  p-'ir  humanité,  par  devoir  religieux  ou  social,  auraient- 
ils  traîtt}  na  laissé  Irailfr  les  Juifs  avec  tant  do  cruauté  et 
do  violciuce  ? 

<  Les  Juifs  ne  doivent  pas  plus  de  reconnaissance  k  fa 
Papauté,  que  ïe  prisonnier  n'en  doit  à  to»  geôlirr.  Saus 
doute,  la  réunion  des  notables  israélites  h  Parii,  en  I8ft7.  a 
fait  une  tnanifestalion  à  t*éloge  de  plusieui's  Papes,  et  rap- 
pelé leur  bienveillance  pour  les  Juifs  ;  mais  n*était-œ pas 
UNiouKMKNT  (K)ur  déterminer  les  calhotîques  du  monde 
entier  à  cesser  d'opprimer  nos  frères,  et  nan  pour  procla- 
mer des  faits  dont  l'anthendcilé  est  si  discutable  !* 

f  La  manifestation  des  notables  était  un  acte  politique 
d'une  grande  habileté^  f...  * 

Eli  quoi!  ce  sont  les  Juifs  eux-mêmes  qui  veulent  nous 
contraindre  à  ne  voir  dans  l'acte  de  Justine  et  de  reconnais- 
sance dont  nous  faisons  honneur  aux  représenta nl.s  de  leur 
nation  c|u'un  acte  de  ruse  et  de  fourberie  !  Leur  parole  n'est 


'  Vmem  israHite.  VH,  p.  S83-4;  l»7. 
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pas  douiense,  à  coup  sur.  Eb  bien  t  après  leur  avoir  prâtf^ 
roreille.  iai&soûs  deux  acles  de  la  Papauté  iiotuâ  dire  avec 
(|uelgDPS  développements  s'il  ;  a  plus  de  justesse  dans  U 
triste  et  ignominieuse  intcrpréiatioa  de  ces  Juifs  que  daD.s 
la  simple  et  uoble  déclaration  du  syuoUc  hôbrai(|itt'.  Nous 
choisirons,  afin  de  Taire  la  partie  belle  aux  omis  de  la  uaiioa 
juive,  deux  époques  réputées  barbares. 

Les  Juifs,  lors  des  trois  premières  croisades,  «avaienL  eu 
àcraiodreouàsouHrir;  dans  la  quatrième,  ils  fureul  Iran- 
quîlles.Le  pape  Innocent  111  tit,  h  leur  égard,  eu  Tannéo  lâlG, 
une  ordonnance...  qui  nous  fait  voir  sa  conviction  sur  les 
véritables  rapports  des  Jiiil^  et  des  chrétiens.  •■  Ils  sont  eu 
eOul,  dit-il,  le*  témoins  vivants  de  la  véritable  foi  cbré- 
tienne.  Hais  le  chrétien  ne  doit  pas  les  exterminer,  ni  même 
lea  opprimer,  pour  qu'il  ne  perde  pas  lui-même  la  con- 
naissttnui  de  la  lui...  Quuitju'Us  aiment  mieux  persister 
dans  Tendu rcissement  de  leur  cœur,  que  de  chercher  h 
comprendre  les  secrets  de  leur  loi,  et  à  parvenir  k  lu  con- 
naissance du  Ctirbtl,  ilx  nVn  ont  juis  motus  droit  à  notre 
protection.  Ainsi,  comme  ils  réclament  notre  secours,  noaa 
les  prenons  sous  Pégidede  noire  prote^'tion...  Et,  sitioant 
tes  traces  Je  n<w  prt'déccsufttfs  d'heurouso  mémoire  :  de 
GaUxte,  d'Eugène,  d'Alexandre,  de  CliUuont  (H  île  CoU'stin, 
Dousdéfendoos  à  nm  qne  ce  soit  de  forcer  un  Jitif  au  bap- 
tême, car  celui  qui  y  est  forcé  n'est  pas  censé  avoir  la  foi. 

Il  Mais,  s*il  consent  h  le  recevoir,  que  pûrsonue  n'y  motte 
obstacle.  Ancun  chrétien  ne  doit  se  permetli-e  des  voies 
de  Hiii  h  leur  égard,  ni  de  s'emparer  de  leurs  biens, 
ou  de  changer  leurs  rnntnmfi':  sans  jugeiueiit  U^gat.  ' 
Que  porsoûflc  ne  les  trouble  dans  leurs  jours  de  fêtes, 
soit  en  les  flraf^ant,  boÎL  on  lenr  jetant  des  pierreâ; 
et  que  i>crsonnu  ne  leur  impose  pendant  ces  jours  ttes 
ouvrages  tiu'its  peuvent  faire  eu  d'autres  temps  *.  Ceux  qui 


'  L'Ef  lise  reRpeclr  donc  Inur»  joari  mlïuioax  f>1iiH  qn'ils  fio  Ifl  font 
«ui-iui>U)««,  car  U'  a'bbféneat  iiiAiha  pln^  le  jour  du  «sbbat.  Les 
tbxiUni*  qai  la«alliieot  aiuci  les  Juifs  ufi  taifKiout  cl'aJUeu»  que  i«iir 
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contreviendraient  &  ces  défenses  seront  excommuniés  M  » 
Plus  (fun  sitele  el  demi  s'ticoule,  et  te  phis  affi-eiix  des 
fléaux,  In  peste  et  sou  désolant  cort(''g(;  de  maux,  s'est 
BbattQ  snr  le  monde.  Là  peste  est  l'efiet  du  poison;  l'air  est 
empoisonné,  les  eaux  sont  empoisonnée-a,  et  les  empoison- 
neurs ce  sont  les  Juifs!  ce  sont  ces  implacables  ennemis 
des  chrétiens  :  voilà  le  cri  de  la  fureur  aveugle,  le  cri  da 
désespoir  homicide  ;  et  les  Juifs  sont  immolés  par  mitUei-s. 
Hais  au-dessus  des  télés  sacrées  qui  gourmandenl  vaine- 
ment rctie  odieuse  tempiVte,  il  en  est  une  qo'  'a  domiue  ; 
et  celle  léte,  cetie  voix  puissante  qui  Papaise,  c^est  h  tête. 


nodru  lu  psrctlla.  Lire  à  liLre  d'AchvttilloDce  ijuî  Euil:  Jon^e  Isa 
Juif*  •  rniK^uDtraieDt  taux  il'onlre  eus  qui  E'étaiAUt  convertis,  il»  les 
iiiiiiiIlntiiQt,  et  Euuvonl  ui^iu*  lor  pDurEuivuiuiit  ii  ooQtn  de  plarros 
pour  [«s  ii»a»«iDcr.  ■  Const/intln,  1.  t,  Cad.  Th.  De  JiUbHi.—  *...  [M- 
f«nHA  nui  Jbi(p  de  riuu  imMer  fltius  leun  ft^teg  et  dans  Icun  dixerlUte- 
raenU  qui  (At  îtgiirtrux  a  In  rtilifiinu  diritioiiii«....  el  surtout  de  bràlar 
nnc  croix  A  leur  (îl*  de  MnrdocliAfî.  •  Loi  dis  40H,  tlonoriu»  et  Théo- 
àote.  —  DËfeaso  <  aux  Juil«  do  pnrdllre  en  public,  ni  d'ouvrir  lea 
portes  et  foDf  tT^s  de  letm  RiuitoDi  liï  ViMidrèdi  S4iiit  et  dnu*  le  tempf 
de  rfli]uefi,  pitfce  qu'Ut  avaient  coulutue,  ea  ce*  jaim,  d'iOBiilter  Jk 
la  j>iétA  <lea  cbr^tieii».  •  Lei  iiaîuij  d«  l'uHure  le»  avAieiit  •  rendus 
in«olAnLt.  Ils  afTectaient,  pour  iOEidler  aux  chi4tii>n-i,  -U  panltre,  ta 
eeuiniue  suinte,  pli»  tiiacuifliriiemeul  rStus  i^iie  d'orliuiiru,  et  delà 
juiî^er  en  rAiom'Esnnces  ;  et  ils  par.iî^«ni(Mil  nu  rontniro  triste»  «t  oQ 
deuil  dnii»  le  tuinp*  r]e  PAques.  Cliiniiborl ,  flU  du  ifrand  CIotIs, 
fit  r-e«Mïr  ce  âRnudile  par  un  édit  do  I'<lu  S33,  qui  difeadit  eus  JuKa 
de  paraître  eu  public  peudast  le  i^aïul  Ictuips  ds  la  Putkioa  ot  h 
9hqs.\ei  U  leur  d'^.feadit  aassi  d'avutr  auciiu  domeatiqne  ou  eulava 
chrétien...  » 

l.e  pape  lûUQcent  III  écrit  <  qu'il  Atail  iuformé  que  l'on  aouRrut  ea 
France  <\u«  le*  Juif*  Huent  tiourrir  loiir»  «(kfaiile  pftr  d*«  fcmoiae 
chrôiiûnneï.  et  que  ces  inalb'aiireiix  en  preujtient  oeea»ifln  de  eom- 
metlre  un  crime  énorme  contra  ootre  Asiute  reliaion.  Que  toolea  les 
JoU  qiin  f,e^  femme»  recevaient  le  corps  de  Notre -Seigneur- Jiaua- 
Ctirist,  à  PAquet,  il*  lav  ubllneiiinut  duraut  le»  jours  qui  ■  uiv-iîeiil  les 
reiBïJi  itrer  leur  lait  diins  len  latrines  avont  île  donner  (t  li>tor  li  leurs 
eufiiuU-  Qu'ils  conjmettittuut  ptuitiour*  nuiras  abotuinattons  qu'il  v-t^it 
JDiporlaut  de  faire  cccfer.  H  concUil  euHu  »n  lettre  par  des  dAfenios 
lr4«-<«preji»ep  aux  [«mtooï  chri^lii^nueii  de  servir  les  Juifs,  soit 
oointne  nourrices  do  leur*  eufint»,  ou  autrement,  &  peine  d'excom- 
uiuoicatioD.  • 

Extrait  de  "  cetlA  excelleole  lettra  de  1313,  qui  «  mérité  d'Mra  mla» 
nn  uoajbra  dea  lol-i  que  nous  liions  dans  le  nroit  canon.  •  Grand 
•mm  rfe  la  poltar,  t.  I»',  p.  tTÛ-WO  ;  Piiri*.  17<H. 

■  Innooent,  III.  épist.  30i,  Rubrb>icbar,  Uitloire  uniKtneUe  de  l'ÈgtUe, 
i.  XVtl.  p.  IS7  ;  Paris,  lasL 
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c'est  la  voix  du  Souverain  foniife:  •  Déi'Rnsc»  s^écrfe 
Clément  VI,  tlélense  à  tout  clirétîm  d'imputer  aux  luifi  ries 
crimes  dont  ils  ne  sont  pas  coupables  ;  défense  d'mtentcr  à. 
leur  vie  ;  défense  d'attenier  à  leursbiens  ;  défense  d'exercer 
contre  eux  aucime  violence  sann  Cor/Ire  et  la  sentence  des 
juges  iégHimes  :  àétbate  de  les  forcer  à  recevoir  le  bep- 
Ume.  ■ 

La  fureur  de  la  populace,  un  inslaot  calmée,  se  raltame 
avec  le  tié&u  ;  mais  Clément,  une  seconde  l'ois,  se  lève  *  : 
Non  I  les  coupatiles  ce  ne  sont  point  les  luife;  rien  ne 
prouve  leur  crime,  mais  vo»  meurlres  sont  (ItyieÂtabtes.  Si 
vons  les  surprenez  en  faute,  que  vos  tribunaux  reodem  lus- 
lice  ;  siiiitn,<yM/'  toiU  érfque  m;  dres$e,  et.qirnu  nom  du  Saini- 
Si<îge  it  lattce  tes  foudres  de  re^rxvmmtinir/uion  cf>ntre  qui- 
CQinjW  ose  inijuiéter  Ntt  Jftif. 

Aiuâi  |Kirla  rE^ï«  ;  maïs  telles  étaient  les  exaspérations 
du  mal,  et  telles  avaient  été  tea  mœurs  sauvages  d'IsraCI, 
que,  hors  des  Ùa\s  où  le  pouvoir  témpoM  permeuait  au 
P«pe  de  parler  en  souverain,  c'ost-fi-dire  liors  d'Avignon  et 
du  oooitaL  Wiiâissin,  let;  fureurs  liomicideâ  et  vengtM'esses 
des  peuples  ne  suivirent  que  trop  loni^lemps  leur  eoui-s  ■. 

Bravaut  le  Jlot  de  toutes  les  menaces,  les  Papes,  oo  le 
voit  par  leur.'i  paroles  et  par  teitrs  aries,  ne  se  bornent  pas 
à  vouloir  conserver  sain  et  sauf  an  échooiillondn  judaïsme. 
Il  ue  leur  suflit  même  point  de  rencontrer  dans  la  nation 
juive  tout  onti^re  un  ti^moîn  vivant  de  la  vi?riié  des  lîiîri- 
turea  catliolii|ues,  dont  IsraOl  s'êiwuvrante  en  se  considé- 
rant lui-ménie  I  Non,  ce  quHls  veulent,  ainsi  que  Le  vouln^ 
et  le  voudra  toujours  rÉglise,  c'est  que,  tout  en  respectant 
le."  lois  lie  chaque  État  elirétlen  qui  les  accueille,  les  Juifs, 
afTraitcliis  de  toute  inqui'-tudo,  jouissent  en  paix  de  la  pro- 
tecLioa  la  plus  ainpie,  et  de  la  sereine  plénitude  do  leur 
liberté  religieuse;  cette   liberté   qu'aujourd'hui  même  la 


>  Bulles,  l-,  I  Juillet:  KM  eart'iulm  IM8. 

*  Ure  le  Rraml  Tratlfdajioliee,ib.,{.l,p.t1K^,tlc~Id.tio\iTb^éb»T, 
Uiiloire  uniKTKlU  de  l'Eslise,  i.  XX,  i>.  3M,  «u.,  Id^i- 
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plupart  des  gouveroemenls  chniliens  refusent,  au  nom  des 
prinr.ipes  du  libéralisme  à  leurs  sujets  catholiques.  ^^ 

Maïs  le  Juif  a  posé  devant  nous;  il  s'est  peint  dans  sa^^ 
parole  ;  il  n'a  craint  ni  de  nous  ouvrir  ni  de  nous  développer 
son  JLme;  il  nous  a,  de  sa  malû,  donné  la  mesure  de  ses 
qualités  sociales.  Nous  nous  gai-derons  de  l'insuller,  de  lu^ 
qualifier,  et,  simple  liistorieo,  il  nous  suffît  de  poser  cet 
question  :  Ses  plus  implacables  ennemis  sauraient-ils  trou- 
ver, pour  nous  décrire  son  mépris  brutal  des  vérités  qui  le 
blessent,  sa  guerre  audacieuse  aux  vérités  mÔmes  qu'il  a 
reconnues,  et  son  ingratitude  envers  ses  bienfaiteurs,  des 
paroles  qui  retombent  sur  sa  chair  en  traits  plus  aigus  et 
plus  cruellement  tremiiés  que  celles  qui  viennent  de  se  for-  ^j 
mer  dans  sa  bouche  et  de  se  tremper  dans  sa  salive'.  ^M 

En  un  mot,  lo  Juif  du  dix-neuvième  siècle,  celui  qui  ne  ^^ 
respecte  plus  qu'à  demi  le  Talmud,  ou  celui  qui  vient  de  loi 
tourner  le  dos,  mais  qui  subit  encore  le  joug  des  habitudes 
nationales  puisées  dans  ses  doctrines,  est-il  un  homme  que 
la  civilisation  puisse  avouer?  Les  sentiments  qui  l'animent 
en  présence  des  vérités  historiques  les  plus  évidentes,  ou 
sous  l'influônce  des  bienfaits  dont  il  est  comblé,  sout-ilsj 
oeux  d'un  être  dont  la  civilisation  ait  dilaté  l'âme  et  amolli'^ 
le  ciFur? 

D'autres  répondront,  si  bon  leur  semble,  à  ces  questiona] 
quêtes  faits  ont  posées.  Qu'une  part  soit  faite  cependant,, 
et  la  plus  large  possible,  aux  exceptions»  mais  surtout  dans] 


'  •  Ouaai)  In   vent  «lu  «idcle  tourne  i  l'iacriilulilâ.i  la  penéeuUoa 
de  l'lî?II<>e,   cainme   Ha  nnt  Jour»,  le  Juif,  Aublinnt  l'oppr^sfiOD  sou» 
laqudlv  il  a  t«cu  fi  lonuteiup^,  «t  k  iDttïu  fiénéreiiïfi  qua  lui  a  toaduai 
l'Ëttlise.  duviflDl  arroa^nt,  fnrdAnt,  hniimni  ;  il  remplit,  le  lUoDde  d«] 
ses   doli!nn«e«;  il  «'asBocie  ù  luute»  le*  utnnèM  HMUles  à  l'Ësli^fl,  et 
duTloul   par   sou   iHlolÈranci!  rtroliiliouiLiiro  lo  plua  ïdcoiw^uwqI  des  I 
««Inire».  .  (Coschlflr.  Jul(  d'oricltift.  Diet.  atteint.  Qtlmand,  sHprd,  —  \ 
p.  «3  ;   1801  )  Clifiquû  fois  qu«  l'iïtfliBe  n  toix  dimanche  dei  Hum^aux, 
!ai»ou>-lfi  donc  jslar  («g  vëlamcnin  toin   le»  pa*  du  irititnpbaletir  «t 
fûipo MWntir les  èahùB de >od  hosutiua  Miis  alinqua  fois  qu'elle  prend  le 
cliamiu  du  Cdvaire,  eoyan!i  sur  Dos  <'<in]eK,  et  uo  nous  âlounoui  poiul 
s'il   lui   tracJiô  au    ru>*va.   t'il  le  happo  »  u  tat«,  «"il  le  .:liftr?B  de  sa 
cndx.  el    s'il    lui    pnîfiiM  Barabbas  uu  tiuribaldi.   —  Lire  le*  Rwva 
jtuiaiq¥$i  ctr  Gariboldi    tti. 
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DOS  contrées  ;  telle  est  notre  invariable  règle,  et  nulle  habi* 
tude  ae  nous  est  jilus  douce. 


NOTE     SUR    LKS     QliETTO- 

L'ÉclUe  '  a  énerglinement  comlamnë,  par  l'ontaoe  des  PodIUas 
lof  fiireuri  de  c«s  ioltuiti^B  crucllns,  ntors  uilïmo  qu'elles  éUUent  de* 
rsprÂMilloi.  Ella  a  courert  de  ion  &0t\9  U«  Juifs  tretnbUaU  etia  r>« 
s'est  pas  boni^  A  ]e«  .imicfa«r  nux  possiaos  populatn*  :  ello  laur  n 
ouvert  des  milet  îaTÎolfible*  oA  iU  IrouvnieRl  la  Béaurité.  C'evt  Rotua 
quj  «  doimâ  l'eseinple  de  coll«  clmriU  [trolectrice  ;  elle  a  coacéd£  avx 
]ui(*  un  quartier  &  part,  et  plueîenr*  (tiitres  villet  ont  ItaHi  l'ialUaliva 
det  PoDlifei  rooiaiui.  Grftc«  nox  lieux  de  refuse,  I«t  Juife  TjTnieiit 
•UïeiflbU  aulonr  de  leur  Syniuiogiie,  cooforméuiout  h  laun  loi?,  hoi.* 
l'autorité  de  leurt  eUvl^  «p!Htii«U,  et  ils  «vaieulla  jguîisaiiee  |>loIii« 
»t  eoUdre  de  leur  culte.  De  1»  le«  Ghslto,  doot  l'oruiine  ee  ratlulia 
iiuttepfiuêe  trop  botpiUUiêre  trop  auttHe,  trop  cidoiuaiée  de  nos  jours. 
La  phQaathrLtpia  on  fait  de  combreB  tublenus,  et  «a  déplara  ik  jui t«  litre 
la  Yétustâ  et  U  lailprdiireté.  Muît  ou  oublia  qn'Us  daleol  d'un  Ictnpii 
oA  Rinôralotiieut  tout»  le»  vitlus  avaieul  te  mflme  nspecl.  Au  moy^ii 
&ga,  la  ciTilisaliAn  ofarètieDne  -ne  tnettnit  pn«  son  or(!iiAll  k  trnn;- 
former  en  polaU  las  fraflles  deiueum  d«  ce  monde.— .  Si,  a vm  Iris 
proRTAa  du  *i(cle,  on  a  sincnltèremeat  embelli  loi  elUts  ite  l'exil 
tftrreatre,  il  oe  fiut  p«s  «'{tomuer  que  Ir*  Juif»  n'aleol  pis  saWl  le* 
BoonTeciients.  Le*  Ghetto  lont  rext^s  atntioimiin*  nooiEDe  le«  popu- 
lailoDs  qui  y  demeurtieat-  C9  tont  tet  Juif»  qui  Iti  ont  matnteaut  dan* 
Vital  oxi  iUsê  trouttat;  il  panlt  mfuio  <]iie  des  habit/ilioas  délnbr^« 
ne  leur  ilAploUoat  point;  car,  aujourd'hui  tneore  iU  ia  pri{(rtnt  a 
dfmàirtt.  Depuis  Je  eotutncuceiueut  de  sou  th'fa»,  l>iu  iX  n  mis  tous  ta 
tiuarUtrt  At  liomt  A  l«ur  dî^pusilioa,  et  ««peDrl.iiit,  lïi  s'otiiliiitul  à  ne 
pat  quitter  te  Ghetto,  et  \U  y  rcsteul  Tolt^titaireiiirul  altueliés  Le» 
iBH^lilfl»  coiiiiuntlent  fiviiletiiinniit  uii«  injustiic  ot  uoe  in^rntilu  '« 
<]UBQ<1  il»  s'inttirpent  aujuard'lmi  euutfe  une  ta«lilulioti  qui  Iof  u 
BSUTés  aulreTor*  ■.  ■ 

'  Qiiatia»  /«ii^  pu  la  R.  P.  ItaUitonae.  ltriAlle<«anrll,  p.  16-11  ;  PaïU. 
19M,  91  pB|ei. 
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La  loi  de  HoTse  punit  de  mort  quiconque  viole  le  saint 
jour  du  sabbat  ',  c'est-à-dirô  (Tuicoaque  ose  voler  h  Dieu  le 
jour  qu'il  s'esl  réservé,  couverûr  en  un  jour  de  travail  le 
jour  du  Seigneur.  Eli  bien  I  ce  Juif  que  nous  venons  de  faire 
citoyen,  de  rendre  notre  égal,  notre  pair,  ce  Juif  dalgnera- 
l-il  nous  pormetlre  l'observation  de  ce  jourqui  lui  doitélre 
si  sacré,  si  ia  loi  de  Moise  cet  sa  loi  f  Penneîtrn-t-il  au 
olirétien  de  respecter  ce  jour,  que  des  populations  libérales 
cl  protestantes  enluurenl  d'un  si  profond  re^ect  ?  Malheur, 
par  exemple,  m^ilheur,  sur  le  sol  libre  de  l'Angleterre,  à 
l'audacieux,  lùl-î)  prince,  qui,  bravant  l'œil  du  public,  oserait 
protoner  par  le  travail  exUriear  ou  par  dos  réjouissances 
mondaines  le  repos  du  dimanche!  Le  peuple,  insulté  dans 
sa  loi  par  un  tel  acte,  s'y  rendrait  sur-le-champ  justice. 
Mais  en  France,  ta  loi  si  dérisoirement  observée  qui  prolûbe 
le  scandale  de  ce  travail,  est  un  scandale  pour  le  Juif;  elle 
doit  ôiro  conspuée  et  chassée  de  nos  Codes  si  l'on  veut  que 
le  Juif  se  taise.  Trcute-buit  nnllions  de  citoyeus  dont  se  com- 
pose la  populalion  llrançaise   comptent  dans    leur  sein 
soixante-quaiorxe  mille  Juifs  environ,  dont  un  quart  à  peine 
se  soucie  de  rob^urvation   de  la  loi  judaïque'.  £h  bien, 
devant  cette  poignée  d'hommes  il  faut  que  la  loi  chrétienne 
et  française  s'humilie  1  Au  pilou,  au  pUori  celte  loi  du  di- 
manche! s'éDrie  Juda  du  haut  de  ses  tribunes;  car«  nos 
droits  les  plus  inviolables,  ceux  de  notre  conscience  et  de 
noire  libre  arbitre  comme  minorité  reli^euse,*  sont  violés 
si  cette  loi  sub^^iste'l 

moiiTAment  qui  l'intpirn.   cl  la  liberU  des   eullos  eut  «n  ce  Jour  ua 
dd(«iis«ur  Eoftttoiidu  '  I  Lire  1#  Moné»  et  le  Droit,  etc.,  etc..-.  10  juin  18ft9. 

*  BJtQdC,  XXXV,  V.  î,  «le. 

•  Lire  le»  Aerurt  juiiaiquts. 

'Arcft.  Ui-aft.,  XVI,  i>.  -3a;  1807.  — /*.,  KV.  p. 717;  1807.  —  W.,4 
b:ii  lai  cructQx  imt  lee  Ulbusnas,  tt.,  XIX,  p.  &84;  187». 

'  DepaU  r«i)pntilioa  de  li  iireisUn  jdUion  i9  ca  lir»  In  taaipt  oai  dmitIiI 
xmr.  BOA  M[il<lilû  foi]Llr«]rant«.  Aajoorit'bal  II  D'a«t  jilus  une  jtiaaile  iltif  il«  FraMt 
qnl  puiiw  rjtébrn  la  procMiJaii  il«  U  Pjltt-Dîcii  ,  1i  [iroca«ioD  wt  tntnJile  uitmt 
■bu  beaawDp  de  CAmpaiciai.  La  mut  J'oidra  d*»  Jair*  ri  iIn  franr^-mi^m  «  M4 
ftniMl  lïiiaaé,  partont  olxfl  et  Ib  pntt«U4  il'tocoinbrtoiaai  de  lu  vojs  |iiitlli|a*  iwt 
à  napèaber  le  DMa  da  rEuclurittla  de  vtatr  biaJr  1m  drfi  ta  piraMnat  trlonphf 
lawt  DM  niBi  II  aat  pUui  pibll^aiH.  (yoie  de  là  touxtiau  ftttU»*) 
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limeâ-uous  ou  non  ciioyens  français,  noas,  membreset 
''n$  àe  la  nation  juive  *  Oaî,  sans  doute  f  Or,  «  si  les 
tiions  de  lihcrlé  dans  lesquelled  vivent  les  citoyens  au* 
.'hui.....  sont  pleines  et  entières,  comment  concilier 
^^fc.'  elle*  l'existence  d'une  loi  qui  est  leur  vivante  néga- 
^^^y»  Et  que  nul  ue  vienne  dous  dir«:Maison  usera  de  cette 
avec  tonte  ia  mesure  et  la  modération  imaginables....* 

on  :  •  U  n'y  a  là  ni  transaction  ni  conciliation  po&~ 

i^^tev.  Si  on  laisse  cette  loi  encore  debout,  il  est  permis  de 
I^BOe  que  tes  immortels  principes  qui  brillent  au  frontispice 
^m^iu>tre  révolution  subissent  une  dérogation,  tant  sous  le 
r-    -..pport  de  la  liberté  de  conscience  que  sous  celui  du  prio- 

ipe  d'égalité'.  ■ 
r_    Tel  est  le  langage  de  l'bomme  qui  rampait  hier  à  nos  pieds. 
4(ùntenant,  au  nom  du  principe  des  lois  modernes,  il  JAut 
que  là  loi  chrétienne  disparaisse.  Le  Juif  le  veut,  il  l'exige, 
parce  qu'il  se  prend  h  y  voir  une  oiïunse  à  sa  loi  religieuse, 
celle  môme,  ne  craint-il  pas  de  nous  dire,  qnc  Dieu  lui 
donna  par  tes  mains  de  Moïse.  A  nous  donc  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  ce  jour  de  repos  cher  le^  Hébreux;  à  nous  do  voir 
;  si  le  Juif  eât  en  droit  de  maudire  noli-e  législation  ;  &  nous 
de  voir  ce  qu'il  ose  au  milieu  de  nous,  et,  d'abord,  s'il  trou- 
verait lK)u  que  le  peuple  chez  lequel  il  reçoit  des  bienfiiils 
du  droit  du  cité  se  permit  h  son  égiird  ce  que  lui.  Juif, 
regardait  comme  un  devoir  de  se  permettre  dans  sa  patrie 
judaïque  soit  contre  Ihomme  de  sa  race,  soit  contre  ITiûte 
accueilli  dans  la  cité  de  Moïse. 

Le  septième  jour  de  la  semaine,  nous  dit  le  législateur 
hébraïque,  et  nous  avons  eu  soin  de  le  rappeler  tout  à  l'heure, 
f  est  le  jour  du  sabbat  de  ton  Dieu.  Tu  no  feras  eu  ce  jour 
aucun  ouvrage,  ni  toi,  ni  lou  fils  ou  ta  fille,  ni  ton  serviteur 

*  Àrekivt$  ^rtUatel,  XVI,  p.  708  9;  l8Wi  AajounJ'bui  U  «âlnta 
mflnlf«tUe  psr  l'nulenr  «M  rf'iilis6é,  i'ubro^Alioii  do  In  loi  our  l'obier- 
▼ation  du  (lituiavbo  net  uo  (uiL  uc^uiiifU  por  Lo  It6|iul>1i<iu>i  ulooni 
Toyont  tFqTaiUer  le  MpliAuio  jour  Ae  la  «Aiuiine  ilane  le»  chauliar*  de 
l'ËIal  ou  dn  uroadw  tI1I«».  L«  [leupla  en  eal-il  plus  moral  \>iiTtM  qu'il 
MtoplaM  le  repot  du  dluiuicb«  par  le  npos  du  luDdi  ?  (iVoto  d<  (o  S* 
iiilion.)  • 
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00  tes  bétcs  de  serrice,  f»t  l'étranger  (advena)  qui  sera  dans 
i'enceint«  de  tes  villes.  Obsei-vez  mon  subbat,  puisqu'il  vous 
doit  (!(pc  saint...,- voiw  truvailterez  pendent sLt jours;  mais 
le  .septième  jour  est  le  sabbat,  et  le  repos  consacré  au  Seî- 
gneor.  Quiconque  (omnis)  travaillera  ce  jour-là,  sera  puni 
de  mort  '.  > 

Peine  de  mort  au  travail  du  septième  jour,  telle  est  vol 
foi,  toile  est,  dile<-vous,  votre  loi,  qui  «  n'est  susceptible, 
—  et  vous  rajoutez  aujourd'hui  même,  —ni  do  conversion 
ni  de  rérorme*.  »  Kt,  chez  les  cliréiiens,  c'est  vous,  liommcs 
du  talion,  c'est  vous  qui  venez  crier  mon  à  la  loi  mourante 
et  si  douce  dont  le  texte  n'est  plus  oujoui-d'hui  qu'un  monu- 
ment liistorique  en  respect  que  le  public  portait  hîcp  oncore 
au  jour  du  Seigneur  votre  Dieu  '  t  Que  dire  devant  ces  éuor- 
miii^s,  si  ce  u'estquoleJuif  entend  chaque  cbose  h  sa  façon 
très  fiarticiiUèra  l  Écoutons-le  donc  nous  exprimer  dans  toute 
la  candeur  de  son  lanLiage,  ce  que  doivent  iilre,  Ioisqn"il  ne 
s'agit  que  du  chn5tien,  la  tolérance  et  In  liberté  du  culte  : 

■  On  ne  se  borne  pas,  en  Italie,  à  prattijuvr  la  liberté  des 
cuites  par  des  faiis  isoles,  sauf  h  la  (boler  aux  pieds  sf  le 
caprice  ou  Tlntérét  l'exige;  on  la  proclame  hautement  :  on 
en  con,<litue  ta  base,  du  gouvernement.  Les  premières  lois 
que  le  prince  récent  a  publiées  dans  les:  provinces  délivrées 
ont  été  le  statut,  hi  sitppnission  tics  corj)ortiliù«s  religivtifes, 
l'aboUiion  du  Concordat,  la  déclaration  do  In  complète  éga- 
lité des  citoyens  de  tous  les  cultes...  A  la  suite  de  pareilles 
atnéUorations,  itest  facile  deprévoïr  ce  que  pourront  fture 


i  Kb\g,  Exod«,  u.  10;  Ib.,  xui,  14-15.  etc.,  «te. 

»  ÀrtUtm  israéUle»,  XVU,  p.  801  ;  W67. 

>  .AJoutoni  que  le  Juif  u'obi^en-â  plus,  pour  ainsi  dira,  ni  tes  lois 
alImentaÎTes,  ni  Ia  loi  du  sablMt,  ni  Uni  d'nntref.  fois  ten^ai>««ii  «oiti 
l'ob-<trvt)lw»  dBsfiueUcs  il  u'y  a  plti»  île  JuU.  Voir,  BO  Ml  oiivraBB. 
l'MAïuplR  do  I*  Ttulûiion  <)uiidA  fHir  wnx  <iu!  d«TTaiaDl  voilier  A  i» 
ooossrTition  de  »et  toU  :  •  Le  nombra  iIq«  obMtrratAa»  an  lAbbal  ml  il 
minime  !  •  Umetn  itraftile,  IV,  p.  iSÏ,  nlfl..  ISBÔ.  —  Auisi  qnel.iues- 
nos  out-ils  «bentlià  ta  Itraél  à  inùlerl'it'iivra,  luaDwareuMuirol  si 
nioersaire  chex  lei  «brËtieue,  de  robscrraUon  dit  >our  tfu  J^nmt. 
Vniivrt  («Wlito,  IX,  p.  388;  WCT.  Un  Id.^  11,  1966;  Id-,  p.  881 
72,  Ole.  etc.,  cte. 
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nos  coreiigîooDaJres  de  la  Vénétia...  Ils  sont  À  même  de  so 
montrer,  tout  de  suite,  à  la  tuuaeur  de»  temps  noueeaux^  et 
il^  apporteut  un  précieux  cooLiDgeal  à  l'utritélitisuie  dit 

Se  toumaal  eosuite  verâ  rAngleterre,  Torgane  du  libcror 
lisme  judaïque  s^écrle  :  *  Vous  dîtes  que  l'Iiumaaitû  est 
arrivée  à  soo  âge  viril?  »  cependant  €  nous  n'avous  pas 
appris  que  Londres  «  qui  aime  les  meetings,  oit  demandé 
l'abolition  de  la  Sociôlc  biblique*  ■!... 

Et  vous,  France,  à  quoi  douo  s'use  votre  courage?  car 
■r  i'élublisâeineul  de  mii-jat»  (c'esl-à-dire  de  Juifs  conver- 
tis) dirigé  à  Paria  même  par  des  abbt^àltaliâbOQixe  cl  autres 
ejtisdem  faritiœ,  n'a  pas  encore  été  exproprié  pour  cause 
d'ttiMé  pubUqHe.  >  Comment  donc  I  laisser  debout  dans  un 
pays  libre  des  îiistilution.s  que  le  libéralisme  ne  peut  avouer, 
et  qui  lut  font  honneur  1  ï.U  bien  I  nous,  *  tant  que  le  soleil 
lie  brille  pas,  bous  ne  pouvons  éteindre  notre  Qambeau... 
la  mission  confiée  par  Dieu  ù  israHesi  loin  iCiUrii  ter- 
minée', » 

r>evantdes  textes  judaïques  si  précis,  une  môme  i|uestion 
sort  de  mille  bouclies,  et,  de  mille  côtés  à  la  fois,  en  se  dit: 
La  liberté  du  culte,  pour  le  Juif,  dons  les  pays  qui  Tac- 
cueillenl,  c'est  donc  la  destruction  du  coite  chrétien  ?  c'est 
donc  rââsujetlissemenl  Atif>  populations  aux  lots  de  celle 
Révolution  que,  dans  tous  les  royaumes,  son  génie  doiui- 
nateur  inspire  et  dirige  conti-e  la  civilisation  chrétieime  ? 
Oes  maisons  d'agiotage  et  d'usure  ;  des  maisons  de  débauche 
et  d'oi^'ic,  soit  !  et  qu'il  s'en  élève  en  tous  lieux  ;  les  spécu- 


'  Archic«$  ttraflittt.  XX,  i>.  eOÏ-900;  IMff.  Au  lieu  de  dire  ù  l'uraé- 
liliÈEUfl,  dÎMOB  A  la  judmiation  au  royCLumo  :  surte  dAiiivilisAtioii  <lu'oiil 
eatrcpriio  lot  Sucié(i!fi  sficrdlve,  qv'i  uo  «ont  quflriiiBtruui<rut  tl<i  luU- 
La  preuve  lïiorsif)  «a  m^Aort  de  c«  lait  <|u'«Uits  qo  [Miiseal  et  ne 
Teolent  qu«  c«  qu'il  jwbm  el  ce  ({u'U  veut. 

*  Si  la  toi  de  Moioc  «Uit  toIxc  Iw,  ferlf»-T009  U  |riiarr«  oux  ml»- 
slonnairei;  Ae  cflUo  loi  ? 

*  ArchiK^t  UraéliUs,  VIII,  p.  803;  18fi7.  Rèpélons  qn«  no*  cimiioli» 
«ntrft  (•nlUoflieU  lom  lilt^Mlft»;  ce  qui  m  Uouta  ad  duho»  giI.  ou 
l'exlnlt  de  psevase  trop  loDÇ,  ou  es  qui  ntUe  le  lout  cooforuiëitieul  & 
notre  teù9  g&aitH. 
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veut  ôtpe  préKré,  dominer.  Il  n'y  o  point  jusqu'aux  hommei 
de  talent  et  d'cspril,  pai-mi  les  Juils,  qui  ne  manifestent  ce 
désir  ;  ei,  du  plus  frraad  sérieu\,  ils  demandent  des  égards 
exceptionaeU  pour  leur  peuple.  Lorsqu'on  tire  le  plus  petit 
itiir  un  peu  par  la  t>out  de  l'oreille,  tous  les  Juifs  du  ijtobe 
poussent  des  cris  au  sujet  de  ce  traitement,  de  cet  attentat 
brûlai.  Lorequ'on  se  permet  l'observation  que  peul-dire  le 
petit  Juif  n'a  eu  que  ce  qu'il  avait  mi^rité,  on  est  Iraittî  de 
réactionnaire  et  d'obscurantiste.  L'Iiistoire  des  Juifs  peut  se 
résumordaos  ces  mots:  Fendant  quinze  sîèclos,  les  chrétiens 
ont  maltmité  les  Jui^  '  ;  aujourd'hui,  les  iuil^  nous  mal- 
traitent *.  » 

Les  Juifs,  qui  forment  un  corps  compact,  uue  associa- 
tion nationale,  une  famille  dont  les  membres  se  soutieuuent 
l'on  l'aulrc  t  tort  et  à  travers  contre  tool  cliréUen,  les 
Juife,  qui  possèdent  or,  presse,  talent,  génie,  et  dont  quel- 
qttes-unef!  df^  fortes  têtes  exercent  un  si  mystérieux  empire 
sur  les afllllations maçonniques;  les  Juifs  jiossédentpar  cela 
môme  au  plus  haut  degré  le  don  de  so  foire  compter,  de  se 
faire  redouter^  de  se  (aire  aduler  et  combler  pur  les  puis- 
sants de  la  terre,  et  nous  les  voyous  sans  cesse  user  et 
abuser  de  ce  don.  Places,  fondions,  privilège*,  honneurs, 
tombent  donc  do  tous  côtés  sur  la  tête  d'Israël  ;  et  si  nous 
doutions  de  la  veine  prospère  qui  semble  le  poursuivre,  nos 
yeux,  en  se  promenant  sur  les  feuilles  publiques  signées 
de  son  nom,  devi-aiont  en  saluer  l'évidence.  I^e  Juif  lui- 
môme  est  donc  loin  de  la  nier,  aaufïaux  heures  où  ses  auda- 
cieuses uxigences  lout  entendre  le  cri  d'une  ambition  sans 
bornes  et  d'mie  insatiable  convoitise.  «  Remercions  le 
Tout'Puissant,—  s'esl-il  écrié  dans  ce  noble  pays,  —  d'avoir 
mis  sur  le  trône  un  prince  qui  le  pi-einier,  dans  ses  rapports 
diploraali()ues,  a  déclaré  à  l'étranger  que  la  France  ne  ren- 
fermait que  des  Frauçais  '.  On  dirait,  en  vérité,  que  Napo- 


*  PouiYpioi  t  Voy«i  iaxu  non  cb>ipitre>. 
'  Arch.  ùraéliUs.,  VU,  p.aW;  Wb7. 
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léon  m  s^est  imposé  la  tâcbe  généreuse  de  consoler  la  race 
juive  des  souCTrances  indicibles  qu'elle  a  endurées  dans 
le  passé,  61  qu'elle  endure  encore  dans  beaucoup  de  cou- 
Irées  prétendues  civilisées  'I  »  AU  !  gloire  et  honneur  <  & 
notre  grand  et  puissant  souverain,  qui  se  placo,  comme 
l'Ange  au  glaive  tlaiulioyaol,  entre  la  b&rbane  homicide  et 
nos  pauvres  frtres  t.  Ailleurs,  au  contraire,  ■  on  voit,  à  la 
boute  de  notre  temps,  les  jiersécnteurs,  les  pillai-ds,  des 
bétcs  réi-occs  habi  ll(';es  en  clirétiens  et  en  Européens,  monter 
en  grade  et  conserver  des  portefeuilles  miniàlénels  •  ». 

<  Rendons  aussi  grâce  &  l'administration  supéiienre,  qui, 
s'inspirant  de  si  nobles  pensées,  n'a  ces^ô  de  nous  donner 
des  preuves  de  son  bienvfilkmt  intéi-él  '  »  ;  ci,  puisque  la 
circonstance  s'y  proie,  cédons  avec  empressement  à  ta  von 
du  devoir  qui  nous  appelle  à  reconnaUre  un  trait  véritable- 
meat  suave  et  touchant  de  cette  délicate  sollicitude*  de  cette 
haute  et  vigilante  protection  : 

Un  Jeune  homme  de  sang  judaïque  fut  molesté  dans  un 
collège  •  par  un  de  ses  camarades,  qui  no  cessait  de  le  irai' 
1er  de  Juif  à  toute  ot^cnslon.  l,e  père  ulta  se  plaindre  an  mi- 
Distre  de  rinstruction  publique  et  demanda  protection.  Le 
ministre  se  rendit  immidiatement  dans  Itidit  collège  ;  il  lit 
«ne  verte  semonce  au  professeur  de  la  classe,  qui  n'avait 
I»as  voulu  inten-enir,  et  le  professeui-  dut  écrire  une  lettre 
d'excuse  au  père  de  famille,  blessé  dans  sa  religion  *  ». 

...  Ainsi  donc,  une  de  ces  querelles  de  bambins  qui, 
dlnsuUanl  h  luâullé,  se  terminent  de  toute  autre  Hic^a  entre 
élèves  de  sang  français  ;  une  de  ces  taquineries  d'écoliers 
où  les  supérieurs  ne  verraient  que  maladresse  dans  leur 
intervcruion,  et  taissenl  h  la  générosité  des  camarades  le 
soin  de  la  justice  fmale,  voilà  qui,  sur-le-champ,  s'élève  aux 
proportions  d'une  affaire  d'P.iat  ;  voilà  qui  motive  la  fos- 


»  Vnieert  israélîte,  V,  p.  IM  ;  1857. 
a  Vttit>ert  iiiWd  le,  X,  p.  4;«  ;  1868. 
»  Archiva  UrailUts,  VII,  p.  300;  18C7. 
*  ATchiv$t  itrttHitg$,  XXU.  p.  iftl;  1SS«. 
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tueuse  et  immédiate  intervention  du  plus  haut  représentaiii 
du  pouvoir  pulilic,  loi-squ'îl  s'agit...  du  ûlsd'un  roi?  —  non, 
du  lils  d'un  Juif,  qu'un  de  ses  camarades  osi;  appeler  un 
Juir,  et  qui  prend  les  quatre  lettres  de  sod  nom  pour  la  pins 
intolérable  des  insultes  '  1 

D'autres  lèveront  les  épaules  devant  le  ridicole  qui  ^^i^ 
condense  dans  ce  misérable  incident  ;  quant  h  nous,  nou.s  v 
trouvons  le  mérite  immense  de  caract<ïriser  la  bauto  ol 
solide  position  du  Juif  au  milieu  des  simples  citoyens  ilv^ 
l'Empire  ;  nous  y  admirons  l'impoi' lance,  la  puissance  de  (-*ç 
persécutiil  Comment  donc  enfin  ne  battrions-nous  pas  des 
mains  h  cette  insigne  démonstration,  h  celle  bumblo  gén.- 
flexion  devant  Israël,  puisqu'elle  nous  apprend  que  les  aud.- 
cieuses  exigences  du  Juif  ne  savent  plus  accepwr  de  frein, 
puisqu'elle  nous  révèle  que  son  irrésistible  grandeor  siî 
développe  en  raison  directe  de  rempressemeol  des  forts  ii 
lesatisfairel  El  craindrons- noua  d'avoir  trop  dit  lorsque 
nous  le  voyons  pr<îtendre  que  l'État  lui-même,  que  la  per- 
sonne même  de  son  cbef,  celui  qu'il  vient  d'appeler  son  con- 
solateur et  son  ange*  s'incline,  s'bumilie  devant  lui,  cl 
rétracte  comme  une  insulte  sa  parole  d'impérial  liliéraieur, 
si,  dans  les  hasards  de  son  langage,  se  rencontre  un  mot 
qui,  s'adre&sant  à  un  peuple  ulu*étien,  semble  lémoigniT 
d'une  croyance  cbrélieime.- .  Quelqu'un  va  s'écrier  pout-iîlre  : 
Hais  vous  rêvez  !  et  quelque  malsaine  vision  bante  vos  yeux  ' 
Eh  bieti  I  riionoratiie  Israélile  Crémieux  consente  nons  ôler 
la  parole  el  à  la  prendre;  écoutons  : 


*  Aoeal  In  IflnflrR^ite  <irt  Juif»  pour  U.  nuruy  eat-ftlls  Mtu  limite  : 
elle  u«  ii'arrAt«  d'aiUeur*  pa«  ù  celte  r«ub«  unique.  D«ux  liftna*,  ilont 
uou«  nous  caMeroiiA  binu  rio  gâttr  Is  stjrle,  nous  periDtitlraal  d'en  Juupt  : 

•  Voyiri  ptrjliVt  cntta  arOour,  C9tt<  uctiviU,  C«  rcmnetuenl  il«  UM.  let 
^tAquss  et  arclievAr^uc»  frnni;âiii.  ..  Téairoio  U  <nierrfi  AChnrnft'i  iiu'lli 
font  à  U.  Duruf,  tu'iiiHlru  lu  l'InclrucUou  publique,  û  l'uovatioii  j«  *i 
temarquablo  circulaira  r«t.ilir«  à  tVnx^i^iiflinpnt  >ncûoilii)rn  il«s  Juuor* 
Bllas;  au  uiuisln  ([ua  ta  posùhrilé  bénira,  ecminiR  l'admiraut  <l^a 
tous  lee  lnnnmos  de  protris  et  amis  des  lumîcret  pgur  totit  c«  qu'il  : 
(ait  lie  hicR  «l  la  firarnl  daiif  le  .lomAlnR  rih  r«oïei).-Tii^nicnt  public  !  ■ 
AriMv.  ilToél.,  tl,  p.  CS;  1869.  —  La  po^U^jlâ  du  Juîl  le  biaixa.  gop^ 
(lOule,  puisque  lis  Àrehivn  liraiUtei  t'y  eu?ag«ul! 


«  Mon  cher  Guéroult,  je  viens  de  lire  la  préface  que  Na- 
po'léoQ  (Il  mel  eo  tête  de  la  Vie  de  Jules  César.  D'une  part, 
un  système  de  fanalisrae,  assez  mitigé  pourtant;  d'autre 
[part,  le  devoir  pour  tes  peuples,  assez  grandement  présenU^ 
d'ailleurs,  d'admettre,  selon  les  époques,  les  idées  deC^^ar, 
de  Chartemagne,  deyapolion  /«,  avaient  éveillé  toute  mon 
attention,  lorsqu*en  poursuivant  ma  lecture  J'arrivai  h  ces 
lots  :  ■  Heureux  les  peuples  cfii  l^s  comprennent  t  Malheur 
ceux  qui  les  méconnaissent  et  les  combattenl  l  ils  font 

COMME    LES  JUIFS,    ILS    CltUCIFlKNT    LRUB    MESSIE.  >  Commest 

Napoléon  m  a-t-il  écrit  cette  phrase?  Oiîi  donc  l'historien 
a-t-il  trouvé  la  preuve  historique  de  celte  énoncinlion  qu'il 
formule  si  ncltcment?  «  Les  Juifs  ont  crucifié  leur  Messie  f» 
La  religion  juive,  qui,  dans  les  contrées  où  ses  sectateurs 
jouissent  des  droits  civils  et  politiques,  marche  l'égale  des 
autres  religions;  qui,  dans  les  contrées  où  ses  sectateurs  su- 
bissent encore  d'Indignes  mépris  ou  d'odieuses  persécutions, 
maintient  avec  tant  de  courage  son  immortelle  vitalité, 

«  ta  religion  juim  attend  son  Afcme. 

t  L\  nELiGioN  CATHOLiyuK,  SEPLK,  VKUT  que  M  Jtfw«>,  mé- 
connu par  les  Juifs,  ail  élé  crucifié  par  eux. 

a  Mais  écrire  au  point  de  vue  catholique  la  préface  de 
Jules  César  I  présenter  une  prétention  religieuse  comme  an 
axiome  historique  I  que  nous  sommes  loin  de  celle  large  pen- 
sée de  Napoléon  t«  atHrraant  lo  religion  juive  par  la  convo- 
cation du  graïKl  Sanhédrin,  et  par  l'organisation  du  culte 
israétile  I 

I  Nous  vivons  dans  un  temps,  dans  un  pays  où  la  religion 
et  le  cuUc  doivent  se  renfermer  dan^  les  consclettees  et  se 
mouvoir  dans  te  temple.  Qu'un  prêtre  dans  une  église,  du 
haut  de  la  chaire,  soutienne  Vavénement  du  JUcssie  et  l'a- 
veugïement  des  Juifs  t^ii  l'ojti  méconnu  et  crucifié,  je  com- 
prends cette  expression  de  la  foi  catholique,  dont  le  rabbin, 
dans  la  synagoffue.du  haut  d'une  autre  chaire,  prouvera  fî- 
nanité.Maisque  lu  cberd'un  vaste  empire  jette  dans  une  page 
d'histoire  une  parole  si  dangereuse ;ci\i'i\  dénonce  de  nouveau 
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èl'nniverà,  dans  un  \ïvrù  qu'on  fatt  traduire  daus  toutes  le 
langues,  qu'il  déQoncosurloul  à  la  France,  oh  il  concentre 
dans  ses  mains  le  pouvoir  suprême,  Vavctigtetnenf  ^ts  Juifs 
eoupabten  iTacoir  crucifié  If«r  Messie,  QnASD  c»:  «esstR  est 
jÉsfs-CHRisT;  (ju'il  ravive  cette  terrihie  et  douloureuse  accu- 
sation, que  les  flots  de  saut;  juirqu'elle  a  (ait  i-^pandre  sem- 
blaienL  avoir  étouffée  au  sein  des  nntions  éclairées  par  le 
flanibeau  de  la  philosophie,  c'est  une  bien  roallieureose 
inspirntîon  I 

«  Vwiillez,  mon  cher  Guéroult,  foire  place  b  mes  pfx)te»- 
talions  dans  votre  journal  (t  Opinion  nationale  >.  Je  vous  en* 
voie  rPTpression  de  ma  vieille  amitié.  Paris,  Î7  fôvricr  I8KÎ, 
—  Ad.  CnÉMiEtx.  • 

•  l'ne  chose,  obsen'e  M.  I..echéne,  nous  a  frappé  tout 
d^abord  dans  ce  déti  audacieux  jeté  à  la  Lôle  de  l'Empereur 
et  h  la  face  de  deux  cent  millions  de  catholiques,  c'est  le 
chemin  que  les  Smh  ont  fbit  dans  !o  momie  depuis  le  jour 
où  les  sociétés  chrétiennes  les  ont  admis  dans  leur  sein  et 
leur  ont  Qccm'dé  une  onéreuse  pnrticipalion  aux  droite  c^ 
vilset  polihques.  Et  puisque  M.  Crémieux  cite  le  Snotié- 
drin  réuni  en  1HU7  par  Napoléon  l*^  qu'il  prenne  lu  pWiic 
de  relire  les  proeès-vcrbiuix  de  celte  assemblée  liébniliiue, 
et  qu'il  compare  Ihtmilité,  la  reconnaissance  des  V(»/>  (Ta- 
iors  avec  les  préteutioiis  iaouies  du  Judaisme  conLempo- 
rain  '.  > 

Cependant  le  flot  de  ces  prétentions  énormes,  devant 


'  >  OHqk,  qtxn.uA  NapoUaa  1"  disait  an  ptiiAral  BortroDl  :  J«  ma 
oomuiis  «D  hoifiU)«!i,  et  j«  if.  <1iti  (jua  J^racChrid  a'^UU  pu*  uq 
lioiutii«;>  qunu  I  iLprououça,  avoc  l':iec«ut  il«>  1a  cauticUoii,  c«Ue 
parolQ  profnu  le.  il  H\\t.  loin  de  prévoir  (|ir>in  jo.tIm  Juif*,  rAhibilil^ï 
-par  Uii.  rernf«(it  nu  crion  «  ton  •iieiu>»<i8ur  d'afltraiereall*  même  vitilé. 
0  pu\'tatina  île  l'or  I 

•  N-  Crfiuiem,  ôtnancipfi  tt^ftn»  etaqiin»te  «ft«,  exîiro  «njourd'hiti 
qae  let  cnllioliq»»*,  nue  riùut>»rtiif  lut-m^me,  renftrmttt  tewr  foi  lUl 
foaddt  imT$cur,tnenea:  ild.ifeinl  qu'on  iii.iiiit«*l«  r^tUi  foi  riii(.?tmM 
da  temple,..  A'i  tr'iin  'lout  vuiil  \wt  Juifi ,  que  uera-tt  ionr.  4e  la  société 
ehrélienue  dta  fiuiiu  liieie  l 

•  y.  Cn>oiieus.  puur  lu  eimcj»  da  ta  ame,  v.i  m£m«  Jusqu'à  iluuott 
un  dtateotiÂ  riiJ*ti>ire.II  HTancs  que  les  etlballque*  wtih  reeannofeiaat 
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'lesquelles  il  faut  que  le  otirisUaniâme  ret^ule,  ce  flot  grosùt 
et  ineQoee  de  nous  atteindre,  noa  plus  même  au  deliors  de 
los  temples,  mais  jusque  sous  le  couvert  de  nos  rtîunioiLS 
ehrélicniics,  jusque  dans  le  for  de  nos  solennités  antiques. 
Un  pas  de  plus,  et,  demain  môme,  défeose  sem  faite  au 
ivrédicaieur  de  prêcher  lu  Passion  du  Christ  ;  mais,  sous 
préteifte  d'ordre  public,  et  dès  aujourd'hui  le  Juif  nous 
înterdil,  selon  ta  mesure  de  ses  forces,  d'en  représenter  les 
mystères. 

Que  si  nos  paroles,  après  ce  que  nous  venons  d'exposer» 
pouvaient  encore  sembltïr  excessives,  ouvrons  lus  yeux, 
lisons  et  jugeons  :  *  En  pi^ëseoce  de  lu  hatae  bienvetltanee 
que  nous  montre  le  gouvernement  de  PCmpereur,,...  .sous 
SOMMES  ÉTONsfe  ipic  raulorité  supérieure  ait  toléré  doniio- 
rement  certains  siwctacles  dans  les  deux  départements  de 
l'Alsace.  Les  journaux  de  uetlc  province  ont  annoncé  que  la 
Sociét(?  bavaroise  de  la  Vie  et  de  la  Passion  île  Nntre-Sei- 
[fueur  Jésus-Christ,  a  donné  une  longue  st-rie  de  représen- 
Lcttions  devant  un  public  toujours  très  nombreux,  dans  ta 
ville  de  Strasbourg,  où  clic  fut  même  honorée  par  In  pré- 
sence des  plus  hauts  diî;tiitaires  de  PÉgUse,  anssi  bien  que 
par  le  préfet  du  Biis-Hhin,  le  main;  et  auires.  Celle  Société  a 
donné  aussi  des  repi'ésentalions  à  Colmar.  Mn  tel  spectacle 
n'esl-il  pas  de  nature  h  réveiller  rinloléranco  religieuse, 
peut-être  raotiiiuet'anutismedcspopJJlaiio/wfe»  nioinj*  ùdfti- 
rées  contre  les  Juifs,  mCon  leur  montre  comme  les  aufettrs 
de  la  mort  du  Dieu  des  chrétiens  ?  Xotis  avons  droit  de  nous 
délier  de  ce  genre  d'exhibitions  \  » 

it^fus-Chri't  pour  tt^ur  Uesaie.  I.'nor«-t-Il  qu'ttû  e«  p<Miit let  pratastanis 
114  illflèt«iit  |>;tf  <l«t  enttmlk|aflfi  ? 

(SiJiTKDt  lias  t<ist«i(  *iior^«.l 

<  F^iut-il  rl'aulres  Inxles  pour  «onvalnera  M.  GrtmiAiix  qtu  tfi  Jutfl, 
avpaalM  cl  roupablM,  o»t erueifU (*ur  Meute? 

*  PuiE.  S  Biurv  IWR,  publlf:  I»  ,1  id,  Adolpiiu  LECiiltxs.  • 

'  CMHm  Urailitt,  VHI.  p  3W-1  ;  IftH.  Str«»b'jurj  enUiul  oes  pnroUi 
Aa  tolAran<39  I  \»  vitin  oA  lus  coïKliM^iptits  le  Dracli,  noirs  vîoilJe  Roa- 
nni^tuiiue,  allfiadiinQ!  la  vfiiiuv  du  UcîfiA  pu.ir  tomber  «ur  lei  oliri- 
il«nsell«ti  piller.  Deixièinii  ImUir  d'un  Mbbio  couterli,  p.  319;  Paris, 
1837. 
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Très  clairement  dit,  à  coup  sûr  !  Mais  ce  genre  d'erhibi- 
Uons  clti'étiaaites,  que  le  Juif  préleiid  inionlire  ea  pays 
chrétien,  se  rt^pèle  en  tous  lieux  avec  lu  pins  solennelle 
publicité  clinqae  fois  que  nons  t^st  prëctiée  la  Passion  Ju 
Christ;  cliaquc  fois  que  les  cérémonies  de  la  semotoe  aaîutc 
ramènent  radoralâon  publique  de  la  croix  :  chaque  Toi^  que 
renais»>nt  les  Mgustes  âoleiimlës  du  Tombeau,  où  chaque 
lïnnM  le  peuple  eoticr  se  prosterne  Jevnut  le  corps  du 
Messie  que  les  Juilït  ont  percé  de  leut^  coups.  Et  depuis  de^ 
siècles,  dans  les  ioursoù  ce  deuil  reli  :icux  remue  les  lunl- 
titude^,  chaque  Itdèlc  s'associe  uux  prières  de  l'Ëglise  coiiU'e 
ceux  qu'elle  a{>pdle  publiquement  alors  1rs  perfUeftenntmis 
do  Sauveur  i';?ro  perfidis  Jadœis>.()\xcl\<6  iositlte  ptus grande 
au  judiU'smel  Comment  d<tnc,  après  Téclat  de  ces  ptodi- 
gienses  dolt^ances.  comment,  le  Juif  s'abstiendrail-U  de  re- 
quérir, au  nom  de  Tordre  el  du  respect  que  la  Synagogue 
est  en  droit  d*exiser  do  nous,  la  clùturo  de  uos  éf^lises,  la 
rétorme  de  nos  liltirgics,  la  suppression  du  mite  pitt/lic  et 
l'aboliiiou  du  nom  chréiîeu  1  Car  celui  qui  Oâe  &e  nommer 
chréiirn  ne  peut  être  pour  li'  Juif  que  le  complice  d'un 
scélérat,  que  l'adorateur  d'un  Inràuie  qui  le  reud  iurâme 
lui-même  si  l'ianoceace  du  Chria  est  pro<daiuée,  et  si  le 
Juif  s'associe  à  la  condamnation  que  ses  pères  oui  portée 
contre  ce  coopable.  Cest  là,  nous  dit-il  à  propos  de  la  re- 
présenUitioii  du  uus  mystères,  ce  qu'il  ne  saorait  souAVir  s'il 
est  notre  <^a1  ;  c'est  [ii  ce  qu'il  ne  souâiira  pa»,  c'est  Ui ce 
qu'il  commence  à  ne  plus  soulTrir. 

Certes,  M.  Créuiieux,  l'illustre  président  de  l'Alliance 
israétUe  unkctseltc,  et  Tuii  des  hauià  dignitaires  de  la  ma- 
çonnerie, n'ignore  nullement  ce  progrès  Judaïque,  celle 
marche  des  clwses  cpii  déjà  tend  il  reodr.;  celui  qui  porte  le 
nom  de  clirélieu,  fût-il  luiuisii-e  d'un  uiupiruel  lÛt-il  empe- 
reur, si  souple,  si  prévenant  devant  le  Juif  f  Loin  de  Tigno- 
n;r,  it  le  proclume,  il  s'en  glorifie»  et  nous  tenons  h  répéter 
ses  paroles,  coi*  elles  deviennent  un  minumienl  deriiisloire: 
«  Comme  tout  est  changé  pour  nous,  Messieurs,  en  si  peu 
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éetempsf  Quand  j'étais  enraiiU..  je  ne  pouvais  pas  traverser 
les  rues  de  ma  ville  natale  san^  recueillir  quelque  injure. 
Que  dt!  lulLe^  j'ai  àouteuues  avec  uiuis  poitigs  !  Oui,  je  voo3 
le  dis,  Mi^isieurs,  je  suis  orgueilleux  des  Juifc,  ei  U  faut 
qu'on  me  pa&se  ce  sentimeat  de  vaiùtû  ;  car  lorsque  j'étais 
enfant,  ils  ne  cmniiiaietn  l'our  rien  '...  » 

Le  Juir  ne  compiail  pour  rien  ;  tandis  qu'il  faut  aujour- 
d'bui  que  les  États,  que  le:^  puissances  de  ce  monde,  que 
les  souverains  conipLenl,  ut  comptent  Uumltlemcnl  avec  lui. 
Hais  d'oii  nous  vient  cette  sinistre  merveille  ?  —  Elle  nous 
vient  des  délaillanoes  de  la  foi  chrétienne.  Le  cliréUeu  relâ- 
ché se  flgurc  un  peu  vite  que  le  Juir.  parce  qu'il  renie  les 
croyanees  de  ses  pères,  n'e?l  plus  un  Juif.  Elle  nous  vient 
encore  ou  plutôt,  cette  sinistre  merveille  du  progrès  des 
sociéU^s  occultes  remplies  de  ces  clirétiens  apostats  qui 
veulent  ce  que  veut  le  Juir,  c'est-à-dire  la  civilisation  judal- 
que»  celle  que  nous  donne  notre  précepteur  cl  notre 
maître,  le  Juif  pbilosoplie,  le  Juif  de  V Alliance  univeneUt. 
Cette  civilisation  judaïque  commeuce  donc  à  prendre  ouver» 
loment  la  placti  do  la  *;ivllisnlion  ohnétiennc,  et  le  Juif,  en 
conséquence,  de  nous  crier  :  Place  au  maître!  place  à  celui 
dont  vous  suivez  les  doctrines  et  qui  vous  a  détivi^a  des  im- 
bécillités de  la  fui  oliréliennc;  arriéra  laToi  qui  lit  son  temps! 

Oui,  déjà,  <  dans  le  domaine  de  la  science,  la  lumière 
commence  à  se  raire.  ■  Il  ne  reste  plus  guère  aux  eolkats 
du  progrès  qu'à  pousser  du  pied  nne  religion  vcrmuulue.et 
le  jour  de  sa  chute  se  fait  pressentir.  —  Inaugurée  par  ta 
savante  et  sp(^cululive  Allemuyne,  la  rénovation  des  études 
tbéologiqaes  s'acclimate  en  France,  qui,  grâce  à  son  esprit 
généra lisjiteur  et  expansif,  peut  être  appelée  à  Taire  pour  la 
syuthése  reli{;iouso  ce  qn'ell  ■  lit  un  jour  pour  la  reconsti- 
tution civile  et  politique  du  monde.  Et  tout  Israélite  doit 
éprouver  te  désir  de  coopérer  ù  cette  œuvre,  où  sont  engagés 
ses  intérêts  les  plus  sacrés'. 


1  ArchitrritraHitn,  I,  p-  13;  1M7. 

>  Vntr^rs  ûntéUte,   V,  p.  «3;   I8W.  L'eepriï  ludalque,  ou  «oUclurt- 
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H  f^ut,  on  te  voit,  que,  rûfondiie  comme  le  dirent  par  Iti 
HévoluUon  le  droil  et  riiistoïre,  la  LliéoIo!;ie  romaine  s'ac- 
corde avec  la  philosopliie  judaïque  ;  il  Taut  que  h  parole 
chrétienne  se  taise;  il  fout  que  ceux  qui  doivent  aux  levons 
du  jud.irsme  tant  de  lumières,  cesseût  d'insulter  le  Juif  en 
donnant  au  Christ,  ignoble  et  vulgaire  supplicié,  le  nom 
sacré  du  Messie  ;  il  faut  que,  sur  un  sol  m'i  In  respect  est  dû 
aux  fils  de  Jacob  cûuiuie  k  des  ép;au.\>  le  spectacle  de  la 
croix  du  Calvaire  disparaisse  ;  il  faut  que  la  raison  de  chaque 
individu  donn-^  au  mnnileun  Dietiju^'é  parellt^  raisonnable; 
il  faut  que  le  langage  proscrive  la  sottise  d'un  Dieu  incarné, 
d'un  Dieu  rédempteur  mort  sur  un  gibet  ;  il  faut  que,  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  terre,  non  plus  une  foi  stuptde,  mais 
une  croyance  hostile  au  surnaturel,  c'esl-à-dire  vraîraeiil 
anticlirétienne,  et  digne  des  clartés  de  la  science  qui  affecte 
de  s'appeler  moderne',  lie  et  cimente  les  uns  aux  autres  les 
membres  de  la  grande  riiinille  humainet  Homme  ou  idée,  le 
Messie  que  le  Juif  nticnd,  ce  glorieux  ennemi  du  Sa'jveur 
des  clirétieiis,  n*e&t  point  venu,  mais  il  arrive,  son  jour 
approcliel  et  déjà  commencent  à  s^n^'Iiner  devant  braél  ies 
peuples  conduits  à  ses  pieds  par  les  Sociétés  résénératrioes 
du  progrès  el  dû  la  lumitrel...  Que  riiiunanilé  tout  entière, 
docile  à  la  pliilosoplùo  de  rAtUanee  unicerseUe  israélite, 
suive  donc  sans  hésitation  le  Juif,  ce  peuple  véritablement 
cosmopolite,  le  seul  qui  le  soit  et  le  puisse  être',  et  qui 
dès  aujourd'hui  gouverne  t'intelligeace  et  les  intérêts 
des  nations  les  plus  progressives;  que  cette  humanité 
tourne  enfin  les  yeax  vers  la  métropole  du  monde  régé- 
n6té  ;  el  que  celte  niélropole  ne  soit  ni  Londres,  ni  Paris, 
ni  nome,  mais  Jérusalem  relevée  de  ses  mines,  une 
Jérusalem  nouvelle  «  appelée  à  de  grandes  deslîoées  », 


Lisu,  a'est  ÏQtroiluit  <lniit  In  tci«iic«  moderno,  el  «a  a  louveol  vioiâ  Im 
dëcooTi-rtet  aduiruble^,  mui*  fuu  [iiJn  i)Alir  uae  ssulo  d«t  Y6ritA3  du 
ealtiolicî»iiie;  voilà  ce  que  «avaiit  les  vraiji  aaraul*. 

'  Nou&  De  eouuiiisious  ijud  In  tcJence  râetla  ««ua  SBcepliou  de  date< 

•  Voir  plus  bae,  id.,  pour  le  Mo»*i«. 
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et  quj  se  trouve  être  <  à  la  fois  la  ville  du  passé  et  de 
l'avenir'  ». 

HÉSOMli    irr    CONCLUSION 

dce  ileui  cliupîtivs  :  La  Haniu  du  Juif,  el  Mœurs  noM^âi. 

Telle  esl.  depuis  quoliiue  temps  dé]h,  la  pai-ole  que  Tait 
retentir  le  Juif,  et  la  plupart  des  détails  du  tableau  que  ce 
chapitre  et  le  précédent  vieuneut  d'offrir  aux  regarda  se 
résument  h  peu  de  cliose  près  dans  la  page  que  nous  u!lons 
emprunter  â  de  maîtres  écrivains,  avant  de  nous  rôâumer 
nous-môme. 

Un  pénéli'ant  observateur,  le  rationaliste  Kluber,  nous 
faisait  remarquer,  dans  son  livre  Du  droit  de  la  Conféd&a- 
lion  ijermanniue,  «  que,  depuis  quelque  temps,  en  fUce  du 
judaïsme  rabbinique  ou  du  talmudismc,  ii  se  formait,  parmi 
uu  petit  nombre  relativement  encore  de  Juirs,  uu  judaismc 
ràfunné  ou  non  rabbinique  préparé  par  Moïse  Uendulssohn, 
qui  profeâs&it  la  croyance  en  Dieu  et  la  vwrafe  nafttretie, 
mais  s'alTrancbissait  du  joug  du  culte  cérémonial,  des  lois 
alimentaires  dii  judnisme,  et  de  la  stricte  ot>ser\'utiaii  du 
subbat.  —  Ce  jintaisme  se  transformera,  selon  toute  vrai- 
semblance, disait  Kluber,  en  un  pur  déisme  ou  on  une  reli- 
gion naturelle,  dont  les  partùians  n'auront  pas  besoin  d'ap- 
partetiir  à  la  race  j^^da^uc*l  » 

Si,  quelque  It-inps  après  ces  paroles  de  Kluber,  nos  yeux 
s'arrêtent  aui-  les  Juifs  de  France  et  d'Allemagne,  déjA  nous 
les  voyons,  en  uffet,  se  décomposer  en  trois  gruupes  essen- 
tiellement distincts:  les  lalmudislcs,  les  réfoi-més  ou  pro- 
testants du  judulisme,  et  les  indilTéreats. 

Les  lulmudistes,  nous  disent  les  plus  doctes  professeurs 
de  la  faculté  lliéologiquede  rAHemngne,  dont  le  saint  prùire 
Goschler,  d'origine  israélite,  a  réuni  les  lumières  en  faisceau, 
«  tes  tatmudistes,  composés  de  la  vieille  génération,  des 

'  hfttoni,  enmd  nAbin  do  Fnrnca.  Arekivet  iiraillkt,  9.  ptBS; 
1608. 
*  Kli:bflr,  4*  élit.,  1 510,  note  4,  Droit  pennsnirtBfl- 
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H  fhnt,  on  le  coit,  que,  rerondue  comme  le  (hr^nt  par  la 
névoIuUon  le  droit  et  Tbistoirc,  la  tli<^ol(>i;ie  romaine  s'ac- 
corde avec  la  philosophie  judaTqae  ;  il  faut  que  la  parole 
clil'éliennc  so  Laisc;  il  faut  quii  ceux  qui  di)iveiit  avix  leçons 
do  judaïsme  laat  de  lomiëres,  cessent  d'insoUer  le  Juir  en 
donnant  au  Christ,  ignoble  et  vulgaire  supplicié,  le  nom 
sacré  du  Messie  ;  il  faut  que,  sur  un  sol  où  le  res{>ect  est  dû 
aux  fils  (le  Jacob  comme  à  des  égaux,  le  spectacle  de  la 
croix  du  Calvaire  disparaisse  ;  il  faut  que  la  raison  de  chaque 
individu  donne  au  inonde  un  Dieu  jugé  par  elle  rawounablo; 
il  fuut  que  le  langage  proscrive  la  sottise  d'un  Dieu  incarné, 
d'un  Dieu  rédempteur  mort  sur  un  gibet  ;  il  faut  que,  d'un 
boDt  h  l'autre  de  la  terre,  non  pltLS  une  foi  stupide,  mais 
une  croyance  hostile  au  surnoiurol,  c'est-à-dire  vraïmeul 
aotichréUenne,  et  digne  des  clartés  do  la  science  qui  alTecte 
de  s'appeler  moderne',  lie  et  cimente  tes  uns  aux  autres  les. 
membres  de  la  grande  fjmille  humaine!  Homme  ou  idée,  le 
Messie  que  le  Juif  attend,  ce  glorieux  ennemi  du  Sauveur 
des  chrétiens,  n'est  point  venu,  mais  il  arrive,  son  jour 
approche!  et  déjà  commencent  h  s'in-Jinor  devant  Israël  les 
peuples  conduits  h  ses  pieds  par  les  Sociétés  régénératrices 
du  progrès  et  de  la  lumière!...  Que  rimmanité  tout  entière, 
docile  à  la  pliilosoplne  de  VAUiance  unkerscUe  israêtitf, 
suive  donc  sans  hcsilation  le  Juif,  ce  peuple  vériiablemenl 
cosmopoiite,  le  seul  qui  le  soit  et  le  puisse  ëti-e^  ei  qui 
dès  aujourd'hui  gouverne  l'inlelligence  et  les  inlérôts 
des  nations  les  plus  progressives  ;  que  cette  humanité 
tourne  enfin  les  yeux  vers  la  métropole  du  monde  régé- 
néré ;  et  que  celle  métropole  ne  soit  ni  Londres,  ni  Paris, 
ni  Rome ,  mais  Jérusalem  relevée  de  ses  ruines ,  une 
Jérusalem  nouvelle  a  appelée  à  de  grandes  destinée»  >, 


tieD,  «''est  iDlnxJuit  daus  U  ccleDCfl  mCKlerae.  si  en  a  nonvost  vUaé  lee 
dAcouvi^rUi  lauiiTAhls»,  luais  «LUS  tniro  pAlir  une  «eulo  des  Tirités  du 
eotholiaiema;  voilà  ce  que  eareat  les  vmt»  «(ivauU. 

■  Nout  noeooaidcsoaj  que  la  tslenee  réelle  sauiaeoopUoadfl  dale< 

*  Voir  plus  bnt,  ifd.,  pour  la  Meisi«. 
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et  qui  se  trouve  être  <>  à  la  rois  la  ville  du  pas&é  et  de 
l'avenir  '  >. 

HÉSCUÉ    KT    CONCLUSION 
d«8  d«iu  chapitre»  :  la  Marche  eu  Jntf,  «t  Mceurt  nounlUi. 


Telle  est,  depuis  quelque  tem|ia  iléj5,  la  parole  que  fait 
releotir  le  Juit,  et  la  plupart  des  dclails  du  tableau  que  ce 
cliapitrc  et  le  pi*tcédeut  vieiuteat  d'offrir  aux  regards  se 
réâumcDl  à  peu  de  chose  près  dans  la  page  que  nous  allons 
empruntée  à  de  maîtres  écrivains,  avant  de  nous  résumer 
nous-m6me. 

Uu  pénéu-ani  observateur,  le  rationalistu  Kluber,  nous 
faisait  remarquer,  daus  son  livre  Du  droit  de  ta  Confédéra- 
tion t/eimani'iiie,  >  que,  depuis  quelque  temps,  eu  face  du 
judaïsme  rabbinique  ou  du  talmudismc,  îl  se  tonnait,  paruii 
un  petit  nombre  relativement  encore  de  Juil's,  ua  jiidaisinc 
réformé  ou  non  rabbinique  préparé  par  Moïse  Meudclssolin, 
qui  professait  ta  croyance  en  Dieu  et  la  moraU  mituretle, 
mais  s'alîrunclibsail  du  joug  du  cuUe  cérémonial,  des  lois 
alimentaires  dii  judaïtsmo,  et  de  la  stricte  obser\-atto[i  du 
âabbat.  —  Ce  judautne  se  trausfoimera,  selon  toute  vi'ai- 
semhlance,  disait  Kluber,  un  un  pur  déisme  ou  en  une  reli- 
gion naturelle,  dont  les  fiarlisans  n'aurout  pas  besoin  d'ap- 
partenir à  la  race  judaiqiie^!  » 

Si,  quelque  t<'nip5  aprts  ces  jinroles  de  Kluber,  nos  j'eux 
3*arréteot  sur  les  Juifs  de  France  et  d'Allemagne,  déjà  nous 
les  voyons,  en  elTel,  se  décomposer  en  trois  groupes  essen- 
tiellf ment  disliiicls  ;  les  tulmudisles,  les  réfoi-més  ou  pro- 
testants du  judaïsme,  el  les  indifléreuts. 

Les  talmudistes,  nous  disent  les  plus  doctes  professeurs 
de  la  faculté  lliéologique  di;  l'Allemagne,  dont  le  saint  prt^tre 
Goscliler,  d'origine  israélîle,  a  réuni  les  lumières  en  faisceau, 
«  les  talmudistes,  composés  de  la  vieilte  généralion,  des 

'  Itttdore,  grand  rabbîa  do  Fnac«.  Arthira  itraiUtei,  X,  p.  iS(E; 
1868. 
>  KItbflr.  4'  6111.,  t  SI6f  DOle  4,  DroU  permoal^e. 
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et  qui  se  trouve  être  ■  à  la  fois  la  ville  du  passé  ot  de 
l'avenir  •  <•. 

nÉSUUÉ    ET   CONCLUSION 

des  dans  ctupilres  :  La  Marckt  du  Juif,  al  Mœurt  nouuUei. 

Telle  esi,  depuis  ijueique  temps  déjà,  ta  parole  que  Tait 
retentir  le  Juil,  et  la  plupart  des  détails  du  tableau  <)ue  ce 
chapitre  et  le  pi-écédeut  vieiincut  d'ofTrir  aux  regards  se 
résument  à  peu  de  chose  près  dans  la  page  que  nous  allons 
empruutei-  à  de  maîtres  écrivains,  avaut  de  nous  résumer 
nous-niOme. 

Dn  péoctraot  observateur,  le  rationaliste  Ktubcr,  Doas 
faisait  remarquer,  dans  son  livre  Du  drvit  de  Ut  ConfédHa- 
tion  ijermunii/ite,  «  que,  dqiuis  (luotquu  temps,  en  Tacc  du 
judatâme  rabbïnique  ou  du  lalmudisme,  U  se  lommii,  parmi 
un  petit  nombre  relativement  encore  de  Juins,  un  judatswe 
réformé  ou  non  rabbïnique  prépJiré  par  MuBe  Hendeissolm, 
qui  professait  la  croyance  en  Dieu  et  la  muiak  naturelle, 
mais  sWi-ancbissait  du  Joug  du  culte  cérémonial,  des  loiâ 
alimentaires  du  judaïsme,  et  de  la  stricte  observation  du 
sabbat.  —  Ce  jtidait,mc  se  transformera,  selon  toute  vrai- 
semblance, disait  Ktuber,  en  un  pur  déisme  ou  en  une  reli* 
gion  naturelle,  dont  tes  partisans  n'attront  pas  besoin  d'ap- 
parteiiir  à  ta  race  indàUine^  !  > 

Si,  quelque  temps  après  ces  paroles  de  Kluber,  nos  yeux 
s'arrêtent  sur  les  Juifs  de  France  cl  d'Allemagne,  déjà  nous 
les  voyons,  en  elTel,  se  df'coinposer  en  li-ois  groupes  essen- 
tiellement didliucis:  les  lalmudistes,  les  réformés  ou  pro- 
testants du  juduïsmet  et  les  indilTérents. 

Les  tulmudisles,  nous  disent  les  plus  doctes  profe&seui^s 
de  la  faculté  lliéologique  de  l'Allemagne,  dont  le  saint  prêtre 
Goscliler,  d'origine  israclito,  a  réuni  les  lumières  en  faisceau, 
c  les  talmudistes,  composés  de  la  tieiUe  génération,  des 

'  Iflidoni,  gTRtid  nbbln  d«  Fraoc«.  Arthitu  israiUKs,  H,  p.  ïiXti 
*  Kli;bar.  4*  Mit.  |  &l«,  noie  i.  Droit  rermaniitliA. 
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n  Tant,  on  le  coil,  qne,  refondue  comme  le  (Urcnt  par  la 
Révolution  le  droit  et  l'histoire,  la  théologie  romaine  s'ac- 
corde nvec  Ui  pliilosoptiie  jiwIaTque;  il  faiiL  i|mc  In  parole 
chrétieimc  so  tuL-ie;  il  faut  (itte  ceux  qui  doiveril  aux  leçons 
du  juilnïsme  tant  do  hiiniëres,  cessent  d'insulter  le  Juif  en 
donnant  au  ntiri-a,  ignoble  et  vulgnire  supplicié,  le  nom 
sacré  du  Messie  ;  il  faut  que,  sur  un  sol  06  le  respect  est  dû 
aux  nis  de  Jacob  comme  &  des  égaux,  le  spectacle  de  la 
croix  du  OiIvaire  disparaisse  ;  il  fiiul  iiue  la  raison  de  chaque 
individu  donne  au  monde  un  Dieu  jugé  par  elle  raisonnable  ; 
il  faut  que  le  langage  proscrive  la  sottise  d'un  llieu  inoaroé, 
d*nn  Dieu  rédempteur  mort  sur  un  gibet;  il  faut  que,  d'un 
bout  h  l'autre  de  la  terre,  non  plus  une  foi  stupide,  mais 
une  croyance  hostile  au  surnaturel,  c'esl-ô-dire  vraiment 
antichrdtienne,  et  digne  des  clartés  de  la  science  qui  affecte 
de  s'appeler  moderne',  lie  et  cimente  les  uns  aux  aulreâ  les 
membres  de  la  grmide  fumille  liuniaiiie!  ftomme  ou  iâ^c,  le 
Messie  que  le  Juif  attend,  ce  glorieux  ennemi  ilu  Sauveur 
des  clin^iiens,  n'est  point  venu,  mais  il  arrive,  son  jour 
approche!  et  déjà  commencent  h  s'incliner  devant  Isra»!!  les 
peuples  conduits  k  ses  pieds  par  les  Sociétés  régénéralnces 
du  progrès  et  de  la  lumière!...  Que  l'Iiumanité  tout  CQti<^û, 
docile  6  la  philosophie  de  VAUiance  tfwiwrwUc  israétiie, 
suive  donc  sans  hésilation  le  Juif,  ce  peniile  vérilûhlement 
eosmopotUe,  te  seul  qui  le  soit  et  le  puisse  être',  et  qui 
dés  aujourd'hui  gouverne  l'intelligence  et  les  Intérêts 
des  nations  les  plus  progressives;  que  cette  liomanîlé 
tourne  enfin  les  yeux  vers  la  métropole  du  moadc  régé- 
néré ;  et  que  cette  métropole  ne  soit  ni  Londres,  ni  Paris, 
ni  Rome,  mois  Jérusalem  relevée  de  ses  raines,  une 
Jérusalem  nouvelle  •  appelée  k  de  grandes  destinée»  •• 


lioa,  t'est  totroduil  dans  la  ftcieuc«  moilciRt,  «i  en  0  »oaT«ut  viuè  let 
dfti!Ouv<!rles  aduilrubls/.  inaiseaas  tnita  pAlir  une  seule  des  Ttrlito  do 
eatholkisme;  vuUEi  ca  qu*  eavsot  ta*  mu  iuvodU, 

*  Nous  ne  câDnaUaoat  rpie  lu  >elei]«e  r«eUe  «aiiMceeplioii  de  dale< 

'  Voir  pluB  fans,  id.,  pour  l«  NcBsle. 
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et  qui  se  trouve  être  a  k  la  fois  la  ville  du  passé  et  de 
l'avenir'  ». 

HlUuUÉ    Kt    CONCLUSION 
d«s  daox  chapilret  ;  La  Marcht  du  Ja^,  «t  ifoniri  noniwUw. 

Telle  est,  depuis  quelque  lemps  déjà,  la  parule  que  Tait 
retentir  le  Juif,  et  ta  plupart  des  dclails  du  tableau  que  ce 
chapitre  et  le  pa'cédeuL  vieuneut  d'oflrir  aux  regards  se 
résument  à  peu  de  chose  près  dans  la  page  que  nous  ullous 
emprunte!'  à  de  maîtres  écrivains,  avant  de  tious  résumer 
nouâ-iucme. 

Vu  pénélraut  observateur,  le  rationaliste  Kiuber,  nous 
faisait  remanpier,  dans  son  livre  />»  droit  de  ta  CouftWra- 
tion  genutini'iue.  •>  que,  depuis  quelque  lemps,  eu  lace  du 
judaïsme  rabhiuique  uu  du  talmudisme.  il  se  iunuuit,  parmi 
un  petit  nombre  relativement  encore  de  Juil's,  un  juduisiiic 
rrfunné  ou  non  rabbiniquc  préparé  par  iluke  Munduissohn, 
qui  professait  la  croyance  en  Dieu  et  la  morale  naiiirclte, 
mais  s'alTrauchissûit  du  joug  du  culte  cérémonial,  des  lots 
alimenlaires  du  judaïsme,  et  de  la  stricte  observation  du 
sabbat.  —  Ce  judai^me  se  transformera,  selon  toute  vrai- 
semblance, disait  Kiuber,  en  un  pur  déisme  ou  en  une  reli- 
gion naturelle,  dont  les  jiurlisans  n'auront  pas  besoin  d'ap' 
parienir  à  la  race  judai'iuc^!  » 

Si,  quelque  temps  après  ces  paroles  de  Kiuber,  nos  yeux 
s'erréient  sur  les  Juifs  de  France  et  d'Allemagne,  déjô  nous 
les  voyons,  en  effet,  se  di'ïcomposer  en  trois  groupes  essen- 
tiellement distincts  :  le±«  tulmudistcs,  les  rélViimés  ou  pro- 
testants du  judaïsme,  et  tes  ludifféreots. 

Les  (ulinudistes,  nous  disent  les  plus  doctes  professeurs 
de  la  faculté  théolo^iquederAlleuingne,  duntlesaiut  priJtre 
Goschler,  d'origine  Israélite,  a  réuni  les  lumières  en  faisceau, 
<  les  talmudistes,  composés  de  la  vieiite  généraliou.  des 

*  I«More.  gruid  rabblo  île  France.  Archivu  ûraHilu,  M,  i».  199; 
1868. 

*  KItbflr,  4*  ftllt.,  S  Sld,  QoLe  i,  Droit  (tBrmiinîtfcc. 
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II  faat,  on  le  voit,  qae,  reronduc  comme  le  Tarent  par  ta 
Révolution  le  tli*oil  et  l'histoire,  la  théologie  romaine  s'ac- 
cor^Ie  nven  In  [iliitosoptiif^  judaTqiie;  il  faiil  ([tie  l.i  (mrole 
cbrétienne  se  laUft;  il  faut  que  ceux  f[ui  doivent  aux  lecoDS 
du  jufJaIsroe  tant  de  Inmiëres,  cessent  d'insulter  le  Juif  en 
donnant  au  Christ,  ignoble  ei  vulgriire  s'ipplicit*,  le  nom 
sacré  du  Messie  ;  il  faut  que,  sur  un  sol  où  le  respect  **st  dû 
aux  flls  (le  lacob  comme  k  des  égaux,  le  spectacle  île  la 
croix  du  Calvaire  disparaisse  ;  il  faut  que  la  raison  de  chaque 
individu  donn>^  au  moodenn  Dieu  jugé  par  elle  raisonoahle; 
il  faut  que  le  langage  proscrive  la  sottise  d''un  Dieu  incarud^ 
d*nn  Dieu  rédempteur  mort  sur  un  gibet;  il  faut  que,  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  icire,  non  plus  une  foi  stupide,  mais 
une  croyance  hostile  au  surnaturel,  c'est-ii-dire  vroinieul 
anlich retienne,  et  digne  des  clartés  de  In  science  qui  afl'ecle 
de  s'appeler  moderne',  lie  et  ciuiente  les  uns  aux  autres  les 
membres  de  la  grande  faratlle  humaine!  Homme  ou  (*'c,  le 
Messie  que  le  Juif  attend,  ce  glorieux  ennemi  du  Sauveur 
des  chrétiens,  n'est  point  verni,  mais  il  arrive,  son  jour 
a|)prochel  et  déjà  commencent  à  s'incliner  devant  tsniiï  les 
peuples  conduits  k  ses  pieds  par  les  Sociétés  régénnmlrit'es 
du  progrès  et  de  la  lumière!...  Que  l'humanité  tout  entière, 
docile  û  la  philosophie  de  \\AUiance  umter$fUg  israétite, 
suive  donc  sans  hésilûlioit  le  Juif,  ce  peuple  vériiablemcnl 
cosmopotife,  le  seul  qui  le  soit  et  le  puisse  être*,  et  qui 
dès  aujourd'hui  gouverne  l'inLelligcnce  et  les  intéiôls 
des  nations  les  plus  progressives;  que  celte  humnniié 
tourne  cofifi  les  yeux  vers  la  métropole  du  monde  régé- 
néré ;  et  que  cette  rn<.Hropûle  ne  soit  ni  Londres,  ni  Paris. 
ni  Rome ,  mais  Jérusalem  relevée  de  ses  ruines ,  une 
Jérusalem  nouvelle  «  appelée  à  de  grandes  destinées  », 


tleo,  B>Bt  lotroduil  diuis  la  •elâMa  ouxlernc,  «l  «a  a  aonveol  nciè  !<• 
découvi'^rteB  iulaiiriibl(>)<,  tnaissiuia  htn  pftitr  tiite  *eulo  âe*  TAriUi  du 
eolbolieieaia;  ToUà  eu  qu«  iuvvnt  lot  tdiw  laTnuU. 

>  Nous  nacouuftUBODs  que  U  setenee  râelle  MDJ>acc«ptiouda  dule^ 

*  Vuir  pliu  bac,  id.,  pour  la  M«>«h!. 
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el  qui  se  trouve  élre  ■  à  la  fois  la  ville  du  passé  ot  de 
l'avenir  '  • . 

BésuWÉ    ET  CONCLUSION 
dee  daax  chapjlru»  :  La  Marche  ia  Jaif,  al  Mœurt  nouMllM. 

Telle  est,  depuis  quoique  tempâ  déjà,  la  pai-ole  »iue  Tuii 
releiilir  le  Juif,  et  la  plupart  des  détails  du  tableau  que  ce 
chapitre  et  le  prèctideiit  viennent  d'offrir  aux  regarda  se 
résument  à  peu  de  cliose  près  dans  la  page  que  nous  allons 
empnuiter  à  de  maîtres  écrivains,  avant  de  nous  résumer 
noDs-uiéme. 

Un  pénétrant  observateur,  le  rationaliste  Kluber,  nous 
faisait  i-eniarquer,  dans  son  livre  Du  droit  de  Ifl  Covfédéra- 
Iton  gcrmanti/ite,  «  que,  depuis  quelque  teuips^  en  face  du 
judaïsme  rabbiiûque  ou  du  talmudismc,  il  se  tormnil,  parmi 
un  petit  nombre  relativement  encore  de  Juifs,  un  judaïsme 
réformé  ou  non  rabbiiiique  préparé  par  Mulise  Hendclssobn, 
qui  professait  la  croyance  en  Dieu  et  la  moratf  natufcllc^ 
mais  s'aiTrancbissail  du  jnug  du  culte  cérémonial,  des  lois 
alimentaires  dit  judiilsine,  et  de  la  stricte  observation  du 
sabbat.  —  Ce  juduimiu'  se  transformera,  selon  toute  vrai' 
semblancc,  disait  Kluber,  en  un  pur  déisme  ou  en  une  reli- 
gion naturelle,  dont  le»  jiarfisans  n'auront  pa»  besoin  d'ap- 
jiarlenir  â  la  race  judai^iic^!  » 

Si,  quelque  temps  après  ces  iwiroles  de  Kluber,  nos  yeux 
8'arrC-tent  sur  les  Juifs  de  France  et  d'Allemagne,  dci&  noua 
tes  voyons,  en  ctfet,  se  décomposer  eu  trois  groiii>es  essen- 
Uclleiiient  distincts  :  les  talmudistes,  les  réformés  ou  pro- 
testaiits  du  judaïsme,  et  les  indifférents. 

Les  talmudistes,  nous  disent  les  plus  doctes  professeurs 
de  la  faculté  Ibéologique  de  l'Allemagne,  dont  le  saint  prijlro 
Goscbler,  d'origiue  israéUte,  a  réuui  les  lumières  en  faisceau, 
<  les  talmudistes,  composés  de  la  meilie  gétiéiatiuu.  des 

*  hfdon,  grand  rnbbin  Ae  fraoee.  Ardihet  itraélitti,  XI,  p.  i99; 
IWS. 

*  Kluber,  i'  è'ilt.,  |  510,  DOtc  4,  Urott  i:!*nitanl(T^« 
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Il  Hiat,  on  te  roit,  que,  refondue  comme  le  furent  par  la 
Révolution  le  droit  et  l'histnjre,  la  tli^logie  romnine  s'ac- 
corde avec  la  !»liilosophie  judaïque  ;  il  faut  que  la  parole 
clu'i^tieiine  âe  taise;  il  faut  que  coux  qui  doivent  aux  leçons 
du  judaïsme  tont  de  lumières,  cessent  d^insultcr  le  Juif  en 
donnant  au  Cbrisl,  ignoble  et  vulgaire  supplicié,  le  nom 
saci^  du  Messie  ;  il  faut  que,  sur  un  soi  où  le  respect  est  dû 
aux  fils  de  Jacob  comme  h  des  égaux,  le  spectacle  de  ta 
croix  du  Calvaire  disparaisse  ;  il  (Uut  que  In  raison  de  chaque 
individu  donn»?  au  monde  un  Dieujuiîé  pnrcllc  raisonnable; 
il  faut  que  le  langage  proscrive  la  sottise  d'un  Dieu  incaroé, 
d'un  Dieu  rédempteur  mort  sur  un  gibet;  il  faut  que,  d'ua 
boni  à  l'aulre  do  la  terre,  non  plus  une  fol  slupidc,  mais 
une  croyance  hostile  au  suniaturel,  c'esl-h-dire  \Taiment 
unticlirétiiMine,  et  digne  des  clartés  de  la  science  qui  alTecte 
de  s'appeler  moderne'.  Ile  et  cimente  les  uns  aux  autres  les 
membres  do  la  grande  fainitle  humainel  Homme  ou  idée,  le 
Messie  que  le  Juif  attend,  ce  glorieux  ennemi  du  Sauveur 
des  chrétiens,  n'est  point  venu,  mais  il  arrive,  son  joar 
approche!  et  déjà  commencent  h  s^inclincr  devant  IsraÔI  les 
peuples  conduits  h  ses  pieds  par  les  Sociét^-i  régénératrices 
du  progrès  et  de  la  lumière!...  Que  Thumanité  tout  entière, 
docile  à  la  pliilosopbie  de  WUliance  unwerseUe  israilUe^ 
suive  donc  sans  hésilatioH  le  Juif,  ce  peuple  vérilablement 
cosmopolite,  le  seul  qui  le  soit  et  le  puisse  être',  et(iui 
dès  aujourd'hui  gouverne  rinlelligence  et  les  intéi*éls 
des  nations  les  plus  progressives;  que  cctie  Immanilé 
tourne  enfin  les  yeux  vers  la  métropole  du  monde  régé- 
néré ;  cl  que  cotte  métropole  ne  soit  ni  Londres,  ni  Paris, 
ni  Rome,  mais  Jérusalem  relevée  de  ses  mines,  uae 
Jénisalem  nouvelle  «  appelée  h  de  grandes  destinées  », 


Uea,  s'eat  introduit  dans  lu  letonoo  modame.  et  eD  n  souvsnl  vicJA  le* 
déi^uuvrlcs  admirable.-,  iu:ti« «ui«  lain  pALir  uttes«uLedM  «dril^»  du 
cattiolicii^uio;  vutllk  ce  que  eoTent  I«b  vraie  snvntiU, 

'  NouN  ■>«  coauaiii»ou«  quo  lu  «oreace  râoUe  »aa<  occeplioa  de  âat«< 

•  Votr  pLiia  hno,  W.,  pour  la  Mc»ei<*, 
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et  qui  se  trouve  être  <>  à  la  rois  la  ville  du  passé  et  de 
l'avenir'  ». 

néSUMÉ    Kt    CONCLUSION 
dfis  daux  cbaptlre»  :  La  Marche  du  Juif,  «t  Mceur$  nouv«He$. 

Telle  est,  depuis  quelque  Lem|is  déjà,  la  parole  que  fait 
retentir  le  Juif,  et  la  plupart  des  détails  du  tableau  que  ce 
chapitre  et  le  jinjcûdeiit  vieuneut  d'oflrir  uux  regards  se 
résument  à  peu  de  chose  près  dans  la  page  que  nous  allons 
emprunter  à  de  maîtres  écriTaiits,  avant  de  nous  résumer 
nous-mâmc. 

Un  ptîoëtrant  observateur,  le  rationaliste  Kluber,  uoua 
faisait  remarquer,  dans  son  livre  Dit  droit  de  la  Confédéra- 
tion ycimutii'ittet  i  que,  depuis  quelque  temps,  eu  face  du 
judaïsme  rabbinique  ou  du  lalmudismc,  il  se  lonnait,  parmi 
un  petit  nombre  relativement  encore  de  Juifs,  un  judaii-mv 
réformé  ou  non  rabbinique  prdpai'é  par  Moïse  Mcndelssolin, 
qui  professait  la  eroyance  eu  Dieu  et  la  morate  nattiretU, 
mais  s'alfranc hissait  du  joug  du  culte  cérémonial,  des  lois 
alimeotuiies  du  judaïsme,  et  de  la  stricte  oliservalion  du 
sabbat.  —  Ce  judaisinc  se  transformera,  selon  toute  vrai- 
semblance, disait  Kluber,  en  un  pur  déisme  ou  en  une  reli- 
gion naturelle,  àoni  \i's  partisans  n'auront  pas  besoin  tf  ap- 
partenir à  la  racf  judalpte*!  » 

Si,  quelque  temps  après  ces  paroles  de  Kluber,  nos  yeux 
s^orrélent  sur  les  Juifs  de  France  et  d'Allemagne,  déjà  nous 
les  voyons,  en  ufTel,  se  décomposer  eu  trois  groupes  essen- 
tiellement dibtiiiRts:  les  tuimudistes,  les  réformés  ou  pro- 
testants du  judaïsme,  et  les  iudilTérenls. 

Les  tuimudistes,  nous  disent  les  plus  doctes  professeurs 
de  la  faculté  lîiéoIogiquederAIIemnfîne,  dontlesaini  priîlro 
Goschicr,  d'origine  Israélite,  a  réuni  les  lumières  en  faisceau, 
«  les  talmudi&tcs,  composés  de  la  vicitte  Qénéraiiou,  des 

■  Isidore,   graud   mbliia  dâ  Fraona.  Artkhu  iiraétiUi,  78,  p.  IM; 
*  Kluber.  !■  t1iu.  %  SIS,  Dote  I,  Droit  pennaaique. 
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gens  de  la  c&mpagne  et  de  ceux  de  la  plus  basse  classe  des 
villes,  reconnaissent  l*nutorité  religieuse  des  rnbbins,  l'nu- 
lorliè  [(^gUlalive  du  Talmud,  observent  sorupuleusemcnl 
non  pas  la  loi  mosaitiae,  mais  la  loi  rabbiniqud.  De  se 
môlcnt  aux  chr^itiens  que  pour  leurs  affaires  U'inlérôl,  et 
CODliQuenl  à  être  les  cnneinis  traditionnels  de  l'Église. 

0  C'est  u:  noy.vu  iNr>F.srnuoi'iiiLK  i>i-:  t\  nation  qui  sub- 
sistern  jusqit'à  ta  fin  dans  son  enièiemenl  et  dans  sa  fidctUé 
à  i^nserver  tes  Êcrittiir^. 

a  Les  réformés.  éclairu'S,  riches,  bien  Élevés^  ont  secoué 
le  joog  dus  rabbins,  les  formes  surannées  de  la  Synagogue 
el  les  nwurs  nathnaies  de  lem-s  oncélres.  Mais  n*ayant  pas 
lu  foi  diréliciinc.  voulant  toutefois  conservur  leuroom  lu&- 
toriipic  et  leurs  dogmes  fondameutaux.  sont.iiit  la  mécemâté 
d'un  culte  et  le  vide  des  rUes  purement  rabbinii/ues,  Us  oat 
inventé  un  culte  l'éformé  dont  la  langue  esl  toujours  l'iicbrea 
et  dont  les  cérémonies  sont  celles  do  la  tradition^  mais  où 
ils  ont  introduit  de  Tordre,  de  ta  décence,  un  clmnl  plus 
régulier,  Tnsage  de  l'orgue,  de  la  prédication  et  d'un  lumi- 
naire brillant,  etc.»  eic.  Hors  des  réunions  religieuses,  où 
les  zélés  si:  rendent  au  jour  du  snbbnl  et  aux  grands  juui-s 
de  fôte,  le  plm  gmnd  nombre  une  aeiik  fois  p9r  an^  ib  ne 
pratiquent  absoUiment  aucun  tite  jndaiifue,  et  vivent  tant 
qu'ils  peiireiif  pt  de  prvf^rcnce  «fffc  len  chrétiens.  » 

Les  indifférents,  dont  les  rangs  commencent  à  se  con- 
fondre avec  ceux  des  libi-es  penseurs,  semblables  à  ceux 
«  de  toutes  les  religions,  ne  s'inqnitMerit  ni  de  la  u-aditiou, 
ni  de  la  réroruie,  ni  des  ral>bins,  ni  des  synagogues,  ni  de 
Moïse,  ni  du  Consistoire,  h  peine  de  la  circoucision  1  Ils  nâ 
conservent  le  nom  de  Juifs  que  par  un  respect  Umuaiii 
UoQorable...  Quand  Toccasion  s'en  présente,  ils  épou^ul 
volonliei's  des  clirétitmiies,  Ibnl  sans  hésitation  baptiser 
leurs  enlanls,  et,  •  progrès  remarquable  >,  pratiquent,  dans 
ce  cas,  à  l'égard  des  croyances  religieuses  de  leur  famille, 
une  tolérance  (|ui  pourrait  servir  d'exemple  à  mainls  colbo- 
Bqoes  de  nom. 


CHAMTâE  XKCVIÉWE. 


n? 


«  L'émancipation  complu  des  Juil's  de  France,  en  les 
raôlont  à  iOQS  les  rati^  de  la  société,  en  le»  raisant  partici- 
per à  leur  insit  à  tous  tes  bimfaits  du  chrisliunisnie,  soil 
que  lt&  enfants  reçoivent  l'éducatioa  dans  les  in&iiiutioas 
publiques,  soit  qtie  les  plus  intelligents  et  les  plus  studieux 
remplissent  de*  fondions  administratives,  judiciairaa, 
industrielles,  siègent  dans  lesconseilsmunictpaui,  dans  let> 
assemhlétis  législatives,  dans  les  sociéiés  sovaiiti»,  uu  ser- 
vent dans  les  rangs  de  l'armée;  uetie  émancipation  civile 
et  politique,  disons-nous,  a  plus  fait  ()our  la  cuuvei'âion 
religieuse  des  Juifs,  depuis  cinquante  uns,  que  les  persécu- 
tions et  les  exclusions  du  diX'huiliènie  siècle!  L'Église  a 
cerlainemuiit  ix'cu  dans  son  sein  depuis  un  dcmi-siècle,  an 
Ff&nce,  plus  d*enfants  d'Isruél  qu'elle  n'en  a  jamais  vu 
embrasser  l&  foi  depuis  doa  établissement  dans  lee 
Cîaules  '  I  > 

Un  peu  plus  tard,  un  névérend  Père  de  sang  israéiite 
nous  lient  eô  même  langage  et  nous  dit  :  >  La  Synagogue 
n'est  pins  aujourd'liui  ce  qu'elle  était  il  y  a  rimjt  ou  trente 
amt...  Renoncent  À  ses  nies  séculaires,  elle  a  couvert  ia 
aadUé  en  emprunUint  quelques  liunlteuux  aux  divei'S  cultes 
chix-liens.  Les  observances  de  Iti  loi  sont  tombées  endé-sué* 
ludc  ;  Icb  traductions  lulmudiques  sont  inconnues  k  la  guué- 
ration  nonvelle;  rndminiairalion  du  judaïsme,  calquée  aur 
celle  du  protcituiUimiic,  n'est  plus  qu'une  c^fnstttution  cititfe 
qui  varie  et  se  trarinfomie  iiu  gré  des  fiouvcrneiuents  f  *  El 
si  nous  com]tarons  >  cet  étrange  nionveiiteiit  du  judaïsme 
moderne  avec  Vimmobilité  où  U  est  demeure  dejmi»  plu»  de 
dix-huit  siî'cles,  ne  pouvons-nous  pas  constuler  queliiuu  des- 
sein providentiel  sur  les  restes  de  Jacoli  '  ?  » 

Ainsi  donc,  rtâiaélite  orltiodoxe  rend  uue  complète  et 


'  DktiomL.  mcf/cl.  lU  la  tUtolog.  aithoî,,  par  1««  plus  savuiU  i>nife«- 
loun  et  dOGleun  Aa  i'KWmuiCM,  tlr-X'^liler,  t   XII.  p.  IN)  ;  IWl. 

^  NutiCv  aar  laojaKrèKiUuu  d«d  relJjlittuBu  (1«  .Vutre'I>am8  de  Sioa; 
p.  11-11;  isci  —  ysme  peoaée  il«u*  QuetUon  juik.  p.  3,  ete.  , 
1866;  brochure  iiuporlASta  de  31  popei  ilu  R.  P.  Hntlcboui»,  de  >«ag 
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(fens  de  la  campngrie  el  de  ceux  do  la  plus  basse  clas!te  des 
villes,  reconnaissent  l'nuloriié  religieuse  des  robbins,  l'au- 
torité Mgi.slaiive  du  Tiilmud,  obscrvenl  scrnpuleasemcnt 
non  pas  la  toi  viosai^aet  mais  la  loi  rabbiniiiue.  d6  se 
mÊleni  aux  cbri^liens  que  pour-  leurs  alTairei  d'iuLérèl,  et 
continuent  à  être  les  euDeinis  traditionoeU  de  TÉglise. 

<  C'GST  LB  NOTAI!  INDESTRDCTIOI.K    DK  L.\  NATION   qoi   Sllb- 

sislera  jusqu'à  la  fin  datu  son  enuHemeni  et  dam  sa  (Uétité 
à  conserver  k-s  EcrUures, 

t  Les  réformas,  éclairés,  riches,  bien  étevést  ont  secoué 
le  joug  des  rabbins,  les  formes  surannées  de  la  S}'nagi>gue 
et  les  Tnwttrs  nationales  de  leurs  ancéti^s.  Mais  n'ayaal  |>a3 
la  (bi  cliroticnne.  voulant  toutefois  conserver  leur  nom  liis- 
torique  et  leurs  dogmes  fondamentaux,  sentant  la  »éce.mté 
d'un  ctiUe  et  le  vide  des  rUes  jinrerneHt  rabbin i'/unt,  ils  oqI 
inventé  un  culte  i-éformé  dont  la  langue  est  toujouis  l'hébrett 
et  dont  les  cérémonies  sont  celles  de  la  tradition,  mais  où 
Us  ont  introduit  de  l'ordre,  de  la  décence,  un  chant  plus 
régulier,  Tu&agc  de  l'orgue,  de  la  prédication  el  d'un  lumi- 
naire brillant,  etc..  etc.  Hors  des  réunions  religieuses,  où 
tes  zélés  se  rendent  au  jour  du  sabbat  el  aux  grands  jours 
de  fêle,  /(■  iihis  grand  nombre  une  xculr  fois  ptir  «h,  ils  no 
pratiquent  £ïft»o/«mt'fi/  aucun  rite  jttdatque,  &t  vivent  ïfl«( 
qit'its  petwfmt  et  de  préférence  avec  tes  chrétiofis.  • 

Les  indirft^rents,  dont  les  rangs  commencent  h.  se  con- 
fondre avec  ceux  des  libres  penseurs,  semblables  à  ceux 
<  de  toutes  les  religions,  ne  s'iiiquiiHeiit  ni  de  la  tradition, 
ni  de  la  réforme,  ni  des  rabbins,  ni  des  synagogues,  ni  de 
Itfoïse,  ni  du  Cnnsisioirc,  à  peine  de  la  circoncision  I  Ils  ne 
oonservent  le  nom  de  Juifs  que  par  un  respect  hunimn 
honorable...  Quand  roccasion  s'en  présente,  ils  épousent 
volontiers  des  chi'élïenues.  font  sans  liésiiation  baptiser 
letirs  enfants,  et,  •  pi-ogrés  remarquable  ».  pratiquent, dans 
ce  cas,  ù  l'égard  des  croyances  religieuses  de  leur  famille, 
une  tolérance  qui  pourrait  servir  d'exemple  à  maints  cntho- 
litpics  de  nom. 


CNAPITBr  NETTVIKire. 
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■  L'émaocipaiioQ  complète  des  Jutt'â  de  France,  en  les 
roâinit  à  tous  les  mngs  de  la  socitit^,  eu  les  faisant  parlid- 
l>er  h  Uur  insu  à  lom  ks  bi>ttfaiis  du  christiauigmey  soil 
que  les  eafan(«  reçoivent  l'édueatioii  d&iis  les  insiilutione 
liublîques,  sotl  que  les  plus  întelligenls  et  les  plu»  studieux 
rcmpli;>s«iit  des  fonctions  administratives ,  judiciaires , 
indu$trielte:j,  siègent  dans  les  conseils  municipaux,  dans  les 
assciiitilécs  légiëlativos,  dans  les  sociétés  savantes,  ou  ser- 
veut  ditos  les  raii^  de  Purmée;  cette  éinauci[)atiua  civile 
et  politique,  disous-Qous,  a  plus  fait  pour  la  conversion 
religieuse  des  Juifs»  depuis  cinquaute  ans,  que  les  persècn- 
tiooset  les  exclusions  du  dix-huilième  siècle  t  L'Église  û 
ceitaineaieiU  reçu  dons  sun  seiu  depuis  uu  deun-sitVcle.  en 
Fronce,  plus  d'enlonls  d'Isru&l  qu'elle  n'en  a  jamais  vu 
embrasser  la  foi  depuis  600  établissement  dans  les 
Gaules  *  t  a 

On  peu  pins  lard,  un  Révc'reud  PÈre  de  sang  isratî^Ue 
nous  tient  ce  môuie  langage  et  nous  dit  :  «  lui  Synagogue 
nVst  plus  iitiJQurd'Imi  lc  qu'elle  était  il  y  a  vingt  uu  lieMe 
ans  l.,.  neuoncant  à  ses  rites  sécuiaire^,  ello  a  couvert  ita 
imdiU  en  emprunt^mt  quelques  lambeaux  aux  divei'S  cuUee 
chrétiens.  Les  ubsenances  de  la  loi  sont  lombi^i^s  eu  désué- 
tude ;  les  traductions  lalniudiques  sont  incounues  à  la  gùod* 
ration  uonvelle;  Tadministration  du  Judaïsme,  calquée  »ur 
celle  du  protcsiantUviCj  n'est  plus  qu'une  constitution  cici^ 
qui  varie  et  se  Iraiinfonue  au  j/rè  des  ijomernemvnts  !  »  Et 
si  uous  conq)aroiut  •  cet  étrange  uiouveuicuL  du  Judaïsme 
moderne  avec  l'itamobtUté  où  ii  est  demeuré  depuis  pUu  de 
dtx-ttuit  siéiMnf,  ne  pouvons-nous  pas  constater  quelque  des- 
sein providentiel  sur  les  restes  de  Jacob  '  ?  ■ 

Ainsi  doue,  l'isi-aélito  ortbodoxe  rend  une  complote  el 


'  Dietionn,  encpei  dt  ta  théotog.  ealAol.,  par  le«  plu*  *ciTaul>  prot»- 
•ear»  cl  docleurs  de  l'Ai  loin  iii.'qc,  r.cKfrliler,  t   XH.  p.  153  ;  IMI. 

'Nolieeaur  liic<jtii;r«;]uliua  iJe«  reliKwuses  du  Nulp>*l>niii«  <l<i  Sîou; 
p.  11-11;  IHtil  —  Vivan  itnuibt  duiis  Queitton  jutm,  p.  3,  elo.  , 
1058;  brodiurvnupgrUiitfl  deSI  parflt  dn  R.  f,  llalUbuuo*,  de  «ttDg 
laruèUl*.  . 
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gens  de  la  campagne  et  de  c«ux  de  la  plus  basse  classe  des 
villes,  reconiiaisseril  rauloi-ité  rclifdeiise  des  rabbins,  l'an- 
toriU;  législative  du  Tultnud,  observent  scnipuleusetnent 
non  pas  la  toi  mosaïque,  maU  la  loi  rabbiDique.  oe  sa 
môleiiL  aux  chn*tlens  que  pour  leurs  offairei  d'inlérêl,  et 
continuent  à  être  les  ennemiÂ  traUitionnt^ls  de  l'itglise. 

<  C'KSr  LE  NOïAr  INllKSrHUCl'lBLE    DK  LK  NATION  qiÛ   SUb- 

slstern  jusqu'à  la  fin  dans  son  entHemenl  et  dam  sa  fidétiU 
à  conj^crrer  les  lifrituirs, 

*  Les  lérormôâ,  âclairés,  riches,  bien  élevés,  ont  secoué 
le  joug  des  rabbins,  les  formes  surannées  de  la  S^ttagogua 
et  k-s  f/KpHrs  nationales  de  leurs  ûTicClres.  Mais  n'ayant  pas 
la  loi  chrétienne,  voulant  touterois  conserver  leur  nom  hîs- 
torique  et  leurs  dogmes  funduuienUiux,  Mmtaiit  la  néc.essuù 
d'un  culte  et  le  ciiie  des  rit^s  purement  rabbiniques,  ils  oal 
inventé  un  ciille  léformé  dont  la  langue  est  toujours  Tliébrea 
cl  dont  les  ctJrtimonies  sont  celles  de  la  tradition,  mais  o{k 
ils  ont  introduit  de  l'ordre,  de  la  décence,  un  chanl  plus 
régulier,  Tusage  de  Torgue.  de  la  prédication  et  d'un  lumi- 
naire brillant,  etc.,  elc.  Hors  des  réunions  i-eligieuses.  oii 
les  xélés  se  rendent  au  jour  du  sablwt  et  aux  grands  juufô 
de  fête,  le  pttts  grand  nombre  une  seule  fois  par  an,  ils  ne 
pnUifjnoiil  ahsohimenl  aueun  rite  judaïque,  et  vivent  tant 
qu'th  peurerit  el  de  prcfcreuce  avec  len  chrétiens.  ■ 

Les  indilTérenis,  dont  les  rangs  cMnniencenl  h  se  con- 
fondre avec  ceux  des  libres  penseurs,  setublubled  à  ceux 
"  de  toutes  les  œligîoiu,  ue  s'inqui^lent  ni  de  la  tradition, 
ni  de  la  réforme,  ni  dos  rahbins,  ni  des  synagogaea,  ni  de 
Moïse,  ni  «lu  Consistoire,  h  peine  do  la  circoncision  1  Ils  ne 
consiTvonl  le  nom  de  Juifs  que  pur  un  respect  humain 
honorable...  Quand  l'occasion  s'en  présente,  ils  épousent 
volontiers  des  chrétiennes,  font  sans  hésitation  baptiser 
leure  enfunis,  et,  «  prot,'r^s  remarquable  »,  pratiquent, daiia 
ce  cas,  à  l'égard  des  croyances  religieuses  de  leur  famille, 
une  tolérance  qui  pourrait  servir  d'exemple  à  maints  catlio- 
lîques  de  nom. 


cnAriTKC  xevvifcwf . 


Ton 


«  L*(ïniancipaUon  complète  des  Juifs  de  France,  en  \e& 
mêlant  à  tous  les  rangs  de  la  socitHé,  eii  les  faisant  partici- 
lœr  h  ieitr  iiisu  à  tous  les  bienfaits  du  christ innùitite^  soîl 
qo6  les  enfants  reçoivent  l'éducation  dans  les  inâiilutiond 
publiques,  soit  que  les  plas  intelligeuts  et  les  plus  sludimix 
rcmpliàscut  des  fonclions  adniintâlrativcs ,  judiciaires , 
iaduslrielles,  siègent  dans  les  conseils  municipaux,  dans  les 
assemblages  lôgislativcs,  dans  tes  sociéLés  savanlts^  nu  scr- 
veal  dans  les  rangs  de  l'armée  ;  celte  éinaucipalion  civile 
et  politique,  disous-aous,  a  plus  fait  pour  la  convcrsioo 
religieuse  des  Juifs»  depuis  cinquaulo  ans,  que  Itts  poit»ec4i- 
lions  et  lesexclusious  du  dix-huiliëme  siècle  I  L'Église  a 
certainement  ret;u  dans  sua  sein  depuis  au  de mt-sièole,  en 
France,  plus  d'enfants  d'Israël  qu'elle  n'en  a  jamais  vu 
embrasser  la  foi  depuis  son  étabibsement  dans  les 
Gaules  *  1  » 

Un  peu  plus  tard,  un  névérciul  Père  de  sang  Israélite 
nous  tient  ce  mâme  langage  et  nous  dit  :  «  La  Synagogue 
n*e$t  plus  aujourd'hui  ce  qu  clic  (3iait  il  y  a  tiinjl  un  Irmte 
ans!,..  ReuoticaDt  k  ses  rites  s(-culair&f,  elle  a  couvert  sa 
nudùé  eu  empruntant  quelques  lambeaux  aux  divers  cultes 
cbit-ticns.  Les  ob^rvancesde  lu  loi  sont  tombées  eu  désué- 
tude ;  les  traducLious  lulmudiquessout  inconnues  à  la  géné- 
ration nouvelle;  radministration  du  judaïsme,  ai/vu<^c  mr 
ctUe  duprulestanttëmc,  u'est  plus  qu'une  constitution  civiU 
tflti  varie  et  sctramfonue  au  gré  dw  fjuuvcrnemenlsf  *  Et 
si  nous  coiujiarons  «  cet  êlrunge  uiouveuitiiit  du  juduisme 
moderne  avec  lîmmobilité  où  it  est  demeuré  dejutis  plu»  de 
dui-huit  siècles,  ne  pouvons-nous  pas  constater  quelque  des- 
sein providoiitiel  sur  les  restes  de  Jacob  '  ?  > 

Ainsi  donc,  l'Israélite  oiiliodoxc  rend  une  complète  et 


'  Oidioita.  £»eyel.  de  ta  Ibrotog.  atlkoL,  pur  t«t  plu*  »nv«ut*  prafi!*- 
leun  et  docteurs  de  rAll«<iui^-i>e,  r.ofctiler,  t  Xtl.  p.  l')3  ;  l'4ol> 

•  NutiM  SUT  la  ooEtffrtKNUoo  Ju  r«lif^(fUR«9  tlo  .N'olnolMuie  il«  Sioo; 
p.  ll-li;  1869.  —  y^mo  p«iiit«  dut  O'X'Uon  >"'^'  V-  3>  eto.  , 
ISStf;  brocliura  iiuportootA  de  31  pafrM  du  H.  V.  HalUbuoiM,  de   »vi% 
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gens  de  la  campiigne  el  de  ceux  de  la  plus  basse  dasse  des 
villes,  peconnaLâsent  rantoriié  celifîieuse  des  rahbins,  I'qu- 
toritd  légtâlativâ  du  Talmud,  observent  scrupuleusement 
non  pas  la  loi  mosaiijue,  mais  la  loi  rabbluique,  oe  se 
mêlent  aux  cbr<ïliens  que  pour  leurs  afTuircs  d'intérêt,  et 
cominueitt  à  6tre  les  euoomis  traditionucls  de  l'Église. 

•  CeST  LK  N0V\II  rNIlESTRUCTIBI^    DP.  l.\  N.VTION  QUJ  SUb- 

sisiera  jm^u'à  ta.  fin  dans  son  enuUtment  et  dans  sa  fidélUé 
à  conserver  les  Écritures. 

■  Les  i-éformés,  éclairés,  riches,  bien  élevés,  ont  secoué 
le  joug  des  rabbins,  les  formes  surannées  de  la  Synagogue 
et  les  mwurs  naiionakn  de  leurs  aucéti-es.  Mais  n'ayant  pas 
la  foi  clirélieiine,  voulaut  loutefob  consefver  leur  nom  liis- 
torique  et  leurs  dt^mes  fondaiiientaux,  sentant  ta  néC€<iMité 
d'un  ctiUe  et  le  vide  des  rites  puretniiit  rabbiniques,  ils  Oui 
inventé  un  cnlte  réformé  dont  la  langue  esl  toujours  l'bëbrea 
ei  dont  les  ctTémouies  sont  celles  de  la  tradition,  mais  où 
ils  ont  introduit  do  l'onli'e,  de  la  décence,  un  chant  plus 
régulier,  l'usage  de  l'orgue,  de  la  prédication  el  d'un  lumi- 
naire brillant,  etc.,  etc.  Hors  des  réunions  religieuses,  où 
les  zélés  se  rendent  au  joui-  du  sabbat  et  aux  grands  jours 
de  fête,  le  plm  grand  nombre  une  seule  fois  par  an,  ils  ne 
pratiquent  absolument  aucun  rite  indui^ne,  et  viveat  tant 
qu'ils  pcnrrnt  et  de  préfth-ence  aiec  Isa'  chrétiens.  » 

Les  indiJTéreols,  dont  les  rangs  eommencenl  è  se  con- 
Foiidr-e  avec  ceux  des  libres  penseurs,  semblables  à  ceux 
■  de  toutes  les  religions,  ne  s'in<iui^tent  ni  de  la  tradition, 
ni  de  la  réforme,  ni  des  rabbius,  ni  des  syuagoçues,  ni  dO 
Hoïse,  ni  dn  Consistoire,  à  peine  de  la  circoncision  I  Ils  ne 
conservent  le  nom  de  Juifs  «lue  par  un  respect  limna'm 
lionoi-able...  Quand  l'occasion  s'en  pr<*senie,  ib  épouseoi 
volontiers  dos  chréliennes,  fout  sans  bésitaliou  baptiser 
leurs  enfanls,  et,  •  progrès  remoi'qaable  ».  pratiquenl,dans 
ce  cas,  à  l'égord  des  croyances  religieuses  de  lenr  faniille, 
une  lolcrance  qui  pourrait  servir  d'exemple  à  maints  catlio- 
liques  de  uoui. 


CHAI^ITRC  KBtrVliWE. 


as; 


■  LYmancipaiioD  complète  des  Joifs  de  France,  en  !«& 
mAlant  à  tous  les  rangs  de  la  société,  ou  les  fai^iaiil  parlid- 
|)er  h  leur  insu  à  tous  les  bienfaits  du  chrvuianisme^  swl 
qut  tes  enfnnls  reçoivent  l'éducation  dans  les  iusiitulions 
publiques,  soit  que  les  plus  iûtelligenls  eL  les  plus  studieux 
remplissent  des  fonctions  adininistmtives,  judiciaires, 
loduslrielles,  siègent  dans  les  conseils  muaicipaux,  dans  les 
-ftfiseuiblécîi  Jégislatives,  daus  It^s  sociétés  savautcs,  i>u  6ùf- 
'  vent  dans  les  rangs  de  rat-méc;  cette  émancipation  civile 
el  politique,  disoas-nous,  a  plus  Tait  pour  la  couverbion 
religieuse  des  Juifs,  depuis  cinquante  ans,  gue  les  persécu- 
tions et  les  exclusions  du  dix-liuilième  siédet  L'Église  a 
eertaineniûnt  revu  dans  son  sein  depuis  an  deuu-siècle,  «d 
Fnutce,  plus  d'enfants  d'Israël  qu'elle  n'en  u  jamais  vu 
embrasser  ta  foi  depuis  son  établissement  dans  les 
tiaules  '  I  • 

Un  peu  plus  tard,  un  Révérend  Pèi-e  de  sanj^  israéiite 
nous  tient  ce  même  langage  et  nous  dit  :  «  La  Synagogue 
n'est  plus  aujourd'hui  eu  qu'elle  était  il  >/  u  ciwjt  ou  iretUe 
ami...  Renonçant  à  ses  nies  iiécuUtin-s,  elle  a  couvert  sa 
nudité  ea  empruntaut  quelques  lautbeouii  aux  divers  cultes 
chrétiens.  Les  observances  de  la  loi  sont  tombées  en  désué- 
tude ;  les  traductions  tuluiudiques  sont  inconnues  à  la  géué- 
ration  nouvelle;  ruduiinistrutiun  du  judaïsme,  calquée  sur 
celte  du  protestantisme^  n'est  plus  qu'une  constittuion  citîiU 
gui  varie  et  se  transfonne  au  <jrc  de»  ijoucernements  !  «  £)t 
ai  nous  comparons  «  cm  étrange  uioiivenient  du  judaïsme 
moderne  avec  l'iMmobUUé  où  U  esi  demeuré  deftuis  plus  de 
dtu^-huit  sièt'ks,  ne  pouvons- nous  pas  constater  quelque  des- 
sein providentiel  sur  les  restes  de  Jacob  '  ?  t 
Ainsi  donc>  Tlsraélitc  orthodoxe  rend  une  complète  et 


>  OfelûmB.  eneifCi.  de  fat  théoto$.  calM.,  par  Iv*  plu<  «aTAuU  profM- 
B«uri  el  doctsun  do  l'Altouist-up,  riot-.-iItldr.  t  XH,  p.  4K3  ;  1801- 

-  NoUcQftHT  Uouaiifé;:aUi>P  it«#  rtlipidiiM*  lia  Nutr^Dune  de  Siod; 
p.  ll-li;  1801  —  ilèma  petuAo  ilnas  Qnetiioa  juiiv,  p.  3,  «lo.  , 
1868;  ttrocliure  iiiiporUuU  d«31  p-iirg*  du  H.  f.  HalùlMuiua,  da  H«ag 
itru<)lit«.  « 
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gens  de  la  campagne  et  de  ceux  Ac  la  pins  basse  classe  des 
vUles,  reconnaissent  raiitorilé  religneose  des  rabbins,  l'aa- 
tûrité  légblnltve  du  Talmud,  ob^rv^l  sci-upnleuâemeiit 
non  pag  ta  loi  mosai^ttc,  mais  la  loi  rabbinii|ne.  no  sa 
mêlent  aux  chri*lieos  que  pour  leurs  aflïiires  d'intérêt,  et 
continuent  à  (^Lre  le^  euiieniLs  IraJittonnels  de  Tf^^lise. 

•  Cesr  I.K  NOVAU  INUESTRCCriHI.K    Dr.  l.K  NATION  qiU  3Ub- 

aUtera  jttsqu'à  la  fin  dans  «on  entêtement  et  datte  sa  fidélité 
à  tonserver  tes  Itcrittires, 

•  I^es  [-éformés,  4iclaia-s,  riches,  bien  élevés,  ont  secoi 
le  joug  des  rabbins,  les  Tormes  surannées  de  la  Synagogu 
et  les  mœurs  nationales  de  leurs  anct^^tres.  Mais  n'ayant  puis 
la  foi  chrétienne,  roulant  toutefois  conserver  leur  nom  hîa- 
loriipie  el  leurs  dogmes  fondauieutaux^  semant  ta  nécessité 
d'un  cuite  el  te  vide  des  rites  purement  rahbinique^  Us  ont 
inventé  un  culte  rérormé  dont  la  langue  est  toujours  l'ticbrea 
et  dont  les  CLTi^u)onies  sont  celles  de  la  Inulitiou,  mai^  oi^ 
ils  ont  introduit  de  Tordre,  de  la  décence*  un  chaut  plus 
régulier,  l'usage  de  l'oi^ue,  de  la  prédication  et  d'un  lumi- 
naire liriiUini,  etc.,  etc.  Hors  des  n^untoai  religieuses,  où 
les  z<Hés  se  rendent  au  jour  du  sabbat  et  aux  grands  jimrs 
de  réte,  le  plus  grand  nombre  une  Htile  fois  par  an,  ib  ne 
pnilirjtienl  rth.«;o/«m«fli  aumn  rite  judaïque,  et  vivent /(/»/ 
qu'ita  peuvent  el  de  préférence  rtcec  les  chrétien».  » 

Les  iodilTérents,  dont  les  rangs  commencent  à  se  con- 
fondre avec  ceux  des  libres  penseurs,  semblables  b  ceux 
«  de  toutes  les  i-eligions,  ne  s'inquîélent  ni  de  la  tradition, 
ni  de  la  rd-ronue,  ni  des  rabbins,  ni  des  synagogues,  ni  de 
Moïse,  ni  du  Gonsislûiie,  à  peine  de  la  circoncision  I  Ils  ne* 
conservent  le  nom  de  Juifs  <jue  par  un  respect  humain 
honorable...  Quand  l'occnsion  s'en  pii^nle,  ils  épousent 
yoloniiers  des  cbréliennes,  font  sans  hésitation  baptiser 
leurs  enrauls,  et,  «  progr^  remarquable  ",  pratiquenl.daus 
ce  cas,  à  l'égard  des  croyances  religieuses  de  leur  faïuille, 
une  tolérance  qui  pourrait  servir  dVxemple  à  maints  catho-^ 
liques  de  nom. 


CttAMTHK   NïrVIÈME. 


ZS9 


«  L'éniaacipaiiOQ  complète  des  Juilâ  de  France,  en  las 
mélaot  ft  lous  ics  rangs  de  la  société,  en  les  nùsant  pnrlici- 
por  h  leur  itkta  à  fous  les  bienfaits  du  chrislinnismej  soil 
tjue  1^  enfaots  reçoivent  l'éducation  dans  les  iostiluLions 
publiques,  soit  i|iie  leâ  plus  intelligents  et  les  plus  studieux 
remptiscreot  de$  fonctions  administratives,  juriiciairea, 
indusirîelles,  siègent  dans  les  conseils  municipaux,  dans  les 
ussnnibMËâ  législatives,  dans  tes  sociétés  savanUâ,  uu  h&- 
vctit  dans  les  ran<^de  l'armée;  cette  émancipation  civile 
et  poliliquo,  disons-nous,  a  plus  fait  pour  la  conversion 
religieuse  des  Juifs,  depuis  cinquante  ans,  que  les  jNîrséciK 
lions  et  les  exclusions  du  dix*liuitième  siècle!  L'Êgiise  a 
ce:iaineineat  reçu  dans  son  sein  depuis  un  demi-siéclo.  en 
France,  plus  d'enfants  d'Isnifil  qu'elle  n'en  a  jamais  vu 
embrasser  la  foi  depuis  son  étal>lisscment  dans  les 
Gaules  '  I  > 

Un  peu  plus  tard,  un  Révérend  Père  de  sang  israéiite 
nous  Lient  ce  même  langaf^  et  nous  dit  :  «  La  Synagogue 
nVst  plus  aujourd'bui  ce  qu'elle  était  il  1/  a  timjt  ou  trente 
aas!...  lieuoucaûlà  ses  rites  séculaire:},  elle  a  couvert  tia 
audÙé  en  empruntant  quelques  taïutie&ux  aux  divers  cultes 
clir-éticns.  Les  ob^rvances  de  la  loi  sont  tombées  en  désué- 
tude ;  les  traductions  laluiudiques  sont  inconnues  ô  la  géué- 
ration  nouvelle;  l'administration  du  judaïsme,  caUjuée  sur 
celle  duprotcitaniisme,  n'est  plus  qu'une  comtUttlion  civitt 
qui  rarte  et  se  transforme  au  yrt  des  ijouvernctnvut.':  !  •  Et 
si  nous  coinparoos  •  cet  Otrangc  niouvemcnt  du  Judaïsme 
moderne  avec  l'immobilité  où  ii  est  dvmeuré  depuis  plus  de 
dtx-hmt  siéckHf  ne  |K>uvuns-iious  pas  consluler  quelque  des* 
sein  prov)<lentiel  sur  les  restes  de  Jacob  '  f  » 

Ainsi  donc,  l'Israélite  ortbodoxe  rend  une  complète  et 

>  Dietionn.  encjfct.  de  la  llttulog.  caUtoh,  put  la*  plue  savanU  profe»- 
tSQrt  et  docteur»  «)«  rAUntauL'ni',  tio»(rhlcr,  l   Xlf,  p.  i-Vi  ;  Imi. 

'  Notice  »ur  U  cguarétitiUdD  J»  Mlliùouses  du  ^«Iro-U'im"  df  Sioa; 
p.  ll-IS;  istil  —  Mfmo  pviit^c  iluu»  ijHtiUon  juii».  p.  3.  etc.  , 
IM8  i  brgcliuie  iiaportaule  de  31  po^es  du  ft.  I*.  HulUbouiw,  d«  »aoi; 
iiratUta.  , 
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aveugle  obéissance  au  Talmud,  et  ce  lalniudisant  rorniâ  et 
formera  dans  ]c  monde  judaïque  i'itulei'truclibte  uoyaH  dr 
la  nation  *.  Mais  dans  iinlrc  Ctccident,  (lartnul  où  la  civili- 
sation cbrélicnne,  partout  tnémeoù  la  ciTîlisalion  abâtardie 
des  peuples  qui  sont  en  voie  de  se  décliristianiser  attelât  le 
Juir,  clic  le  conu-aint,  jour  h  jour,  à  repousser  les  obscénités, 
les  absurdités  et  les  liorivurs  doctrinale  de  ce  code  tradi- 
tionnel et  suprême  de  ta  Toi.  Si  donc  l'orthodoxie  judaïque 
trouve  quelque  intérêt  encore  à  conserver  son  nom  dans  les 
royaumes  occidenlaux,  elle  y  perd  à  peu  près,  et  sftuf  au 
bout  de  PEurope.  sa  substance  pharisaïque.  son  antique  et 
rébarbative  physionomie,  te  principe  essentiel  de  sa  vie. 
Elle  n'y  est  plus  qu'une  contrefaçon  de  l'orlhodoxie,  ou 
plutôt  qu'un  cadavre  dont  la  tiédeur  s'éteint,  que  rô- 
ctiaufTcnt  et  que  cliercheul  vainement  à  ranimer  quelques 
piteux  vieillards,  objets  de  l'iusultunte  compassioa  de  leui-s 
Als. 

En  conaéipieuce  de  cet  abandon  du  Talmud  et  de  l'opi- 
ui&tre  aveuglement  du  Juif,  le  proiestanlisme,  ce  Héau  di 
bon  sens  qu'Israël  ig^norait  bier  encoïc  el  qu'il  salue  nalve-^ 
jneot  du  nom  de  réforme,  a  vu  se  lever  dans  la  Synagogue 
BOn  aurore...  et  déjà  touche  à  son  couclianl  ;  cai*  la  marolia 
du  rt^formisto  est  de  nos  jours  celle  du  géant!  Simple, 
relique  archéologique,  le  Talmud  reçoit  encore,  il  est  vrai,, 
son  coup  de  chapeau,  mais  pour  recevoir  aussitél  après  le< 
coup  de  pied  qui  lui  signifie  sa  déchéance  el  l'ère  naissante 
de  ses  humiliations.  La  Bible  déjù  n'était  plus  à  ses  yeox 
qu'un  livre  de  symboles  ou  de  fables,  et  voici  maintenant 
que  sa  religloo,  quittant  les  célestes  hauteurs,  est  réduite  h 
s'intituler  banalement  le  progrès,  la  mtirchc  en  avant  dans 
ies  voies  de  la  raison  I  Au  nom  de  la  tiherlé  et  de  VégaUtù, 
cbMUti,  dès  lors,  s'approprie  ésaietnent  cette  raison, 
tend  ITiéberger  en  lui  tout  entière,  de\-ient  VinterprèU 
suprême  de  la  foi,  et  de  quelque  tâcon  que  ce  chacun  rai- 
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$0006  OU  déraiso  nue,  cet  ensemble  conrus,  ce  chaos  forme 
la  foi  fommune,  s'il  en  reste  une  en  Israël t  La  libre })emée 
se  confond  en  tonséquence  chez  le  Jmiavec  la  religion,  ce 
qui  équivaut,  en  boa  fraut^is,  à  ceUe  absurdité:  qne  la 
libertô  de  la  pensée  se  confond  avec  la  pensée  soumise  à  la 
toi. 

Et  quiconque  esl  libre  penseur,  c'est-à-dire  quiconque 
pense  ce  qu'il  veut,  fût-ce  vingt-quatre  fois  le  contraire  eu 
viagt-<|uatre  heures,  peul  se  dire  ou  rester  Israélite;  il  esl 
'reconnu  uieinbi-c  de  la  gronde  fralcrniié,  digne  d'adorer 
dans  les  temples  d'Ismël  et  de  reposer  dans  sa  terre  sainte  ! 
Ainsi  Fa  proclamé  dogmuliquemcnt  le  ^tand  rabbin  de  l'un 
des  royaumes  de  l'Europe. 

Voilà  donc  Israùl,  ce  peuple,  hier  encore  partout  si  sem- 
blable à  lui-même,  réduit,  dès  qu'il  s'éloigne  du  Talmad 
sans  se  rérugicr  dans  l'église  du  Cbriâi,  à  se  proclamer 
bbôral,  pliilosoptie,  libre  jic-n^ur  et  religit^iix  k  la  fois. 
0  miracle  des  temps  1  le  voilà  réduit  à  se  donner  pour 
centre,  sous  le  nom  d'AUiatice  i^aélite  universtlk,  une 
association  dans  laquelle  tout  tomme  de  toute  religion  est 
eu  droit  d'apporter,  pour  en  former  un  fonds  commun, 
^toutes  les  croyances  et  toutes  les  incrédulités  dont  il 
s'éprend  ! 

Jt  est  vrai  que  ce  centre  où  sa  religion  se  noie  le  rend 
maître  d*un  monde  o6  sa  croyance,  et  par  conséquent  ses 
mœurs,  ont  désormais  perdu  toute  fixilé,  toute  boussole,  et 
que  ses  machinations  ântidj-étiennes  ont  formé  de  longue 
date  à  sou  image.  Or^  câ  monde  que  nous  voyous  aiijour- 
d'bui  le  Juif  sommer  avec  arrogance  de  se  dépouiller  des 
derniers  restes  de  sa  foi,  de  se  jeier  dans  ses  bras  et  de  lut 
témoigner  son  admiration,  st^s  .sympailiii;s  et  ses  res|>ecl3; 
ce  monde,  qui,  loin  de  s'indigner  de  ses  pi-étentions,  répond 
docilement  à  sa  voix,  est  celui  de  la  grande  Révolution  mise 
au  jour  par  la  pbilosopliie  du  diK-huitième  siècle,  dont  nous 
venons  de  voir  le  Juif  revendiquer  la  gloire  ;  c'est  le  monde 
de  la  grande  idée  messianique,  le  monde  qui,  saijant  les 
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tocteur.  Elles  Toiit  pariie  d'une  proposition  qu'y  Al  le  doo 
teur  Philippson,  de  Bonn»  que  recommanda  H.  le  grand 
rabbin  de  Belgique  Astruc,  et  qui  fui  adoplée  du  concile 
par  acclamaiwn  : 

B  te  fiynode  reconnaît  que  le  développement  cl  la  réalisa- 
tion des  priucipcs  modenies  sont  les  plm  siires  garanlirs  du 
présent  el  ik  t'avcuir  du  judaïsme  et  de  ses  meadïres.  lU 
sont  les  coadilions  ks  plus  itie^iquemcnt  mUtles  pour 
rexiâlcnce  ejpanskc  et  te  plus  haut  développement  du 
judaïsme.  » 

Le»  principes  viodenies,  dans  la  politique  et  dans  la 
science,  sont  ceux  de  la  libre  pensée  révolutionnaire  et 
maf.onnique,  dont  VMliance  i^raélite  unicerselk  el  ill.  le 
grand  rabbin  Aslnic  vieiiuenl  de  se  déclarer  devant  nous  les 
patrons  parce  qu'ils  judaïseat  le  monde,  parce  qu'ils  pré- 
parent la  venue  dn  judaïsme,  c'e&t-à-dire  l'époque  Messia- 
nique que  nous  promet  VAlliancf  universelle  et  que  nous 
De  tarderons  guère  à  décrire.  .U.  Kubii,  le  pubUciâte,  a  donc 
raison  de  s'écrier  :  «  Cette  revendication  des  principes 
modernes  en  faveur  du  judaïsme  est  des  plus  bumiIiaQlc$ 
pour  nos  démocrates,  en  face  detiqucis  tes  Juifs  se  dressent 
maintenant  comme  les  véritable:»  chefs  de  file  du  progrés.  La 
domination  des  financiers  juifs  âur  les  bommcs  du  pro- 
grèi^  se  trouve  ainsi  expliquée  et  justifiée.  >  Kubii,  22  juil- 
let 1869. 

Ces  choses  dites,  laissons  pailer  notre  chapitre. 


Si  le  Juif,  loul  en  se  Libérant  de  sa  foi,  conserve  et  main- 
lient  avec  un  soin  jaloux  la  bannière  de  sa  religion,  ce  der- 
nier refuge  de  sa  nationalité;  s  il  étend  par  anlicipalion  sa 
main  sur  le  monde;  s'il  continue  de  croire,  —  et  ses  priu- 
cipaux  organes  nous  l'afllruienl,  —  à  des  temps  Messia- 
niques qui  le  rendront  un  jour  le  peuple  souverain  el  l'ar- 
bitre den  peuples,  un  inlÔrOt  énorme  s'attache  à  savoir  quelles 
sont,  au  milieu  des  nations  chrétiennes,  la  nature  et  la 
variété  des  moyens  d'action  que  possède  le  Juif  sur  la 
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marche  des  choses,  sur  le  maintien  oa  lu  transformation  de 
l'ordre  social  européen,  que,  pour  le  niomeut  encoi^,  nous 
trouvons  partiel le:nent  assb  sur  les  antiques  et  solides 
croyance»  de  nos  pères. 

Voilfe  donc  coque  nous  allons,  page  à  page,  demander  à 
ce  ohapilre,  et  peut-être  nous  dira-t*il  ce  que  le  Juif  peut, 
veut  et  ose,  grâce  à  la  Torco  dont  juuii  Israël  en  formant  des 
membres  épars  de  sa  communauté  un  État  parltcniicr  dans 
le  sein  de  chacun  des  Ëlats  de  ce  monde  :  grflce  au  secours 
que  lui  ppiHtmt  des  as^odathns  composées  d*bommes  de 
toutes  croyances,  ou  pluiylit  de  toutes  les  incroyances  ima- 
ginables ;  grAce  ô  l'empire  qu'il  exerce  sur  des  sociétés 
dont  quelques-uns  de  ses  chef»  sont  l'Ame  secrète,  et  dont 
Torigine  remonte  aux  traditions  les  plus  intimes  de  l'occul- 
tbme  ;  grâce  k  fart,  où  nul  ne  Téfïalc,  de  faii-e  travailler 
ces  sociétés  à  son  profit  ;  grâco  h  l'immensité,  sans  cesse 
croifimnte  de  sea  richesses  ;  grAce  à  l'instinctive  habileté 
qui  le  caractérise  de  savoir-  soulager  de  leur  oi'  tous  les  peu- 
ples ;  grâce  m\  leviers  qu'il  so  forge  do  C6t  or  pour  soulever 
et  mouvoir  l'opinion  '  ;  grâce  encore  à  la  prodigieuse 
flexibilité  de  ses  aptitudes,  grilcâ  b.  rinflexibilité  de  son 
vouloir,  à  l'imperturbable  tonne  de  son  esprit,  h  la  supérîo- 
ritédc  soniolelUgence  partout  ùii  les  questions  religieuses 
ne  font  point  de  cet  Argus  un  ôlrc  h  part  dont  les  yeuv  ont 
la  propriété  do  tuer  la  luaiière  ;  grâce  eoûn  aux  singuliers 
et  mervalleux  privilèges  de  su  natnre  physique,  qui  fait 
de  cet  homme  l'homme  unique,  fonné  pour  braver  impu- 
nément les  climats  les  plus  opposés  de  la  terre,  et  se  créer 
de  tout  sol  onu  patrie  :  c'esl-à-dirc  pour  donner  dans  sa 
jnnc  l'unique  échantHlon  de  l'espèce  humaine  qui 
puisse,  sans  mentir  h  la  vérité  scientifique,  s'intituler  cos- 
mopolite, ou  citoyen  du  monde  entier  '. 

On  souflle  irrésistible  et  mystérieux  pénètre  aujourd'hui 
l'éducation  de  l'homme  que  nous  appelons  libéral  ;  et  C6 
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souffle,  ce  n'est  dt^jà  plus  eelai  du  miniÂlre  dn  la  religion  à 
qui  le  fondaleur»  le  realaurateui-  de  In  civilisation,  le  Christ  ', 
a  dit  :  Allez  et  enseignez  tous  les  peuples.  Noq  t  loia  de  là  ; 
ce  souffle  est  Tesprii  de  ceux  qui,  fauteurs  ou  (latlcurs  des 
ré^olutioas,  sUûlUuIeul  de  leur  propre  bouche  le  sacerdoce 
de  la  presse;  dociles  iiistrumenls,  ou  directeurs  pour  la 
plupart,  ei  dans  la  plupart  des  Etats  de  TEurope,  du  conseil 
des  sociétés  secrètes,  dont  un  coDciliabule.  oïl  le  Juîr  do- 
mine, est  Pinspirateur secret  «t  suprême! 

Or,  Téitucation  qui  transforme  le  chrétien  en  Adèle  de  la 
grande  communauté  révolu l ion naire,  —  et  pent-tMro  \q  cha- 
pitre qui  précède  Qous  permellrail-il  de  dire  jud;iï(f:je,  — 
commence  par  lui  inculquer  des  principes  auxquels  les 
moyens  de  communication  niodenie  ont  donné  la  plus, 
incroyable  force  d'expansion. 

L'égalité,  nous  disent  ces  principes,  est  la  loi  suprême 
des  êtres  intelligents;  elle  est  la  seule  que  le  juste  senti- 
mcnl  de  leur  dignilt^  leur  permette  d'accepter  sans  dé- 
chéance. Tous  les  hommes  ue  sont,  en  définitive,  que  des 
égaux  ;  tous  se  valent  les  uns  les  outres,  e(,  par  conséquent, 
un  Anglais  ne  doit  être  pour  un  Françjiis  que  l'équiva- 
lent de  tout  autre  Français,  un  membi-e  de  la  même  famille 
humaine,  un  frèi-e  auquel  ni  1»  loi  de  nature  ni  les  Inis  de 
la  raison  ne  l'autorisent^  préférer  un  compatriote.  Ainsi 
sera-t-il  de  l'Allemand,  ou  du  Russe,  ainsi  de  l'Asialitiue 
ou  du  Juif.  Cnr,  aimer  son  voisin  du  rai^me  pays,  aimer  son 
prochain  du  même  toit,  aimer  sa  province  ou  su  patrie  d'un 
amour  privili'*gié,  c'iitaii  là  le  fait  d'une  Ame  éli-oitiv  d'un 
esprit  illibéi-al  et  sans  grondeur.  L'homme  yérilabteœeat 
digne  du  nom  d'homme  cesse  aujourd'hui  de  voir  sa  patrie 
dans  uue  bande  de  terre  limitée  ;  il  la  voit  dans  l'espace 
sans  bornes  du  monde  habitable  ;  et  ceux  qu'il  appelle  ses 
ft^res,  ce  ne  sont  point  les  simples  rejetons  d'un  simple 
rameau  de  la  race  humaine,  ce  sont  les  hommes  de  l'huma- 
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nité  tout  enticro.  Tout  pnj's,  toute  famille,  tout  peuple, 
aura  sur  son  cceur  un  même  droit,  et  le  seul  nom  dont  îl 
ail  il  se  slorifier,  le  seul  qui  doive  llatier  sa  raison  esl  celui 
ide  cosmopolite,  c'est-à-dire  de  citoyen  du  mond'i  entier'  ! 

Telle  est  ou  devieul  lu  domioaiîte  de  la  pensée  moderne, 
au  miliiMi  du  concert  des  voix  libérales.  Et  si  l'ïiomme» 
ainsi  que  le  ri^pètcnt  de  tous  cAïés  les  onçanes  de  la  Réro- 
tation,  doit  dtre  cosmopoùte:  si  les  peuples  réunis  d'abonl 
eo  corps  de  nation,  doivent  s'unilier  ensuite  et  ne  plus  for- 
mer  qu'une  famille,  une  république  universelle  et  um'que, 
empressoQs-ooua  de  signnler  une  conséquence  rigoureuse 
qui  naK>  qui  découle  do  ces  prémii^ses,  cl  qui  nous  suit  pas 
&  pQS  :  o'est  que  l'iiomme  est,  ou  que  tôt  ou  lard  il  doit  âtre 
et  sera  le  sabor-ionné,  le  sujet  du  Juil. 

El  pouiquoi  le  sujet  ?  Ah  1  si  ce  mot  interrogatir  nous 
est  adressé,  les  yeux  de  celui  qui  nous  inten-oge  ne  sont 
pas  encore  ouverts,  et,  dès  lors,  ne  craifinons  pas  dï-ionner 
II!  lecteur  en  aftiruiant  ce  que  nouâ  ne  démontrerons  que 
tout  à  riieure  :  c'est  que,  seul  entre  tous  les  peuples,  le 
Juif  est  citoyen  du  monde  entier  ;  c'est  que,  seul,  il  inscrit 
en  tous  lieux  sa  naissance  snns  que  la  terre  ait  une  latitude 
à  laquelle  il  lui  soit  permis  d'être  uinrâtre;  c'est  que,  seul, 
il  semiîle  à  tous  les  peuples  et  sans  jamais  s'y  confondre  : 
c'e>t  que,  seul,  par  conséquent,  il  représente  un  peiiplf*  ^>«- 
jotm  le  mimr  dans  le  sein  des  autres  piîuples  ;  c'est,  en  ud 
mot,  qun  la  nation  juive,  ?'il  lui  plaisait  de  tirer  des  délé- 
gués judaïques  de  tous  les  points  de  rhorizon.  et  de  former 
de  ces  élus  un  vaste  congrès,  pourrait,  à  elle  sente,  repré- 
senter tous  les  intérêts,  toas  les  i^Jiomes,  cl  toutes  les  na- 
tionalités de  la  terre  !  Et,  dans  ce  &en$,  parfait  représentant 
du  globe  entier,  ell»  ferait  voir  dans  chacun  des  siens  une 


>  Si  toai  1«H  honuum  «wt  frèn»,  coiiiin«  la  dit  duuuuuen*  coa* 
loniie  nr.x  ùitArfila  de  l'onlrtt  io^iid  l'Ëciitura  maér,  il  u'«]ii«l«  fur 
tarrfl  qu'iiue  non  ualqiw,  proTcuaiil  i'uu  luJ^uiô  p6ro.  Or,  l'ëoota  UbA- 
nio  pres'iit»  luol  euti^ra  loutiaul  lacoulmire,  .Ina*  itaa  îucouié'itMa'M, 
aflo  d'allaqiter  «e  t^u'éiablit  la  parois  bU)U(iu«  on  diyîAS,  c'Hl-A-iUm 
l'iuUtâ  de  la  Face  buui«iu<!  I 
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maille  vivante  de  l'immense  résèm  qui  doit,  eo  réalisant 

ses  espérances,  enseixcr  un  jour  toiis  les  linmmes. 

Couverte  par  one  invisible  protection,  qne  l'Église  et  la 
Synagogue  ont  ctiacune  à  leur  point  de  vue  nommée  wira- 
caleuse,  la  nation  juive  30  irou^'ft  pri^ervéedu  naufrage  qui 
devait  l'engloulir  duns  les  flots  sans  cesse  tourmentéade 
cette  mer  ijut  furme  la  multitude  des  peuples.   L'éternel 
mouvement  qui  l'y  lialloimit  l'y  soutint  au  milieu  des  popu- 
lations exaspérées  contre  ses  mœurs  nationales  parioat 
où  leTalmud  restasa  loi.  Courbés  dix-lmit  si&cles  durant 
eou.'^  lo  {loids  de  ht  h<ûnc  et  du  mépris,  ces  Hls  de  la  disper- 
sion se  formèrent  donc,  comme  par  la  force  des  ctioses, 
en  une  immense  et  compiicte  soc.iiUé  rpie  le  soin  de  son 
salut,  et  tpie  des  espérances  inhérentes  à  sa  foi,di&ciplint>renl 
ftous  la   loi    rigoureuse  du  secret.  Entretenant  du  sein 
de  cet  océan  des  peuples,  .'m  milieu  duquel  apparnIssaienL 
leurs  têtes  éporses.  des  rapports  de  religion,  d'affaires  et 
lie  uatioimlité.  qui  de  chacun  îles  divers  pays  habités  par 
eux,  les  liaient  les  uns  aux  autres,  ces  IVërcs,  qui  eussent 
perdu  le  rilrede  citoyens  juifs  s'ils  se  fussent  écartés  d--  tear 
foijudafque,  épi.iieni  d'un  œil  sagacect  tendu  tout  incident 
propre  &  se^^'i^  leurs  farouches  instincts,  tout  dvénement 
apte  à  soutenir  la  longue,  l'infatigahle  ntiente  de  leur  race. 
La  grandeur  et  l'ubiiiuilé  de  leur  commerce,  la  dévorante 
et  la  secrète  activité  de  ses  affldés,  devenus  pour  eux  le  seul 
et  infaillible  moyen  de  se  concerter  eL  d^ugir,  portaient  des 
uns  aux  outres,  avec  le  silence  et   la  rapidité  de  l'oiseau 
nocturne,  le  mot  d'ordre  dont  la  magique  puissance  établis- 
sait à  la  fois  sur  tous  les  points  du  monde  la  pensée  com- 
mone  et  l'action  d'ensemble'.  Ainsi  donc,  au  milieu  des 
peuples  qui  l'abhorraient,  Israël  gémissant  de  In  faiblesse 
apparente  ipie  lui  causait  sa  dispersion,  couvrait-il  la  face 
entière  du  globe  d'une  famiUe  de  frères,  d'une  affiliation 


*  L«  ràcil  da  l'eDlèvoiiieot  des  eiifaota  da  Dracb,  opêrè  da  aot  jours, 
et  qnv  noua  avoua  rnpport^,  mifrtt  a  doonar  une  UAe  d*  ecU*  orfiioiao- 
UoB  OBturtUs  «t  i&TelérieuEâ  d'Isrmïl. 
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sacrée  dont  chaque  membre,  serviteur  de  tout  autre  membre, 
puisait  sa  Ibrce  sur  le  tronc  coiniuuu  ;  imnge  grandiose  de 
ce  polype  géant  rjui,  dans  le  sein  des  mers,  livre  aux  cou- 
rants dont  le  flot  i'agùe  rt  te  nouait  ^  ses  inuomhnthlcs  ten- 
tacules et  &e&  inévitables  suçoirs. 

Cette  organisation  du  judalâine  naquit  en  quelque  sorte 
d'etle-méme  ;  elle  fut  do  tous  les  siècles,  et  parut  sulBinnte 
.aux  intéressés  jusqu'au  jour  où  lo5  liens  religieux,  en  se 
^ïeWcliaut,  entraînèrent  le  relâchement  des  liens  de  la  natio- 
nalité judaïque.  Ce  fut  alors  que  les  moyens  ai'tiûciels,  créés 
pour  vfïuir  en  aide  à  ceux  qui  s'étaient  formés  de  la  nature 
des  c)io:>e3,  réclamèreoi  Tattcaiion  sérieuse  des  cliers  ou 
des  grands  meneurs  de  la  nation  :  ei  les  sociétés  do  l'occul- 
tismu.  nu  sein  destiuelles  puus  allons  fiEiercevoir  dans  un 
instaiiL  riuflucnce  et  l'action  du  Juif,  lurent  le  moyeu  par 
excellence.  L'une  d'elles  s'oi^aiiisail  ii  ciel  demi  ouvert,  et 
formait  le  plus  universel  des  liens,  c'est-à-dii-e  une  société 
de  défense,  d'attaque  et  de  propagande  dont  nous  uvons 
entrevu  tout  h  l'tieuvc,  sous  te  nom  fiWlUanr.c  virip^lite,  t'in- 
sidieuâc  texture.  Douée  d'une  constitution  plus  active  et 
|ijus  militante  que  cette  d'un  peuple  dispersé,  celle  alliance 
semble  nu  premipr  amp  d'itil  n'en  être  qu'une  inutile 
rariaute,  qu'une  doublure  iostgnilianie.  Mais,  ouverte  aux 
rêveurs,  aux  tmnsftiges  et  aux  contempteurs  de  tous  les 
culli^s,  elle  a  le  mérite  de  se  prêter  k  des  combinaisons  plus 
vastes,  cl  J'oUVir  atu:  élt'meiits  ètraNtjers  dont  elle  prépare 
ei  réalise  rassimilalion.  des  cadres  d'une  élasticité  sans 
bornes.  Elle  aide  les  hommes  progressifs  d'Israël,  habiles  k 
parer  leur  visage  des  engageants  sourires  d'un  libéralisme 
polHiquc  et  religieux,  à  se  concilier  les  mnssfs  naïves  ;  et, 
sous  prétexte  de  sorvir  à  la  fois  les  intérêts  et  les  eon&~ 
ciences,  elle  pose  doncement  k  leur  léte  les  hauts  directeurs 
de  Juda.  Elle  rapproche  cnHn  quiconque  est  de  sang  judaï- 
que de  ces  chrétiens  de  naissance  qui  sont,  mais  ù  leur  instt 
pour  ia  pltipai't,  les  alliés  et  les  sujets  du  Juif,  ut  qu'elle 
façonne  dans  ses  rangs  à  mêler  fraternellement  leurs 
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sympathies  et  leurs  haines  à  celles  des  [ils  de  Jacob,  dont 
naguère  le  nom  même  était  pour  eux  l'expression  dn  mépriaK^J 
supri^iue.  ^^ 

y  Ceai  ce  péle-môle  d'Iiommes  de  nuances  et  de  positions 

diverses,  nourris  de  préiui,'i';3  aniiMciatix,  iodifTépents  à 
loule  croyance  ou  animés  de  sourdes  haines  contre  le  Chris-      i 
tianjsme,  que  ta  fhaniMnaconnerie,  reine  pour  le  momfnr^f 
des  sociétés  de  roccollisrae,  appelle  ou  déjôi  compte  et" 
réunit  dans  son  sein:  In  Maçonnerie,  celte  immense  asso- 
ciation dont  les  rares  itûiiés,  c'est- ô-dîre  dont  les  ahef» 
réels,  qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  les  chefs  nomi- 
naux, vivent  dans  une  étroite  et  intime  alliance  avec  les 
membres  militants  du  jnduisnie,  princes  et  initiateurs  de  la^ 
haute  Cabale'  I  Car  il  importe  de  le  répéter,  cette  élite  ddH 
l'Ordre,  ces  chefe  réel'i  que  si  peu  d'initiés  connaissenl,  et  ^ 
qu'ils  ne  connaissent  pour  ta  plupart  que  sous  des  noms 
de  guerre*,  fonctionnent  dans  la  proûlablo  etscci-ète  dépen 


*  Lire  plus  bits  ]«  cli&pîlra  Cabale. 

La  (itiii  ttugiortHnlH  dnx  (u>iK'iaUoiis  orciiUv*!  cvltv  ({Uit  AVilot  de 
ft'ftre  \a\ssA  pAnf^trer,  commit  Lnnt  île  rATi^A»  dans  Le  manda,  ul  rpie 
[s  tcDHu  du  juilaliuig  mnntiie  àe  eiUDeâ  impossibles  b,  nier,  uu  MTwt 
adepte  Doiiï  \e  dlL:  c'eH  l>i  «  ?raiitle  aoociilion  cibalis tiiua  cdddo^ 
nof  joun  •■■)  l'Znixppecou*  le  nom  do  Uagotiaoric  >.  Avant  àa  pot 
aomWttt  matterne,e\l«t  «pparall  toute  coup  doui  ia  monda  su  mot 
oA  U  «niudff  prote^UtioQ  <lu  nuitièiUB  giùcla  oonln  l'Éslf^  TMnî 
d£tnemhrprriinitâchr6ti«ntie  >.Ella  \<iUn  louto*  le>  «royancan  piircaj 
(Iii'r.Ue  n'an  rocouiiolt  ancuna.  *  et  oe  profenac  (|D'uoe  seule  phÙust 
pille  >  (El>ph4<i  Lèvl,  Hitt.  d«  la  maqie,  ibid  ,  p  309400),  celle  rli 
prat«''UDUîDio  transcoodAnl.  0«Ue  philâKaphiA  d«  In  rai«on  tAtoIUaJ 
qui  (ut  dès  l'urifitiu  mile  ilea  tinuts  hnuns  la  la  Cqtuile.  ASl  cttU«mCme^ 
r|iin  \in,ia»*o  <U  no*  j»(ini,  tidel  our>grt,  VAlliane*  isrtUtHê  univtrtelle, 
uuverte  aus  uiécoiilsaU  Ae  tou*  Ion  cullet. 

Quicanqiiiï  duiuii^r^i  rcTuler  av#Q  quft']>ie  «oId  (a  •  KTiintle  u'Bociatiou  . 
etLb«lUtiquE)  •  lie  la  SJjiç<iimcri«.  qulconi^e  étadien  atuf  ioureêê  hiâto- 1 
rtquei  foa  orij-iu*  t>l  »«b  prlBvipo*,  tua  ortiaiiUatioa  et  «on  bnl.   ne 
verra  RuÊro  ou  tslla  qu'une  oeuvre  audnaieuae  du  judilume,  un*  iniverii 
artifieUile  tecTUl^n  d'houiniob  étrJiucers  à  la  rnca  juite,  et  iurt'jul  do 
cbrtlioii»  1  La  plupnrL  de  ce»  cbrAllaa*  lui  «npposeuL  ua  but  iuiiitcCDl  ; 
tiini*  cHiix-fi  n»  ïonl  point  las  inilléH,  oa  sonl  lea  appeaux.— Lu  Wn^jon- 
nwie  cabaiUUqug  ti  encore  un  de  ses  centres,  at  paiit-*tr«  son  ceiilMJ 
priuiUf.  daoi  ]&  ChaM^ft.  pap  nntnl  do  la   l^ibAlo  ;  «lie  a   UDdases 
tiTUida  nliefe-liwiix  c.iti-.j:  les  Drufos.  —  Noti»  avons  Ma.HA  nllleun  ces 
quee^oUB,..  Voir  pin»  bn$,  chapitre  CabaU. 

'  TqU  <|ueNubiua  et  ta  juif  ^icoolo-Ti;rra. 
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daoce  des  cabalistes  israélitos.  Et  ce  pbéDOntëne  s'accom- 
plit gi-Âceaux  hobiiudcs  de  rigoureuse  discrétion  auxquelles 
les  as  sujet  lissent  des  scinienls  et  des  menaces  leiribles  ; 
grâce  encore  à  ta  majorité  de  membres  juifs  que  la  mysté- 
rieuse constitution  de  la  Maçonnerie  asseoit  dans  sr»Q  conseil 
souverain. 

Que  si  quelque  chose  de  mnlsonnant  offense  l'oreille  dans 
nos  paroles,  [leude  lignes  suffiront  à  rasséréner  les  esprits, 
et  surionl  l'esprit  de  (juiconque  se  donnera  la  peine  d'ob- 
server que  ces  sociétés  de  Toccullisme  n'ont  en  déûiiitive 
d'autre  bttt  se.rif.Nx  que  celui  des  associations  judahfties 
dont  elles  ne  sont  que  des  variaiit'>s  à  phy.sinuomie  quasi- 
chrétienne  ;  car  la  pensée  qui  les  dirige  est  la  mécne,  et 
nous  le  savions  avant  qu'un  accident  eût  mis  au  jour  ta  cor- 
respondance des  Nabius  et  des  Piccolo-Tjgre;  car  tout 
leur  labeur  se  lK>i'ne,  c;ir  toute  leur  activité  s'apjilique  «l 
s'use  A  la  propagation,  à  rdclosion  des  idées  el  des  l'aiu  qui 
doivent  «ître  Tanéantissement  de  la  doctrine  du  Christ  dans 
les  sociétés  chrétiennes.  Eu  d'autres  tenues,  le  but  unique 
de  leurs  efTorLs  est  la  réalisation  du  iiiomphe  des 
idées  judaïques,  proclamées  âous  le  nom  de  principes 
modernes  par  IsraCl  loi-miime  (m  tête  de  ce  l'hapitre),  et 
dont  ta  conséquence  est  Père  Messianique  que  ses  vcoux 
appellent.  (Voir  plus  bas.) 

La  Hexibitité  caractéiislique  des  adeptes  de  roccultîsme 
leur  perm'-t  de  se  fnire  tout  h  tons  _:  l'ôlaslicilé  de  leuri  doc- 
Irinas  sVUisnd  jusqu'au  prodige,  et  leur  insidieuse  phraséo- 
logie sait  aussi  doucomcnl  caresser  ici  le  Christ,  objet  do 
leurssourdesetimpJaoables  hostilités,  que  le  conspuei'IA-bas. 
En  un  mot,  les  actes  des  sociétés  secrètes  dont  les  chefs 
apparents  portent  des  noms  chrétiens,  se  glissent  par  celte 
raison,  et  sont  re^us  dans  notre  milieu  socini  avec  une 
faveur  qui,  sous  le  nom  du  Juif,  se  tournerait  en  ménaMCo. 
El,  sous  le  couvert  de  ces  noms  honorables,  les  yeux  ras- 
surés du  vulgaire,  loin  de  saisir  l'aiitichrétienne  réalité  dea 
aspirations  et  des  ujuvres,  se  laissent  éblouir  par  les  tapa- 
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geuscs  appnrences  d'un»  phtlnnlliropif  rfSf'llo  et  sincère  chez 
rimmcmc  majorité  de  srs  mrmhrex,  mabt  aussi  fiiusso  que 
trompeuse  cïicz  ^cs  grnud:^  et  vérilables  ïmliés,  chez  sas. 
m^térteiix  directeurâ. 

(}uelqucs  maladresses  commises  sous  des  yeux  qui  coco^ 
mençuienl  ù  s'enlr'ouvrir,  el  au  mooient  où  la  certitude  de 
succès  entrevus  poussait  <le  téaiérnires  adeptes  6  se  ddmas- 
quer  ;  de  nombreuses  indiscrétions  échappées  h  Tivresse 
d'un  triomphe  prochain,  et  dont  les  luguhrcs  splendeurs 
laissaient  percer  dr^jà  qnetques-iins  de  leurs  rayons;  des 
aveux  clairs,  des  révélations  positives,  voilà  ce  qui  nous 
permet,  en  dehors  de  nœ  données  personnelles,  d'asseoir 
un  jugement  cerlnin  sur  le  mode  et  la  puiss^ince  d'action 
de  ces  banles  sociétés  de  Toccullisme,  oi^  Itt  cbrétieos 
viencent  se  ranger  en  troupenux  sous  la  main  du  Juir.  Assez 
d'avis  jetés  du  haut  des  toits;  assez  de  documents  épars 
dans  cet  ou\T.ige  même,  auront  éveillé  l'œit  el  l'oreille  du 
public  pour  que  nous  nous  bornions  à  ne  reproduire  en  ce 
moment  que  quelques  rares  et  brèves  confirmations  de  nos 

pages 

Dans  cette  Allemagne,  où  les  Juifs  et  les  sociétés  auxi- 
liaires des  Juifs  se  sont  depuis  longtemps  mis  en  iéle  d'uni- 
fier Irx  peuples  et  de  les  constituer  en  empire,  afin  de  stiba- 
tiluer  plus  tard  avec  aisance,  el  d'un  seul  mouvement,  à 
celte  forme  de  gouvernement  celle  de  la  république  cosmo* 
polite,  hs  feuilles  historiques  el  politiques  de  Munich'  pu- 
blièrent en  Tan  de  grâce  iSfiS,  et  &  l'occasion  de  ta  brochure 
d'Albun  Stolz  sur  la  franc-maçonneriey  les  doléances  d'un 
moçoa  de  Berlin.  Ces  pages,  y  affirme-t-on,  passèrent  sous 

les  yeux  du  roi  Guillaume; el  Taut^ur,  tout  attaché  qu'il 

est  au  culte  protestant,  y  signale  nomme  le  danger  le  plus 
imminent  pour  le  irAnc  et  pour  Tautel  <  la  puissonce  que 
les  Joifs  ont  su  acquérir  par  le  moyen  de  la  fVanc-maconne- 
rie,  puissance  qui  aurait  utleint  aujaunThui  son  zénith  ». 


'  ItnpmilaltM  dans  U  Journal  de   Brusallet  ;  id.,  dans  le  Houdt,  la 
S  ncrvembce  186L 
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11  existe  ea  AUemagoe,  nous  dîl-il,  —  et  nou3  laissons  à 
chacun  la  pleine  responsabilité  de  ses  paroles,  —  <  il  existe 
une  socîélji  secrète  h  formes  maçonniques,  (fui  est  soumiae 
à  des  chefs  inconnus.  Les  membres  de  cette  associalioa 
sont  pow  In  plupart  Israélites  ;  leurs  grades  et  leurs  sys- 
n'oni  de  rites  et  de  symboles  chrétiens  que  pour  la 
ronae,  el  serveiu  par  là  d'autant  mieux  à  couvrir  leur 
action.  Le^  Juil»  n'y  Ibnl  usage  de  chrislianisnie  que  pur 
moquerie  ou  pour  masquer  encore  rol>scurilé  de  leurs  pro- 
jets el  de  leurs  intrigues. 

<  il  ne  s^t  nullement  ici  de  calomnies  ridicules  aux- 
quelles la  sottise  est  seule  encore  à  ajouter  foi Non,  ei 

les  criminels  ne  restent  plus  dans  l'ombre;  ils  se  produisent, 
paraissent  comme  s'ils  éiaieul  nos  frères,  el  se  vaulunt  de 
la  protection,  de  Talhance  même  de  princes  allemands.  ■ 
Ajoutons  <  que,  dans  les  derniers  temps,  les  Juifs  ont  été 
exclus  d'un  certain  nombre  de  logos  ;  mais  que,  maintenant 
ils  sont  rrçtu  ttnirersdirmeut  dam  toutes  les  toges  du 
monde.  A  Bei-Uii,  les  Juifs  sont  parvenus,  depuis  la  raorl  du 
pieux  roi  Frédéric-Guillaume  lY,  h  se  fauliler  dans  les  loges 
pur  les  iMrti's  de  derrière.  Pour  cela  ils  se  faisaient 
admettre  ailleurs,  et  on  leur  accordait  alors  ici  Tenlfée. 
Maintenant  qwptm  une  seule  toge  ne  leur  est  ifiaccessible, 
il  existe  d'autres  loges  composées  ejcclusirement  de  Juifs, 
dans  lesquelles  tes  non- Juifs  n'ont  pas  iraccis.  A  Londres, 
où  se  trouve,  comme  on  sait^  le  foyer  de  la  révolution^ 
sons  le  grand  maître  Palmorslon,  il  existe  deux  loges  jaives 
qui  ne  riront  jamais  de  vftnUiens  passer  leur  seuil.  C'est  là 
jKc  se  réunissent  tous  les  fils  de  tous  tes  éléments  révolu- 
tionnaires qui  Courent  dans  les  loges  chrétiennes  '.  » 

Ces  pai'oles  révélatrices,  sans  répéter  exactemcnl  nos 
paroles,  sont  loin,  ce  nous  semble,  d'en  diminuer  la  va- 
leur. 

En  Italie,  les  membi-es  de  la  Venle  suprême  n'étaient 


<  n«|ircNliril«*  d4us  tt  JottmttI  it  SmxilUt;  \4.,  dnm  ff  Monde,  la 
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lantîsmRj  sans  doute  nous  serait-il  quelque  peo  suspect, 
mai»  frappdc  qu'elle  foi  Jes  anathèmes  de  l*Ëgli3«,  la 
Haçonneiie  compte  dans  son  sein  Pimmeose  majorité  dm 
miiiTstrcs  de  la  réforme;  les  lémoigimga>  qui  nons  arrivent 
de  ce  côté  portent  donc  on  caractère  d'impartialité  Trai-, 
ment  remarquable. 

Excita,  fttcilîttî  par  hraf^l,  le  mouvement  r*5volationnaîrc 
auquel  ce  peuple  entreprenant  dut  la  conquête  de  ie$  droits 
de  eité  ne  cesse  et  n'a  jamuis  cessé  de  trouvcrdnnsfiz  partie 
remuante  du  jttda'isvie  les  agents  les  plus  déroués,  les 
propagateurs  les  plus  audacieux  et  de  l'iiabileté  la  pins 
rarP.  Ktre  en  pays  chrétien  l'é^t  du  chrétien,  v'e^i  qoelque 
chose  déjà  pour  le  JuiT;  mais  cela  ne  saurait  rassasier 
riusntinble  ambition  de  cet  admiratile  macliinaterir;  et  trop 
bien  sait-il  devoir  ses  plus  incroyables  succès  au  jeu  cons- 
tant des  associations  mystérieuses  dont  sa  main  couvre  le 
monde  comme  un  réseau,  pour  s'arrêter  et  s'endormir  h 
cette  première  étape  de  son  triomphe. 

Cerles,  nous  Uisait-il  de  sa  propre  bouche,  on  matani 
avant  de  répéter  avec  une  audace  croissante  sa  profession 
de  fui  dans  son  concile  de  1869,  ■  [Israélite  se  montrerait 
bien  ingrat  s'il  ne  reconnaissait  pas  tout  ce  qu^  doit  an 
inoavemont  qui,  depuis  trois  siècles,  »  c'est-à-dire  ii^pntji 
Luther^  a  a  ôbianlé,  et  depuis  qualre-\in^s  a»s,  ■  c'est-à- 
dire  depuis  la  proclamation  des  théories  de  1789,  «  a  ren- 
versé l'ancienne  organisation  de  la  société.  L'âpre  souffle 
de  la  persécution  ne  nous  oblige  plus  à  nous  .terrer  tes  ims 
contre  les  autres  :  no\is  pouvons  marcher  isolémenl,  sans 
crainte  d'attaques  hostiles  contre  nos  personnes  ou  notre 
foL....  Nous  avons  observé  ces  tendances  de  lu  société 
moderne  ;  nous  avons  sérieusement  médité  sur  les  consé- 
quences qu'elles  devaient  avoir  pour  notice  culte,  s  indisso^ 
lublemeut  lié  aux  intérêts  de  la  naiioiialiit^  judaïque.  •  et, 
loin  d'y  avoir  rieu  trouvé  qui  nous  démoiiti-àt  la  nécessité 
de  relûdier  le  lieu  de  la  communauté,  nous  y  avons,  a» 
conrrai're,  puisé  de  nouvelles  raisons  pour  le  maintenir 
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le  forHfier*-  Or,  l'un  des  plus  sûrs  moyens  de  le  rortïfier 
consiste  (laos  l'iidjonction  et  la  niuHiplicatio»  de  cumiiiu- 
nantés  auxUiairc:$,  de  sociétés  parultèlcâ,  entées  sur  celles 
do  jndaT:sme  et  de  la  mani^i'edont  le» liois  parallèles  destinés 
à  fortifier  les  grosses  poolres  sont  appliqués  et  rivés  à 
leurs  flancs. 

Car  de  n*est  pas  au  moment  de  la  victoire  qne  le  concpié- 
rant  se  relàclie  de  ses  efforts  et  renonce  à  la  fois  aux  moyens 
et  aux  Wufl'llces  de  la  comiuéte!  Partout  où  s'étend  le  sol 
de  la  terre  habitable,  partout  où  son  appui  se  prête  aux 
pieds  du  ehrélieii,  et  sousquekiue  variété  de  formes  que  les 
goovcmciaents  s'y  produisent,  le  Juif,  plus  que  Jamais,  doit 
donc  consolider  les  lien»  qui  lient  l'un  k  l'autre  les  mem- 
bres de  m  Lommuuauté ;  le  Juif,  plus  que  jamais,  doit  en 
outre  resseiTcr  les  nœuds  des  associations  secrètes  que  sa 
communauté  traite  en  tilles  obéissantes,  et  qui  fonctionnent 
à  son  profil  t 

Elle  continent  américain  ne  devait  point  échapper  lut- 
même  k  ce  plan,  disons  mieux,  k  ces  babiludes  iuâlinctives 
d'israél ,'  aussi  lirons-nous  sans  surfirise  les  lignes  suivantes 
dans  Pun  dis  organes  les  plus  accrédités  du  jadolioiie  : 

«  Il  a  été  fréquemment  ipiestion  de  Cordre  israHUe  de 
Bcni-Beritli,  c'cst-è-dirfl  Jr.v  fiis  de  l'alUtiure,  qui  s'est  créé 
aux  Étuts-Cms.  Comme  Timportunce  de  cet  ui'dre  s^accroU 
incfs*ammfTil,ei  qu'il  tsl  fort  peu  connH,i\  kooa  parait  utile 
d'analyser,  d'après  les  ifeuilleâ  américaines,  le  dernier  mes- 
sage du  grand  maître  de  l'Oitln;,  M'  B  F.  Peixolto. 

€  L'ordre  des  Beui-^erith  a  envoyé  aux  victimes  iaraéKtcs 
du  choléra,  en  Orient,  pr^  de  3,000  dollars  (25.000  fr.). 
Le  grand  maître  visite  aussi  souvent  (pie  iiossiMe  tes  toges 
affitièes.  Cette  annie^  il  a  visité  celtes  de  onze  rilies  consi- 
dérablex.  Il  y  o  ouvert  des  conférences  et  prononcé  des 
allocutions  pour  les  instruire  sur  lenrs  devoirs  &wime  llb 
du  covenant,  pour  fortiOer  en  eux  le  seiitïnienl  et  l'amour 


Vnivtrt  UraélU9,  Ul.p.  t»;  1808. 
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dos  objets  supérieurs  qae  poursuit  l'Ordre,  àsftvoîr  :  l'avance- 
meot  moral  cl  inlcllectuel  de  la  famille  d'Isra'fit,  et  l'union 
la  pttis  parfaite  entre  se*  membres.  Cette  tâche  est  d'autant 
pliis  urgente  que  la  population  Israélite  de  l'Amérique a'étant 
formée  de  races  et  de  nationalités  diverses,  il  a  dû  s'y  pro- 
duire des  divergences  et  des  antipatliies qu'il  Taut  amortir*.  » 

Les  loges  maçonniques,  que  maudit  l'Rglisc  chrétienne. 
do\'iennent  donc  pour  Israël  les  suppléantes  indispensables 
de  lu  Synagogue;  et,  jusque  dans  le  sein  deâ  républiques 
les  plus  libres,  le  judaïsme  cède  nu  besoin  de  ne  i"épandrô , 
qu'à  l'ombre  da  mt/Mère,  et  dans  le  fond  des  loges,  ce  qu'il 
appelle  l'éducation  intellectuelle  et  morale  Aes  siens, 
«  l'amour  ries  objets  supérieurs  que  poui'suit  l'Ordre  »,  el  le 
mol  de  mlliement  qui  Tnit  marcher  les  frères  adopUfs  du 
même  pas  que  les  frères  du  niéme  sang. 

Aidés  dans  tous  les  royaumes  de  la  terre  par  le  secours 
mutuel  que  s'enlre-prétent  avec  ardeur  les  membres  do 
leur  communauté  ;  aidés  par  les  secours  qu'ils  puisent  dans 
des  associations  mixtfs  et  patentes  ;  aidés  par  les  secours 
et  la  protection  que  leur  doivent  et  leur  prodignent  les 
sociétés  secréles,  où  leur  poste  est  le  poste  suprême,  el 
dont  la  putssnnce  égale  ou  domine  aujourd'hui  toute  puis- 
sance ;  citoyens  de  leur  propre  nation  et  citoyens  de  la 
nation  qui  les  adopte,  c'est-à-diro  deux  fois  citoyens,  et 
deux  fois  splendidement  protégé  dans  la  p;itrle  où  cbaque 
chrétien  ne  l'est  qu'une  seule,  les  Juifs,  dont  l'astuce,  dont 
l'audace  et  le  savoir-foire  ont  été  de  tout  temps  chose  pro- 
verbiale, ont,  sur  tout  indigÔne  des  lîtals  chrétiens,  le  plus 
inconie-stablc  des  avantages  et  s'eo  prévalent  avec  une  habi- 
leté singulière  pour  accroître  une  influence  déjà  si  grande. 
Simple  observateur  du  fait,  dont  il  ne  semblait  point  démê- 
ler la  cause,  un  bomme  d'esprit  de  race  Israélite  écrivait 
donc,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  avec  vérité:  Les  Juife 
«  remplissent,  proportion  gardée,  et  grâce  à  leur  insis- 


ArtMnt  UraHUtt,  XX,  p.  685  6:1M6. 
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laac«,  ptas  iJVni;>lot»' que  les  autres  communions  catholiques 
el  protestantes.  Leur  désastreiiJie  influence  se  fait  scalir 
surtout  dans  les  afTaires  qui  p^cnt  le  plus  sur  la  fortune 
du  pays  ;  il  n'est  point  d'enu-eprise  dont  les  Juifs  n'aient 
lenr  large  part,  point  d'emprunt  public  qu*ils  n'accaparent, 
point  de  âésaxtre  qu'ils  n'aient  préparé  et  dont  ils  ne  pro* 
fltent  ;  ils  sont  donc  mal  venus  h  so  plaindre,  ainsi  quUls  te 
font  toujours,  eiux  qui  ont  toute»  les  faveurs  et  qui  font 
totis  tes  bénéfices  '  /  • 

En  un  mot,  forts  contre  chacun  de  nous  des  forces  que 
leur  prêtent  les  lois  des  Étals  ;  forts  de  celles  que  leur 
donne  au  milieu  de  la  masse  des  peuples  Turganisation 
naturelle  de  la  communauti^  judaïque;  furis  de  celles  i|u'il3 
empruntent  aux  sociétés  de  l'occultisme  et  aui  alliances 
créées  selon  le  liesoin  des  temps  et  des  lieux  porcessociétés, 
les  Juifs,  ainsi  que  nous  te  lait  obsi'r>'cr  Kluber,  forment,  au 
sein  des  royaumes  clirétiens,  un  Étal  dans  l'État.  <  De  là 
vient,  s'il  arrive  que  ta  société  chrétienne  reste  digne  de 
son  nom  et  fidèle  il  lu  défense  de  ses  droits,  qu'un  anta- 
goni^me  pennanent  enlre  I  État  et  le  juduTsmo  devient 
inévitable  ^  »  el  que  le  triomphe  du  Juif,  o'est-ft-dire  le 
bouleversement  des  États  chnîlieus,  ou  de  la  civilisation 
chrétienne,  est  la  conséquence  inévitable  de  cette  lutte. 


DmiXlPJlB  niVlHION.  —  MOYENS  n'IKPt.UKNCU,  AUXlLlAUlKS  : 

L'Oll. 

L'or  est  le  uifiILre  du  mou-lu  ;  l'uruous  pois*Je.  «lia  Juil  pu«B*  le  l*or. 

—  Ënoriuilé  iln  )ji  pui»iiniic«  ijiift  la  Juif  iloiL  à  «on  or,  a  ion  s^JlIe 
pour  le  faire  sner.  —  Jiiiniiia  iulauL  qu«  àe  aos  jaun  l'or  aa  fui  ïo 

de  la  goerra  «t  da  ia  [>4Îx,  la  dSilré  d«*  tamiUit*,  r.)»Rni«t>imif 
tsDent  de  tout  hotiueur,  loeuuroiinetiieiil  île  louUj  gloïn  «t  de  ti>uL« 
riiobl««n«.  —  Imb  liuuiiue«  d'Élul  d«  l'Kurgpa  à  gonoui  dniJiut  l«  Juif. 

—  Rien  ««a*  l'arcu  du  Juil;   cuuimeiil  il  irAno  «uus  1<m  «spâfios  oa 
«pponaoea  de  roic  dirëUei».  —  1*^  l'or,  U  gouverus  le*  »aoiAl4s 


<  CeHberr  de  Uedelnhetui,  ie$  Juifs,  p.  9  ;  Paris,  1647. 
*  Cwp  ^aii  dis  lîétibfratioiu  diplotnaUqut»  du  cm^résde  Vimns, 
t.  UI,  p.  300  ;  Elulier. 
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oecaltw,  qui  iiMrrernffDt  le  tuoncl*.  —  PulftaaM  sitat  Uinit»  de  l« 
ttonwe  dons  on  ntonda  gii  loute  eruyanoe  relî;àdiu«  t'^taint,  coD«lHiè« 
par  le  Juif  «t  pu  se»  niisIluiiivtR.  —  Un  E«ul  reniâ'ia  ii  ca  mol  iu)U]au»a. 
—  Coi  [aiU,  e«tt«  puiftoace  nous  ôlonneiiL;  tlODOsmaal  qu'va 
éprouve  l'iui  deb  praïuiera  miniilret  do  la  GrandA-Bratagne,  et  ton 
mol  qtill  }-  Biiniit  fulic  k  oofaliar.  —  Noie  Baolu  sur  l'an,  des  poleoUts 
du  JihUUqiv. 


Entre  les  auxiliaires  de  la  puissance  dn  JniT,  basée  snr 
l'organisation  des  sociétés  de  roccuUisme  iloat  nous  avorta 
vu  que  celle  de  sa  naiiûa  est  lu  type,  uous  uous  ganlerons 
bien  d'oublier  Vov  :  l'or  que  le  pQgaDJ3nie  accusait  de 
changer  el  de  corrompre  les  mœurs;  l'or  que  le  Christ  a 
maudit,  pnnrc  qu'il  amollit  riimc  et  durcit  le  cœur;  Tor,  ïe 
tentateur  de  toutes  les  conaciences,  et,  dans  sou  froid  mu- 
tisme, le  plus  iiTéâistilïle  des  orateurs  ;  Ter,  le  souvcraio  de 
muttitud'33  dont  le  déaombremeat  est  au-dessus  de  tout 
culnul  t  simple  métal  pourtant,  mais  h  qui  tout  ce  qui  i»eut 
6tre  acbelé  se  vend  ou  se  rend.  El  qui  nous  dira  la  chose 
ou  l'homme  qui  n'ait  |>oint  son  tarif  de  vente,  en  dehors  de 
l*atmosplière  (jui  envelopi*  et  protège  l'homme  sùicère- 
meiii  religieux? 

Ville  vénale  I  s'écriait  dans  sa  l'ureur  Jngurtha  fran- 
chissant le  seuil  de  Kome,  cette  République  si  fière 
dont  les  sénateurs  et  les  généraux,  habitués  au  pil- 
lage de  toutes  les  provinces,  avaient  si  souvent  abaissé 
leur  flme  devant  Tor  que  leur  avait  tendu  ce  chef  redou- 
table; ville  vénale  t  que  ne  se  trouve-l-il  un  inaixliaud 
assez  rielie  pour  l'acheter  1  Aujourd'hui  ce  marchand  existe  ; 
il  esl  partout. 

t,  Souverain  maître  et  seigneur  de  l'or,  le  Juif,  qui 
jamnis  n'eut  h  gémir  de  cette  insuffisance ,  est  donc 
le  seigneur  et  le  maître  des  puissances  'de  la  terre.  En 
d'autres  termes,  l'or  possède  le  moude>  et  le  Juif  possède 
l'orl 

Mais  ne  jetons  qu'un  rapide  coup  d'oeil  sur  quelques-uns 
des  points  relatifs  ci  ce  chapitre  de  For  ;  n'envisageons  nen 
au  delù  de  ce  qui  sufTil  h  nous  découvrir  l'immensité,  l'éuor- 
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mil^  àe  la  puissance  que  le  Juif  doit  à  son  métal,  à  son  art 
inimitable  de  le  rairo  suer,  à  Tinâtinct,  au  talent,  au  génie 
doat  il  est  doué  d'élever  au-des&uâ  de  toute  liautcur  son 
crédit.  Cl  de  réquililirer  de  telle  sorte  que  l'ébranler  ce 
soit  ébranler  le  monde!  Laissons  d'ailleurs,  selon  notre 
habitude,  à  chacun  la  responsabilité  de  sa  parole,  et  faisons 
observer  en  produisant  les  écrivains  gui  eurenlla rare  géné- 
rosité de  se  prendre  corps  h  coryts  avec  le  colossejudaïque, 
{]QC  si  l'byiwrbole  se  glisse  par  boyard  dans  certains  menoâ 
détails  de  leurs  pages,  leurs  prodigieuses  anh*matiott5  ne 
mérilent  en  général  d'aulre  reproche  que  celui  d'exposer 
avec  însurHsaDce  les  vérités  dont  ils  se  Ibul  les  révélateurs. 
Disons  enfin  que  si  les  Juifs  sont  avant  tout,  que  s'ils  furent 
do  tout  temps  les  rois  de  la  tïjiauce,  jamais  autant  que  de 
nos  jonrs  la  flnanre  ne  fui  le  nerfde  la  goerrc  etde  kt  paU\ 
la  vie.  r&ine  de  la  politique  et  de  l'industrie,  du  cuuimerce 
et  de  toutes  les  transactions  liumaioes,  le  bonlieur  et  le 
relief  des  Ikmilles,  ransau^otittenietit  de  toute  disiincllon, 
de  toute  dignité,  de  lottl  houueur,  le  couronnement  de 
toute  gloire  et  de  toute  noblesse.  Aépétons  en  méoie  temps 
que  jamais  cette  puissance,  qui  dans  tousics  siècles  eut  pour 
domicile  ou  pour  citadelle  le  coffre-fort  du  Juif,  ne  s'y  con- 
centra d'une  manière  aussi  prodigieuse  et  formidable  que 
de  nos  jours. 

En  Allemagne,  «  à  la  suite  de  la  sécularisation  des  biens 
et  des  principautés  ecclésiasliriucs,  des  embarras  tluanciers 
de  la  noUesse  et  des  emprunta  eonlraelés  avec  les  gouver- 
nements, les  Juifs  du  dix-neuvième  siècle  sont  devenus  une 
puissance  devant  laquelle  s'incUpent  les  plus  grands 
hommes  d'Étal,  et  qui,  de  temps  h  autre,  a  ébranlt'  jun- 
qu'aux  trônes.  Celle  influence,  acquise  par  la  force  des 
ctioses,  par  les  rffnrts  de  Vècale  des  publicistes  pftilomphei 
qui  depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  se  sont  serais  de 
tous  les  leviers  pour  renverser  ta  religion  et  ta  société 
chrétiennes,  a  fblt  do  l'émancipation  des  Juifs,  c*est-à-dii'c 
de  Pégalité  des  droits  civils  el  politiques  des  Juifs  el  des 


dirétiens,  une  v<^rî(able  question  vitale  de  la  poliliituc  euro- 
péenne '.  ■ 

Que  si,  détournant  nos  yeux  de  l'Mlemagne,  nous  |â^ 
portons  vers  deux  des  paj-s  les  plus  opulents  de  l'Eu- 
rope, un  écrivain  fort  anUcallioIiciue,  les  y  arrêtant  d*o;! 
signe  4c  sa  main,  viendra  nous  dire,  en  1847,  avec  uiti! 
ra»e  Termeté  de  parole  :  «  Les  travailteurs  qui  s'exu^- 
ïiuent  et  meurent  k  lit  peine,  sur  les  trois  quarts  de  la  su- 
perficie du  ylobe,  travaillent  pour  enrichir  quelques  mil- 
liers de  nababs  fainéants  de  Juda,  d'Amsterdam  et  dt.> 
Londres  ' t  » 

Tout  effrayé  du  pouvoir  sans  limites,  qui,,  soua  les  aus- 
pices de  la  philosoi'liie  voltairienne,  s'atmchail  à  la  linancc, 
le  même  économiste,  rpmenant  vers  la  France  nos  regards, 
ajoutait,  sous  le  règne  do  Loais-PIiilippe  d'Orléans  :  ■  Le  Rot 
peut  bien  nommer  aux  fonctions  d'ollîciei'  et  de  |uge, 
Ji  des  emplois  dODi  les  titulaires  jouissent  d'un  (niitemeût 
de  douze  cents  h  trois  mille  fi-ancs  ;  mais  tous  les  emplois 
élevés  ou  luci-alifs  de  France,  voire  ceux  de  la  m«- 
gi^trature,  sotît  à  la  nomination  du  Juif.  C'est  le  Juif  qui 
distribue  les  recettes  générales  à  ses  pieux  serviteurs,  ei 
deslilueles  receveurs  généraux  qui  le  (jérienl.  Le  Juif,  pos- 
sesseur exclusif  de  l'administration  d(îs  transports  par  tout 
le  royaume,  aura  bleotôl,  h  lui  seul,  plus  d'employés  que 
l'État.  '' 

t  Uneinfluence  énorme,uD  pouvoir  déjà  l'edoutableémanc 
des  Juifs  et  se  fait  sentir  au  loin.  Le  Roi  lui-môme,  sans 
leur  concours,  ne  fait  pas  les  traités.  Je  dcflo  le  Roi  et  les 
Ckambreu  <le  faire  un  traité  d'alliance  douanière,  un  trait<^ 


'  Gcicbinr,  d'ori^Tiis  ju<!at>|ue, /Mctionnoire  eiicirc.  alI«iH(iad,  pur  1a« 
pliu  «aTAuCfi  proteeseun  al  doot«ura  en  thtoli>?t«  de  l'AUeDiaiiue,  t.  XU, 
p.  451;  ISRI. 

>  TouBseael,  Im  Juifs  ro($  de  repogue,  nrftf,,  p.  r;  IS47.  —  L'Anpte- 
terre,  ce  pays  i>i1,  lorsqu'il  urriva  au  biitii)uler  d'IaiMâl  ila  otlriec  an* 
i]«  fe»  filles,  la  prAssR  jiii1;tji[ue  t«  bSle,  daii«  répaDou:«si!iuitut  (I«  lOD 
orKuail.  tla  cous  (air«  observer  ^ue  1««  «pliMideuri  <l«  ci;  nMriiij^Aifgair'il 
ou  mêoM  •  surpnsteut  los  maauiflcsoue  rojralo»  •  t  tjHivirsi$riiiUtê,V, 
p.  S39  ;  mi. 


ciiAPiriib  Pi\muK. 


381 


de  colon,  de  liouiUe,  de  fer,  donl  les  juifs  ne  veuillent  ps9 1 
Anzin  n'a  pus  voulu  de  la  réunion  do  la  Itelgiquo  à  lu  Franoe, 
el  celte  réunion  n'a  pas  eu  lieu...  Avant  qac  la  loi  uâl  con- 
çue les  chemins  de  fer  au  Juif,  loul  voyageur  |)ouvait  cir- 
culer librement  sur  lu  grande  roule,  mr  le  pavé  da  Roi\ 
Depuis  que  toute  voie  de  communication,  railways,  canaux, 
rivières,  sont  au  Jaif,  nul  ne  peut  plus  y  passer  sans  lui 
payer  tribut.  » 

0  vous,  passant,  sauriez-vous  nous  dire  ■  qui  tient 
le  monopole  de  la  banque  et  celui  des  transports,  les 
deux  bras  du  commerce  ?  —  Le  Juif.  —  Qui  a  le  mono- 
pole de  For  et  du  mercure  ?  —  Le  Juif.  —  Uui,  bieu- 
Idt,  aura  le  monopole  de  In  tiuuillei  dos  sels  et  des  tabacs? 
—  Le  lui f.  —  Qui  a  le  monopole  des  annonces?  —  Le 
saint- simonien,  valtl  du  Juif...  Si  l'air  pouvait  s'ac- 
caparer et  se  vendre,  il  y  aurait  uu  Juif  pour  l'accaparer  et 
racheter...  » 

a  IV:>urquoi,  dans  la  question  des  sucres,  avoir  écrasé 
jiolre  commerce  maritime  et  nos  colonies  '  ?  Pai-ce  (jue, 
dans  la  question  des  sucres,  tous  ks  intérêts  vatioiiattx 
sont  en  oiiftosilion  directe  avec  les  intérêts  de  la  coterie  dey 
raflineurs,elc.,elc.,elc.,  —liui tiennent  à  ïahantu  banque, 
et  que  les  Chambres  el  le  Pouvoir  ne  surent  ne  préoccuper 
que  d'une  chose  :  bien  mériter  des  puissances  linancières.  « 
Cai-  la  luute-puissauce  est  k  l'or  ;  l'or  eïil  le  suzerain  dus 
rois,  et  ce  suzerain  est  rinslrumcnt,  la  propriété  du  Juif. 
U  commande  uu  monde,  et  le  Juif  le  possède*  I  Et  d'ail- 
leurs un  conseil  où  des  Juifs  «loivent  s'asseoir  en  majorité 
ne  solde*t^il  pas,  avec  l'or  que  les  cotisations  révolu- 
tionnaires font  affluer  dans  ses  coffres,  lesagenls  suprêmes 


'  Voirtn  n(it«  k  la  Rn  dn  c«tln  <Iivisiuti. 

*  Ln  asflte  lisnonle  el  tnsloalne  da»  nalnl-iiimDlileii^.  &  q\>l  notm 
[]eTuii«  lalibro^buitl*,  prélu  le  Id  fuuiflcatloa  ilai  peuplR«,  couitiUtit 
un  BtuiA  noinbni  iIa  Jtiifo  daiir  t-aa  arhtocralie. 

*  Lire  ce  ontieui  pii»ai;«,  et  luut  d'autMi  Im  Juift  roi*  de  Vépo^Uf, 
Toiisflcocl,  1. 1*'.  p.  l'J,  etc. 

*Toui:>«uel,l.  I",  ])•  lO-lfr-SO;  1847.  —  Id.,  Cailhert,  Ut  Juif»,  p,  I; 
IM7. 
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de  roccultisnic?  No  Ueot-il  pas  cotre  »es  mains  les  RU  ■ 
loules  ces  8oci''tés  secnMcs  qui  gouvorneol  aujoard'hui 
les  plus  piûssonls  tiaX»  de  la  terre  9  Flien  n'dtôra  ilnnc^| 
à  M.  Cerfberr,  écrivain  do  race  judaïque»  le  iniirited*avoir^^ 
«un  des  premterâ  dessillé  les  yeux  sur  «n  pouvoir  ijui _^ 
frappa  de  terreur  les  houtnes  dont  les  regards  se  limruent^M 
fiers  l'avenir'  •  I  ^^ 

Car  les  temps  ont  leurs  signes  auxquels  il  n'esl  pas  aisè^y 
de  se  Irompor.  Aussi,  dans  la  scène  oh  il  plaît  k  M.  Ahciul^f 
de  traîner  ignominieusement  devant  le  public  un  Heli- 
gieux  qui  venait  tendre  h  un  baron   juif  sa  main  Dhan- 
table,  aurons-nous  remarqué  ces  paroles  de  liuule  iusùlence 
et  de  sinistro  vérité,  dont  rVuù^ers  israélUe  réjouit  rœil 
de  ses  lecteurs  :   •>  Personne  ne  serait  assez  fort  pour 
demander  Toxpulsiou  des  JuiTs,  tandis  que  les  cbréliena  ^y 
pétitionnent  uujourd'hni   pour  obtenir   la  vôtre  %  *  et  ^| 
vous  chassent,    ajouter ons<nouâ.  au   nom   même  de   te  ^^ 
liberté ,     partout  oîi    domine    ta    Révolution ,  dont  les 
principes  sont  ceux  que    professe  ie  Juif  <Syuodô  juif 
de  1309)! 

En  somme  donc,  le  nerf  de  lu  guerre  et  de  la  paix,  le  oarf 
de  tout  service  public,  de  toute  entrcjiri^  et  de  toute  asso- 
ciation, le  nerf  de  loule  puissance  et  de  toute  jooissance, 
soit,  en  d'anU^es  termes,  la  force  d'un  monde  où  toute 
croyance  religieuse  s'élciul,  c*est  la  finance,  c'est  l"or,  ce 
n'est  et  ce  ne  peut  être  que  l'or;  t'or  qui  conunande  et 
commandite  l'idée,  t'or  qui  forge  et  qui  paye  le  f^,  épâe 
oumacliine.  destiné  à  la  réalisation  de  l'idée  ;  l'or  qd 
règne  en  souverain,  et  qui  s'exprime  en  despote;  for  qui 
met  liuiTibleraeni  aux  pieds  de  celui  dont  la  main  le  répand 
rois  et  nobles,  ministres  et  sujets,  philosopher  et  femmes, 
sciences  et  arts,  lois  et  mceursi  Chaque  joor  qui  s'écoule, 
hélasl  rend  Téclat  de  celte  vérité  plus  terrible,  et  nous  (ait 
voir,  en  déilnilive.  que  l'or  c'est  leiuifl 


•  Cfltfbor,  ktluififf.  ]  ;  18(7. 

>  L'Univtn  tmtéUle,  p.  ISO.  seplembra  lafti. 
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ûoi»  Dommei*  Por,  ou  la  Hoance  :  nommer  une  valeur 
quelconque,  ou  le  criîdii  ;  c'est  d'un  bout  à  Pauti-e  Aa  notre 
globe,  iiouimttr  le  Juif,  «/«i  tmits  possinte  en  le  pn^srtUtttt. 
SouvciMintuô  colossajL',  exorbilaïUe,  iuiplacalile ,  sans 
oesse  croiâsantô,  et  saas  autre  coulrôle  iicmginablB  que 
celui  dRS  lois  cliràliennes,  conspui^cs  iuijourd'Imi  par  le 
Juif,  notre  suprême  instîUilcur  et  par  ses  auxiliaireâ. 

A  l'un  (la  ue»  Juifs,  roi  du  linanci!,  un  persmmagt 
DOQS  ra^rtc  qu'il  âcliappa  du  ^re^  eu  nommant  un 
de  ses  rivaux  jniJaTiiucs:  Abl  si  cet  homme  et  mui  uoos 
pouviom  nous  unlondre,  reslcrtilil  tiientùi  aux  chi'ûliâns 
aulre  eiiose  que  leurs  yeux  i>our  pleui'er  ?  Teoons  ce  mol 
pour  un  coate. 

Hiiis  de  fuit,  quel  monarque  déjà,  quel  £tat  peut  aujour- 
d'hui lever  des  aimées,  conslniire  ses  doUes  et  ses  cheniios, 
creuser  ses  canaux,  distribuer  ses  emplois,  ses  dignités, 
dormir  en  paix,  armer  en  giuîrrc,  remuer,  fonctionner, 
broncher,  ro^pirer  librement  en  un  mot,  s'il  n'n  pour  lui 
le  contre-seing,  l'agrément,  le  bon  plaisir  de  &on  utaitre,  le 
Juif? 

Le  Juif  nous  tient,  il  est  notre  maitre,  non  seulement 
parce  que  nous  ne  possi'-dons  plus  l'or,  maïs,  rtipOlons-le 
sans  cesse,  parce  que  c'est  Tor  qui  nous  possède  ;  parce 
que  l'orj;ueiI,  le  luxe,  la  luxure,  la  sjoif,  la  ru^â  de  toute 
puiss&nce  et  de  toute  jouissance,  se  sont  emparés  de 
nos  âmes.  Il  ne  l&chera  prise  que  devant  la  résurreclioii  de 
tèducalioa  chrétienne  qui  inspire  h  Pliommo  humilité, 
modération,  honnêteté,  sobriété,  dêvoueuiont,  égards  et 
respect  pour  le  faible  et  le  pauvre.  Jusque  là  dODC,  il  nous 
fliut  durement  rester  sur  les  paroles  ijue  fait  retentir  ua 
saint  prêtre  issu  de  saog  Israélite,  et  qui  résument  nos  dc^ 
nièi'cs  pagta  : 

*  N'aiurellomenl  habiles,  inj;énieux,  el  possédés  /nir  Cins- 
lincl  de  (a  dûwxnaUon^  les  Juifs  ont  envalû  graduellement 
toutes  tes  avenues  qui  unnduisenl  aux  richeases,  aux  digni- 
tés et  au  pouvoir.  Leur  esprit  s'est  peu  à  peu  intlltré  dans 
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la  civilisation  modems.  Rs  dirigntt  la  Bourse,  la  presse, 
le  IhéAtre.  ta  litlérature,  les  admintstrelions,  les  graodes 
voies  de  commanicaiion  iur  terre  el  sur  mer:  et,  par  Paa- 
cendttju  de  leur  Tortune  ei  Je  leur  génie,  ils  llenneiil  enser- 
rée, h  l'heure  qu'il  eut,  comme  dans  un  réseau,  toute  la 
société  chrétienne  *.  » 

AvODs-nous  enicûdu  ces  paroles?  les  avous-nons  eom- 
prises?  Noiil  plis  encore  t  Ellet^  seml^lent  nous  étoaner,  at 
notre  étonnement  fait  sourire  de  pilié  le  premier  mioislre 
du  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  an  des  princes  delà 
politi^Qc  moderne,  un  des  vaillants  soutiens  du  prote^tan- 
tisœe  anglican,  un  des  Ois  de  la  race  juive,  et  qui,  dons 
l'épanouissement  de  Toi^ieil  judatqne,  s'éiirie  :  <  En  vérité, 
le  monde  est  goiireraé  par  de  tout  autres  personnages 
que  ne  se  rimiigincnt  ceux  dont  l'œil  ne  plonge  point  da^ 
riére  la  coulisse*  l  » 


i 
I 


t  Ln  n.  I>.  llnlisbanDa,  QutsUoa  jnasé,  p.  9  ;  Psrii.  ISU. 

miipinc'l  hj  tbO!i«  who  nrt  not  behind  th«  acm».  —  Df<rj«ll,  âuu 
CoHinj/tbg,  livre  oi'i  cet  bonuDe  d'ÉUit  mel  ea  reli«f  U  valtar  des  JoUb, 
(k  184;  Parii,  ISii,  in  8. 


NOTE 

M.  \«  baroD  do  llottucfaild.  )traacl-crotx  du  U  L^od  d'ttuao«ur, 

•:b«valii)r  tl«  atc.,  oLo-,  oomuld'Autrïcbfl luitse  «o  rnooruil  i{uatrB 

iU»  el  quoique  cboM,  s»  dil-il,  comoiv  buil  cents  tuUliooi  de  fortuite. 
Au  taux  légal  de  liaii  pour  ceat,   bult  cents  mlUioas  produisent  par  an 
iiuU  necilt  loif  Claquante  udlle  franc»,  c'ost-Vdire  qvaroMtt  miUlons. 
QueUe  puiitouoe  box  tuala»  du  pOHOtieur  d'uu  t«l  re?«ua  I 

AJontoni  (|un  le  taux  de  ciaq  pour  ciiut  a'eul  <lu'itn  intérêt  |dqt«tu«ut 
bour)i«ol*,  at  qu'il  uiiui  eil  liuposaible  do  savoir  £>  qael  degré  a'élève  U 
f&ci>nilil6  de«  6cdi  «odi  U  nula  d'uu  buaqular,  mais  «urtout  sooa 
lu  tuelti  deii  Iwuta  f^gneuT)  el  dee  piiucee  ila  la  Banque.  O  tftu  tml 
le  monda  satt,  d  Parité  et  cela  nous  diMpauie  de  tout  dAloil,  c'«il  qiM. 
>i|iez  corlniuoB  datas»  de  )iuue  do  flooDoe  que  le  langage  ordioaire  Dt 
•;iialiflenulletuoDt  d'uNuriers,  la  moyeuno  du  produll,  aoui  no  dJMMU 
l'olot  de  l'intérêt  de  l'nrfïenl,  est  de  vingt-cinq  pour  cent.  Cbm  am 
''umutieri,  huit  eenta  milUotu  douueraiaat  un  revena  de  deux  ututt 
TillUonil 
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Ofl  ofilrniA  ([a'cQ  1813  U.  i!«  BotbichîM  ne  pOMM^it  ^*UD  onl'iaa 
luilUon  et  l'on  •)[!  i]ue.  tut  bxmjviwt  ilooae  K  «on  nis  aîné,  «ii  prfccïpat 
al  hort  part,  sa  iiiii!.'uitif]i»  u^rre  <tn  PorriëreE,  eu  Seîoo-«t-Manie, 
ouïra  la  souiina  de  deux  cenls  mUlions.  QMelte  qus  toit  $a  (ortunt, 
il.  de  Rotb«chilil  aYtaut  imu  FrançiU),  ai  noue  ne  noue  trampon»,  a  la 
pririlf0e,  on  Fnine«,  d'Atrc  U  propriétaire  térieux  de  ta  /orhun*. 
L'État  oa  peut  en  «oQsAquenee  s«  pAnueCIn  de  lester  pour  lat. 
comme  il  le  lait  jMnr  ddui,  «u  îiicn»!  In  part  d«Bii»  eofaoU.  11  il« 
Ritth»<;liild  fait  donf  sas  parU  i  son  irri,  «lan»  l'intérêt  In  >»  mni«on. 
L-1  France  peut  ain«i  »fi  cfiiirrir  de  bouts  et  puiis.iulii  Mtîpnenrfl.  d« 
pOtsotBts  qui,  pnrcc  qu'iU  lont  Alninffflrs,  un  ilonnaroul  inr  notn 
«ol.  elÀ  lenrprâ,  la  piiiisnnce  à  laquelle  nous  ne  poiiTon*  p:f(«Ddr« 
pire*  i]ii(<  notiH  n'y  «otiininii  (\ae  Prftn^ala.  V.a  Û'nuXrr*  leruiet,  uu 
rri«Dt;<iii>,  pour  iiciiltrir  le  pritiléçe  d'ôtre  le  propriélaiia  virit/ible  d« 
eei  propnAlic,  doit  naùactt  h  •&  qualili  da  Français  «t  •«  («in 
itranger  >. 

•  Va  c^lâbre  financier  vient  ri"  mourir,  tiuus  dît  l'qn  d«  dm  geaBj* 
et  vJ^ritnblae  icoaomtstec.M-  nuquillR.  I>ei  un»  portnnl  bu  ft^loDA  i 
hall  cenU  niillioni,  d'ftatieï  nu  (ihillrv  fabuleux  i)«  deux  miUlurd»  (wil 
cinq  cent*  millions  de  reute  anprOittiU  <\n  TÎufct'cinq  pour  cent).  Plo* 
cioiin  jotiniaiix»aisiE»enir<iccii!iuu  do  TAiiter  h  (lAvinlârcsseiuenl  !a 
M.  le  Rotbsclillit,  et  les  si^rvices  qu'il  -t  rsudu»  «  In  Pranee.  Il  cAtiiiii'ux 
valu  que  in  Ftiince  n'eût  pus  besnin  de  vas  services,  ur  U  e&t  liop 
Aviileut  que  la  Turtiina  de  M.  de  Ruttisebîld  oa  »'e^t  iiccruo  que  par  non 
dè^lL>-lrcd  lîuiuieien.  N'esl-il  |tas  boalflix  que  les  soRiAt<ïi  ma<lémM 
eaJent  ti)uj<inr<i  à  rnnrt  d'nrfent  1  Rten  n'Indique  pim  M  fiiibletw  d'ee* 
prit  de  dos  finUTeninDts  *.  • 

ElTiiilu  comment  lesJutfj,  mCma  les  plus  liiiuniMe?,  «ont  le  tu<,'oic 
et  U  nilnc  il<>n  penplci  qiir  In  toile  dciline  A  toinbur  ïou:»  Inur  sceptre. 
Car  )«8  frouTeraGiiientï  di»#ïpnlenrit  font  f ^1(11  li  l',iu]i!*a  <1s  ri!rlnîua  fils 
de  tomille  «inprevsé»  de  Jonir.  Lat  Jiiif«  f  onl  U  pour  loiir  liurn  les  plu* 
gracieuce» avances;  latacilili  Je8  uinprunls  t«ole  ces  imprudent»;  lli 
y  ■uccombuul  et  u  punleutlEt  pul*,  l't  fortune  que  Us  Juifs  ont 
acquise,  et  peal-<îtro  par  dof  'Voio«  14r<ilee  on  iilmiiieti  que  iiou*  nnu« 
a^ftt^•llo09  de  dire  l'ïuilimPE.  leur  met  «n  uviln  l«i  moyen*  d'actioa 
sur  le  oiodUc  civilivé,  dont  l'âtudH  noue  apprend  rm^ifia  t  —  Oo  dit 
tooruie^  Diondrucux,  les  yoint  que  doit  valoir  &  1*  Bwque  Juive  U 
rt*olutîon  italienne,  'lont  le  cnraflèro  jnti«Uboliq>ifl  est  W'»t  irLisai. 

Ileureuiecetrilsllfi  rfivolmiouniiredo  renôoDlfin-  d«lds  ftiuaoiert 

«iiion  I 

yaa*  ne  eoaiinUiuUE  uj  lo«  oi>ârationa  <Iob>ii:<{uq  A»  U-  deRittis'-hild, 
_  ai  le*  vues  politiques  do  ce  iml'^it'il;  eini»  nous   ii'avon»  enli-mlu  dl» 


'  Ure  le  tutl  ourrare  -i-.  U.  k  Vl*j,  iitnttcur,  tut  tut  ntfMam.  •)(«■  :  i» 
tffçTMê  tMiaSf  n  fnutf;  Paili,  INcu,  \M\. 

^  Lf  llMJf.  tSuaiaudire  «C  il  ai>i«(nbr«.'  jiL.IASit.  —  «Li  pruMance.  >11>«nt 
let  Àrthitt*  ùniHUi,  a  MuliM  esUe  rtville  d'uao  (ortnne  ptut  pu  frineUrt.  • 
VU,  p.  :il3,  ISe». 
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^«  du  Uen  ia  l'bomuo  privA,  ni  oouB  poitoot  UiooLmoiia  da  mô 
sonbrRUKM  chnritAs.  Bon><euleiii<rnl  1  ««•s  cuniliuionaatrfl-,  i[uiii>  j  dM 
alo^titiQ*.  —  IjorsqiKA  aaaf  TiËitiiuc^  son  royal  ubAlpaa  •)«  FerrUn», 
tuin  dioêo  ikiuK  frup(>  >  :  c«  fnt  Ae  ne  voir  parmi  lu  ul>j>u  d'art  ancunc 
tculiilun,  iiuflun  Ubtcau  duul  lu  pudeur  «ùt  à  toutTrir.  Cttiubioa  de 
d<iiMUie>  chrëtienDet  psdTeiit  lui  «uvicr  colle  lUiiire  I 


mOtSIfcUB  DIVIHIO».  —  tA  PARUUS  PUULIQUC  BT  BNSRlÛ.NAlVrK, 
LA  PlIKStm. 

Âatra  puitft^nce  tloat  1«  Juif  f^p  lail  im  qiixiliair«;  ces  reprA^enttinU 
haoonU»,  cl  non.  —  Snrviee  que  to.  Juif  avinic  Inl  ilflvûtr,  —  Ellca'a 
pm  eavtJTa  *cherii  <]e  Ju'li}«er  le  iinuirlo,  m.iis  pud'^mto  i—Lt»  ititvriiM 
ciiMit'ori)^*  ili'B  l)i>iiiui«9  lie  là  prosfifl.  —  DeapûllKiier  ^«04  h»rii«A  f|u 
tunflro-il'itn  jotiruol.  —  D^uiE  uunibra  ili)  j-xiruuus,  ipicl  e^t  c  das- 
pôle  î  —  Mjf«l^reî  —  Cirncltrp  dn  *-\  P'>.«itiuii.  ^  S*n  i»*rîle  ir»!  la 
bAkA  <Ic  Kn  Tnilii  >JiinR  In  r.h>>ix  ilr  $4^  intpDlttiitj  nu  d«  sr*  ouvriors 
llUAFBirfs.  —  l'ince  nl^  loi^onncut  cot  cQne  (l<i  baule  nt  de  buîe  piy*. 

—  S4iubliib)«  tt  louto  proi>riëté,  tout  joiiniiil  cliiuiitâ  *Vf^  te^m  da 
DMllres,  •!«  )<icaliiir«!-,  cl  lur  "Oiui'-riucul  d'o^pril  —  Lr  Juif  ncbèO, 
«XploiUioii  fftit  expKiili-.r  U  iil^-.ijrl  cli>ii  foiiîtlit*  îiuportautA*.  — SoQ 
iufliii'nr.i^  iiir  l'opiuion.  Biiririâ  i.li^Or  rfliBisusos,  sur  les  «ntMpriâss 
eoniuierciâlef,  indiitlriulkf,  poliH<i>iA«  :  )••  Juif  par  «LIps  Irompe  et 
(iotniluc  rotirern^tiiiMilA  ^t  ponvRm^*.  —  M'iI^r<S  In  srniiil  nocbri-  do> 
forlTndir  tiOiuiiHe^,  Id  prci^to  Mt,  de  il  culture.  euittiiLiiilInirmal 
T^nftl«  ;  DolaV^t  pins  iulAres!4aV  tguo  la  Juif  à  l'acbeler,  «1  nul  a'n 
pliu  d'or  pour  la  p-iyor. — Mni!  lu  pnvee  a-t>ellfl  uuo  videur  liirieijea  t 

—  Hx*mpla  ai]6«i  èctstunlqur  piqu^iil.  —  lu  fioiivvru«tuuil  K  un 
prand  jourual,  orgniie  At>  In  f^oitnliti^  flnnncidre.  —  Qunlbt  ijne  soit  la 
puiit»aii(;e  .)««  ïounucni:,  I«  Itiif  proorino  p.irtoul  en  «t(  on  9U  ilvieiii 
La  ruallre.  mnls  saiis  .ippiraltri;.  —  i*lii^  qi/nn  nubre  payn,  l'AllouMinie 
omi!'  montra  chUk  pnir.iaiwe  du  Juif.  —  Lm  ivhnettinnti  do  l'Enropo 
d^pHurlml  d'une  'lignine  il'hoinines,  JuKb  oh  nuidlnlMs  .In  Juif.  ^ 
Uot  effrajrnDt  el  prodifiifliix  àe  l'es-preuiirr  ministre  de  U  Gi-niuls- 
Br*tiii.-ii!!,  do  ïous  Ju  T^liiut'.  l>i»ra<.'li-  —  Ci  uiutel  celui  iIr  M.  le 
prtiice 'lo  SlRlteniirli  r.oiifirtiipnl  ni>*  pnse>.  —  Appeuditc.  —  Hradî- 
piuuto  lUpraviitlon  du  demi!  niUricliieu,  tinitiiûre  ;  oUa  fut  l'irurr»  do 
Jan»i^at»iun  ij\  ilii  Juif.  —  PrŒÎi'ieii»!'  d^pravattou  d«*  seutimtuli  de 
riiouueur  el  du  pntrlotisiiiflj  et  psr  qui. 

Une  scconile  puissance  lîgure  en  tête  de  celles  (pii  so  sont 
Imites  les  auxiliaires  du  Juif,  et  cette  puissance  c'est  la 
ppcsstî;  mais  pcot-ôlre.  au  Heu  d'employer  ce  terme» 
devrions-nous  dii-e  la  parole  publiriac,  la  parole  vibrante  de 
Torateur  ;  la  pa  rôle  du  professeur  des  grandes  chaires  (pli, 
dans  le  sein  de  rAlleinngne,  par  exemple,  sont  des  trihnaes 
d'un  rcleotiàsement  étrange;  la  parole  plus  grave,  mais 
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sourde,  de  l'écrivain  polUiquo  ou  relij^ieux,  qui  n^atlcînt 
guère  ([UC  pai'  des  éclios  iJÛUibliâ  l'oreille  préoccupée  de  la 
fonle^  lu  parole  enfin  do  jourimliste  dont  la  lâclie  (|uoU- 
dienne  est  de  dontier  un  braynot  écho  k  chacune  de  ces 
antrt^s  paroles,  di;  les  commenter,  de  les  dëligiircr,  de  tes 
embelUi',  d'en  éteindre  l'éclat  ou  de  les  coaronner  de  gloire 
en  les  aidant  à  jeter  sur  leur  passage  les  splendeurs  d'un 
radieux  méti^ore. 

hu  ^rc.tf^,  el  nous  nous  hâtons  de  le  proclamer,  compte 
dans  notre  Prunce  et  dans  le  sein  de  TEurope  de  nombreux 
el  tr^s  honorables  repréxeniantii  ;  ninis  celte  réserve  Tuite, 
et  tajtmiice  Vex'uje,  Dou»  no  saurionÂ  hésiter  à  reconmdlre 
que  sa  vertn  imp  i^ouvent  a*est  qu'une  vcKu  suàpeuie,  et 
tel  e^t  le  terme  dont  ne  cruignent  guère  d'user  Les  gens  les 
pluâ  pulis  dans  knir  langage.  Car,  d'un  hout  h  l'autre  de 
l*Eur(.pe  l'or  et  la  presse  ne  sont  que  trop  fortcmoai  acousés 
d'enu-eteiiir  Tua  avec  l'autre  de  seeretâ  et  Tort  iliéglLimes 
rapports  ;  el  si  déjà  ^  Juif  lici  x  «  dans  un  réaeati  la  société 
chi^ticnnc  tout  entière  »,  le  crime  en  est  le  plus  souvent 
ftux  .sédnctioQS  que  sa  niuin  fait  brillor  aux  yeux  de  la 
pre:^$e,  dcreuue  l'un  dcâ  plus  irrésistibles  agcutâ  du  son 
géuie  dominateur,  Uais  lu  presse,  —  pour  résumer  en  elle 
^toute  lu  question  de  la  parole  publique,  —  est-elle  nu  iui  1 
quelque  utilité  sérieuse?  Se  vi;ndr:itt-idle  au  Juil"?  \A 
Juif,  en  un  mot,  pourrait-il  Acheter,  saurait-il  construire  ou 
mautcuvrer,  au  prolil  de  ses  iut^-réls  et  de  ses  doi;iiines, 
les  doctrines,  les  grandes  niachiiieâ  de  ^uore  de  la  presse  ?... 
Les  scr\-ices  que  le  Juif  doit  ii  la  presse  se  peignent  dans 
;>aroles  mômes  dont  les  Archive./,  israéUles  chalouillettt 
>reilles  réjouies  d'Isnu'l,  et  ca's  pai-oles  sont  assez  cluii^ 
pour  que  chacun  de  nous  en  saisisse  le  sens  et  la  portée. 
Car  ce  que  le  Juif  appelle  intolérance  el  préjugé,  fanatisme 
el  barbarie,  ce  sont  les  prirnûpe.'*  mûmes  de  la  croyance  eC 
de  lu  civili.salion  chrétiennes;  nous  le  savons,  et  nous  ne 
pouvons  nous  y  laisser  décevoir  :  ■  Si  It»  préjugés  dimi- 
nuent, nous  dit  une  des  grandes  revncs  judaïques^  c'est  que 
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nos  paroles  et  oos  écrits  se  renient  ;  c'est  qoe  les  Ktk 
et  les  jourQiiux  israt-lile»  agissral  rie  proche  en  proche,  i 
Rien,  en  clTet,  n*e&l  jilus  efficace,  «  i>our  nous garanlir  contre 
le  retour  de*  exc^s,  qne  le  développement  de  nos  travaux 
Utléruires  '  ».  11  n'y  a  plus,  il  est  vrai,  «  que  de  rare*  con- 
trées oft  les  droits  de  nos  itères,  soient  méconnais.  On  peut 
dire  rpie  l'intolérance  et  le  ranatisme  sont  vaincus,  mais  tes 
pi^jujjés  ne  le  sont  pas,  ils  subsistent  toujours.  On  les 
trouve  dans  loua  les  pnp,  dans  los  pins  avancés  comnie  danâ 
les  plus  arriérés,  et  dans  toutes  les  classes,  dans  tes  plus 
éclairée»  comme  dans  les  plus  illettrées  *.  • 

Eu  un  mot,  le  mal  doui  le  Juif  se  plaint  de  souffrir  a  con-      , 
serv^  dans  le  sol  quelques  racines;  c'est-à>dire  que  les  H 
principes  civilisiitcars  du  christianisme  ont  encore  quelque  " 
vio  ;  c'est-à-dire  que  la  presse  judaïsanle,  malgnî  l'éclat  et 
nnunensilé  des  succès  qu'elle  avoue,  ne  nous  a  point  assez  ^ 
judaisés  encore!  Cependant,   aujourd'hui,  peu    de    gcnsfl 
informés,  et  nous  devons  accentuer  ic^ les asserlJons dont  le™ 
public  sera  le  juge  suprême,  ignorent  que,  dans  notre 
Europe,  la  presse  a  laissé  passer  entre  les  mains  du  Juif  io 
partie  la  |ilus  considérable  de  su  puissance H 

Eh  quoi  !  lu  presse  se  frfier  au  joog  des  fils  de  Jada  ?  Obtas-  " 
phèmet  Et  quel  langage  nous  expliquerait  le  phénomène 
de  servilisme  d'une  pui^janco  que  nous  savons  être  si  fîère? 
Comment  1  les  champions  It^s  |)lus  luim^'eurs  de  la  liberté^ 
les  représentants  les  plus  libéraux  de  la  presse  européenne, ^^ 
ne  gouverneraient  le  monde,  —  s'il  est  vrai  que  les  Juifs^l 
soient  leurs  souverains,  —  ipie  sous  les  gages  et  la  verga 
d'un  monarque  qui  se  dit  paria? 

Le  mot  de  l'éni^ine  est  assez  simple;  il  nous  suffirai 

■  Nul  ft  p«u  ia*t.  ol  m^uie  pnriu!  \vt  pluë  iutËrvstia  k  le»  eoaaaltroa 
ne  lit  'le  livres  et  île  Jotimnux  ost^osib]«iiiPiil  juif*  ;  le  publlfi  (H 
àpeine  t'exiiteatx.   \\  est   Jonc   clair  «juc  ces  Iîtwb   et  eu*  ioora«il 
(•rntlilii*  »^iit  ceux  qu'iD'pire.  afin  Je  hôu»  rumier  r.!9priLcl  le  cn-iir, 
eoiiiiU>  iliractfliir  dti  judulfuie.  cutui  qui,  iluu?  tau  coucilu  un:umAaiqua^ 
•le  VH\%  nout  <tit  <iuel*  pnticîp««  fout  lv«  aftaînt»   do  Juif.  Ci-4>tf*U9 
pniaiitfM!  pVO»  lie  M  rh:ipî[»  X. 

»  Arekivtx  4irailitti,  XIV,  p.  fii)7  :  H*W  ;  ib..  XV|I,  p.  7». 
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d'ajouter  peu  de  chose  à  sa  traospurenoe,  et  peutrôlre  &loi-s 
il  p|Hu-aiLra-l-il  <|ut;l(|iie  i-iiùun  passal)[e  du  conclura  que  les 
rois  de  la  tiimnce  sont  les  souverains  d'une  immense  région 
dans  le  dumaiae  de  la  pi-esse. 

'<  Quelques  lit^ues,  et  dout  aucun  bonnôte  botume  ne  se 
blessera,  doivent  rappeler  ici  que.  paiini  les  ôcrivaios  do 
la  presse,  les  uns  sont  des  gens  de  parti,  mais  craportt^  p.ir 
de»  passions  ardentes  et  souvent  généreuses,  dout  l'essor 
tes  élève  au-dessas  dos  bassesses  de  récrivaia  qui  se  vend  ; 
ceux-ci,  nous  les  plaignons,  et  nous  sommes  loin  de  les 
lépriser;  nombre  d'entre  eux  ont  conquis  notre  eslime,  et 
>tre  espoir  est  que  leurs  préjugés  se  noieront  un  jour  dans 
les  fluts  de  la  lumière.  D'autres,  plus  riîOécliis  et  surtout 
.plus  éclairés,  sont  des  liommcs  de  conscience  et  de  dévoue- 
ment :  le  camp  des  catbolùjues  en  fourmille;  d'autres  encore 
se  rangent  au  nombre  des  bommœ  viciés,  corrooipus,  créés 
pour  Tadoralion  et  le  service  du  mal  :  Les  beautés  de  la 
religion  du  Christ  leur  souL  uu  objet  d'Iiorrcurl  D^aulres 
euiïn,  simplement  plats  et  vils,  se  sont  faits,  sous  Tinspira- 
tion  de  leurs  besoins  ou  de  leurs. sens,  valels  de  plume.  Et 
n'a  vu,  maintes  Tois,  avec  nous,  tantôt  c«lm-ci,  tanldt 
^oelui-ià,  soIdat,4u  mutin,  d  uoo  dynaâtic  déchue,  protection- 
niste accentué,  champion  valeureux  d'une  idée  cpidconque, 
se  trouver,  le  soir  même,  l'homme  du  gouvernement  en  pied, 
l'avncat  éloquent  du  libre  échange,  le  patron,  le  prolecteur 
ardeul  d'une  idée,  d'un  intérêt  tout  contraire  à  ceux  pour 
lesquels,  au  lever  de  l'aurore,  il  versait  son  encre?  C*cst 
que,  dans  le  domaine  de  la  presse,  le  simple  écrivain,  dilHcile 
à  distinguer  de  l'homme  à  convictions  sérieuses,  n'est  que 
trop  souvent,  hélas!  le  souple  et  très  humble  serviteur  d'un 
maître  qui,  d'une  voix  exempte  de  douceur  et  d*éeard9.  lui 
commande  miliUiircmcnt  son  service.  Il  reste  alors  à  ce 
malheureux  la  liherlê  d'obéir  ou  dn  mourir  de  fuiml 

Mais  quel  tout-puissant  et  invisible  despote  piano  donc  au 
plus  haut  des  cieux  dans  les  sphères  sublimes  du  journal  ? 
Quel  en  esl  le  mystérieux  inspirateur,  le  moteur,  nimi',  lo 
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dien?  —  Certi^s,  bien  niidacietix  serait  Tbommc  de  peina  qod 
veod  les  5Dciir«  <lc  sa  vorve  à  ce  maltro  saprâruOi  «i  jamob 
il  prétendait  lu  coniatnpicr  face  h  Puce  ou  fuii«  articuler  4 
ses  ïi-wv&ù  \ii6  laUivs  iluiil  :ve  cumpo&u&on  nom.  Kli  •]uui(lB 
caimier  île  la  feuille  lui  cample  à  juste  éotiéance  lo  prix  de 
&a  prod&  h  tant  la  tdche,  à  taiil  le  mélrc,  et  sa  cojïoiit^  q:*MI 
pas  Aâsotiviul  Alil  qu'il  t-crivet  qu'il  tralos  on  l^se  voler aa 
pluue,  mois  qu'il  ait  le  lactée  so  taire,  s'il  no  rciiuneeÀ 
toucher  ses  gages I 

L'tiommc  véritable  do  la  presse,  et  celui-là  seul  la  repré- 
seote,  qu'il  écrive  ou  i]u'll  ne  saclic  tenir  une  [ilumiî»  qu'il 
soit  seul  ou  qu'il  àe  nomme  sooicié,  compigaie,  Ic^oa,  car 
te  nom  ue  l'ait  rien  à  lu  clioso,  cet  Uomme  est,  daas  ttiAqttù 
feuille,  cttliii  i[ui  peni  dire  <lu  joumul  :  Ced.  I&st  mou  bieo, 
c'esl  ma  peràuiine,  c'est  moi.  Ces  paroles  sont  un  avi->  assez 
dair  k  quiconque,  si  cette  l'ouille  etit  disponible,  prétend  se 
la  donni'i*  pour  nuxilialre  on  pour  ort^am^  Il  sait  qoe  dtfsoi^ 
maïs  il  doit  liiiuiiuer  et  voiUracUr  avec  te  tnaitre  ttteeUe: 
sinon,  lui  plaire  ou  le  conv»inci*n.  De  ces  deux  parLis,  le 
premier  passe  pour  iWe  le  plus  ^«inéral  et  le  plus  s\tr  '. 

Oj-,  le  proprit^tairo,  le  nmllre  de  celte  nmohiiie  h  remuer 
l'opinion,  ce  spt^culataur  liueut,  qui  le  plui  sonv<-'uL  et  dans 
la  plupart  des  Ùats  de  TKurope  est  de  race  judui>(ud  ou 
(end  la  main  aux  favtmrs  du  JuiT»  n'a  j»mnis  quelquefois  aï 
ftebriquOui  limO  lu  moindre  ptirfise.  Mais  l'un  de  ses  mérites 


'  La  Pinnnef.  ««t  min  (buiI1<.^  lrançatM>,  tiuU*  <ikii  it'lm|iriiu»  «a  0«l> 
^qoA  [•iirc^  i[uV11k  tipiil  a  vivre  i^l  a  roiiflerTnr  la  llbArtA  >l«  tft  alliinii. 
EUe  a  pour  ii^dncteur  en  chef  H.  Cnimpon,  piqnnutel  babll<> écrinda. 
Nul  pnut-iHre,  ditu'  Mtu  iloiiMe  al  tubroiiie  ([K'ciiiliU  i\e  ]oani«Ual« 
«1  de  dueteur  és>tluuu<'c<i,  ne.  Iml  n? s^orlir  ii>  ec  pl'i«  ■!«  l  jI-^dI  el  «îc  côq- 
taço  ta  lufircntitlUnuie  tlU  v^uatit^  du  lu  pr»s>e,  M.  Cr«ui|M>u  •liri^AAU 
fnaà  Jour  m^  attnqucf,  vt  ïu  Uuligue  o^l  do  pmJui»  itrj  /ail*.  &  o4U 
d«<Juole  ildiut  avouer  que  se&  «rciiui^uU  ileviftitin:il  ipielqnutiïiB  oo 
véhlnlil»  liix«  Nou»  av„ii»rTuianiu*,  nii(r«i»i>rfiff/'mirtâuuin*roç.oeltii 
do  i?  (Cnlei  iJiftS.  Lire  d'in*  eMUi  imill».  pur  eiemple,  l'^rtkl»  «ur  la 
jouruali^me  cuiiteiu(«)r«iu,  el  ri'Iiif  fiui  coihiiioiim  par  ec*  taot*:  Lt 
meifanUlnmé  de  lu  pre»se  têt-ti  arrivé  a  «on  apogérf 

Koue  iifi  ei>iiU4iBiioue  point  H,  Cntnpon,  at  nous  a'«voiis aoAuBe  rtl«- 
tioQ  iivec  t:ou  journal,  qui  e«l  Is  Urreurdeceux  ousquelc  ou  uuiis  Ans 
poiiiL  reMviubl«r. 
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eet  d'avoir  la  main  sûre  flans  le  choix  «le  ses  sabordonnés, 
lie  ses  enti-epreneurs  liuôraires,  habiles  eiix-mômis  k  se 
pounroir  de  ces  artisles  en  style  dont  le  nombre,  iuimeiwe 
déjà,  s*accroU  chaque  jour,  grâce  ù  rimpoHtuiue  el  cruelle 
sorte  d'éduculion  i[ui  sa  prodigue  sans  rel&ctie  aux  cla.sses 
nécessiiôuses.  Dressés  que  sont  oes  mercenaires  à  l'art  de 
tourner  unt-  phrase,  et  fatalëtuenl  étningci^  ou  boiitites  poor 
la  {tlapart  à  toute  doctrine  sociale,  &  tout  principe  de  lixité, 
vous  les  voyez  se  taire  de  leur  Laleiit  un  ratHîer  qui  ne  sau- 
roil  admettre  de  chômaso,  et  se  disputer  sans  mônageoienl 
la  main  qui  daigne  leur  tendre  «n  sJilaire. 

Tels  sont,  dans  une  grande  partie  de  l'iiurope,  ie$  geos 
de  haute  et  de  basse  paye  qui  Foisonnent  sur  les  places  oi^ 
se  fournit  une  certaine  presse;  an  isans  empressés  que  nous 
voyons  en  foule  Innombrable  accourir,  oITrir  leur^ services, 
et,  sans  sourciller,  ào  fali-o,  aux  oi-drcs  du  efii:fiCcU«tierqai 
les  cng'ige,  les  joyeux  déinoliâseui*s  de  l'ordre  social  des 
pays  cbrétietis.  Or,  ces  valets  de  plume,  et  oou^  voulons 
éviter-  un  Icnne  plus  fort  qu'employa  Lamortino,  no  sont  la 
plupart  du  temps,  et  privsque  toujours  k  leur  insu,  que  les 
exécuteurs  des  œarrcs  du  Juif,  exact  à  prtyer  ce  qui  fbl 
promis,  et  iknié  d'une  hahileti-  rart  k  cacher  la  main  qui 
trace  tos  plans  et  qui  solijt;  l'ouvrage. 

Nous  tenions  à  no  |H>tnt  dire  un  mot  ou  delà  du  néees- 
Sftire  le  plus  strict  sur  le  personnel  visible  et  iHrisibh  do 
ces  organes  rfc  J'npmwn  publique.  Et,  tous,  nous  savons  que 
chaque  fouille  pério<li<iue,  que  chaque  journal  est  mie  pro- 
prit^té  ;  que  semblable  k  tout  ubjelj  k  tout  édiliue  oapablQ 
de  tenter  un  acquéi-eur.il  change  de  muitre  chaque  fois  qns 
la  mort  ou  des  convenances  Icxigent.  Nous  savous  qu'il  se 
vend  alors  aux  enchâres,  et  que  l'acheteur  est  Ubra  d^en 
cflng(^dier  le  locataire,  c'est-à-dire  Tesprit  qui  Thabite, 
pour  y  loger  el  y  iosialler  le  sien.  Grûce  donc  à  la  surabon- 
dance de  son  or,  le  Juif  esL,  lantâL  ouvertement  et  lautâC 
sons  an  nom  d'emprunt,  l'acheteui"  de  cette  mobile  pro- 
priété qui  penche  et  verso  sans  cesse  sur  son  tcn-uln. 
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dniB  leur  inlégrilé.  —  ne  dt^passe  le  iinUt^iroe  de  son  livre 

Soiu  un  piiuce  protectôur  et  admirateur  des  Juins',  et 
dont  cette  Teuillc  étiiii  l'urgiiiiu  te  pluÀ  accit^ditè,  éclaiei6 
cri  de  M.  Touàsenûl  :  Les  Juîisi  hs  iulf^  sont  leâ  roîà  de 
l'époiguel  Ce  cri  devient  le  liltede  son  livre,  et  uousylisckus 
ce^  ]iHt'uleâ  :  •  La  féodalité  jiuaHCiere  a,  iwur  tuiro  connaî- 
tre :>on  bon  plaisir  aux  lioiuuies  da  gouvcrnemtnt  NummiiJ, 
sou  journal  ulliciel,  le  Jutiriuii  dejt  DébaiJif  ■ 

*  Un  a  osé  imprimer  t{U6  lout  niiniâtère  éiait  tenu  dâ 
payer  au  Journal  des  Débats  une  C'itormo  uouiriUiliuu  da 
guerre.—  Le  Itut  ebl-il  vrai  ?  —  il  y  eut  de  grundbuuoiâlr» 
gui  onl  e$$uyii  de  s'ulTruiictiir  de  ce  prolectorai  ouUreux, 
JU.  de  Villèle  euLre  auli-e$.  Uai.s  M.  de  VillMe  M  reuveraâ 
pur  uue  couliLioii  dons  laquellt;  les  Dibuis  tigurenl  ^turieu- 
semenl,  oi  le  luiiiisU-re  iUarlignac  lui  obligé  de  rembvjMrsttr 
au  Jota^tial  dcx lii-haiaicblKàÀiXMixèe^  tie  ï'avvïéré...là.t\ù£TA 
eut  (lossi,  un  jour.ù  ce  î|u"on  assuie,  la  volléiië  de  &c  révoi- 
ter  Cuulro  le  di^potiMtio  de^  Ùvbuls,  Maa^  le  vieux  lilnleUe 
teirassa  d'un  seul  reverâd'articlo  le  pri}dOmpLueux  Dai-és, 
qui  mit  &uàâil6l  icâ  pouces,  detuanda  pardon,  et  ae  tiâta  de 
conclure  lu  paix  aveu  le  caissier  du  journal,  I/acU)  do  uon- 
IriLioa  tut  accepté... 

«  M.  (îuizot  ut  M.  Ducliiiiel  s'Iionoreiit  du  leur  eiupreâse- 
ment  k  exécuter  les  moindres  oi-dre»  du  Juumal  des  UibiUs  : 
■  Si  u*eât  pOHbiblD  u'&st  Tuil  ;  bi  o'cât  impo^Ue  on  lefers)  ■ 
Ils  lui  aervenl  aa  subvention  à  genoux,  ci  sur  un  plal  d'or. 
La  dôvoUoD  de  M.  de  Moiiulivet  au  Journal  des  Uébats 
dépaase les  bornes  d« la  scnilitit ;  c'est,  h  propi-emeni  par- 
ler, la  Journal  des  Débats  ifm  rcgiie  k  riulérieiir  quand  M.de 
MODialivet  est  ministre.  M.  de  MnnitUivei  a  dû  causer  on 
tort  iinoiensc  ù  lu  il^nnstic  de  Juillet,  plus  (mcorâ  par  son 
eutoarago  que  par  ses  actes;  oou  pas  seulement  paroe 
qu'ils  (»oouU>ré  tous  les  olliccs  jtublius  des  pirct  écrîvùu 


■  Vt  nprti.  MHorriile,  p  iM:  f  iW.,  1811. 


des  IMbats,  mais  parce  qu'il  a  liabiUié  l'opininn  à  fhire 
intervenir  le  nom  du  Roi  dans  tniw  loa  tripotage?  de  la 
presse  ministiMelle,  el  h  con^iAfirer  ](^  Journat  tte.<  PHxit.t 
comme  l'organe  du  cliôlcati.du  parti  d>;  In  cour.Kl  comment 
aurnil-on  d(tuté  dans  le  puhlic  de  l'intimiu^  i|ui  r^giiatl  enli"* 
la  royauif*  de  la  me  des  l'rt^'lres  e(  celle  des  Tuileries.Tutnd 
oa  Toyait  titrer  sur  la  liste  des  nklncleora  do  journal  tous 
les  nom»  doi  préceiitours  des  princes  ? 

€  J'ai  pu  habiter  aussi  longtemps  que  je  Tai  vonh,  sous 
le  15  avril,  ta  n^cion  des  farcurs,  des  sinécures  ei  dt^  gra- 
liHciitiLtns.  Je  ne  sais  (iDuniuui.  mal^il  mes  uni>(*tions  peur 
le  pouvoir,  je  n'ai  jamais  p»  séjourner  dans  cette  nl-gion 
plus  d'uu  mois.  Il  fhut  ([u'il  s'exlnle  de  ce  milieu  otliciel 
UTiiï  senteur  dt:  nichiti^me  moral  et  d'Aprolé  ni^Dtière  qni 
suflotpie  rbommc  de  cœuri  » 

Ces  iwroles  de  M.  Toussenel  ne  sont  point  nmbi;:piPs; 
mais  ne  nous  imporiernit-il  pus  de  savoir  oc  rpi'est  en  lut 
mô  ne  le  journal  (pii,  par  les  laveurs  dont  on  le  comble, 
nous  donne  un  échantillon  de  rîmportnneedc  qnclfiuesiines 
des  t'euillos  de  la  pre^of  Eb  bien  i  cela  se  dit  du  ton  le  plus 
ferme  :  le  Journal  dus  Dt'lMLs  est  d'abord  <  rorgaiie  oflloiel 
rfe  ïrt  hiiuie  banque,  et  non  pas  du  oMt'^au.  It  proUgera  ta 
^ttr  tant  iiue  ta  cour  se  montrera  docile  aux  volontés  des 
fmi.ssaul's seigneurs df  Ui  rue  Herg^reet  de  ht  riieLaffiUr.:^- 
non,non  ;  et  son  dévouement  à  la  dynastie  ii'iiii  pas  plus  Iota. 
Le  Jottrnal  des  t^'batM  a  enlerrô  beaucoup  de  djmaâties 
dans  sa  vie,  et  il  y  a  lonjitemps  qu'il  a  juré  de  ne  plus 
s'attacber  à  des  institutions  si  Irufiiles'.  » 

Ce  jottrnal  de  la  baute  luinqut^  A<  'Ut  les  seigneurs  judaTquea 
de  la  rue  Bergère  et  de  la  rue  Lnffîtle  seraient  les  princes, 
«  est  donc  une  vértt»)bli'  puis.sance,  presque  ofBcinlltnuent 
reconnue  eu  l:larope?  >  Et  de  l'ail,  il  •  s'amuse  ipielquefois 
à  piquer  aux  naseaux  l'enipereur  de  Russie.  Il  n'y  a  pas  de 
couronnement  d'empereur  d'Autricbe  ou  de  reine  d'Angl©- 
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puissance  aussi  graudc  |iar  l'éclHtde  ses  services,  lorsqu'oa 
se  réduit  à  la  nécessité  de  les  acquérir,  que  redoutable  par 
se&  hosUlilés  lorsqu'on  u'a  point  su  se  donner  la  rorco  do 
les  rendre  méprisables  ?  Miùs,  dans  quelque  sens  que  se 
prononce  la  senteuce,  ce  que  mille  boucUes  se  joindroiU  de 
mille  c6tés  dîHérents  à  la  nôtre  pour  affirmer,  c'est  que,  sur 
notre  continent,  l'immense  majorité  des  organes  de  la 
presse  vit  dans  la  dépendance  du  Juir;  c'est  qne  les  Tonda- 
tcurs  du  plus  grand  nombre  de  ces  feuilles,  et  quelquefois 
méuie  les  écriTalns  qui  les  rédigent,  sont  de  race  judaïque  ; 
c'est  que,  plutôt  encore,  propriétaire  ou  suprême  directeur 
de  ces  journaux,  Israël  y  tient  h  ses  gages,  et  derriëro  le 
rideau,  un  assortiment  de  liltêrateurs  religieux  et  politiques, 
dliomntes  do  science  et  de  roman,  dont  la  plupart,  ainsi 
que  dmis  les  rang»  de  la  hiérarchie  muçonnitpie  h  laquelle 
appartient  cette  presse,  ne  savent  ni  quel  est  leur  véritable 
maître,  ni  quels  sont  le  plan  et  le  but  de  l'oBuvro  complexe 
dont  un  délégué  de  ce  maître  leur  fait  exécuter  les  détails  '. 

Ces  choses  dites,  nous  croyons  que  TAIiemagne  eM.  pour 
te  moment,  la  région  de  l'Europe  qui  place  dans  leur  plus 
saillant  relief  ces  deux  faits  :  1"  la  puissance  de  la  parole 
publique,  dti  lu  parole  enseignante  jetée  du  haut  dos  chaires, 
et  surtout  de  celle  qui  se  donne  la  presse  pour  oi^ne  ;  2>  la 
part  de  lion  que  le  Juif  s'est  faite  dans  la  possession  et  dans 
t'usQ^e  de  cette  puissance. 

Homme  d'État  au  service  de  la  grande  puissance  germa- 
nique, et  aussi  clairvoyant  que  sagaee,  un  de  nos  amis,  — 
UD  de  ces  rares  protestants  qui  sont  restés  lldèles  h  la  divi- 
nité du  Christ,  —  nous  écrivait  au  mois  de  décembre  1865  : 
<  Pool'  les  temps  présents,  je  crois  les  Juifs  très  actîRs  h  nti^ 
ncr  tes  fomiements  de  notre  société  et  h  préiiarer  le^  réco- 
ialioM,  ils  appartiennent  h  une  race  admirablement  bien 
doui^e,  qui  produit  f^c«^<^»tc»'  dans  toit^  te  >  domaines  etdans 
toutes  les  tendances;  je  veux  dire  des  hommes  originaux, 
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d'une  hanlp  ittleltignice  ot  d'une  grande  p«is.«flWtf  ifacth». 
Eii  IloIlan'Ie,  jinrexomple,  âm\  des  ppote»Uinlâ  évang^liques 
les  filus  inOiicnts  ont  p\é  dmx  Juif*  convertis,  d'Acosta  ei 
Cttppiidose;  eu  AUemague,  le  grand  liisloricft  de  rË^[i5«, 
NéanOre,  était  pareillemeûl  né  d'une  famille  isi-aéUlti  ;  k 
Neucliaicl,  dans  le  camp  ojipiwé.  le  propayaieur  le  plus  iiifia- 
tigable  et  le  plus  heureux  de  ratliëi&tnQ  est  un  JuiT.  uu 
faoDiii  d'AUcmaprne,  qui  a  su  se  faire  uno  mapii&iuc  posi- 
tion dans  ce  pays  ;  l*Ét:it  lui  fait  un  gros  ti'uiteinent  et  lui  a 
bâti  un  ob-sorvaloii'e.  Depuis  In  reorudcscence  révolution- 
Dairedc  I8'i8,  je  mesuistruuvt^  enri-latlotisnvcc  uti  JuirqiU, 
par  vanité,  U-atiissait  le  secret  de^  sociétés  secrètes  aux- 
quellci^  il  sVtait  associé,  et  ((tii  m'avertissait  Imita  dix  jours 
d'&vanc?  de  toiafx  tes  Tér-ottiùons  i|tii  alliiieiil  t^aler  sur  un 
point  quelconque  de  rEuro.>e. 

<  Je  lui  dois  l'inébranlable convictiounnùiouscei  (H-ouds 
mouvements  des  peuples  opprimi^s,  etc.,  etc..  ^nt  conibiaé& 
par  uitp  demi-doiutiine  d'individus  qui  donnent  leurs  onlru 
aux  sociétés  secrètes  de  f Europe  entière  / 

«  Le  sol  esl  tout  â  fait  miné  som  nw  pieds,  et  les  Ju 
fournissent  un  large  contingenta  ces  inincuiti...  Lits  ban- 
quiers jn  léseront  bientôt,  parleurs  prodi^iousoi  fortunes, 
DOS  maîtres  et  seigneurs.  »  On  m'afllrme  eolin  ■  que  tous 
les  grands  journaux  radicaux  de  r.Mlc'Q;it;iie  sout  cnlrf?  leâ 

moins  des  Juifs >  Les  premiêrc-s  li^^^nes  de  cette  kilre 

nous  ont  dit  quelle  y  est  leur  lâelic  '. 

Quelques  mots  s'étaient  écoulés  k  peine  depuis  que  qoos 
l'avions  reçue,  et,  sous  les  coups  foudroyants  de  la  Prusse, 
l'un  des  plus  puîssunts  empires  du  monde  s'aflliiâsait  sur 
lui-mûma,  et  tombnit  avecutt  lel  fracas  de  ruines,  avec  une 
si  eiïruyantc  soudaineté,  que  rKuiTipe  en  tressaille  encore. 
Leçon  terrible  et  peui-éire  iniiaie,  mais  qui  nous  ap(iix'ûd, 
lorsque  dans  le  domaine  de  ta  pensée  chaque  agent  destmo- 
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'  Voir  datiB  ta  France itttisê  de  U.  Draoïo&t  lit  loagae  litto  il«  lapr«<M 
Jotre  (raui^iM  aotuetle. 
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lAur  a  rempli  sa  tâche,  «vec  qaelle  vélocité  de  foudre,  — 
dans  le  siècle  de  la  vapeur  et  de  l'électricité,  c'esl-à-dire 
dans  un  siècle  de  miraculeux  raccourcissements  de  temps 
et  d'espace,  —  viendront  fondre  sur  nous  les  événements 
les  plus  gros  de  surprise*  ;  événements  qui  ne  cesseront  de 
paraître  aussi  lointains  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  savent  ni 
croire  ni  voir,  que  le  semblait  aux  contemporains  de  Noê  le 
déluge  a&iversel,  la  veille  même  du  jour  où  ce  cataclysme, 
S)  longtemps  prophétisé,  bouleversa  la  tene. 

Or,  le  secret  du  vaste  ensemble  de  machinations  et  de 
trahisons  au  centre  duquel  s'accomptissaitcetragiquecliaD- 
gement  à  vue,  ce  secret  se  trouvait  avoir  été  celui  du  pu- 
blic, qui  tout  k  coup,  se  le  rappelant,  citmincnçait  à  en  sai- 
sir le  sens.  Chose  étonnante  et  »  fait  incroyable,  quoique 
signalé  depuis  longtemps  »,  s'écriait-on,  c'est  que  :  toute  la 
yresse  de  FEmpirc  entrave,  arrête,  neutralise  les  efforts  du 
pouvoir,  et  semble  militer  bien  autremeat  dans  les  înléi-éts 
des  ennemis  de  l'Autriche  que  de  l'Autriche  elle-même; 
C'est  que  :  toute  parole  de  haut  enseignement  sort  d'une 
bouche  judaïque;  «  c'est  ([ue  :  toute  ta  presse  est  entre  les 
mains  des  Juifst  •  c'est  que  les  Juifë,  là  comme  ailleurs, 
sont  les  instituteurs  de  toute  ta  jeunesse  de  l'Empire,  les 
cliefs  invisibles  et  suprCmes  des  sociétés  secr-ètes,  qui, 
toutes  ensemble,  sont  en  voie  d'achever  et  de  parlairc  la 
mine  de  toute  puissance  chrétienne  '. 

Et,  de  fait,  qui  le  croirait  si  les  yeux  n'en  portaient  témoi- 
gnage ?  les  journaux  mêmes  de  l'Autriche  <  qui  défendent  la 
monarchie  et  l'Ëglise  catholique  sont  commandités  par  des 
Israélites  ».  Là  comme  ailleurs,  te  judaïsme  s'est  ftiit  le 
maître,  afin  de  l'être  partout  ;  o  et  la  noblesse  autrichienne 
n'a  pu  trouver  en  elle-tnême  ni  le  tulont  ni  le  dévouement 
nécessaires  pour  fonder  des  journaux!  Aussi  cherche-i-on 
vainement  dans  les  feuille-s  allemandes  une  défense  sérieuse 
des  droits  et  des  intérêts  de  l'Empire.  Quelques  personnes 


1  Voir  à  la  fin  (t«  cclt*  divition,  le»  doIch. 
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caihoïiqutSt  en  Francei  ont  seules  soutenu  avec  persév^ 
raïkceiu  cause  de  l'Auliiche,  v  lamlU  que  les  journaux  rraa*- 
çaisdcla  HvWolution,  où  domina  Tinllucnce  judiil(|ue,  tra- 
Taillaient  conli^  l'inlf^r^t  vital  de  leur  patrie  à  fonder  1& 
puissance  de  lu  Prusse.  Ils  se  servaieiil,  comme  en  Italie,  dd 
la  force  ontuiire  d'uu  noi,  non  dans  le  dtisseiu  de  le  gran- 
dir, mais  avec  la  pensée  de  réaliser  un  peu  plus  lard,  à 
l'aide  des  ËUitsa^iigloin^^rés  sous  sa  main^  celle  unilicaUoo 
républicaine  du  l'Allemagne;  que  doit  suivre  do  si  près  l'uni- 
ftcalion  républicaine  de  PËutope  entière. 

Depuis  longtemps,  tiélos!  la  dissolution  de  l'Empire  était 
préparée  par  les  plus  judaïques  «iootrines;  «  le  i-atioua- 
lismo,  lèpre  hideuse,  rongeait  presque  tous  tes  oorp:$  de 
VËtnt  ;  raUiéisrne  était  publiquement  professé  dans  les  uni- 
vérsiléâ;  une  presse  impie  versait  h  flots  ctiviuenwUn  la 
poison  des  plus  niortcUes  doctrines,  et  ne  parlons  ni  de  la 
corruption  des  villes,  ni  des  mœurs  licencieuses  de  l'armée 
et  des  oITicicrs  surtout,  nî  de  la  vénalité  sordide  et  presauo 
proverbiale  de  ses  administrations,  ni  de  l'oblîté ration  dtt 
sens  moral  dans  les  hautes  classes  de  la  société,  où  TadiU- 
tère  était  excusa,  le  duel  glorifié,  le  suifûde  légilEoiél  » 
Da  tous  côtés  donc  la  machine  vermoulue  craquait,  crou- 
lait, tombait  en  mine;  et  malgi-é  la  vaitlauce,  et  malgré 
riiémïsmo  do  l'armée  presque  tout  entière,  d'odieuses 
trahisons,  au  moment  criti^ne,  livraient  à  l'enoeaù...  quoi  f 
—  dirons-nous  la  patrie?  uonl  miiLs  l'empire  1  —caria 
patrie,  commençaient  à  dire  nn  grand  nombre  des  citoyens 
de  l'Autriche,  c'est  rAUcmngne,  que  représente  la  Prusse  ! 

La  voilà  donc  cette  puissance  à  demi  brisée  et  sur  laquelle 
la  révolution  avait  lancé  ses  anathèmes  parce  qu'elle  avait 
été,  parce  qu'elle  pouvait  redevenir  un  diis  boulevards  du 
catholicisme  :  le  SaitH-Kmpire  f  Et,  sous  qoelque  fece  que 
l'on  envisage  ses  peuples,  si  le  désordre  y  osl  si  profond,  si 
la  misère  y  est  si  grande,  11  ne  faut  l'attribuer  qu'au  savoir- 
fbire  du  monde  occulte  et  de  son  prince,  le  liiif.  Voilà  ce 
qui  se  dit  et  se  répète  à  haute  voix  sur  tous  les  points  de 


CHAPITRE   DIXIÈME. 


an 


PEmpire.  Oui,  ■  le  plus  {çrand  fléau  <!e  I*Alleina^ne,  nous 
disait  naguère  un  homme  d'Étal  prussien,  c'est  lejuilai-jine,» 
et  le  plus  redoutable  (fas  instniments  rlri  judaïsme,  c'est  la 
parole  du  professeur  des  hautes  chaires,  c'esl  le  dissolvant 
qnoiidieo  de  la  presse  '  î 

Mais  Isrdiil  lui-même  est  loin  de  cacher  son  triomphe, 
encore  inacheré  ;  et  dans  le  paya  qui  donnait  naguère  à  1» 
fi-anc-moçonnerie  poar  grand-mattre  universel  aou  premier 
ministre,  lonl  Palmerslon,  un  autre  premier  minislpc,  le  ftls 
d*un  Juif  et  d'une  Juive,  M.  Disraeli,  revendir^ue  en  toutes 
lettres  pour  le  Juif  l'honneur  d'avoir  Hiit  de  l'AIlcinagTW- 
catholifpie  l'Allemagne  josi^histe  et  maçonnique,  c'est-ô- 
dire  rAUemagne  révolutionnée  que  nous  voyons  repousser 
à  titre  d'insulte  et  de  danger  public  une  alliance  avec  la 
religion  du  Christ,  un  concordat  avec  Rome  tRcoutons,  et 
que  noi  oreilles  ne  laissent  se  perdre  aucune  syllabe  de  ceai 
précieuses  i>arolfô  : 

«  Ln  puissante  révolution  qui  se  prépare  et  se  brasse  en 
AUema^'iie  (ISi4),  ob  de  lait  elle  sera  bicntôl  vss  ^r.cosoH 
BÉFOiiMB  l'LUS  CONSIUÉKABLE  QIE  LA  rHEMlÊlŒ  ;  cette 
révolution  dont  un  soupçon  de  jour  permet  à  peine  aux 
yeux  de  la  Grande-Bretagne  lic  pi^ni^trer  /«*  masières^  eb 
bien!  sou>  quels  auspict'i  prend-elle  lit  piénilttde  de  ses 
défeloppementisf  Sous  les  auspices  du  JoiT  à  «lui,  dans  l'AI- 
leungne,  e^i  échu  te  mumtpole  presque  complet  do  louies  les 
choiiT*  professorales  '  »  et  de  tous  es  organes  de  la  presse  : 
vérité  d'évidence  et  de  notoriété  publique! 

Ce  que  disait  en  termes  si  clairs  le  ministre  triomplmtit  de 
la  Grande-Bretagne.  M.  Disraeli,  l'un  des  fils  et  des  initié» 
d'israûl,  cl  ce  qu^il  s;Lvai^  en  quelque  soi'le  par  droit  de 


'  l*our  la»  eolni-fliiiURUiBls,  U  correspoudance  du  ifoN<^r4  saptmnbra 
ISnO;  l'uiitdiir  ilii  c«itt«  corro*[ioniliinr.«  ir>t  uu  hoiiiiii4  ^itiitiHitl,  (]pi 
eoaaiUl  L  toail  rAlliimaime  ;  Il  n^i  Allt^ni-iu'l,  tt  rtioniinn  il'KUt  tlobl  tt 
pnrl<!  ii'niit  |iitB  celui  dont  uuus  repr^^luinttu»  iioe  lullre,  et  <[ae  ootu 
ipp«lons  notro  nini. 

9  Eutireiy  lieveloplnp  (!t»eIO  under  Uiecuiploe»  of  tbe  Sew9.„Ci>tu' 
bien  ce»  |tnruLeï  D'oDt-eUes  poi  ca^uâ  eu  évidence  ileptiis  luar  dile! 
1841,  Disraeli  poiirl'cnUft-iniilloineLtt,  Coningtby,  p.  IS^. 


n&isâance,  le  prduiier  ministre  de  l'AiUriclie,  .M.  le  priace 
•  Hetteroicb,  eût  dû  le  s.ivoir  par  le  fait  de  robservaliuii,  Uii. 
cet  homme  il'Étât  tout-puissaot  qui  se  doulail  si  peu  qu'un 
des  hommes  investis  de  toute  sa  conOanee,  et  par  conséquent 
dépositaire  de  la  plupart  des  secrets  politiques  de  PEurope, 
était  le  (eeudonyme  Nubius,  c'est-à-dire  le  chef  le  plus  redou- 
table de  l'occulUsme  et  le  collègue  du  Juif  Piccolo-Tigre  I 
Ses  yoiix,  ainsi  que  les  yeux  de  la  plupart  des  souverains, 
refusaient  le  jour  d'une  lumière  trop  vive.  Vaincu  cepeudaot 
qu'il  était  par  des  indices  d'une  impoi-tuaité  Taligante.  un 
beau  jour  il  laissa  s'échapper  de  sa  poitrine  ce  cri,  où,  dans 
Tesprcssion  du  langage  familier,  la  prophétie  se  mêlait  à 
lliistoire  : 

«  Il  y  a  dans  l'empire  d'Allemagne  des  éléments  révolu- 
Uonnaires  qu^  n'ont  pas  encore  servi,  et  qui  soal  redou- 
tables; l'étèment  juif,  pur  exi-inylc...  Ku  Allemagne,  les 
Juifë  occupent  te  premier  rôle,  et  sont  des  révolutionnaii-es 
de  première  volée.  Ils  ont  des  ècrivaim^  des  philosophe», 
des  poêles,  des  orateitrs,  des  pubUcistes,  des  ban>iiiiers, 
et  sur  la  léte  et  dans  le  cœur  tout  le  poids  de  l'ancieiuie 
ignominie  I  Ils  auront  un  jour  redoutable  pour  l'Mic- 
magne...  probablement  saici  d'un  lendemain  redotiKtbie 
pour  c\ix  '  /  » 

L'organisation  parliculiërâ  h  lu  nation  juive,  ses  doc- 
trines antichrétiennes,  qui  sont  celles  des  sociétés  occultes 
dont  le  Juir  est  râ,me  et  te  prince,  et  dout  l'orgaiiisaliou 
répète  celle  de  sa  race  au  milieu  des  peuples;  l'or  qu'i!  pos- 
sède et  qui  nous  possède  ;  la  parole  enseignante  et  la  parole 
de  la  presse*  qui  deviennent  sa  propre  parole,  voilà  ce  ([ui 
iit  du  Juif  ce  qu'il  est  :  notre  maître  latent;  voilà  ce  qui, 
dans  un  avenir  prochain,  fera  du*  Juif  notre  maître  patent, 
ou  du  moins  le  principal  instrument  du  plus  inimaginable 
despotisme. 

■  BoUKeyron,  Antéehr.,  p.  28-0;  fam,  1861;  piroUs  prouonoèM  en 
1849. 

■Lir«KurU  presse;!.  I,  la  Gro*»  i>r««te;  l.  U,  lu  Petite  prw». 
Loalt  V«uiUoL,  Odeurt  dt  Parti,  7*  èrlit.,  It»?- 
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CouMuanl  et  pur  qu«U*«  volai  o«  travail  Js  il(cotDi>o«iUoii  d'noft 
»0fli6tAcbréUaDii«queuâu«  vcuoo>â^Ddi<{uorful-iU!  tualliaunuMtueul 
prépare  dan*  l'empin!  il'AllfiDiiftDe  f  Quella  sa  tut  la  C4u»s  oalirieur*, 
oL  riullueoceiiulatqau  fiit-«Il«  étniofiifa  aujc  orisliWJ  (1«  m  ai*)?  — 
Paul-itro  notre  laponne  (U>nn«n>t-eUo  plu»  iI'uim  tireUla  ;  car,  nou» 
1«  (litoQB  d'un  mol  el  «ont  liâ^îler:  11  faut  cherr-ber  dau»  rbérésle...., 
n  faut  cherrjlier  duis  le  lutul  jantênisme,  1h  cnufe  iiuiuédUI«  de  cfllt« 
déc<ini position  ^ciale-  Nou»  y  verrouN  aa«»i(âl,  d'uue  vue  claire.  <]U« 
et  j'tiuénisme,  intimt  aUiV  des  socirth  oetmilts,  a  prof«fs^  les  doctrines 
de'  (ino^tique^  ;  <iue  les  (jiioitûiuef,  niD>i  que  tous  les  premiers  héré- 
«ÏJinjue»,  ont  eu  pour  pëm«  le»  Juitu  ;  ot  uous  uoun  r'ip{>«Ueri>u*  iilon, 
pour  le  répéter  sons  cesse,  «jUe  le»  Juif»,  ies  iiuUtHlturt  actut-U  d* 
l'Eunpt,  «ont  1«9  cbels  primordia%x  at  iKrmanenls  des  socUlée  d« 
t'oci'ultisuw,  doiit  li>i  principes  loogent  et  dévorent  1«»  eoltailles 
de»  «oci^Us  de  k  «i«ille  Europe.  DAjft  peut-être  e*t-eii  dira  eu  tonnes 
astes  cUlts  que  l'inUtieoee  Judaïque  dut»*tufua«i  eu  Autrîeha  d'uua 
lDaiii4r«  itUBti  profonde  que  iiansiÛu  mu»  la  uuia  «uduieuso  du  Joa- 
séoifime,  dont  les  exploits  formirnt  une  séris  d'incomparalilne  mer* 
Telll«8.  Car,  dè^  qua  cette  bârè^ie  «e  prnnrl  ft  respirer  l'air  lil»a  dooa 
le  laint-empirfi.  IVprit  ipil  «oufne  d'un  Ituut  h  l'uutre  de  «es  États 
clirétioDB  j  nod  le  cltirpé  lui-œ^oïc,  et  ju^qu'AUx  év£^c«i  l'objet 
d'un  ecaDdiUe  dont  siille  pluma  De  nous  trace  une  plu*  vive  et  aavnuits 
paiDiure  qo«  celle  d'oo  très  dofito  «t  putaMUt  invettigateUr,  U.  l'ubbe 
Duvin. 

M.  l'abM  navia  f  rua  du  ett  pi4lr«s  qui  s»  pAnlonnent,  t'aimimmi, 
el  dont  l'etprft  m  Lance  nvee  mirépidité  <Iau»  U  voit  dëlAstublc  d«e 
MOSémllans  1  —  Ab  1  qoelques-un»  le  disent,  et  non*  îgnofon»  s'il  y  B 
TUAliiuA  vérilAdftUs  es»  juiroles.  Ce  que  nou»  nT\>u<]  c*«l  que  las 
rech>!r<~b«r  dn  ce  doeleuront  un  Intérêt  MlM«»«iit;  c'est  qu'il  protli^s 
une  ftooruie  richesse  de  falti  et  de  dôtail»  que  font  nffluer  wus  sa  lualn 
des  ftOti>riti&»  qui  nous  soubteal  graves,  «I  parmi  lesquelles  se  dislînfnis 
un  do  Dos  plus  vénérables  «vdiuaux.  THout  au  los  «votu  pas  dianut^ei, 
U  est  vrai,  cet  autoriUs,  cv  le  lecteur  poorm  s'iinposor  celte  tltlke. 
Mois  ce  que  nous  devons  ëtMDcer,  c'e»!  que  nulle  p^rl  iiouk  ne  Iranvoiu 
l'histoire  de  l'|%^lif>e  ea  'MBuccont  nvec  les  fait*  et  les  eonclunloiu  que 
ee  dont^  ^rivain  établit, «t  qui,  chose  reuuLrqunble  euiro  toutes, semble 
n'Ctm  que  lo  développement  du  mot  p<ir  lequel  uu  Itraâlîle  dr  lUiis- 
lance,  le  pivmiiir  miiiirtre  de  la  Grande- Urelo^ne,  nous  d^nl  uveo 
orgueil  rnc.liiin  iIAu^treuse  el  irrésistible  de  la  propasande  jud^JqiM 
au  sein  du  vaxLe  nnpitn  d'Aliemouue. 

Huis  ïéâ  lodincr^tiou»  <in  ce  prêtre  mettent   à  ou  les  plaie»  doulou* 
reuses   de  l'tVliveï  (Irand    sujet  de   scaBdnle  pour  tes  Sdjlles,  et  de 
Iriouiplie  iKiitrscf  enueutie  t 
Serait-il  plus  tti%o  de  les  oacherf  Pourquoi  doao  alon  l'Églisej  dtiQ> 
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»e«ÉTADf:ite3  6t  daoeEOQ  hitiloire,  foe&rile-l-elle  «I  fort  île  Dtt  poim 
nOQifl^of   sei    Judit!)?  ¥M-ce  qua  junuis  oUe  n  voitA  cef  pLiim, 
■lipaialct  <iiii  prolMiMnt  •luas  «an  corps  ta  Passiou  ilc  ton  ditiu  Cha 
Eftt-M  qiifl  Ml  ploire  a'a  pas   toujoan   iUt  Ae.  vItta  ilno*  le  ifrand  ;ol 
de  le  vérité?  UavAQ  ndmiriiblede  prouver,  aussi  bîAn  pirl»  liùbloi 
«Ll«f  tritblvoaft  ine  parla  sainteté  de  ses  lerviteuff,  la  dtnuïtè  de  se 
conclire. 

Cas  chai>i!>  dila»,  Qoiia  nous  bAtoas  de  souoicllrc  h  rbpprïeiatiaQ  du 
lecteur,  et  «a  «mpie  note,  un  extrait  de  la  pièce  iujpurtaut£  dûut 
M.  l'ebltA  maria  ne  craigïail  point  d*a!.sunicf  devant  le  puUlc  le  reipoo» 
ubîlité  :  uaii«  y  igoiiloa»  peu  de  ohoM. 

L'ilLuitrr  et  Irè*  cliMtiense  tntpératrîc«  Mitrin-Tli&t^a  crat  Avft 
iatruduire  dun*  sa*  Étiti  deux  uiAdeciOB  cMèbnis,  nai»  t)ue,  fidilea 
leun  plut*  diuLmcteur*,  lei  habil*!^  iiiili^*  qui  pouriuivsiil  1«  Chritt 
de'leiir«  haines  luortellno  'Lv.iienl  Â«oa  ûiku  choi«L«  daiia  U  llollunde 
.parmi  te»  boumieflM  plu»  ilAiigereiii  pour  la  pvx  de  l'ÉtrlUe  :  Van 
SnrJBUn  et  de  ll»dn.  A  pniue  c«»  cleiu  ttAraul»  oat-ile  pri»  pi«tl  i\»MU 
r«nipir«,  ^ue  <  le  jentAiii^ine,  r.V<t-i-dire  lu  HAvoluUon,  •  jette  un 
Imidenu  «ur  lei  jvux  de  rtiiifir-t.itrinn  et  do«  futurs  Ctupereurf.  s'em* 
put  t  da  minisUre  de  l'iitifrurtion  puhUqtu,  et  marche  &  p-i*  de 
g&nnt  >....  •  Treale  nue  npr^i,  mIIo  «ermujiltretsede  tout.  Lk SA»ut!OKCl 
unsitMSTR  aura  partout  t»i  tynagoguet,  sous  le  nom  de  toges  mdcoH- 
niqu*t;  aUes  diriueroot  tons  les  CAbiuets,  «t  elles  ocouperout  presque 
loua  les  Lamples  ■.  * 

Van  SwUlsD  meurt  en    1773,  et  son  fils,  qui  s'est  lia  lo»  de  ira 
séjour  à  Pam  âvco  les  apâtres  do  la  nouvelle  plilluïirpliie,   *a  fait  I* 
tournant  d'un  pirli   si  puissant  qne  sirV  k  lâirain  retiçimx.  Il    rè^ 
tfasolumeuC,  el  durant  vin;:t  ans,  pouï  ies    notas  de  li(afle-Tbér>>^, 
J«sepb  U'    ce  oiisérabla  empereur   k  qui  le  chréHeatâ,    l'humi 
iflTToul  tant  de  maux,  cÀ  de  Léopold  11....  > 
.  <  Ladedtnictioo  toUdodo  l'Ëfilii^c,  dit  Is  I'.  Th^aer,  ètût  rdu 


*    Obfwtoiii  raUI*De«  itnO*  ipie  t«  perepFaca  taretUfMeet  établit,   par 
SBla  inol*  JiuA^nn  H    Sfefûtu^,  «ulra  if  juiaumf  H  fhAéalt  ttfrétnAét  fa  là 
kftBi  jttutaiitiHi  InDKeailuit.   Vojnnt  unc^rv  le  i^aii^'nmt  mtevadant  •• 
tuiilr*.  pir  Mt  MQTuUioonairBt.  liée  W  ■ffanUa/',  «''«L-i-dire   arec  Ipi  oaMpil 
tmn  Jf  l'orbe  tfiritf.  aécftf*  4e  ta  C*hie  mari^miue.  Car  h    C<b«lB.  ikmii 
ritiili6  Rnion,   Mt  •  Ik  mire  ilei  *cleiic(i  occulhi  >  fMtfoutfrt*  *fttib'-.  p-    ifl.] 
hrii,  )8^:|),  «t  nm  nxoai  iie'dli  tct  rim*  da  Tilnad  tt  4a  Zobir.'  y»  peu 
As  TDS  taru&e  dn  tnt  ftpnubni.  «ncua  da  cet  pittati  ds  np^. 

'■  JomiiIl  II,  ce  finit  da  irud  PrMfrte,  li  i|nl  !«•  leib  n*ent  pti  orfneft  to 
ti^ui,'«.  M 9M  <•  iiMa4rt[Utapp'l*i^  •  "b^  'r^re  lo  Mulil«la*,4Ull  liM*p«Ma  4i 
piDi«rn«r  an  Bub;  n»ii,  pacaddi  d«  ta  dudIs  dca  rHotmm,  i\  y  ailt  n  dMfoM. 
U.7  0(arpa  le  ponvoir  jiïiulI.  régriiia,  l>oiit«*Biu,  lUioIa  rËfll**,  et  prép«]*  fn  ••■ 
pniél|i«BMi  iafptlotla  niitiD>l«  l'AotrlcIie.  fil«a  plui  nichant.  U  lut  pwr  lickrt- 
Ihnli  DQ  ai«u  'dnnL  l'AcUnn  on  ceua  ^dIdI  >t<h;  ta  li*  t  I.tn  dui  j'fTirt^f'A 
tttiutit  Rolirha^btr,  t.  XXVIi,  p.  131  ;  FRSt.  «U.,  ua  rrtnniJ  it%  «cUi  dl  ce 
WaM  M  InipJaeable  BOTatE<ur  (éli*a  <■•  l'abt'il  j&iuêalAe  da  Ttnw,  M4.  Cven 
r*lU>tr«  ner^lHaut^'-j  t.  III.  p.  4Sii  ;  1867,  par  H.  t'akbe'J.  I.  Btaao  ;  tri« 
wnat  oaTnga). 
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tus  Ktal  iiotniiiA-  Cet  hoinm«  Haii  la  >nt)iéai*l«  baron  V«d  S-wiAleo,  ^ 
pw  ton  bjpoâriaic  «an»  t^aje,  et  par  le  crMit  qu'il  s'^tAit  n<^iui»  iffAm 

.à«est«lalioni  «rao  fes  pliilosnphfti  rnu){«l«  «"t  AUcaunulf,  mai*  siirla«l 
«rao  oeiis  d«  Berlin,  wt  soMnitr  l'ErupCMor  &  la  Dommer  dtrcclAttr  4a 
l'jnslruction  [Hibliqui>  en  Autnebe.  »  Noas  uiaptooii  «»  nombre  iM  m* 
.ippoid,  SoDDonIdB,  Born  et  J^b«l,  o'««b4>dir«   t  1m  propaK*t»ar*.|N 

-pluï  x4l6?  de  rilliiiuInhnM  >l 

Tel  fui  en  coM^quenee,  l'homtDe  dont  les  IllitmlD4«  qut  «ofAr** 

■Mrauteo  PrssMpulM  exptoU*  naxqnels  us  ntt«BliB  leooaiile  MJat 
Hélard.  •«  ïerriivat  pour  •  dêcnptiaJDerat  il^niiiiiBT  les  Aiiirlrlil»iis*. 
Vnn  SwlelCQ.  tSu  de  lasililsraelte  œumn,  •  d«  Joddq  de  pLaees  qu'A 
de«  bonimfts  déponrmsdt  «onecieiioo  vl  de  relinioD.  dn  Tertn*,  «ls 
IM^I^,  de  oiOMirB  et  do  dttnrité'.  Lu  vi^ltAblfl  floinne^  n'entrait  j.inuja 
ebei  )ui  «n  coQfidAnttion.  Je  dfrnl  rol^me.  plu»,  pnrtout  o-)  elle  te  tn>«> 
-Tiiit,  elle  était  repoD»ée»  fmrre  qu'on  la  eralçnail.  U  fimil  être  pbO»- 
Sûpiieou  liluminA,  pour  obtAblr  une  chaire  en  thénlo^e.  — Les«bw* 

'lBt«DS-le«  pltiK   impie*'  ^tnif-nt  mhx  tpii  <ibt«ottknl  le  plne  de  fsanitj 

pow  t'»»»n<»i»«nt.  enfln,  Te*prit  TanBonde    a  jeM  etm  maïqiie  ;'11 

'  «'eet  fait  cynique,  n  s.  iB«U1!*  l'creie  «n    p1*!Ïn  »i»lell  «t  en  pWn  saoe- 

'tnaire;  c'est  i  peine  bI  Von  ot«  on  «rolr«   >d  l*hift<>lrQ  la  plut  Atltbanr 

tiqve  «tinrtoiit  Ueiter.  " 

Il  Ferait  tmp  loiiD,  èa4T)iIt  1s  17  septenibr»'  I76S  nu  -vtrtuMis  frm- 
ofreaiD.  prof<>»fiour  à  l'nearifmie  do  RnttRitbi^r!',  deToti!)  fatre  parfdê 
■lowt  M  qwe  J'bî  ^pronvé  k  Vienne,  Saebu,  en  toi»  r,n»,  <  al  «nyei 
coTiTfttrrn  qw^je  ne  perîe  ^wiirt  p«r  hTtwrbftle.  >  T'ai -ni,  ilnnt  cetta 
oniTcrfit*  jadi*  ni  fori««nntc,  le  rrn"rer»^inent  de  tontes  eboset,  et 
■  une  <l  effroTiïble immoralité  (;ne,  si  je  nn  l*iT»i»-Tne  de  m««  fiKprM 
^nz,  je  u*fljnut«raifl  pan  to(  h  ee  que  il'niilrrv  m'en  diraient.  ■ 
On -eunipte  dm*  le  «Aininidre  c^nfmt  qniilre-vtni'tï  i<éininariela>, 
»-tnal»    I"  nombre  de  filli-*  -de  {ola  h  qui  les  dtrectflore  nccoMi*nt  lu 

'UbreentrAe,  Aanf  le  bnt  d*6t*rrà  cee  jeunes  rnn>  tout  sentiment  ds 
'hBlrte,  ejtbMilcoTip  pUi?  rnn^Mirable.  El  (fiie  dlrnl-ja  i!i*s  thA-*M«qi)« 

'Voo  j  mmllmitl  Le»  ftprlmln*  le»  plu»  dan^erenx  m*  tmiivent  dona 
tontes  leRniiiin*.  rtplii»i«iir«  profe^ftenn  eompUlent  dnnu  lenre  exptU 
oMions  ce  qui  msnquc  ■  ee»  «.UTMeeti  en  inipiAIfti'  et  en  infnmieti.  » 
D'ttitleurt,  <  ce  que  je  tûiht'iII*  du  «Aminnire  irAiiér.nt  de  Vtenna  M 
■phi»  onmotn^Trai  de  toutes  le»  lniilîliilioii«»tn  ni*ine  (renr**  S  Omts 
«n  SlTTie,  A  OIniiilien  MoTftTie.  »  Pwono   eu  Botihne.   A   P-nvie   dansta 

■Wanoift,  k  ïn»prnpli  dmi»  le  Ttml —  Lejnn^énifte  Timbiinnl,  apMa 
tntAt  H*  ehn»«*  de  T^tal  T^nil-en  ponr  «es  bta»pb&me«  et  «espropo» 
SHIoRf  «eiArlnlenie-,  et  »'*tre  r*fnpié  A  PatIp,  y  a  Si*  noinœ*  rectaiar 
&Q  t^mïnntf»  f#(r*r«1.   Lerenteiir  du  eémloalre  d'Ioipnick  MlTiiiei* 

■Utile  ai /rniM-wafon  Alberttni.  • 

......ft*tre  cl  professenr  dfl  IMnIocla  au  «Aminiiire  deRatltObsrr, 


>>Ce  tttmt  tr«*Bll,  M  ntn«  ntoi»,  ««i  n  vo(«  At  l'erronrlir  dap*  m  irb  irud 
DOnbrv  d'ËUla;  et  pkr  cm  •  Soit*,  In  niralulloa  n«R«  dst  raftpa  anlramMI 
radoal&blu  que  ittarrear. 
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Iciin  k'u!h»c  livrait  &  tou!>  Irs  tIca»;  et  <1îiiue  imtUtAnr  <Im  anidau' 
GooiUciuA^.  «il  atlaqnait  Dorerlfiiaent  la  rolik'ion  et  la  morale  eo  pré- 
•«nee  îles  aéiiiinariFtas  et  dea  laïquR».  D  tnauail  m»  tièvei  le  TMi-irAili 
danfi  les  plus  manval;  cabarets,  bavait  Pt  maagflftît  avec  enx,  et  lei 
exdtaitH  (nim  uan^fl  na  public  des  TÎandes  dètendaa  par  l'^igltse.  0 
Iflureo^eigiuiit  aans  détour  qae  lu  simple  fornication,  loin  ù'Hn  ua 
pAobé,  iWtl  penniM,  et  même  DécesMira.  Panr  Unr  rendre  cota- 
pré  beiitiibie»  es*  piinci{tQfl  de  inurnlc  (eDaBti(]ii«],  il  Ua  coiidaL*iiit  lai- 
niAini!  itaiii  lu»  ro»^èN  il«  la  villn  nax  liAure»  oA  le^  soldat»  ont  coutame 
de  *'7  livrer  ù.  Iftur^  orKiea;  il  repiiîsoait  ft<i  j«uxdo  ce  «pectacle.  et 
fixbort;iit  ^r»  i^niiDari>t«ii  &  tiuilâr  eji  tAQt«  troninillîtA  de  oOQ.4C»ence 
,ces  n  Ilot)  li  11  aille  »  oietuplKs.  Kolb  devint  ciifiii  cm  objet  de  tceudale 
pour  tt>uL«  la  TÎIIe  ;  (>u  prjliMla  liiulciiiTit  rotktre  lui  ù  Vieane,  nifeid 
en  TBio;  VoniSwiâUa  It  proli-;ti\il,  vi  K'.Ob  demeura  cinq  années 
SDUËTds  t  WMenhtT^.  La.  mort  s«u1<ï  [int  reliri»'  c«  nu>a»lre  du  tbditru 
de  M»  criiDâe.  > 

Une  circonetauce  permît  eam  doute  ■  au  lunistre  île  l'iiuUtteUoQ 
^blique  h  ViooDt!  de  ai  oUrâu^es  audaces  :  c'est  qu'il  avoîl  pour  com- 
plice le  premier  prélat  de  l'eiupira,  l'urcbuvA^ue  électeur  de  Majeace, 
C"*  F*"  i"  il'E"*,  et  toute  uue  troupe  de  Judas  aiw  lui...  •  Ce  prélat 
Atiil  parvenu  d'eiUeur»  h  ïe  domier  pour  uoitdjoteur  ion  penot.  U  buoo 
de  D*">  IruIUv  h.  su  patrie,  et  ijui  un  crai^'uit  poiul  de  livrer  l'âltliM 
uux  tnuica-ioaQoae.  mi  IrèreE'. 

Lors  de  la  chuta  de*  priucf]yaulâii  oocl6(iusLiquet  de  l'AU«ma$M, 
loi  seul  gardera  la  f^it-uiio  :  Nii|jolâou.  en  lui  lni^Mot  le  douaiiie  tetoporol 
de  qnsliiueB  Ëuts,  lui  [t  mit  de  prendre  le  Utro  Ae.  priiuat,  <»  <]u) 
iniliqu.'dt  auez  queli  proj'  te  11  huait  «ur  ee  prAUlt  Dus  la  divùia  Pm>~ 
TtdeDOfl  flt  avorter  ce  calail. 

*  Aitiai  parte  le  ftordiuol  Paccu;  et  lecnnlinol  CooMlv^aoas  moDlru, 
te  jour  du  ancre  de  Kapoléou,  Mgr  0*"  ai»iA  &  la  table  impériale  aTAQi 
le  Pape'.  •  Enflu  do  pivi^i^*  «■)  pmin^s,  «le  niiuiitre  de  rinftnicthjD 
publique  et  l'onibevéque  de  Mn;eac«  ta  Cloiont  venu*  *  rfttormer  *  peo 
prds  tout  l'épiscopal  «  leur  Image.  Des  loups  I  oD  oe  voyait  que  des 
loujif  a  la  \A\v  des  brebis  de  Dieu!  • 

Miii:i  oô  doue  li'^Uiieut  lifuinée  tas  ôvâques?  B^Ub  t  cette  terrible 
obuto  de  uoLra  :-aiuU)  [tçlise,  âcrit  un  digue  religieux,  •  aurait  pu  feei- 
leutaut  Aire  prévenue  ^lar  nos  AvAqua»;  uinl*.  A  douleur  I  presque  tous 
y  ont  pr^té  lii  umlii,  et  otit  prétâr^  rendre  bouiuage  aux  prince»  de  le 
terre.{ue  doiiloriflorlfl  llittu  liu  oiel>.Troi*  de  ces  prtial*  e*cept*«, 
«  le*  uutre?  puroal,  ft  ju6t«  titre,  ftlre  appelés  les  détartateur»  plutôt 
qliele*  i^urdiemde  lours  truiip«au«.  Je  ne  toux  pas.  4e  peur  de  vou» 
allli];«r,  vous  rappeler  le  triste  souvenir  de  C***.  primat  d'AllBOiagafl 
et  «rvterAque  de  Snkbour;;,  ni  celui  de  l'IntAme  K*",  évfiqua  de 
Saiot-Polten  et  conseiller  privé  delllmpereur,  car  11  est  trop  ooanu...* 


'  Voir,  Ditrao    piM,  M  que   dit  le    ciRlinal   Pacca  da  cM  IDanleé.   dMl  k 
Meta  JlTJtesil  ulori  |<las  ou  maiia  Ion  les  utiioAs  de  l'AUtaar»- 
'  Voir  \tt  nnlarilii,  mima  pièw. 


cuwnnK  nixii^MK. 
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C***,  *  rtT«I  d'E*"  en  fourhftnfi  Bt-blMnalIqne.  tiVût  franr.-iniiçnn, 
cumu«  D'".  coiutue  loui  I»  meneurs  du  rottDTenMDt  qni  ebuu|«slt 
olitr*  la  tàcn  An  l'Alleinii^e,  *  U  frnno-nkQ^DDorie,  itoot  lu  Jukf*  for- 
ment rALnt-maJnr,  >  et  qui  n'est  qnii  If.  JaDHéniïnw  .toublA  rlu  phlt040- 
phiitoe  M>ii  advaniitri!  no  appimocie.  mais  foiuïlt'iritm'int  non  ami.  la 
frane-moçiMnurie occupait  tous  Ut  grand»  tiêçts  épl$eopaur,  ou  \nal6A 
UluUiireB  OD  par  leu'n  tubordonnét.  > 

•  AiitsI  )e^  prélats  tnmpaient  riUU«>«,  ain*t  on  le*  troup-iit  eux* 
UiAuie*;  atuai  Ira  teiiudAles  n'AvdicDt  \Au»  dn  Hniiles...  Qa«  devaient 
loue  6tra  \e»  peuple»,  avec  ud  tel  alen;<i  «t  d«  IaIU*  uMnitm»  diolmU- 

le*? La*  lunara  ■•'Èoruuldcrit dau»  Im:  villft*,  file.»  AtaûiiiL  tM>uIr.v«ri4«8 
diui»lM  enoi[iafa(!s;  tuais  hdIIc  pikrt  elles  ne  prAs«tituieiit  un  nuail 
triste   speotaclA  t]u'li  Vienne,  ort  1«  «ourerneineut  avait  irumnic  prio 

Ucbe  de  «onronipre,  pour  rtgDer  A  U  plnt»  de  l'ÉgUie.  >  Il  pré- 
BDdsit  uoroittv  de  In  sorte  ion  très  I^Ume   pouvoir  do  pourotr 
tout  spécial  t{Uî  ne  RAurait  appartenir  qu'Aut  uiîDitlr«i  d«  la  pui»«iiDe« 
•piriluelle. 

Et  cupnndaul.  tlauH  1«>  masMt,  U  foi  r&eîsl4it  entMrt,  <  hnt  ell* 
citait  antique  «ttollde,  «t  taol  la  pioe  d«  Dieu  U  ■i>utauall.  Quant  4 

.  religion,  dit  le  c&nlioal  Pacca.  mal^  tous  Ie«  efforts  des  uctes  eî  du 
#(9Cl^C^MCr*[«puur  la  dëraciuurdu  coeurdej  bons  AUemaud*.  je  pub 
dire  quelle  y  était  encore  plilne  de  vie  doiu  la  plupart  de«  oatlioliquH 
et.  cette  con&errdllou.  on  peut  le  dire,  était  uu  v^rii-ibla  pn-dipa  't  • 

Aintl.  lorsque  soDuera  riieure  des  derulàres    et  (tei  plui  rtdouUUllei 

ttani  doVÈ^iwe,  Di<!u  proti^sera-t-il  les  fld^lt*!^,  }eM-s  bien  plu» 

wauteafiore  <[u«  douï  veuDiit  il«  le  mit  «u  milieu  detdsujier»  ou  le 

vertige  «'empanfait  delà  fol  la  plu«  n^uatet  «i  lo  Ciel  lui-mAuia  ue  m 

^Utait  d'intervenir.  Maia  çardon>-non»  d'oin-aadtr  l'amplenr  de  ^otn 

(tibKM).  et  bomoat-noue,  pour  le  utoment,  i  répéter  une  pbntte  de  ce 
'-prteicux  t«\t«,  marelle  le  réiuiuti  tout  entier. 

-  LejuutduUine,  c'eAl-à-dire  la  Hâvolutiou  *,  tenant  le  •  mintiUrt 
ie  FintlfucttOH  pubUquê  *.  va  mareber  en  Alleninsnn  '  &  pua  de  kiïioL 
rr0iit<  0)11  oncufi!,  et  elle  lera  maltreut  de  loul^.  Le  Saniudrin  jan- 
l^iilr  aura  pnrtimt  see  tj/nafOgiua  soua  le  nom  île  loge*  maçonniquet, 
ËUi»  (liri^dront  toiu  t«  eaktnett,  et  i^ee  oocuporunt  prestiuu  Loue  Ue 
lemplu*.  • 


■  T.  Il,  p.  «I.  Calteplèra  lopertaele.  nflale  Ja  tantai  \m  aolartl*  k  l'appal, 
lai  D<4lili^  daiu /«  Jfowff,  la  13  aoilt  ISfiS. 

*  BaMMia  linrU<abl§  M  tarlnnl  hrixxnt^  •!■  tOOW  liberté,  Ia  lliiilollun,  itoai 
la  juitMoma  o'eu  la'aaa  hre,  t«ai  aôiii  pr^tnita  à*  firofri»,  itago»iiT  a«t  fuuillf*, 
dut  loat  l»3  6uUt  le  )oe|  da  rimimetiDn  oUigttoIre;  M  poarqnol*  —  Pire* 
^'•llc  i*nt  (olr*  t)«  aai  mbMl  loi  ^ttai,  ea  1--*  ]u<oJ«tkiit  x  wa  Imof*  ;  parce 
ifu'fjlc  *ttil  cwrame  tn  Jtutridt»,  1tlnlronll4^r  ud  peuple  ctit^ti'u  «o  an  pwtplf  imbu 
de  loulM  1*1  deelrta»  iubr«nlit<  il«  ta  clitlfstUoD  ehtdileaiiH,  r'ail-^-ilirv  ta  oa 
peapla  Inta  Jh  dortrlaM  in  Judalrae.  Mrs  Iti  paoagai  gue  nom  arou  «11^  dM 
dbceart  de  l'Âmaitcf  utt^tue  tmtrfrtfiu. 

*  La  pWpWiie  wi   «ejwrJliui  r»all»«  1  U  fraaeHB» sonnerie  aceapia  Wé    la 


mê  IRA  iitvs. 

Lor»i)UR  nom  nprwluîiiliuka  cm  Inninc,  qui  ««tablent  vnMlasmir, 
piMt  »a  foTulur  fluuK  rawcu  ua  i«ul«l  la^tua  toat,  ([twtre  choMttMi 
i4>pipeiicâ  diïtinalfii:  Vkirisie  (jaDiânUt«)  et  U  Aitwhitioii,  1« /roa» 
«MçoRfurieet  lfljiufutfin*(Sa»h'^lrifi1,  quolqui;»  Ifteluarëam  pg  croira, 
4|u«liriia«  eritiquAft  ont  p»  l'imaptoer.  H  notie  e&mti  soin  f]'«a  faraftiitar 
Is  rMiiiiri|n«,  que  l'uuteur  niU  p«r  naos  sbuMlL  in  ï'bypgrhoie  el  eon- 
loaànllVano iivae\'auiT6 ,^i'.i.l■hoat%  qulu'oDlAotrô  éUei;  que  J'uiMiinble 
«t  de  lointiiiiiK  rapporU  Mii*  l'hiiloÎM,  interroséA  ù  m  «ntirc«,  «mn- 
<piiU^  ij'inii  i««  «rehiv<>»,  aidée  «Iw  atciix  An  JB4n!*Ri«.  (MRiLmtnwta 
contmirs,  «t.  pour  noire  luri,  non*  ««Imirouji  Ia  mmik»  de  )'«<r(Tdu'4t 
]•  j'i»U>e(«  (le  Mm  iureuwut,  toi.  l  «Il  r«>(rr«ltiutt  dans  l'Intérêt  iJu  inHiUc 
l«'trt>p  D«rTi!D«e  oonciglon  de  up«rol«. 

Him  donc  du  plus  cklr  «t  d«  ntl«ax  «votié  :  la  judslffoir.  iMè  «te  ta 
pnfse,  e«l  l'Ame  iDraUiinble  de  toutes  les  lociHé*  c<b<tti!(i(pi«3  al 
Kcrttt»  et  de  lout«i  lo»  imuèR  impies  qui|  eoU  d«ns  tu  furiotArlevr 
d«  l'faérés4e,  foU  d«ns  let  •14ve1op]>eD]nts  du  phtlnsoplttuiueqii'^t 
enfante,  r'atlachiinl  k  la  mine  du  uioude  chrttlen  dont  U.  DitrMli 
«emblR  jeter  an  milieu  denou»  la  laenKee. 


DEUXIEME  APPENDICE 


WA«>niiai!>Mnt  Ia*  IntMta  les  pivs  èrj^lents  da  la  OsoRe,  lapreMS 
réTâlDliornalre  pr«fqne  Unit  (UiUâra  sVel  poiléa  avar;  un  rf^MÎtfrMS 
mfriiin  k  produira  lesdcux  firanda»  tinlfleall«Ds  de  l'Italie' «t  da  l'Att»- 
munua,  qui  «oui  In  rDîue  <1  a  notre  pripoaiMiuls^  al  quidtji  noas 
rAiluiMaal  ft  la  cruelle  at  impiériaufla  n^etaité  de  nUDcrOAt  AoxoOB^t 
Dotro  aprîooltnra  «t  notre  luduntrio,  en  faiaaal  ila  tdVt'Frtntaifmt 
soldat.  Entre  mille  pretivee  de  ce  df  plonhla  s^ril,  oixi*  ne  citaron» 
que  l'un  <leH  u>HI«  fosiasef  du  journal  Ti^fanAinJ,  doal  k»  pt«uiier» 
■ucfè!'  hirfM  dus  À  «elle  anoonce  :  qu'il  tt'absliflidrtil  de  lf««l«  «pprt- 
elaliân  poliiique,  parole  qui  noirs  Iraoïpa.  Sa  «pMalllA  devait  itre  U 
MlBlion  daa  ûrrènenK^nlB  da  la  atiarta  entre  la  Pnt«ft  «l  l'Autrlolie. 
Mai*  ce  qui  frappa  le  puMic,  et  ce  qu'c>n  vil  s'Apanoair  «vu  usa  caiB- 
plaisnule  nalvrilé  linns  cette  fanllle,  m  sont  les  tantitnanlf  il'liorraar 
qnlDepiro  h  la  n^Toliitûin  tout  T-Uil  coupable  d''une  teodanee  aatho- 
Ufiia,  raxtstansft  ri  la  proi.p(ntA  de  eel  lïui  tusMot-allea  oAcaiaotrea 
&  U  piilKfAnco  et  h  la  pro^pMté  de  La  patrie.  llMtdoiwqnMtuad* 
rAutric))f>,  ott  le»  prinripanx  aritaneA  de  l'opinion  tOBt  la  booehe  ot  U 
flumedu  Juif. 

«  Pendant  U  (cnerre,  non*  dit  le  jonrnnl  Tfifndard,  tout  a  ttrvtl» 
Pnuiâ,  tùtit  a  detsei-vi  l'Autricht...  >  Et  d'oil  vieul  <«  (inçulier  pM- 
jaomËDa  1  Ab  I  abl  voua  en  rrinx  charclier  Lrap  loin  les  cames,  et  tooi 
.J  pareriez  ttup  dn  t«ujpi,  leclaiif  non  slylél  Qu'il  oous  toit  JonnftiU 
TOUS  épnr^ner  culte  peine.  I.h  cnufie  da  louta*  cns  cataiLropkiM,  falM* 
àard  vouh  la  dit  :  «  L'Aiitrktie.  a  un  pacte  funtsU  qui  abiorbe,  dAounw, 
^aralyst  toute*  $et  ft>ru$  viva*  ■;  et  ce  pacte c'ait  in  omuordii 


CHAPITRK   UIXIl'lMi:. 
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tme  ADfM  /  Donc,  «I  pui«Ta«  m  ii'e*t  point  un  ooDcordaL  m»r.  U  n4>o 
buloo,  •  k*  Ditojreoe  h  iJéflaal  I«k  uns  des  aulres^;  et,  tous  ensenbU. 
iii  pau«-olr  1  Le  wauiBtrst  tremble  deTsnt  le  prdtra,  le  amnlMUâ 
Avnot  !•  sol  lat.  Toulae  Ips  reUUoiis  sodI  funssém  H  httèf»...  > 

«  A  n'n*  fONmil  tftrs  oafmiifiilf  L'Autrîebe  av  s'apparliant  pat; 
toute  M  vie  tuiliuiMle  est  sas  insin«  de  son  olem^i  lui-ijiètu«  h  la  m«mï 

dft  qni  1«  iniïD«  I Il  n'ei^t  pt»  qdk  ili-s  brnaithM  as  l'activité  eo«ial« 

tor  laqn^llc  le   roneordat  de  I8B5  an  donnt  no  clerfré  aniHehwn  mi 

j«Ut-.#r(UNi?l>'   emnpMte Qu'un  «'ftoniift,  itprAf  <wln,  •l^mirA  Vienne 

Joui  de  iourds  miroaUnUmenti  *n  n^pnnilri<,  Pt,  rfnnj  Utalf  t' Atlrmagne, 

te  rallier  d  Ja   l*rtwtf  ' Nna*  ponvoim  donc  dim  dn  rAiitricb»  m 

qaa  bquï  avoue  dit  <le  IT^papoe  :  il  »*t  forme  faialfmmt t\tn%  «ocDMi 
Am*  In  KnoKté.  tlenx  tiUts  duiR  l'fttet.-.  VattA  le  m-^l,  «t  m  in<il'««t 
tout  «titier  duoE  le  eoocordvt  de  ISSS,  doot  la  Rekfafnth  d'o  cer«fr48 
tfsmsnderla  rf'rifitm.* 

•  Ru  donnant  n  dèmï^MOU  en  mana  •  lonque  rcnnemi  vatn- 

^rar  «ut  Mil  le  lerrilnlM  île  l'cmpin*.  le  iwweîl  mnnlfflpal  de  Vienoa 
aun-t-il  hit  un  oi*t#TiliI''?  C*tte  Irçon  ôiivrtra-t-«!ifl  le»  yenx  dn  pou- 
voir? 4  Kout  vc«drtonF  le  «roin,  no»  n'oeon*  l'a^pJ^r.  Mai*  il  ftiMt 
qse  la  «Ituation  «oit  bien  rrAvt,  le  mèf>ontent«iiLOut  b)«n  T<r,  In  M«* 
prvHKUi  bien  lourde,  pour  qii«  ta  ville  dr  Vimne  te  loitvueobltgttd'fltmr 
la  voix  dûMd'enuti  dtmlo*trt*i»fi  nvrcmutancet  *. 

*  C'ot  qu'eu  eiïflt  DU  priiic^  qui  Nil  d?  pnrflUe«  vonoeMÎons  et  qui 
Islece  8ÎQ»i  amoindrir  îa  couronvt,  derlfol  par  ton  exemple  vm  dimfffr 
^lW(c,  non  seulement  pour  se?  peuples,  mai*  pour  tout  W  lîlaU  '  !■'• 

O  f inmittsr  p«trl4ti>m«,  «t  dont  le  pramipr  ministre  délit  (>rMirf*> 
Bntvntt,  rifraéUta  Dhrmlr,  T»nt  de  nnns  donner  le  tnnt  t  (In  moll 
rtver  en  Ihanl  ee»  Ueiip»  t  Xon,  nntrfl  tAchff  ne  wipmil  Pire  dn  .lire  e« 
^'il  7  eut  do  IAetiei4«  nt  de  trahirons  dnnu  l'Rmptw  dpmnt  l'ItTruBlon 
|»aMieDQ<!,  d'sntreR  l'ont  fait  I  I)  non^  «nfflt  d'tn-liqnrr  lo  Min  de  coin 
epA  Qnimiil  dOToir  le  /,iira  au  defiors  !*•*  anxillnlres  -Ifis  valnquAim, 
iUBs  la  Mmjtofne  ^ntre  le  eonfordnt.  V.h  ({tiox  I  no  ^tnl,  nn  prln«e, 
Mv  se  romon^ttre  A.itholiqiin  em  >lîi-nKiiT-Aroe  «lèr-le  I  Oner  doniMir 
W'dBomreus  extmpla  au  moiUAnl  oi\  r.iulinnihn)!ivi«  M  Ton«ff«nel  n 
jeté  es  cri  da  tamnr  :  Los  Joifs  1  1m  Jnifo  lont  toa  roi»  d»  ■'''pofiue  I  JUl 
État,  un  prince,  osftr  traiter  ny^.c.  Rome  o>ar rAjIer  rf  rr-rfmpf*  da 
Hapolian  f  l'aroord,  la  fùncordance  den  droite  d«  li  Relitîon  nrec  lai 
dfoits  de  l'Ëtall  Un  princ«,  Anfln.  oser  &e  flonalntre  à  la  HAvnlutlM 
fui  eoiicentra  »iit  la  Cbrist  toiilas  W  Iiainnii  t  ua  prince  o«er  n«  r4dar 
^,v»  pied  h  pied  svz  socfMI'-*  smrfitei.  Mita  milino  mtmnpolUe  qna 
direiplinant  «t  tfouvernant  quelqiie*-nncs  Ar»  pln<  forlPt  tJ>lei  d'ItrrtSl. 
jLb  I  périase  Mt  ÉUiL  ou  le  jndalemat  la  m^nie  larre  m  saurait  portM 
klc^fafô  MB  ilwiz  pul«saoeftt. 


**  BHtaattlliia  i)e  pUrlMI(me  fa'Idta-inatriaoiltt*. 

'''rrofttat    de    l*afnnia  i)n 'a  pairie  imnr  arriMf  i  <la  tallei  Bai:  Pf«l~ 
4b  tait  cotineai  iitU  roni]Ku4  ce  wntetl. 

*  tci  Mihn^il1em«t*  imI  de  tiitneant,  SOjaillM  IttC. 
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L^S  ÏCIFS. 


L'u  atol  ancore,  ni  fjuft  <)a^  pliimi>3  ullamaiule»  Qottf  pci?a«nt  Im 
afintitueotâ  qiJ,  In  pr«sri^  tiidiiDt,  ^'afDntieut  rtnns  cette  Allenik^ft  qui 
H.DbmcIi  f'npplunrllt  n(>v)>tr  u  prAlon'l^mftnt)D<latf<^fl:tnaU  rralm«ut, 
no  ftjMctaclc  iiliif  n'iTTADl.  pliiH  dAgoAlant,  serait  ilitflcila  h  imaalner  ; 

<  A  ilUIAr«nt«>  rcpriMS  nous  avons  sî^nalft  les  syupAlhtes  pms- 
(ienoes  beaucoup  trop  -rive»  ilei  JoDra«nE  libërASs.  îles  6tudLuiU  el 
de  cerlnSne»  nmoclations  <te  Vienne  et  à»  l'Autriclic.  UaeO»uv«\t« 
«BtocUtioD  de  ce  ftearti  rient  'le  »e  coiiBlitiier  k  GmU,  «out  la  ilirvction 
d«  Nil.  lie  BnuAegfier,  Otmtan»  (pti%î<i*ai  de  lu  cntrinÛK^ioit  iln  ren-lej, 
du  comte  A1t«Bis,  SaiUer,  ot  tes  tonteurv  Strobnl  et  l(.ick.  L'usoc 
lion  ¥0  (lualijle  de  yationait-Atiemnadi.  S^  lAcbe  est  •  le  faire  ' 
guorro  implnmblt  à  t'ÉijUtt  (attmtique  cl  h  tout  ceux  gui  a'wpposeDt 
à  t'uttification  pruuieRJte  du  rAOomnu'ne.  Voici  uu  uxiraltde  l'eppol 
qu'elle  a  adresti  aux  Allcturuid»  <iulri':bieuE  : 

■  Aujourd'hui  30  uiUlîotiii  d'AUetufiud^  sout  uola  doiu  UCoolMârn^ 
tioo   du   Nord;  le  uom    iLlIainiuid  a  ac<iuis  une  cooeidiraliou  et  uai 
autorité  <)ue,  ilopuiE  les  beaux  Icmi»  de  l'Euipire.  il  ae  poisèdait  plus^ 
Par  re   luit,  la  c^u»cieuoo   ukliaoalu  uuii  Eeulemeut   mmplU  chtq^u 
AlUtuauri  de  fierté  Bt  dliaureune  eiipéraDM,  mnln  lui  ddotu  eacors' 
conviction  c«rtaiùe  qtie,  selon  le«  loi*  d»  1a  sruvitaliou,  qui  l'exercent 
QusM  diioa  1.1    (ifl    <los    peupleii,   VaiMeiion  du  sud  4e  l'AUêma^  à 
t'Élal  ffiUnif  m  Nord  n'ett  plut  (/«'mie  </««(«)«  de  Itmps.  ■ 

<  Soin:  «DnliiiiKUt,  iguaiiL  it  tioii»,  et>t  que,  pour  l'iïtjit  auquel  doue* 
Digiiic*  uon*  iip|iarl<!n>iiifi,  re  u*i»t  pajt  tRulemeol  uoo  tAcba  k  reuiplir, 
mnî»  uue  iitieotlou  vitutt!,  (]ui!  dn  ii'iq>po;irtr  au'ruu  ob«laole  à  taH  lrr4- 
ïislibli;  liofoiu  d'uuiti  qui  pousse  rAlleui'Lfue  d«u6  Uvoi«de  loailiv*- 
lop|)«iiiânt  untîoua],  Sépara»  dfl  la  paLHe  dlleiuande  psr  le»  Aréueaieate 
de  1440,  nous,  ÂflematulS'Âutriehims,  u'eaavoni  pu  motai  I»  devoir 
de  laist>or  «'uccomplir.  U  est  vrai  isu»  y  coopérer  dlrecieiDeilt,  nuis 
Qûii  pue  tau»  une  chalenrtufe  partidpation  de  cd>ur,  U  réBiwm  de  dos 
trèie»  d'AUeui^ijnie  en  us  ^eul  proal  ttlat  Et  #1  quelque  lmbiUi;c  hostile 
iiToit  lieu  contre  ce  projfrii  uniiaire  qui  oa  panrsnti  dans  rAUem6;;ua 
non  nuirtchieimo,  nous  darrion^  ^o\t  li  muf.  trahaon  twtrt  ta  eatue 
allemande  cl  nous  if  oppoter  arec  toutt»  let  armei  Ugaitt...  ■  n  y  tiare 
donn  tralitnini  pour  un  Aulrii'.liiiïn  A  ne  plus  irnhir  l'Aulriche  1 

Kl  tout  tiitiri:)iu  de  front.  L'.'f  tribiiiiAuK,  jimqu'ici  tiKura  ferute:*  >■ 
Les  principi-i,  rn^irend  M.  Khiin  A  qui  uon«  devons  cet  axtrail.ooow^ 
meiirnnt  A  »e  mettre  à  la  hauteur  du  progrès  liI».SniI  le  plue 
luudomc.  lit!  tribunal  supâriear  {0&rrJ(rn[i(,t[^^n'cU)»  fUiu&  que  les 
cbnn>iinH  inilArmiEes  et  obsc."-ne*  uupeuTenl  Hn  puniH»  pir  ieii  tri- 
bunaux. Cnttfl  dAriitîon  assure  doue  uuo  impunité  omplfle  i^  toute*  Ie« 
bravferies  dç  Vienne;  ou  ne  otiuule  que  def  abau»oa8  ■)  iDlimes  que 
les  jouniaux  Libf-reux  eux-mêuie»  s'en  eUrayeut  et  ptotMteot.  ^  Uer- 
monn  Kbnn,  Mùwtf,  17  nvril  lg(t9. 

Au  nioniODl  oA  la  )'r>i>>'o.  uMéo  d£  toutfs  tu  ioetêUt  sterttn  dt 
PEuropr,  vient  de  brUer  l'Autrictie,  Coupabln  d'uvuir  ot^ri^toeroa 
Concordat  avec  Rorae,  ne  vovooi-uous  puiut  que  re><pnt  qui  rigao  dan» 
cet  empire  ui\  les  Juifs  sont  aujourd'hui  le.«  mnlCrei'  dA  l'or,  de  la  plume 
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et  lift  la  parole,  esl  celui  que  lui  o&t  Iu<ipir6  Iab  i\i\iéë  Aa  Judaïsme,  le* 
diocipifls  lie  Vuu  SvLouiu,  les  tuBiubres  du  S<tnUtirin  ritùtuliOHitain 
gn'noA  plnme  «avaute  vietii  de  nous  décrire  ;  ces  adepl^^,  en  no  mot, 
dont  l'andaeieuie  babileU:  prépare  avec  les  Juife  leurs  maîtres,  Kdon 
les  paroles  do  premier  rulaittre  Disraeli,  le  dernier  acte  da  bool*- 
Tanenieut  wctal  I 


OUATntl^yE    DIVISION.    —   aUFfiniOniTS     INTt:iXECTtIEI.LK     uv 
JVIP  »VK  LE  ClIKËTIILVi  UN  MOT  »Utl  Ï.A  .«L'Ft:iuOHIT£  MOIIAXK- 

Le  Joif,  armt  da  «ee  mojrous  d'iaflueaee.  est  auioiird*hui  Ittomnie  qui 
prime  et  <itii  4iri|Ka  ;  uue  force  irri»i»tible,  et  qu'il  ^oate  aux  forcée 
que  d(j&  vous  lui  eonuaUsonii,  sst  l'incomparable  supériuritA  de  lOQ 
iolelliireDce.  —  l?xc«ption.—  Ctiltur«  ach&ro^e  de  cette  supériorité; 
pourquoi  et  eomment  elle  s'affirme  daof  toulw  leeearritrer.  —  EUa 
eal  la  preuve  do  «vu  imiiért^otblv  vitalité- —  Cette  supériorité  da 
nature  éclate  jusque  doua  le  cein  des  clasees  infimes  ;  description 
piltorflaque.  —  Le  Juif,  si  prompt  à  (tMudir,  u'est  eepeadJmt  puiul  un 
INirrtiuu;  il  «ft  un  gentil  h  (niinie  ilj^cbu  qui  reutre  danf  ut  lïroil*  de 
UûbleiFe.  —  Autre  pclnUir<>,  comidiiisanle  et  vraip.  des  étonnantes 
«iipériontée  du  Juif,  pur  le  premier  miiiittre  d»  1»  Uriiude-UnUtnie, 
X,  Dluraeli.  —  Comment  celle  xupftriorilA  prépara  nu  Juif  l'eiuplre  du 
monde,  ga'lt  eonvolte.  el  que  ilàjb  U  exerce  ea  partie.—  La  «u|i4riorïté 
inielleoluelle  Ju  Juif  sur  la  clirétien  e«t-eUe  aceoBipapnËa  da  la 
tQjiérlurité  uomle  f 


Armé  des  moyens  de  défense  et  d'attaque  qa^il  s'est 
patiemment,  laboneusemcat  créés  dans  le  cours  des  siècles, 
Gfil  homme  tout  pétri  de  ruse,  d'industrie  et  d'auduce,  le 
Juif...  dans  un  certain  nombre  des  Ëtais  de  l'Europe,  peut 
aujourd'hui  se  dire  sinon  le  maître  patent  de  la  âoeiété.  du 
moins  rhoram&-prince,  celui  qui  prime  en  ràiUté,  celui  qui 
dirige,  et  dont  l'influence  est  dominatrice  t 

Telle  est  oepeiidani  encore  l'auréole  de  mépris  dont  les 
siècles  l'ont  entouré,  qus,  pour  exercer  son  empire,  ce 
maître  doit  le  plus  souvent  abaisser  le  voile  sur  son  origine, 
et  ne  découvrir  qu'avec  une  réserve  extrême  les  moyens  de 
supériorité  qui  distinguent  sa  personne  el  convergeai  dans 
sa  main.  Le  nombre  en  est  intini  ;  loin  de  nous  est  donc 
ridée  de  les  énumérer.  Mais  à  la  force  que  prèle  au  Juif  la 
cooslitution  naturelle  de  sou  peuple  au  milieu  des  autres 
peuples,  c'est-à-dire  l'inappréciable  avantage  d'ôlre  ft  la 
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Ses  qualités  émîQeales,  la  supériorité  de  son  intelligence 
primesauUèrc  et  de  son  génie  mcditatiT  et  calculateur, 
éclatent  non  seulement  dans  le  nombre  iullin  des  carn'èree 
qu'il  t>arconrt  avec  une  hauic  et  rare  db>tiiiRtion,  mais  elle 
se  manifeste  dès  la  tendre  Jeunesse^  et  nous  les  voyons 
ptii-cer  dans  les  concours  généraux  de  nos  lycées,  oii  ses 
fils  paraissent  se  faire  un  jeu  d'arracher  aux  nôtres  les  lau- 
riers dont  se  couronne  le  mérite  naissant'.  Ainsi  ses  l'acul- 
tés  transcendantes  se  sont-elles  manifestées  soas  mille 
former  dauâ  les  mille  réglons  de  l'îjiduslrîe;  te  Catalogue 
des  Exposants,  et  la  feuille  des  récompenses  décernées  en 
1807  nu  grand  concours  de  l'Exposition  universelle,  poi^ 
tèrent  d'un  bout  à  l'autre  du  monde  le  témoij^nage  de  ces 
glorieux  travaux  et  de  ces  éclatants  succès'. 

En  un  mot,  si  partout  où  la  comparaison  se  rend  pos- 
sible nous  tenons  compte  du  nombre  des  télé»,  Israél  est 
notre  vainqueur;  ses  aptitudes  surpassent  celles  que  nous 
lui  opposons;  son  intelligence  nous  réduit  à  recoonallre 
l'infériorité  delà  nôtre,  et  nous  pouvons,  en  signalant  ce 
fait,  répéter  ses  propres  paroles:  N'est-ce  pas,  au  milieu 
de  la  foule  des  peuples.  >  un  spectacle  étrange  que  celui 
d'une  minorité  numériquement  si  mince  occupant  uiio 
place  nîlalivemcnt  si  considérable  dans  les  préoccupatioos 
publiqutîs,  et  n'est-ce  point  là  réclalanle  uianiue  d'une 
vitalité  impérissable  s'adirmanten  dépit  de  tous  les  obs^ 
tacles  *  »  ? 

L'intelligence  des  Dis  de  Jacob  perctî  et  se  manifeste  avec 
nne  rapidité  singulière  jusque  dans  le  aeia  ties  classes 
infimes  qui  forment  le  gros  d'Israël,  et  ce  phénomène  nous 
est  décrit  par  un  écrivain  de  sang  judaïque  dans  un  style 
dont  l'allure  légère  et  semi-boutlonne  est  loin  d'altérer  la 
vérité  descriptive. 

'  Unitert  tsraélile,  I,  p.  1  ;  18«.  —  Archictt  iirailiUa,  IX,  p.  W9  & 
AU  ;  |8G«.  M..  VIII.  p.  a;i  &  377  ;  I8!t7.  —  CatMrs  UraétiU,  Vltl. 
p.  aa»;  1867,  ote.,  oUx. 

*Ar€!tivts  israétiiet,  Xll,  i».  8«;  iM7.  fd.,  XIII,  p.  «10.—  Vnietrt 
brouille,  Xll.  p  SSt  ;  IHU7.  id.,  I,  p.  9;  1867. 

)  ArfJÙPet  ùraiUlts,  XV,  p.  C78;  1W7. 
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Nous  avons  dit  qu'Israël  «  est  imcllig*^nt;  prenez,  en 
effet,  le  Juif  le  plus  dégoûtant,  de  rigoorance  la  plus  crasse, 
de  J'accoutremeiil  le  plus  déguenillé,  de  la  tournure  la  plus 
mesbaignante,  comme  dirait  le  panlagruéliste  llabelai»  ; 
faitcs-Ie  laver,  peigner  et  barbifier  ;  emboîtez  ses  jambes 
dans  des  boites  non  encore  éculées;  revêtez  ses  membres 
dliabiLs  quasi-neufs;  au  linge  blanc  de  sa  chemise  atlacliez 
des  boulons  en  teux  à  trenle-neuf  sous  ;  faites  servir  sa  tâte 
de  cbampiguon  à  un  chapeau  retapé  ;  recouvrez  ses  mains 
galeuses  de  ganls  beurre  frais  ;  annez-les  d'un  bâton  de 
sapin  peint  en  jono,  surmonté  d*une  pomme  en  melcliior; 
glissez  dans  sa  poche  quelques  écus,  et  aussitôt  vous  verrez 
cette  espèce  de  Quasimodo  se  redresser  et  se  fendre;  il  aura 
l'air  superbe,  le  regard  assuré,  le  geste  vif,  la  parole  arro- 
gante et  saccadée  ;  il  se  promènera  en  dandy  sur  le  boule- 
vard de  Gand  ;  et  grâoe  h  st>n  baragouin  alsacien,  h  son 
accent  étranger,  il  se  donnera  pour  un  baron  allemand,  et 
dtnera  le  môme  soir  au  Café  de  Pans  aux  dépens  de  sa 

dupe*.  > 

Le  Jnif  est  né,  ne  semble-t-il  point,  pour  le  rôle  de  par- 
venu ?  —  Non,  pourtant  !  et  ce  que  nous  dii-ons,  nous,  c'est 
le  contraire  I  Le  Juif  est  un  seigneur  que  la  misère  accabla, 
qu'elle  avilit,  qui  dérogea  de  mille  manières,  cl  qui  de  sa 
crasse  se  Ût  un  masque,  mais  qui  sent  la  valeur  de  son 
sang,  et  que  le  moindre  souille  relève.  Vous  le  voyez  donc 
rentrer  dans  les  droits  de  sa  noblesse  avec  autant  d'aisance 
et  de  Qoncbaloir  que  l'homme  qui,  s'élaot  couvert  pendant 
une  nuit  glaciale  de  la  déguQtatite  couverture  d'une 
auberge,  lave  son  corps  au  point  du  joor  et  rentre  dans  ses 
vêlements  de  la  veille. 

Mais  ce  que  nous  avançons  est-il  paradoxe?  H  sera  facile 
au  public  de  s'en  reudre  juge.  Faisons  dans  la  Toule  un  tri 
quelque  peu  soigné  ;  oboisîssons  dans  le  rehul  de  nos  popu- 
lations européennes  un  assortiment  des  mêmes  types  d'igno- 


■  A.  CerOMrr,  Ut  JUi/i  tùurUUs,  |>.  40;  Pari«,  1847. 
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rance  et  de  grossièreté,  de  crasse  et  de  misère.  Le  voil& 
toit,  ce  choix;  voici  nos  hommes:  eh  bicnl  de  quelques 
coups  dt!  peigne  et  de  bi'ossô  que  nous  careissions  leurs 
habits  et  leurs  têtes;  de  quelques  fiots  de  lessive  ou  de 
savon  DOir  que  nous  leiir  inondions  lecorps;  de  quelque  lux^H 
de  linge  fin,  et  de  quelque  coupe  élégante  de  vêtements  qu*i^^ 
nous  plaise  de  les  ébahir  et  do  les  couvrir,  arriverons-nous 
jamais  h  ce  résultai  subit  et  prodigieux  de  haute  coutreni- 
çon  baroniale  ?  Non  ;  notre  canaille,  malgré  la  trompeuse 
similitude  des  apparences,  restera  de  cent  piques  au-dessous 
de  la  leur;  ou  plutôt,  la  canaille,  au  point  de  vnc  intellec- 
tuel, n'existe  point  chez  ce  peuple  d*élite.  Graliez  son  rép 
gnanl  épidermc  ;  il  n'est  chez  lui  qu'un  efTet  de  peintur 
un  irompe-l'œil,  et  sans  cesse  aurez-vous  la  surprise  de  voi 
apparaître  Tliomme  dont  aucune  nation  n'aurait  à  rougir. 

Que  si  l'on  se  prend  à  comparer  en  UvaHl  les  premiers* 
aux  derniers,  ces  gens  quelquefois  si  rapprochés  l'un  de 
l'autre  I  ou,  pour  mieux  dire,  si  l'on  étudie  l'ensemble  de 
cette  population  chez  laquelle,  esprit  et  corps,  tout  est  pro~ 
dige  de  vie,  bien  vite  s'apercevra-t-on  que  nous  avons  parlé 
sans  hyperbole.  Et  comment,  dans  les  temps  nouveaux  que 
le  dix-nenvième  siècle  inaugure,  échapper  devant  la  natio 
juive  à  nn  étrange  sentiment  où  se  mêle,  h  la  crainte  et  aiii 
dégoût,  une  singulière  admiration  ?  Comment  dès  lors  sa 
tigurer  que  les  merveilleuses  facnUés  et  TinfLaence  si  rapî 
dément  progressive  de  ce  peuple,  •  qui  commence  à  se  dis- 
tinguer ;ï«r(otff  ei  snm  tous  les  rapports,  avec  une  tendance 
de  supériorité  visible  devant  laquelle  toutes  les  nations  sem- 
blent s'incliner,  »  ne  seraient  pas  «  ritiatrument  principal\ 
de  son  rétabUssement'  >  an  milieu  des  petiples  et  de  sa  glo 
prochaine  ? 

Mais  laissons  Israël  lui-môme  nous  tenir  un  langage 
d'autant  plus  vrai,  si  d'ailleurs  il  est  peu  modeste,  que  la 
date  de  ses  paroles  est  celle  de  l'année  l&ï\,  et  que  les 


)JU-  ^N 


>  J.  de  Fèlidté,  pieUtloDyme  (F.Verfiruysse),  Ut  DottXi  |r^iw,p. 07*08  ; 
roTii,  1800. 
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qualités  qui  font  marcher  Tlsraélite  à  la  conquête  de  s& 
posiUon  fiiture  se  sont  développées  depuis  cette  époque  avec 
une  vertigineuse  rapidité.  L'œuvre  que  nous  prenons  la 
lit>erté  de  traduire  porte  le  seing  de  ce  premier  ministre  de 
la  Grande-Bretagne  auquel,  dans  le  chapitre  précédent, 
nous  venons  de  faire  un  brefet  décisif  emprunt.  Cet  homme 
d'Ëtal  est  de  race  judaïque,  et  sa  plume  expose  avec  nne 
indicible  complaisance  aux  yeux  de  notre  monde  Judalsé, 
c'cst-ô-dir-o  livré  sans  réserve  aux  instincts  cupides  et  sen- 
suels que  le  christianisme  réprouve,  la  supériorité  cons- 
tante, mais  surtout  la  supériorité  croissante  de  la  race  juive, 
dont  les  merveilleuses  facultés  et  l'audace  progressent  du 
même  pas  que  ses  immenses  richesses. 

•  A  la  suite  de  luttes  mille  fois  répétées,  signalées  par 
des  traits  dliérotsme  que  jamais  Romain  n'égala  :  lottes 
fécondes  en  actes  de  patriotisme  qu'Athènes,  Sparte  et 
Carthago  eussent  déclarés  inimitables,  le  poids  de  quinze 
cents  ans  de  servitude  surnaturelle  '  s'est  abattu  sur  nos 
létes  I  Mais  loin  d'être  brisés  sous  ce  fardeau  d'oppression 
et  d'ignominies,  nous  nous  sommes  joués  des  offoiis  do  Pin- 
veution  humaine,  qui  s'épuisait  vainement  à  nous  avilir  cl  à 
nous  perdre.  Oui,  le  llls  du  Juif  u*a  grandi  que  pour 
apprendre  qu'il  était  le  paria  de  cette  ingi'ate  Europe  r|ui  lui 
doit  1b  plus  belle  partie  de  ses  lois,  le  o6(é  te  plus  exquis  de 
sa  littérature  et  sa  religion  tout  entière  I  > 

<  Les  Juifs  t  les  Juifs  I  est-ce  que  jamais  vous  verrez  ae 
prononcer  en  Europe  un  mouveinent  inu^Uectael  de  quelque 
importance  sans  que  les  Juifs  y  figurent  pour  leur  large 
part  ?  Qui  seront  les  premiers  Jésuites?  des  Juifô.  —  Cette 
diplomatie  russe  si  pleine  de  myjiih-ef/*^  et  devant  iDipielIe 


<   Firt«eo  btiQ.Iredyann  of  t^ipernatura!  tiamry. 

>  Cette  politiqufl  nmrp  qui  nnoiiTella,  au  dlx-iuiuv1Ani«  sièel*.  las 
.plUB  Btnwti  et  hjrpocrites  perticatioaf  du  ohridianlitao  par  las  C4«sn, 
«t  qui,  (W  l»  toi  delà  Snult,  pere^«ate  au  besoia  l«t  iuitf  «tu-uiCtaei, 
A  myGtflrDl  —  *  La  Ciar  al  U  Révolution  font  souvent  cause  commun*, 
ce  a'e^t  pM  l>  prcmiéra  lois  qna  oaub  la  raoïaniuoQa.  al  celtA  cotiKii- 
d«iic8  n'eil  paa  saus  jiter  quelquo  Jour  sur  U  poliliqua  moderne.  • 
U.  Coquille,  S3  aoftl  1800. 
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pàlii  l'Europe  occidentale  tout  entière,  qui  Torgaaiso  et  la. 
dirige?  des  Jiiirs;co  sont  des  Juifs  «acorol  —  La  puis- 
aanle  révolution  qui  se  prépare  el  se  brasse  e»  .UleroRgoe, 
où,  de  fail,  eUe  sera  bientôt  itke  seconde  wÉroRMe,  i>ub 
OOHSinutAKLc  Qtm  LA  preuièiik;  c«Ue  révolution  dont  ua 
soapçoa  de  joar  permet  à  peine  nux  yeux  de  U  Orande- 
Bretagoe  de  pénéirer  les  mystères* t  eb  bien,  sous  queb  aus- 
pices prcnd-eile  la  plénitude  de  ses  développemeaU  ?  sons 
les  auspices  du  Juif,  —  under  the  aitipiees  of  the  Jews  l  — 
A  qui,  dans  l^Uletnagne,  est  échu  le  tnouopole  presque  com- 
plet de  toutes  les  chaires  professorales?  Méandre,  le  fonda- 
teur da  callioticùme  spirituel,  et  Régius,  le  professeur  de 
théologie  de  l'universilé  de  Berlin,  ne  soat-ce  pas  deux 
Juifs  ?  Bénary,  cette  illustration  de  la  nkème  université, 
c'est  bien  un  Juif,  n'est-ce  pas  ?  et  c'est  un  Jtûf  encore  que 
Wehl,  le  professeur  d'Heidelbergt.,. 

K  En  Palestine^  il  y  a  quelques  années,  je  rencontrai  un 
étudiant  allemand  qui,  s'inspiraot  du  génie  de  la  localité, 
n'avait  de  vie  que  pour  coUiger  les  matériaux  destinés  à 
l'histoire  da  christianisme.  Le  modeste  éimliant,  qnel  était- 
U?  c'était  un  Juif,  un  inconnu  I  c'était  WehI.  l*ÉKHnme 
aujourd'hui  le  plus  savant  dans  les  lettres  arabes^  et  l'au- 
teur de  la  vie  de  Mahomet  1  En  on  mol,  quel  est  le  nom  des 
prûfes$eurs  allemands  de  race  jndaiquef  ce  nom,  c'rst 
L^ioN  t  la  ville  de  Berlin  k  elle  seule  en  compte  plus  de 
dix».» 


*  Noos  ripAtons  fxs  ftitiq  oo  elx  llffiieR  «&a  fl<!  do  point  dAlralni  l'i 
du  tAttImu.  C«U«  révolation  «»t  ce(l«  dont  In  Proif»,  »a  tant  que  pr 
teeUntn  el  ct)i»f-liau  <1sa  lociét&s  oeoulUis,  fut  dfreltrAfl,  srant  Stdovtmf 
l'ex&ciitHur  «t  Iflbén^Rcialre  provisoirt  oonlro  l'Aalncbe,  U  Preiioa  «t 
l'Eepwnie.  .<od  bnt  est  da  fmppf^r  et  A'tMtiiaàTt,  «o  attsicnant  «m 
royaume*,  fes  derniers  boulevards  da  calhollcûmi,  c'e«t-&-(llr«  <Ie  pr6- 
panr  la  snode  rtpnbtîque  noiTeraoUa  A  liii]utrl)«  travaillent, conlrclMT 
fNilrJ*,  lea  rivolmioDiuirM  coeaiopoUteB  do  l'aoaulLieiua,  doal  les  oh«fi 
coDt  des  Juifa. 

*Lbc  ioeUlntflun  tle  rAUciuafmA  modAriM  sont  dons  de*  JaiblEt 
c'eat  don»  1«  mIu  de  ««tta  Mleangae  ju  Uliéo  qu«  l«i  pliUcwopbM  de 
l'Europe  Toot  Ahflrcli«r  U  lumlèro  Bt  lo  proicrAs.  d^uù  qiu  t'Sitrot» 
lonn»  le  dot  à  Rome,  k  U  pIi<lu(ophi«  obrAti«aua.  Ata  duue  qiulqua 
nspeot  pour  le  Juil  tos  maître,  A  clirétien  I 


<;iiapitiie;  disiéjuk. 
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...  «  Lors  de  inoD  an-ivée  à  S&inl-Pétersbooig,  j'eus  une 
entrevue  avec  ]e  ministre  des  finances  de  Russie,  le  oomlo 
Cancrim  ;  c'était  le  fils  d'un  Juif  de  Lithuanie.  En  Espagne, 
j'avaià  obtenu  du  ministre  Meodizabal  une  audience  ;  Hen- 
dizabal  est  ce  que  je  suis  moi-même,  le  fils  d'an  Juif,  d'un 
converti  de  la  province  d'Aragon.  A  Paris,  je  voulus  prendre 
avii^  du  président  du  conseil,  et  j'eus  devunt  les  yeux  un 
héros,  UD  maréchal  de  l'Empire  (celui  (pii  faillit  un  jour 
s'asseoir  sur  le  trône  de  Portugal),  en  un  mot,  le  tUs  d'un 
Juif  français,  Soult.  Eh  quoi!  Soult  un. Juif?  Oui,  sans 
doute,  ainsi  que  piusieurf^  autres  maréchaux  de  l'Empire, 
en  tôte  desquels  Masséna,  qui,  chez  nous,  se  nomme  Manaa- 
seh...  Je  quittai  Paris  pour  Berlin,  et  le  ministre  que  j'ensÀ 
visiter,  le  comte  Aroim,  n'était  autre  qu'un  Juif  prussien...» 

En  sénté  vous  le  voyei,  «  «  monde  est  gouverna  par  de 
tout  attires  personnages  que  ne  se  le  fiijurent  cettx  qai  ne 
voient  pas  ce  qui  se  passe  deiTÏère  les  coitUssvs^  »  ! 

Kn  d'autres  termes,  la  main  foate-puissanfe  mais  si  sou- 
vent encore  invisible  du  Juif  est  partout  I  Partout,  et  jusque 
dans  le  domaine  des  beaux-ans.  le  Juif  règne  en  souverain. 
«  Au  moment  où  je  vous  parle,  l'Europe  musicale  tout  en- 
tière, c'est  noas-m(>mes!  Est-il  dans  une  capitale  ijuelconqui' 
une  troupe  de  virtuoses,  un  ibéàlre,  un  orcbeslre  où  no 
foisonnent  les  enfants  du  JuiTsous  les  fatix  nom*  (ihe  fei- 
gned  names)  dont  ils  se  couvrent  pour  échapper  à  la  baiue 
ignoble  dont  vos  descendants  na  larderont  guère  k  rougir 
de  nous  a\-oir  accablés?  A  peine  nom  menez- vous  nn  com- 
positeoi'  émineut,  à  peine  un  musicien  savant,  un  gosier 
raviMsaiu,  une  vuix  d'ange  que  ne  réclame  une  de  nos 
tribus  1  Trop  longue  en  serait  la  limite  pour  la  dérouler,  et 
trop  glorieuse  pour  que  nous  tentious  de  ['allonger  en 
iuscrivanL  les  talents  secondaires  quelle  que  soit  la  vivacité 
de  leur  éclat.  Assez  sera-t-il  de  nommer  les  trois  grands 


^  Tba  wûtM  b  fWitntd  by  nry  alEffsmut  p«noBa^«B  lo  wtut  il  îiofl- 
glaad  b;  Ibote  wbo  ara  oot  betiiud  the  eimifis.  OiitraeU,  ComHg^, 

p.  IBM  :  iBit. 
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génies  créateurs  devant  lesquels  aujourd'hui  toute  nalLon 
s'incline  :  Ilossmi>  Ueyerbeer,  Hendelssolin.  Et  je  doute 
que  chez  vous,  les  arbitres  et  les  régulateurs  de  la  vogue, 
Ira  mascadins  de  Paris  —  your  muscadins  of  Paris  —  et  les 
dandies  de  Londres  soupçonnenl,  lorsqu'ils  se  p&ment  aux 
mélodieux  accents  de  la  Pasta  ou  de  In  Grisi,  que  leurs  hom- 
mages tombeot  aux  pieds  deâ  eitcliauleres&es  d'Israël',  ■ 

Hais  pour  conclure,  et  sans  uous  égarer  dans  les  champs 
de  rtiisloire  et  de  -la  potilique,  de  la  science  ou  des  arts, 
voici  notre  mot  :  t  Aucune  loi  pénale,  aucune  torture  phy- 
sique ne  fera  jamais  qu'une  race  siipt^riettrc  soit  absorbée, 
par  une  rac€  infériettre.  La  race  bâtarde  (mixed)  et  pers< 
cutrice  disparaît  ;  mais  la  race  pur  sang  et  persécutée  tien( 
et  subsiste  1  Vainement  donc  s'écroulent  sur  nous,  en  nous! 
salissant,  en  nous  aplatissant  sous  leurs  débris,  des  siècles 
et  des  décades  de  siècles,  l'esprit  du  Juif  se  relève,  repreod 
vie,  marche,  vi,  de  nos  jours  enlin,  exerce  sur  les  afTaireadj 
de  ri£urope  une  iniluenco  dont  le  prodige  est  saisie  saut.  i^H 
ne  veux,  touterois.  Taire  ultusion  ni  à  leurs  lois,  qui  sont 
celles  sous  lesquelles  vous  vous  courbez  encore  (whieh  yn\ 
nliUobey),  ni  à  leur  liiléralure  dont  vos  esprits  se  rassé 
sieul;  nou,  je  n'enlends  parler  ici  que  de  l'intelligence  di 
Juif  actuel  :  ofihe  living  ketirew  intellect  '  I  » 

Mais  cliaquft  fois  qu'une  race  active  s'enrichit  et  se 
loppe  dans  un  pays  où  il  y  a  plusieurs  races  en  présent 
semble  que  les  moins  actives  «  se  vengent  de  leur  inférioi 
par  la  calomnie.  On  déprécie  ceux  qu'on  n'a  pu  égaler, 
le  grief  qui  se  pardonne  le  moins,  c'est  le  socc^  '  I  » 

)  mEraell,  t&14..p.  185;  I8U.  A»    tb*rr  thrlll  Into  nivtnnis  at  W 
iiol«i  o(a  PtEii,  or  «GriBl,  lutte  do  Ihey  Buapect  tlrnt  they  (u^  uiru- 
rin^  th«ir  liomaFio  lo  tbn  sweel  Hinfrers  of  d'IaraAl-  —  N'allons  poiat  au 
délk;  ne  pirlous  ai  âes  Rnchel,  aie-,  etc. 

)i  Ib.,  p.  IftI.  On  Toit  gue  »i  uutu  ilvnuoiu  it  notre  Inductîoo  qiiclqu* 
lUxrtô  d'aUare,  ca  n'tst  jatuai»  au  ■Iétrim*nt  .l'une  rigôiir«u«  exactl- 
Uida.  Ce  vérîilii]UG  et  insolant  tuorceaa  de  Tbomuio  'l'Etat  anfdaii  « 
ItOp  d'iœportimco  pour  ue  [loitit  uiAriter  un  c«cl4ia  retpsct  1  Ce  lot 
n'ait  point  entre  piilltemet!!  est  Ae  nous,  comme  lasTeot,  Biaij  oM^ 
fonce  au  seos  du  texte. 

>  Arciârtt  ûrattiUi.  XVI,  p.  7SB  ;  I8M. 
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Qae  si  déjà  tel  esi  le  succès  pour  le  JuiT  à  peine  éman- 
DÎpé,  que  sera-ce  dooc  tout  à  l'iieure  et  dès  que  son  éman- 
cipation sei-a  complète?  Un  prochain  avenir  s'apprête  h 
nous  lo  dire,  et  nous  aiderons  quetqac  peu  nous^méme  à  la 
lettre.  Nous  demanderons,  en  attendant,  st  la  supériorité 
inteUectoelle  du  Juif  sur  le  chrétien  est  accompagnée, 
comme  il  serait  naturel  qu'elle  le  fût,  de  la  supériorité 
morale?  Grande  question  que  nous  ne  traitons  point,  mais 
à  laquelle  voici  pourtant  un  mot  de  réponse. 

Si  tes  types  sur  lesqueU  s'arrêle  notre  choix  sont  le  cliré* 
lien  orthodoxe  et  le  Juirde  rortltodoxic  tahmidlque,  non; 
la  supériorité  ne  sera  point  du  côté  d'IsrnOl  ;  cela  ne  peut 
être;  et  pourquoi?  Parce  que  la  supérioiité  morale  dérive 
de  la  supériorité  de  la  religion,  qui,  chez  le  JuiToi-lhodoxe, 
est  monstrueuse,  de  môme  que  chez  le  Juif  de  la  réforme 
elle  est  bâtante,  d'une  instabilité  pareille  t  celle  des  sectes 
ou  des  vcnls,  absardel 

On  ne  le  i-épélera  jamais  assez;  la  corruption  des  hommes 
qui  Turent  les  mcilteurst  et  celle  des  meilleures  choses,  est 
de  toutes  lo  plus  détestable  :  Corrtiptio  oplimi  Dexsinta.  Ccst 
poun|uoi  le  Juif  qui  corrompit  sa  foi,  c'est-à-dire  le  prin- 
cipe de  sa  morale,  qui  est  la  règle  de  ses  mœurs  ;  le  Juïr 
lalmudisanl,  qui,  rebelle  aux  enseignements  de  la  Syna- 
gogue antique,  repoussa  la  perfection  que  venait  imprimer 
a  sa  loi  religieuse  lo  main  divine  du  Clirist  ;  ce  Juif  est  le 
plus  immoral  et  le  dernier  des  sectaires,  car  il  tujit  d'apn\s 
sa  croyance .  De  môme,  et  j>ar  ta  nu^tne  raison,  le  catho- 
lique franchement  orthodoxe  est-il  le  plus  pliilosophe,  le 
plus  moral  et  le  moins  imparfait  des  hoimnes. 

Hais  de  ces  deux  pui-s  échantillonîi  le  nombre  se  restreint 
cliaque  jour  ;  et,  lorsque  nous  leur  voyons  franchir  le  seuil  de 
ronhodoxie.  nous  ne  daignons  plus  accorder  à  ces  croyants 
déctius  d'autre  nom,  s'il  s'agit  du  chrétien,  que  celui  do 
circoncis.  N'appnricnaul  plus  à  leur  Église  que  par  un  signe 
caractéristique,  le  circoncis  et  le  baptisé  sont  alors,  chacua 
dans  leur  esjiècc,  plus  ou  moins  protestants  ou  fantaisistes. 
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puisque  chacun  ue  leconnalt  d^autre règle  el  d'autre Diesure 
de  sa  (bi  que  celle  de  sa  roataiâie,  nommée  par  lui  sa  raison. 

Ils  ne  peuvent,  ea  conséquence,  avoir  l'un  sur  l'autre  de 
supériorité  morale  que  celle  qui  dérive  de  lu  règle  de  leuis 
moeurs,  c'esl-à-dire  de  la  croyance  dont  il  leur  plait,  —  3*11» 
croient  à  quelque  chose  en  ce  moude,  —  de  se  faire  heure 
à  heure  une  religion.  Savoir  ue  qu'ils  croient,  lorsqu'il  est 
impossible  de  les  voir  h  l'œuvre,  serait  donc  la  première  et 
la  plus  esseotiellc  des  conditions  pour  leur  ansi^ner  uo 
rang  dans  l'échelle  des  êtres  moraux  ;  mais  rarement  le 
savent-ils  eus-mémes,  et  plus  rarement  encore  se  montrent- 
ils  staldes  et  conséquents  dans  luur  foi.  Réduits  que  qous 
sommes  alors  à  n'opérer  que  dans  les  ténèbres  et  à  ue  jug^ 
que  d'instinct,  nous  avouons  que  nos  préférences  nous  por- 
tent vei-s  le  circoncis  ;  car,  élevé  qu'il  fut  dîiris  les  grossifc- 
relés  absurdes  do  l'erreur,  11  est  inconleÂlablemenl  moins 
déchu,  moins  dégradé  que  l'Ôtre  élevé  selon  les  lois  de  la 
raison,  qui  se  laissa  tomber  de  gaieté  de  cccur  des  hauteurs 
delà  doctrine  cliréticiiue  dans  rabloie  de  la  libre  pensée, 
mi'Te  de  la  libre  moi'ule,  c'est-à-dire  de  la  morale  sons  r^lc 
et  sans  frein. 

Le  circoncis  peut  donc,  h  notre  sens,  regarder  en  fbce, 
souvent  mémo  avec  avantage  et  de  haut  en  bas,  celui  qui 
ne  conserve  du  chrétien  que  le  signe  indélébile  du  baptême, 
el  qui,  grAce  aux  doctiincs  el  aux  alfiliations  de  l'occul- 
tisme, D'est  en  général  que  le  disciple  et  souvent  que  le 
valet  du  Juif! 


ciiAPirHK  dixième:. 
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ciNuuifiiCB  nfviRiON.  —  srrftninRiTe  nimiovK  nv  Jvtr, 

SA   CONSTITirriON. 

Sa  cvotlituUon  tout  »xc»ptlona«ll«  «1  pri^UAgiin;  Iniinnnilé  d'ioArtDt- 
U«  El  itn  mnlftriiea  qui  fmppent  tonte  aalK  fatullln  hamâia^  — 
CoQS&queuce  :  le  Juif,  la  peuple  df  îa  dUirer^im,  «si  te  >bu1  peupU 
Tniitiwnl  ca«tnopolil'r,  r'ait-nMlirR  iloul  nhuque  ii>ili\j.lu  pent  Imbilar 
iBtpunécneot  tout  Iteu  qnelrouque  ile  la  t^rre.  —  Caunei*  «le  ee  priTl- 
16^e  îiuigDe,  d'après  «ert&iiia  esplicateun  tiuperlurt>abl»s.  —  S«COBd 
pririUeo;  le  Juif  d'à  JAmaiii  cultiva  les  arts  c|»i  [ortifi«nl  lu  oorpe; 
■«I  aioaibret  «ont  rénii«l«iD«iit  gréUa  et  faibles;  et  ponrtsui  iw 
loree*  Yilales,  b«  toafréritA,  l'emportAnL  tut  eelloa  îles  autres  peuples. 

—  Esouiples,  stalisUqties,  autorité*  dEvorset.  —  Mni»,  outre  le  pfa6> 
nooièiM  de  c«Ue  raitUiu*a  TiialJté  qui  se  produit  eu  set»  [ûv«rw  d«  la 
Tltnieur  def  «orps,  et  oelui  de  ses  iisaïunilés,  ou  ttouvoau  ptitoomèiw 
sifduile  oel  unique  cosmopolile.—  (Jnel  rtt-il  t  Une  l&condilé  nitlff, 
que  U  science  ne  peut  expliquer,  >•{  qui  riippftllo  celle  d'Israël  «d 
Enypta  à  l'épuqus  àe*  uiinicles  de  l'Kx'sd».  —  Exeuiplu.  —  C«tta 
coQititTititio  i}ui  a  fail  du  Juif  orraul  et  dispersé  l'humiue  Ii^  plus 
tndeiflTuctihle,  le  plue  toiMoe  ml*»ionoaire  du  malj  l'apMra  UDirRrial 
du  l'accu lliatue,  1«  prftdbpose>l-elle  ou  oon  k  tU»  U  plus  Ruiverul, 
le  pl08  iBoacB  et  le  mieux  iloué  des  misaiooQairse  de  l'I'IvaDzilo  ?  ... 

—  Tableaux  alutlfliitjue»  de  l'èUment  jndatqu«  rtiMurlu  d'tiu  le 
mondo,  i>t  régiiiD^  des  tapérioritén  de  ce  peuple,  ce  qu*ll  pourrait 
oaer  et  fiire  dans  un  mviDeut  doiu^.  —  Exemple  su  cbapiire  boI- 
veoL 


A  cette  supériorik^  intellectuelie  du  Juif  que  vient  de 
aigualer  notre  pltune,  et  qui,  dans  l'état  oà  se  trouve  notre 
monde,  nous  pi^a^e  la  suprématie  prochaine  dos  tlls  de 
Jacob,  nous  devons  ajoulorune  su  périoi-itt- physique  f^tranye, 
et  que  jusqu'à  ce  jour  aucune  raison  tirée  de  l'ordre  naturel 
n'explique  d'une  manière  acceptable.  Cette  âupénorilé  res* 
sort  d'un  pricU^ijf  de  coiisiitntioii  que  nous  devous  appeler 
unique  ;  el>  pour  cooséquence,  elle  engendre  une  immunité 
singutifrre  des  infinnitcs  et  des  maladies  qui  frappent  et 
moissonuent  chaque  famille  tiumaine,  lorsque,  s'éloïgnant 
du  berceau  de  ses  pères,  c^te  famille  s'implante  sous  un 
climat  nouveau,  liais  uue  question  pnJaiable  et  inLérea&ante, 
celle  du  cosmopolitismej  doit  Jeier  sur  la  roule  de  celle*ci 
quelques  lumières. 

L'homme  est-il  un  être  cosmopolite,  ainsi  que  l'a  répété 
jusqu'à  ce  jour  la  langue  du  vulgaire  ?  —  Issue  d'un  couple 
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gné$  >  et  ce  cas  est  de  beaucoup  te  phts  frùi/ueni.  —  Depuis 
rfLonée  1832,  —  «  les  Juifs  ont  éu^  souvent  compléteoïeni 
épai^iif^s,  lors  môma  qu'ils  habitaient  les  quartiers  los  plus 
malpropres  et  les  plus  agsloménis.  Tout  le  moyen  Age  s'ac- 
corde à  signaler  l'immunité  des  Juifs  peodant  les  épidémies 
de  peste  ;  iinmuniti^  qui  dcveuait  souvent  contre  enx  un 
préiexle  de  persécution.  Eu  porlnni  de  la  peste  de  1346, 
TscliniJi,  ancien  historien,  dit  textuellement  que  cette  ma- 
ladie (l'atlciRoit  les  Juird  dans  aiicuN ptufs  '.  o  Les  Juifs,  ob- 
serve l'Internùtioital  de  Londres,  •  résideut  dans  une  localité 
malsaine,  insalubre,  et  c'est  ce  que  savent  ceux  qui  liahi- 
taicDt  le  même  district,  surtout  à  Tépoque  oCi  \&  choléra 
exerçait  ses  ravages.  Eli  bion  (  à  part  trois  ou  quatre  cas  de 
rauladteâ,  tous  Ir^i  Juifs,  et  nona  comprenons  dans  le  nombre 
la  classe  la  plus  infime  et  la  plus  pauvre,  ont  miracuieuse- 
ment  échappé  au  flt^au*.  » 

■  Frascator  nous  montre  les  Jutfô  échappant  complète- 
ment à  l'épidémie  du  typbu.s  de  lîiOS  ;  Rau  âif^nale  la  rnéme 
immunité  dans  l'épidémie  de  typhus  observée  à  Lan^gieos, 
eu  182i  ;  Ramazzini  insiste  sur  l'immunité  des  Jui&  lurs  de 
l'épidémie  des  lièvi-es  intermittentes  observée  à  Rome  en 
1691  ;  Deguer  nous  montre  les  Juife  échappant  en  i736  à 
l'épidémie  dyssentériquedeNimègue;  U.  Eiâcamaon  însisto 
surrextrôme  rareté  du  croup  cliez  les  ent^ts  juifs;  et» 
selon  Wawruch,  le  tœnia  (ver  solitaire)  ne  se  rencontre 
pas  dans  la  population  juive  en  Allemagne'.  ■ 

Mais  quelles  sont  pour  les  Juifs,  et  pour  certains  cipti- 
cateurs  de  proression>  les  causes  de  cette  préseiTotiun 

nu  juiTs.  tandis  que  d'iuitrefl  Benibl«iit  l'âparaoer  eouiii)él«iuiml.  • 
if«l-«MiMpi>(ia«nw,p.  3.SK-  •  l>a»  uiaUdies  ophllialniiquM  >é«j»cnl  avac 
luie  c«rUiQ«  pr^dilcctioa  panui  lei  Juif»,  MM.  Orelloia  el  Pumori  oui 
KifntalË  CD  Algérie  l'IiydrophtboliDifi  couime  itu«  prupri^ln  praïqna 
OKcluBive  de  cette  race.  >  DocUur  Bondlo,  Gioçr.  «m..  U  lU  P-  tiO.  Ce 
qu'il  faut  ratoarquer,  c'wL  t\\i9  l'ûnisunitè  de  et  iouffr»-d<Hilmr  est 
géntnlemoat  coIIq  (]uI  l'cxeiuple  à**  maladJoi  morlcUts. 

>  Uelia,  Schweiur  HisUirte,  I7U;  Bouilia,  Ciogr.  mid.,  t.  Il,  p-  lit. 

>  Arck.  ùraél.,  XXIV.p.  lOAS;  IS6G.  En  1649,  mâma  pMaomèae. 

'  Lire  tout  at  cliftpJtre  ;  Géogr.  ai^dtc..  t.  Il,  p.  111  ;  I8B7  ;  BotHUD, 
auloritjïj  à  l'iappui,  ib. 
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inexplicable  '  ?  Ce  sont  des  causes  qui  ne  peuvent  IVtre, 
puisque  la  plupart,  dans  les  circousUuices  où  ou  lus  signale, 
n'exislent  pas.  Ce  sera,  porexemple,  l'observation  du  régime 
religieax  alimeoUtù-e,  que  nous  voyons  la  plupart  des  Juif^ 
rouler  aux  pieds  aussi  lestement  que  c^Jte  dn  sabbat  !  ce 
sera  la  ctrcoûciaion,  que  nombre  d'iâi-uéliies  commencent  à 
négliger;  ce  seront  les  ablutions  IVéquente»  et  d'autres 
causes  d'éffaleiuslesscM  Car,  s'il  est  un  fait  avéré,  c'est  que 
dans  tous  les  pays  de  ce  monde,  la  saleté  do  Juit  est  h  Tétat 
proverbial;  et,  si  quelque  ville  recèle  dans  soa  enceinte 
une  population  judaïque,  ou  plutôt  si  vous  y  rencontreE  ua 
quartier  malpropre,  misérable,  effrayant  au  point  de  vue 
de  rbygiène,  chacun  vous  dira,  s'il  vous  arrive  de  demander  : 
quel  est-il  î  —  Eh  I  que  votilez-vous  qu'il  soit,  si  ce  n'est  te 
quartier  des  Juifs?  Car  encore,  et  non  pas  enlm,  ctiez  les 
Juifs,  où  Ton  ne  se  marie  gui>re  qu'entre  voisin.'i  de  même 
race,  la  Tréquence  ries  mariages  consan^ins  est  extrême,  et 
la  statistique  s'est  armée  de  cbiFfres  terribles  [>our  étnblirp 
non  pas  les  avantages  hygiéniques,  mais  la  multitude  des 
causes  de  mort  et  d'intlrmité^  qui  sortent  de  ces  néfastes 
alliances*.  Il  importe  donc  de  chercher,  dans  une  direction 
que  n'a  point  encore  sondée  Tœil  profane,  les  causes  de  ces 
sin^larités  que  l'ohser^'atenr  voit  se  répéter  sous  une 
étrange  variété  de  formes,  et  nous  ne  saurions  présenter 
sous  un  jour  trop  favorable  h.  la  vue  une  si  phénoménale 
exception. 


1  Ce  Ittt  avait  6obapp4  a  Shnkapanre.  pnlieaol  obcvrralctn:  Hatfa 
not  a  Jaw  «yns  ?.....  F«<i  «itb  Uie  »uii«  fooil,  htiii  wilb  llio  «ame  wit* 
poiiD,  tabJMl  10  tkt  MOU  diieaMi,  bfl-ila  1  by  the  moiq  cia^iu,  «nnuad 
oDd  owled  by  Itie  asiofl  wiutur  and.  kuiduiuf  a^  u  clintUin  i»?  Hrr- 
chand  of  FcRùK.  —  Witll«r  $ci>U  tnonlrt^  >t>-ias  loD  Ivauohe,  b  propos 
il'hnAR  ot  Yoric  et  de  Rebeccn.  una  prgruuJa  cvojulwiuiac  do  l'iUt  do 
Juif  nu  moveu  tire. 

*  Arrhicft  itraiUlei,  XXTV.  p,  106»  :  ISM. 

)  Ut«  doelMur  Douilia,  Je*  Danger»  dft  Union»  conaanguiae*,  et  ta 
néeésitili  dei  eraUtiMnli  datu  ftaptee  humaine  ;  Pnris,  IWt.  J.B.  BaQ- 
Ur«  ;  brocbiira  lu-S  âé  9i  ptauf.  —  Lm  professloua  «uxiiiell«*  1«  luil 
M  livre  l'i-xpotieiit  p«utpAir«  Ji  iitoitiii  d«  daucen  qiio  le  c)ir)^U<rn,  it)l4., 
Gévffr.  médic.,  l.  Il,  p.  I40:  mais  cette  eau»  de  préfervativn  BQnul  lji«a 
minim«  ) 
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Ooi,  sâiis  aulre  ressource  que  lui-môme.  ■  dispersé  au 
milieu  de  tous  les  peuples  et  sur  tous  tes  points  de  la  terre, 
loin  de  la  Judée,  incroiât^  et  iocroisablc,  ayant  ses  maladies 
et  ses  immunités  pathologiques  à  tui,  partout  acclimaté^ 
seul  peuple  vfriiabletnent  cosmopotUet  le  Juif  représente  dan» 
le  temps  et  l'espace,  au  pliysique  et  au  moral,  le  pkénoiuctie 
iùstoriqae  et  elhttûfjraphimieleplm  surprsnant..  Partout  U 
est  rest4i  tui-méme,  gardant  ses  traditions^  ses  rites,  ses 
tniitSf  sa  juiiionatité  et  son  type,  semblable  au  Rhône  qui 
travei^e  le  lac  de  Genève,  conservant  toujours  sa  traoe  et  la 
qualité  initiale  de  ses  eaux.  ■ 

Oui,  <  les  traits  des  Juifs  sont  tellement  caractérisés  qu'il 
est  difficile  de  s'y  tromper.  Depuis  des  siècles,  ils  font 
paitie  de  la  population  des  pays  où  ils  se  sont  fixés,  mms  le 
climat  ne  les  a  point  assimilés  aux  nations  parnû  lesqneUes 
ils  habitent  ;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  c'est  quUls 
se  ressemblent  tous  dans  des  climats  divers...  c'est-à-dire 
que  tous  ont  les  mêmes  caractères  de  formes  et  de  propor- 
tions, en  un  mot,  tout  ce  'fiti  comtUtte  essetukltement  un 
type.  Aussi  les  Juifs  de  ces  divers  pays  se  ressemblent 
beaucoup  plus  entre  eux  qu'ils  ne  ressemblent  aux  nations 
parmi  lesquelles  ils  vivent';  »  caractère  physiologique  dont 
l'invincible  ténacité  dans  le  cours  des  siècles  ne  cessa  de 
les  isoler  en  (es  distin'juaiit  de  tout  eompairiote  nonjudai- 
que,  pour  les  rapprocher  de  tout  Juif  étranger  b  la  terre 
où  ils  avaient  vu  le  jour  t  Nulle  des  habitudes  que  produit 
la  naturalisation  ne  peut,  en  effet,  changer  ou  altérer  en 
aucun  tieu  l'évidence  de  leur  natioûalité  ;  <  et  le  climat,  mal* 
gré  la  longue  durée  de  son  action,  ne  leur  a  guère  donné 


>  thid.,  p.  m.  W.  Kdvat^f.SfimoirudataSoetHitthnologiqut.  t.I'% 
p.  13;  Paris,  1641.  —  Exitiuiaes  Iqi  [uoDumeQts  ègypUetit  les  plai 
iiucisas,  ot  il  ehaiiue  pas  vonti  rencontrei  t  d«s  gron|i«3  donl  le«  Lypee 

•ont  encoro  ïm  porlraiu  frnppnals  <l«t  lulft  d'sQJourd'buJ Et  »i  tous 

Toulez  ron»  coiiUmler  d'un  espace  iIb  troi*  r*aiji  uia,  Aluilî«s  [flUNeau 
ds  ta  Cin»d&  Uoiiurd  do  VUin).  Daivs  ce  ch<!r-c]'o*UTTe,  «UtJuUa  d'ut- 
jonrd'hui  Bout  p«iuti  Irail  pour  Irait.  »  Géogr.  inAl,,  l.  U,  p."  UM  ;  — 
Hémoirttde  ta  Société  «thnotogtgue,  l.  ï",  p.  13. 
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que  des  dîveraiés  de  teint  et  d'expression,  ou  peut-Ôlre 
d'autres  modUîcaliuns aussi  légères*.  • 

Ces  remarques  ont  déconcerté  plus  d*un  observateur  t 
Tout  n'est  point  dit  sur  le  iuif  cependant,  et  non  seulement 
rimmuQitiî  qui  le  poursuit  et  s'attache  à  sa  chair  est  un 
ftiit  dont  le  physiologiste  reste  frappé  de  stupeur  et  le 
chrétien  muet  d'admiration,  mais  une  seconde  anomalie 
l'accompagne  et  se  produit  â  conire-Kctui  de  la  frôhî  appa- 
rence du  Juif,  et  de  la  faiblesse,  de  la  léuuité  de  ses  mem- 
bres. Cette  singularité  consiste  dans  sa  longévité,  c'cst^-dire 
dans  la  supériorité  de  sa  force  vitale  sur  celle  des  peuples 
dont  la  ngueur  phy^que  surpasse  étrangement  sa  vigueur. 


■  Doelour  BoudlD,  Oéoçr.  mAf..  p.  138-139.— (}u«  a'ilpUUâ  (iu<<l<taoa 
«brètiena  de  Te&oQDtllr«j  d'aecArd  area  iiniirrAïut  lutmin  de  Juifs,  uDo 
acLiou  dîvlue  ilaoi  oet  étal  exceptioanel,  ve  lera  le  cas  de  )e  rappeler 
le  priRcii^,  tàat  ceiM  rappelé  iliiua  not  livru  sut  la  mapifi,  du  paral- 
iîlitme  cvmUtnt  qui  oxUle  uaUe  l'ordre  divio  et  l'urdro  démouinqua 
<iiia«  \ei  chotei  de  c«  oionda,  oà  la  d^ioon  «il  appelé  le  >ia;t«  da  Dieu. 
L'applteatiou  de  os  priuoipa  >e  relmuvara  Eur-lie-obiuup  dsua  l'etpdoe 
actuelle;  car,  k  eAU  de  l'ubiqulU,  ou  dv  l'imiTerMlitA  iDHrvailleute,  et 
de<i  fmmitnitâB  dn  peuple  de  Dien,  vtomentaniment  mmuUt  et  huaiil^, 
uouG  runcouiroD*  dniia  U  race  AuÏRmatiqug  des  O^bémierM,  cet  Horcian 
de  Ift  bonne  ov^Dlure,  une  univeiMlité  et  des  imaïuDitét  panllèle*. 
luoique  d'un  ordre  tràs  loiirieur.  Nous  livroni  notre  idda  è.  oeox.  qui 
TOudrijat  cajMlruire  ce  paralKliDiue,  cEoat  ih  reucoutraront  quelques 
«^lAuienU  done  1<  ebapilre  da«  Bohânueua  du  lYaiti  de  biographie  tt  dt 
ttatùUquê  midieatts  fn  fVoMce. 

*  Le  nom  de  BohÈmieus  a  Hé  donné  k  un  peuple  errant  et  Tegshoad 
qni,  depui»  la  CQUimeuoomeul  du  quiuiiàtne  liâcle,  l'est  répuida  lUus 
toute  rKuiapK.  11  pnrntt  aujniiril'Iiui  dAmoatrt...  qu'il  ««l  Emlica  d'orl- 
gioe;  tuais  ou  ne  trouTS  aucuiie  tmca  de  eoo  âiniiiraUoD  daaa  l'iite- 
toîra...  •  Leornoot  varie  t\i«i  lu»  AitlkTonU  peuple*  de  l'Knropa,  et  lU 
«  soot  dinémioée  due  preeque  tuiitci  les  pnrtieH  du  oionde...  Oa  rea- 
cuiilT*  niijourd'biii  leurs  taules  au  Ur^sU,  et  a)>!ma  doDi  l'Afflirique  du 
NoT'l,  et  011  eatitue  leur  nombre  total  à  600,000  ou  à  700,000. 

•  Le  Bobémlet)  riilale  ailmirablotneut  uu  froid  et  à  la  oh«leur,  et  U 
n'est  preaqua  jamais  ouitade.  Sa  «abriélâ  eut  remuniuable,  maia  il  a  un 
fioàl  pronoucé  pour  U  choir  d'auimaux  psevie.  Preaqua  tous  les  liiato- 
riens  accuient  ea  peupla  da  canDibnll«ni«,  et  îla  ntliibnflat  à  se«  goAts 
AUthropapbiiiiies  les  vois  d'enfants;  qui  lui  aoatimpntÂa.»  /b.  p.  lU.Noua 
rencontreroDS  eatle  dépravaUon  da  poftt  daoi  l'élude  des  eabbal?  dis* 
liolUiuee;  oJiax  let  Juifs  (Diblo).  chtto  les  ChaDan^ens,  ch-t  l«a  fdolAtrea, 
ou  lïena  h  relipioQ  démoniaque,  et  oliei  les  lorciar»-  Kuu»  aurons,  camtav 
Goua^noDoe,  le»  vola  d'enfants,  ratisasinatilas  adultes,  comme  ««lui 
du  P.  Thomas,  >our  avoir  leur  aanii,  et  nous  veironi  sa  dessiner  les 
variante*  diverses  de  l'ontliropophâfiie,  qui  est  un  crime  sacrA.  Voir 
notre  livra  (aïoniaulauftuient  èpuivA)  Disu  et  Ut  dieux. 
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Et  voÎDement  les  peuples  rioi  méprisent  sa  race  s'enop- 
guei) liront-Us  des  forcés  supérieures  de  leurs  muscleâ  et  de 
leors  membres;  vainement  réassîronl-ils  à  les  développer 
et  k  les  accroître  par  les  savants  exercices  de  la  ^jmiua- 
tiqae  et  le  iiei-fectiooQemeni  des  lois  de  rhygièoe  :  raine-- 
incnt  s^étadieront-ils  à  lutter  de  durée  avec  ce  cliélif  des- 
cendaal  d'israc-l  ;  car,  à  celui-ci,  la  vie  s'ouvre  et  se  dOMe 
d'elle-même  :  il  se  seut  des  rnctnes  dans  le  sol  aussitôt  qu*U 
y  plante  ses  pieds  ;  il  tient  k  la  terre,  et  la  terre  le  soutient 
avec  umour  lor-sque  le  vent  de  laraort  abat  autour  de  lui  les 
plus  vigoureux  rejetons  de  toute  race  qui  n^est  point  la.sienne. 

Les  hiits  relevés  d'après  la  statistique  de  la  vie  en  Angle- 
tfirre,  en  Puisse  et  en  France,  nous  dit  le  docteur  BicJjard- 
son,  conduisent  k  cette  inévitable  conclusion  :  que  les  cod- 
séquences  de  la  gymnastique  ont  amené,  dans  tous  les  pays 
où  la  pratique  en  devient  vulgaire,  une  amélioration  %éa6~ 
raie  de  la  vie.  «  Cependant,  le  fait  le  pinn  rnnarfnahle  entre 
tous  s'aperi^oit  dans  riiistoire  d'une  race  particalière,  et  je 
veux  parler  de  In  racr.  juive.  Dans  aucune  périodi;  de  l*his- 
toîi'e  de  ce  peuple  tnerveitleux,  nous  ne  découvrons  Ja 
moindre  trace  d'un  système  qui  tende  à  développer  ses 
capacités  pbysîques. 

«  Ses  propres  ordonnances  et  ses  lois  hygiéniques,  par- 
foites  en  certains  détails,  sont  peu  délinies,  ou  môme  néga- 
tives, au  sujet  des  procédés  spéciaux  dont  le  but  est  d© 
développer  lu  force  et  la  taille.  Il  reste  ce  fait  certain  que, 
comme  peuple ',  il  n'a  jamais  donné  la  moindre  preuve  de 
supériorité  physique.  >  Cependant,  fidèle  à  sa  foi,  et  sup- 
portant le  poids  des  persécutions  cruelles  et  de  ^oppression 
que  lui  attirait  de  toutes  {>arts  la  vue  même  de  sa  faiblesse,  il 
3*est  étendu  «  sur  loute  la  surface  de  la  terre  au  milieu  des 
conditions,  des  climats,  des  sociétés  les  plus  diverses,  el  il 
est  de  tous  les  peuples  civilisés  le  premier  au  rang  de  ta 
ûtaiité!  * 

*  lAforoe  at  U  laQle  dcn  hnbitaot*  d«  Cbonsao,  qu'Uti  devaient  eon* 
qaèrir  «l  (Ulniira,  laur  iUî«uL  jadis  un  «uJUd'Apouvaute. 
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Les  actes  de  Tétat  civil  de  la  Prusse,  si  ce  sont  eux  par 
oxemple  que  nous  preaons  à  titre  de  comparniâon,  doiincDl 
pour  les  Juifs  une  mortalité  de  1,61  pour  100,  tandis  que, 
ponr  le  rexte  du  royaumr,  elle  est  de  2,0.  Chaque  anuée  la 
population  chrétienne  augmente  de  l,3t}  pour  100,  tandis 
que,  cliez  les  Juifs,  l'nugmentation  est  de  !,73...  A  Franc- 
fort, d*apr6s  le.-i  relevés  du  docteur  de  Neufville  ',  *  la  durée 
moyenne  de  la  vie  n'est  que  de  trente-su  ans  onze  mois 
parmi  les  chrétiens,  tandis  que  pour  les  Juifs  elle  est  de 
qnaninle-hmi  ans  neuf  mois.  » 

•  Rendant  les  cinq  premières  années  de  la  vie,  les  décès 
d'cnfimta,  chez  les  chrélieos.  ont  été  de  vingt-quatre,  et  do 
douze  seulement  chez  les  Juifs...  En  total,  la  vie  Atis  chr<5- 
tiens  arrivait  au  quart  de  la  \ie  des  Juifs,  les  premiers 
offrant,  en  somme,  sept  ans  et  onze  mois,  et  les  seconds 
vingl-huit  ans  et  trois  mois.  La  moitié  des  chrétiens  n'ar- 
rivent pas  à  trenle-six  ans,  tandis  que  la  môme  proportion 
chez  les  Juifs  est  de  cinquante-trois  ans  trois  mois.  Au-dessus 
de  cinquante-neuf  ans  un  mois,  on  ne  trouve  en  vie  que  la 
(pmrl  de  la  popnlation  chrétienne;  le  quan,  chez  les  Juifs, 
dépasse  soixante  et  onze  ans  '.  >> 

Que,  dans  son  style  inélégant,  cette  pièce  pèche  ou  non 
par  quelque  légère  exagération,  cela  se  peut,  et  qu'elle  nous 
oUVe  un  exemple  tout  exceptionnel  de  l'exception  même 
que  nous  signalons,  nous  voulons  le  croire;  mais,  dès 
lors,  elle  ne  se  rapporte  que  d'une  manière  d'autant  plus 
reimmiuable  aux  données  générales  de  la  statistique  ;  elle 
corrobore  les  observations  relatives  aux  immunités  qui  sont 
le  privilège  dlsraël  ;  et,  pour  sa  part,  elle  démontre  une 
vitalité  singulière,  ««e  prodigieme  supériorité  <te  force 

'  n'«prô»ladgct«iirC.de:*eu/tme,FMucforl,IKI5,t^ben»(Iauert»,Bic 
tfl  quart  ilo  U  {wpulation  meurt  : 

Cbsj  les  CbriUeii»,  &    6  aiu  11  motfl,  ChAt  Itts  luit»,  k  3fi  nui.  3  moia 
Lfl  moitié                  ftW    —    11—                —           4M— I     — 
1.0»  truis  quarl«        à  5»  . —  10      —  —  à  7i    U    — 

tbid.^  Nan-<»nKOpaliU$me,  p.  SOo. 

*  Ce  dôcnnMsnt  tta^lw  «t  roproJuîl  p«lB»  Arcitltitt  UraétiltM  Vf 
p.  4y7-iW;  1808.  *     ' 
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<  Daas  tous  les  pap  où  nous  nvouâ  pu  oous  procurerdes 
recensemenU  rétrospectifs  de  la  populaLioa  juive,  —  écri- 
vnit  noire  ami,  l'iliusti'e  président  de  la  Société  anthropolo- 
gique de  faris,  —  nous  constatons  un  aecroisseitieot  tfitne 
rapidité  insolite.  El,  nous  disait-il  dans  rintîmité  de  la  con- 1 
versalion,  celle  rapidilé,  de  quelques  raisons  qu'on  s'efforce 
d6  l'expliquer,  me  semblait,  ainsi  que  la  vertu  cosmopolite 
du  sang  dTsraél,  un  de  ces  phénomènes  *  qui  confondent  la 
raison  humaine*  *  I  II  nous  importe  donc  de  placer  sous  de^ 
yeux  attentifs  quelques  exemples  de  ces  fails  étourdissants: 

Dans  la  Hollande,  en  1830,  In  population  juive  recensée 
8&t  de  45,tô2;  elle  est.  en  18(0.  de  r>t.i38. 

En  Suisse,  1803,  l,2G7;  1837,  1,300;  1830,  3,IWl. 

En  Bavière  rhénane,  I8U,  9,951;  1829,  13.037;  1835.] 
14,428. 

En  Prusse  (royaume).  I83î,  145,000;  I8W.  195,000; 
ISiO,  218.000. 

En  Algérie,  184»,  19,028;  1851,  21,048. 

En  Hongrie.  1783,73,080;  180»,  127,810;  1840,  2U.633;; 
1848,  292.000. 

Dans  la  ville  de  Pesll),  1840,  7,721;  1843,  I2.8O0;  18W, 
1«,5I2*. 

Les  Israélites  de  l'Algérie,  d*aprôs  les  Archives  israéUles, 
étaient,  en  1851,  au  nombre  de  38,097.  et  ce  nombre  s'est 
accru,  pendant  les  cinq  dernières  années,  de  8,8îm  indi- 
viduâ*.  Or,  «  on  accroissement  d'une  telle  rapidité  ne  se 

>  Giogr.  titAf.,  1.11,  p.  131-13?;  18:i7. 
*  Giosr.  mid.,  t.  Il,  p.  137,  clc,  «te. 

>  Uniotrs  itra/lib,  IV,  p.  àiHi;  IrtS;  ;  îif.,  VI,  p.  «60;  1M8.  D'aprèKli] 
nppori  pr^fiomè  ttu  ):auvem«ur  géuAral  de  l'AlgMe,  l'au^Aioiitatlon 
pour  1«H  jQit»  Q»t  (li>nc  Aaat  lit  proporliLiii  de  306,39  pour  1.000,  Uudis 
que  la  climat  noue  y  dAvore.  I^  infiins  pbèaomâna  b'&UîI  ac«oiupU  jadii 
ea  Énrp^  ^^  faveur  d'Ivra^Oors  il«  U  capU'vilà.  La  inalUpUcation  ijes 
Jll«  de  Meob  y  iLi,-ait  dépueâ  le»  liniitofl  ordinaires  do  U  (écoudilé,  «t 
c'flst  U  ctt  qu'cipriuie  h  texte  iûbraiqtu  hn  Induction  UUue  Dons  dtt  :  i 
Filii  ItTAel  crâveruDt.et,  ifUDsi  fertnînantes,  miiltiplicati  final;  ac,  tcAto* 
ml  mmit,  ioipluvuriiiil  termiu.  —  Lx  tuot  ntmis  marque  l'eM4t,  La 
traducUou  rrat);ni»e  eiuprunte  la  pËriplirafie,  impuûtautA  i|u*eUA  eiLA 
rendra  la  forM  itu  tasio  :  •  L(i«  autuiili  d'bru^l  a'aeerareat  aiiirau  dn 
arbret,  et  le  oiulliplièriuit  commt  dti  poittoiu,  et,  éloat  diveuu  oMé- . 
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voit  chez  aucun  peuple  de  t'Enrope*  f  »  Celle  fôcondîlésou- 
duioe,  et  penouvolée  de  l'époque  miraculetjse  li'Israul  ;  celle 
ubiquité,  ce  cosmopolilisme  exceplionaels,  indices  du  plus 
singulier  et  extraordinaire  privilège  de  coiiâlliuilon  phy- 
siiiDe  que  riiisloire  des  peuples  ait  k  nous  signaler,  ec  qui, 
—  nous  devons  le  répéter.  —  <  confonu  la  raison  iiirMAiNtL 
n*csi-ee  point  li  Pindine  plulVjt  d'nae  grande  itthsion  provi- 
àftilielle  qu'un  simple  hasard*?  » 

Les  Juifs  ouraienl-ils  donc  encore,  ainsi  qu'ils  Vafïirmèœni 
avec  iMoTse,  un  ange  qui  les  coadui;.  et  qui,  loul  en  Ic& 
châtiant  dans  la  proportion  de  leurs  TauleSi  conserve  ce» 
éluft  pour  une  mission  providentielle  que  nous  verrions  tout 
à  coup  s'étendre  à  toutes  les  lésions  de  ce  monde?  Les 
textes  bibliques  sont  précis  pour  le  passé  :  «  Je  vais  envoyer 
mon  Dngc,  dit  le  Seigneur,  afin  qu'il  marclie  devant  vous, 
et  qiCil  vutiK  gante  pnidant  \c  chemin.'...  lilooutCK  sa  voix, 
et  gardez-vous  bien  de  le  mépriser,  parce  qtt'U  ne  vous  par- 
donnera point  iorsiiue  vous  pHherezt...  Si  vous  entendez 
sa  voix,  et  que  vous  fassiez  tout  ce  que  je  vous  dis,  je  semi 
l'ennemi  de  vos  ennemis,  ei  j'allligerai  ceux  qui  vous  aflli- 
genl*.  * 

Se  lassant  de  respecter  l'ange  du  Seigneur  et  d'écouter 


memcot  forts  {Mir  tour  nomhre  tl  Itvrt  richtstet.  Us  retnplirant  toot  le 
I>nyr  où  it»  iUUnt,  ■  Lcdûcte  tnuliirtnnr  iijaiit»  :  ■  La  pnrupbntfo  naà 
ici  la  furce  dn  Mpresaions  du  lexle  h«breu,  gui  présoulflut  l'iilèa  de  ces 
deux  comparaisons- 1  Bjbl«dflVMnc«,  Bxod*,  cba^.  I,  v.  7;  L  II,  p.  501-S, 
K'édlt.;Puns,lftiU. 

II  t'igit  doQ?  d'an  fait  de  aiuUlpllcilioa  pro^igimtr.  Ca  fait  pr^pnri' 
l'einde,  ou  1a  eorUê  triompbnle  dM  Hébreux.  Une  multiptication  dneave 
lOvdainttttenl  ttmblabU  prâEOS«-t-«Ue  uu  fait  aualuuot 

tlul;:r^.  l'.ip|ires->jun  i]ef.  H^biauii  file  tuannm  île  l«ur*  enfant»  mal u, 
on  voit  diiti!)  le  livre  biblique  iIms  Nombrtt,  e.hap.  i,  «t  E>urtoiitT.4S-Ul, 
ft  quel  point  «'eat  accrue  leur  île  s  cet)  du  a  ce.  Lire,  quant  aux  miracle»  qui 
pullulent  dfiiiP  in  livre  lilhllque  Aa  l'JBxodff.  l'oUTrase  :  Peniée$  tur  la 
retigh»,  de  nuire  honorable  eidi]  H.  J.  Ttiucua» y,  coti«eiller  houoriiire  ù 
la  C<tar  impAri&ln  de  l'ori*.  ?4ou«  ue  eautloDs  trop  recommander  net 
o)]vn3»e, remarquable  parbibeuutf  du  l'Iylt  et  lagroodeur  de  lapeni^e; 
I  vol.  in-S"  de  5Tfl  pajtM;  Paris,  i86S,  Pioo. 

>  Géogr.  méd.,  Ull.  p.  138,  ce  que  démontre  le  tnbletiu  deU  piffaOS, 
iDfiuie  volume. 

■  tbkî.,  i.  II.  p.  m. 

<  Dlblrt,  Erodt.  t.  XXIII,  IL  30.  elo. 
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sa  voix,  le  Juif  l'a  méprisé.  Ce  mépris  est-U.  ainsi  que  le 
loi  oDl  dit  les  peuples,  la  cause  du  cliAtimeot  qui  le  pour- 
satt?  Voyez-le  donc,  apr6s  avuir  été  [>art»ul,  depuis  sa 
cbute,  le  témoin  de  la  vérité  de*  écritures  prophétique»  qa'il 
colporte  sans  jamais  panenîr  à  les  cûOiprendre,  être  à  la 
fois  lii  missioimiun!  du  mal,  fc  cnbatisic  de  gauche^  l'apàtrc 
des  traditions  primitives  de  Toccultisme,  et  l'homme  que  la 
fixité,  que  la  paix,  que  le  repos  repoussent.  Maiche  I  marclio 
donc,  homme  do  progrès  sinistre;  avance)  —  Uois  oà 
marcher?  —  Où  tu  pourras,  âme  errante,  Juif  erraul  ;  car 
le  peuple,  eu  te  voyant  passer,  te  salue  de  ce  nom.  Marche  ; 
marche,  enfant  de  la  terre,  priuce  de  la  lerre;  marche,  et 
sans  pouvoir  y  trouvor  une  patrie  :  marche  toujours,  el 
toujours  agité,  toujours  inquiet,  loujooi's  souHleté,  conspué, 
toujours  le  même,  toujoui's  impassible  et  immuable  au  milieu 
de  tous  les  changements  t. ..  Si  vieux  es-iu  que  toutes  tes 
ruines,  à  cAté  des  siècles  que  comptent  tes  rides,  semblôut 
dliier;  et  cependant  ta  s6ve  étonne  et  ta  verdeur  est  une 
merveille.  L'argent  que  tu  adores  ne  i>eut  tanr  dans  tes 
mains;  mais  ta  le  possèdes  sans  jouir;  et  ni  ton  pied  ni  ton 
avoir  ne  peuvent  se  fixer  au  sol.  Marche!  marche  I  carrRsler 
en  place  c'est  pour  toi  porter  double  le  poids  du  icm|>s  qui  le 
pèse  et  le  fatigue,  mais  sans  l'user'  !  Toute  nation  le  reste 
étrangère  ;  toute  nation  pourtant  le  connaît,  et  tu  les  con- 
nais toutes  ;  mais  ton  cceur  de  pierre  ne  s'attachu  à  aucun 
homme,  et  nul  ne  s'altache  à  Loi  I  Aucun  lieu  ne  Test  domi- 
cile, el  la  tente  sous  laquelle  ton  front  s'abrite  se  promène 
de  pays  en  pays,  docliirée  par  tous  les  vents  de  tempête. 
On  te  reconnaît  partout,  et  paitout,  hommes^  climats  et 
fléaux,  s'ils  ne  te  ménagent  rinsultc,  épai^ent  ta  vie.  Ua 


1  La  tampA  n'au  pa»  plut  l«  Juif  quo  Iw  (ituirnoU  «anAai  dmi  l«  Ah- 
flartQ*u(èFeal,d'up'''^Blap(Lroled»laBlble,BesTet«Dieau«t>achauaiiut«, 
loNqu'U  CTTiit  foiiï  In  condailn  «]«  MoIm  :  «  Il  vous  n  coudoiLs  JDS- 
qu'ici  dnns  le  df  )i«rt  pcn<)ant  qu4nnto  nnt  :  vos  vAUsmeoU  m  soal  dob- 
•enAa.et  laa  «ouliere  qui  Eoot  à  vos  pladi  D«  M  wmt  point  aeée  ptndmt 
tout  ce  Ump».  *  Bilile,  Deuiéraname.  t.  XXIX,  p.  0.  —  Lire  TboinM»;, 
«1  stiprd,  sur  ces  tuiraclo»  do  VExoiie. 
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signe  semblable  h  celui  qui  marquait  et  préservait  Caln  te 
marquerait- il  donc  ?  EnQn,  marchant  sans  cesse,  et  sans 
cesse  attendant,  ne  sembles-tu  pas  poursuivi  par  cet  nna- 
thème  (jui  tomba  sur  toi,  raôlé  au  sang  dn  Christ,  le  jour  de 
la  grande  scène  du  Calvaire  :  Tu  es  maudit...,  ooi»  maudit^ 
mais  pour  un  temps  que  l'on  dirait  sur  le  point  de  (Inir,  si 
nous  ne  nous  trompons  aux  signes  qai  se  pressent  pour 
réveiller  nos  yeux  assoupis  !...  Maudit  ï  et  les  pmptiL'tcs  de 
ton  ancienne  Ini  le  crient  que  nulle  bénédiction  n'ègnlei'a  la 
tienne  le  jour  où  il  te  plaii-a,  comme  jadis,  d'écouter  l'ange 
du  Seijnieur;  le  jour  oil,  rt^généré  par  le  sang  du  fils  de 
David,  (IL  voudras  refhirc  de  ta  personne  le  véritable  enfant 
d'Abraham  I 

Quoi  qu*il  en  soil,  pardons-nous  jusqu'à  cette  heure  de 
te  disputer  la  sup<^rioriuî  de  ton  iniell^ence.  et  Pétrange 
supériorité  physique  qui  fait  de  ta  raoe  la  race  durable  par 
eTcellence,  In  race  eotmiopoUte.  celle  qui,  dans  la  plûnilude 
de  la  santé  et  de  la  vie,  sûre  de  ne  point  perdre  son  nom  h. 
oôté  des  peuples  florissants  qui  penleiit  le  leur,  peut  s'as- 
iseoir  en  reine  sur  ions  les  points  du  globe,  respirer  avec 
impunité  le  venin  de  toute  atmosphère,  braver  toute  iûtem- 
péric,  toute  mystérieuse  et  délétère  intluence,  prospérer 
«nfln  dans  les  lieux  mômes  où  toute  autre  colonie  humaine 
dépérit,  condamnée  le  plus  souvent  à.  disparaître  si  les  Ilots 
successifs  de  rimmi;^atton  ne  remplacent  le«i  flots  que  le 
sol  y  dévore. . . 

Oui,  l'histoire  le  dit  et  le  veut:  le  Juif  est,  par  sou  essence, 
le  peuple  le  plus  indestructible  de  ce  globe,et  par  consé^iuent 
le  mieux  doué  pour  les  entreprises  et  les  négociations  loin- 
taines, pour  les  mimom  étrangères,  facilitées  en  lu»  |wr  sa 
merveiUeuse  aplilitde  à  parler  tes  langues  de  toutes  les 
nations.  Au  point  de  vue  physique  et  intellectuel,  le  Juif,  ce 
eosniopolito  insigne,  est  donc,  en  attendant  qu*il  le  devienne 
au  point  de  vue  relîgiOfix,  l'homme  le  plus  ituivcrsel,  c'est- 
à-dire  le  plus  catholique  qui  se  puisse  concevoir,  car  tel  est 
le  sens  de  ce  mot  (y.aft->.wi;)  ( 
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iosquMci  l'éclat  de  sa  supériorité  ne  resplendit  encore 
que  dans  le$  geares  qui  donnent  à  Tambiticux,  à  l'homme 
cupide  ot  sensuti),  dont  le  but  unique  est  la  conquête  et  la 
jouissance  des  biens  de  ce  monde,  un  iri'ési subie  ascendant 
sorautrui:  supérioiité  dansTart,  dans  la  science  d'exploiter 
riiomnic  qui  possiMe,  Plionime  qui  produil,  rbomme  qiii 
vend;  supériorité  daus  l'art,  de  faire  suer  et  circuler  l'or, 
dans  rasbociiition  l'edouiable  des  capitaux,  des  bras  et  des 
télés;  supi5norité  dans  Tor^anisation  et  la  discipline  des 
sociétés  occultes,  où  les  adeptes  marchent  vers  un  but  que 
la  pinpun  ignorent,  mais  où  le  génie  judaïque  excelle,  en  se 
dérobant,  à  tourner  h  son  profit  l'ambition  oo  la  vanité  des 
uns,  la  roalico  et  la  sotlitic  des  autres  ;  supériorité  dans  les 
arts  qui  clianneni  et  passionnent  les  foules  ;  supériontc  ca- 
balistique dans  les  arls  de  ténèbros  et  d'audace  qui,  plon- 
geant dans  les  profondeurs  ùe  Tempire  du  mat,  associent 
l'action  de  l'homme  à  celle  des  esprits  de  révolte  ;  supério- 
rité dans  les  sciences  transcendantes,  celles  de  la  religion  et 
de  la  philosophie  exceplécs  ;  mais  supériorité  dans  rari 
profcssùtal  du  sophistc.babile  h  mêler  aux  doctrines  du  théo- 
logien et  du  pnbliciste  les  subtilités  où  l'esprit  s'égare,  le 
veoin  des  doctrines  enivrantes  qui  pervertissent  les  indi- 
vidus  et  font  toniber  les  peuples  eu  démence  ;  supériorité 
sin^liùre  à  marier  le  faux  au  vrai,  dans  les  lois  d'une  éco- 
nomie politique  et  d'une  science  sociale  destinées  à  former 
&  son  ima^e  les  nations  qri'il  aveugle  ponrlescouduirefases 
fins  ;  supériorité  surtout,  et  c'est  lli  l'une  des  plus  insignes 
aux  yeux  do  tout  observateur  sagace,  supériorité  sans  égaie 
h  cacher,  soit  dans  le  conseil  rétléchi  des  rois,  soit  dans  le 
conseil  tumultueux  des  peuples,  leur  singulière  et  infai 
gable  Inlluence,  la  richesse  et  Téminence  des  dons  qui  s'ac- 
cumulent eu  eux,  le  génie  d'intrigue  qui  les  caractérise, 
ou  plutôt  le  surnaturel  instinct  qui  les  entraîne,  au  milieu 
de  leur  aveuglement  religieux  et  morûl,  vers  le  but  extrême 
de  domination  que  tour  à  tour,  pour  le  malbeuret  le  boo- 
ticurdumoûdc,  il  leur  est  et  leur  sera  donné  d'aileiodre. 
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Voilé  donc,  voilà  le  Juif»  voilô  le  Juif  de  nos  jours, 
c'est-à-dire  voilà  celui  qui  nous  prépare,  h  Tombre  des 
sociétés  secrètes  donL  il  est  l'Ame  et  le  prince,  un  prochnin 
et  redoutable  avenir  ;  personnage  chargé  d'un  rôle  haute- 
ment prophétisé  par  rÉ^tise,  terrible,  lugubre  ;  mais  enfant 
prodigue,  ajoute-t-elle,  qui  rentre  aprôs  de  rudes  épreuves 
dans  la  maison  de  sou  père,  qui  s'y  charge  d'un  r61e  admi- 
rable, réparateur»  et  qui  dès  lorà  est  béni  de  Dieu  pour  ôlre 
à  jamais  béni  des  hommes. 


CIUPITRE  ONZIÈME 


CXE  POPUUkTION  iUIVS  DV IIOYEN  AOK  \V  PLBfN  MtUlU 


Vs  MOT  rorR  passn  la  qdbstion.  —  L«  flot  iodni^iu*,  AvotU'nooa  i)it, 
peut.  UQ cerUiD  jour,  co&Trir  ua  point  de  l'Europe  et  se  lappraprier. 

—  Qui  seraient  te»  Juif»?  D«<  Juifs  du  indien  A^e,  et  las  voiot.  — 
Leurs  priteoUoi»  sablt«»,  souleaues  de  toun  leurs  eompatriotei  dm 
dehon  et  d'un»  pnrtîe  de»   paiiïiiDC^s  il«  l'Europ«.  ^Cuiimmut  el 

poiirqtiai L«  RoinnsDie,  Lhi^AtrH  An  leur  InvasioD.  —  Liille  des 

HouimiDs,  parfljll*  k  mI1«  d«s  chrétiens  coatre  I9  Juif  au  uioyen  ige. 

—  n^atïUoD  eoDtre  le  Juif. 

Les  dernières  lignes  de  notre  dernier  chapitre  nous  ont 
dit  que  tes  flots  grossissants  de  la  population  Judaïque  pour- 
raient un  beau  jour,  et  sons  un  vent  de  tempête,  se  soule- 
ver, s'accumuler  étage  sur  étage,  et  tout  d'un  coup,  moo- 
tagmes  croulantes,  fondre  sur  tel  ou  toi  point  de  ce  globe, 
l'envahir,  lo  submerger,  y  couvrir  la  terre,  et  s'y  étendre 
en  paix  sur  un  Tond  de  ruines.  Lisons  maintenant  dans  les 
page?  actuelles,  non  plus  la  simple  possibilité  de  ce  Tait, 
mais,  nous  pourrions  nous  aventurer  à  le  dire,  le  commen- 
cement de  ce  fait  lui-même.  Dans  l'audace,  dans  les  m{eurs 
et  par  conséquent  dans  la  foi  de  la  tourbe  israélile  qui  l'ac* 
complit,  peut-être  reconnottrons-noua  ce  iuif  dont  on  asi 
souvent  et  si  singulièrement  parlé,  le  Juif  de  notre  moyen 
ûge.  Et  s'il  nous  p;iralt  sortir  tout  vivant  de  sa  tombe,  — 


ils 
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Les  phases  de  celte  question  redeviennent  ainsi  celles 
des  grandes  luUes  du  cbrétien  contre  le  Jairan  moyen  Age 
et  depuis.  A  mesure  qu'elles  &e  déroulent,  elles  repro- 
duiseiit  donc,  en  Taveur  des  habitants  du  dix-neuvième 
siècle  dont  les  yeux  consentiraient  à  s'ouvrir,  une  dos  patccs 
efl^cécs  de  ces  temps  aujoui-d'hui  mt^connus  ;  elles  nous 
ofTrent  une  leçon  d'histoire  aussi  sûre  ci  nécessaire  qu'atta- 
chante ;  veuillons  suivre  d'un  œil  attentir  Israël  qui  la  donne 
et  qui  nous  la  fait  payer  assez  cher! 

Israël  arrive,  se  repose,  s'établit,  s^asseoit,  prospère,  pul- 
lule dans  les  provinces  danubiennes,  et  déci-fite  aussitôt  que 
le  moment  est  venu  pour  lui  d'exposer  et  de  soutenir  ce 
qu'il  appelle  lièrement  ses  droits.  Il  les  soutient  :  il  en  use, 
il  en  abuse,  et,  pour  conséquence,  voici  que  tout  fa  coup  le 
sol  tremble  sous  ses  pas  et  reftise  de  le  laisser  debout.  Israël 
est,  comme  jadis  au  cwurde  FRurope,  renversé,  conspué, 
souITleté,  chassie  I  La  brutalité  des  sévices  dont  on  l'accable 
égale  celle  que  déploient,  aujc  applamlissements  du  Jitifet 
de  ses  amis,  rEsimgrie  et  l'ilalie  réyt^nén'-es,  en  dépouillant 
et  en  chassant,  au  nom  de  la  liberté  de  conscience  et  des 
cuites,  les  religieux  et  les  religieuses  qui  réclament  dans 
leur  pays  le  droit  de  vivre  dans  les  pratiques  de  la  religion 
dominante  '  t  II  est  hrûlé,  hâtonné,  noyé,  victime  d'odieux 
complots  et  de  persécutions  atroces.  Tous  tes  tléaux  qui 
sortent  de  la  malice  et  de  la  scélératesse  humaines,  —  j>'f 
l'hf/perbole  ne  se  mCle  à  son  langage,  —  se  déchaînent  sur 
sa  tôle  dévouée  ;  il  s'agite  et  s'irrite;  il  sedésoleelse 
courrouce  ;  il  crie,  pleure,  hurle,  menace,  gémtt,  tempête  ; 
et,  descendant  ou  remontant  la  gamme  des  passions  qui 
s'inspirent  de  la  terreur  et  de  la  Aireur,  sa  voix,  prompte  â 
varier  les  tons,  assourdit  le  ciel  et  la  terrel 


p.  357-9;  1M7.  Mais  «u  vain  la  loi,  tsa  vnio  l'Atrsnyflr  pe>èreat*lls  de  tool 
leur  poids  «o  fAveur  >lu  Juif;  la»  mu-ura,  et  U  u^ce^oiU  de  vjrr«  eu  r«»- 
taut  i«  mallre  cbex  sol,  l'emporlérsnl  en  Servie  iiir  louta  autre  forta  : 
Primo  vittre^ttcundopkilQt^kari. 

■  Lir«  les  RerDes  Juive»  qne  doo*  citoaa  pat$im,  et  Dt»  jounuas 
r&vâtatioDuairea  :  U  Stèele.  ate. 
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LSS  PSUACOTIONS.  o^tAïu.  —  R6ciU  al  doUane«(  du  Jnif.  —  Cric 
d«  c)AlreM«,  appel  k  rhitervMiUu»  <)«ii  Juifa  du  dehors  et  éaa  puû- 
«iiaces.  —  RaxtioE  de  Juifs,  eroprisûnnemenU,  eipubion»  bnitalet. 
—  SoiOM  <J4«oluit«c.  —  0"«l'n'eii  mois  de  répit,  «l  1»  lurour  ilcs 
popalAtlons  u  rallums;  pillaçe.  violAD««s,  ajnftgoguei  rnaveniva, 
■6tEc«6  sirreux. 

Écoutons,  écoutons  les  impérieuses  doléances  de  ces 
persécutés,  car  J'élcctricité  télégraphique  les  adresse  au 
^rand  avocat  Israélite  chargé  du  soin  de  donner  h  tout  intérêt 
judaïque  te  plus  haut  retentissement  que  puisse  atteindre 
la  parole  humaine  :  o  Un  homme,  et  c'e.^t  le  premier 
minislre  du  prince,  —  il  se  nomme  Bratiauo,  —se  permet 
d'annuler  d'un  trait  de  plume  les  contrats  qui  nous  sauve- 
gardent ;  il  déchire  ceux  même  que  le  gouvememeiU  a  pas- 
sés ;  il  nous  chnsse  de  nos  locations  :  fermes,  aubei^s, 
maisons  publiques  ;  et,  presque  è  portée  de  ses  yeux,  la 
police  exempte  de  contrôla  judiciaire,  exécute  avec  sa  déso- 
lante brutalité  des  battues  de  Juifxt  Ni  TAge,  ni  Tétnt,  ni  la 
position,  rien  n'cmcut  ces  exécuteurs.  On  nous  poursuit,  on 
nous  charge  de  Hsrs,  on  nous  jette  par  masses  au  delà  du 
p]Ls  de  la  frontière,  hommes,  femmes,  enfants  ;  et  lorsque 
s'élèvent  vers  le  ciel  nos  cris  de  détresse,  ce  spectacle  bien- 
venu n'est  pour  la  populace  qu'un  sujet  de  risée.  Les  exci- 
tations parlent  d'en  haut  et  se  multiplient  ;  le  fhnatisme 
s'anime,  et  nous  ne  vivons  plus  que  sous  la  menace  d'un 
massacre  général.  Frères  de  l'Occideul,  protége^i-nous  t 
inteitenez  ;  accueillez  nos  supplications  ;  sauvez,  sauvez  vos 
malheureux  frères  de  Moldavie.  Hâiez-vons  de  nous  arra- 
chera notre  mallicureuv  sort'  I  • 

A  ces  dolêiuice.'i,  à  ces  nouvelles  désolantes  succèdent 
d'autres  nouvelles,  mais  rien  ne  change.  <  Lesarrestations, 
les  expulsions,  d'abord  plus  faihles,  —  et  nous  Iranscrivons 
les  termes  mômes  des  Revues  judaïques»  —  avaient  Uni  par 
prendre  de  telles  dimensions,  qne  leur  nombre  atteignait 
par  jour  de  cent  cinquante  &  deux  cents  1  Au  début,  elles 

>  Seratli,  M  ma!  1807.  ArfJ,it>a  israéUUi,  XII,  p.  53d;  1467,  etc. 
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ne  ft^étaient  opérées  que  par  des  cominissaireâ  de  police, 
snr  l'ordre  du  ministi-e  et  sous  les  aus|iiuîs  du  cooseil  mu- 
nicii>al  ;  mais  h  présent,  afin  de  ijaguer  le  iietiple,...  on  ^t 
fairamiitet  icnirdiâ  razzias  générales  daas  la  ville  par  des 
individus  salariée,  ainai  qu'on  rournit  partout  la  lie  du 
peuple.  AiTestations  dans  les  mes,  envaliLssemenLsdes  mai- 
sons et  mauvais  Iraileuiuats,  tel  lui  le  mol  d'oivlre  de  ces 
bandes,  et  beui-eux  ceux  qui  sont  arrivés  jusqu*aux  prisoos 
sans  avoir  été  trop  mallraités...  Los  prisons  sont  de~ 
venues  insuftlsantes...  Le  désespoir  do  ceux  qui  sont  l'objet 
de  ces  persécutions  est  indcsci-ipiLble,  et  la  plume  se  reruse 
à  retraoer  des  scènes  que  Ton  peut  s'imaginer  clicz  des  sau- 
vages*, mab  non  parmi  des  clirélicns.  Les  Israélites  excita 
ont  songé  un  momcoi  k  résister  par  la  force  à  ces  actes  de 
brutalité;...  la  peur  et  le  désespoir  se  peignaient  sur  tous 
les  visages...  »  Le  calme  cependant  se  rétablit,  malgré 
cette  réponse  du  maire,  si  propre  è  le  trouble»-  :  a  II  y  a 
quelque  cbose  de  supériear  aux  lois,  c'est  noire  droit, 
comme  Boumaios  et  oooune  possesseurs  de  ce  pays,  ëc 
vous  chiMser,  vous  autres  Juifs  qui  n'êtes  ici  que  des  babt- 
lantsS  »  c'est-i-dire  que  des  étrangers;  et  quel  rainas 
impart 


Quelques  mois  se  sont  écoulés  depuis  ces  ImeulaUes 
scènes,  mais  la  fureur  des  populations  contre  nous  ne  s^esl 
point  apaisée,  et  bieotdt  nous  voyons  les  mémos  actes  se 
répéter  en  variantes  inOnies.  K  Bcriad,  <  un  millier  à'iodi- 


*  El  1m  prisons  ds  vftrt  Ilitlk  libTt}  Et  lu  fualltlM  «oxinitllas  m 
SDoi  UvréK  CM  umti  àân»  le  K>]rkauM  iUh  E»«UK-SifaM,  ol  Im  hsillfc 
•aDBjiif.'Qii)eat  le  sont  tompU»  pir  mUtierit^^  KioamiroBa  AtU 
Pologne.  oA  Us  femma*  n*  «oui  pas  pln«  ménsirict  qiu  1e>  liouiniMt 
Mon»  »i>iu  |M>ur  8ttR!it«r  «m  (alu  InoreftMM  rf'antrM  itaioin  qo»  ûm 
iuir«...  lUtonr-noup  >i«  dire  qua  est  odioax  oxeùt  bb  paiiTeal  olcumv 
CCDX  donlle*  I*rii^liles.  amu  et  aâiuu<it«i)r«  ilea  hommei  extrSmM  db 
rtiolutloa  et  (le  letiri doUetMk,  atesi  ifa»  le  eotutuioi  leun  fistvak, 
M  trotiveraieDt  Hra  les  TiotltDM. 

*  Archicet  UraiUUê,  Xllt,  p.  603  ;  1867.  -  «M,  XV,  p.  686.  -  nid., 
iMs;,  XTU.p.QU. 
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vîdus,  à  la  tête  de34iuels  il  y  avait  quelques  instigateurs,  se 
sont  jetés  sur  les  Isméliles  avec  une  ftireur  diabolique,  en 
pillant  ces  malheureux  jusqu'à  la  dernière  chemisa...  Dans 
la  rue  où  je  demeure,  le  dommag:e  causé  aux  Israélites 
monte  à quiuze  mille  ducats...  Toula  été  déirait  sans  pîtié^ 
tant  le»  meubles  que  les  immeubles.  Aux  artisans,  on  a 
brisé  les  outils.  Toutes  tes  fenêtres,  toutes  les  portes  des 
braélUes  ont  été  tellementabimées  que  nous  sommes  obligés 
de  nous  couvrir  de  nattes  pour  ne  pas  mourir  de  froid.  Nos 
sjnagogaes  sont  démolies  et  détruites  jusqu^aux  fonde- 
ments... Les  plus  riches  Israélites  sont  réduits  à  la  plus 
profonde  misère...  La  main  me  tremble,  car  le  malheur  est 
si  grand  et  si  effroyable,  qu'il  m'est  absolument  im[XDssible 
de  vous  diicrire  noire  terreur  et  notre  effroi  '.  » 

Le  BnUetirt  intertiatiotial  publie  de  son  côté  la  note  sui- 
vante, où  s«  peiiU  une  consternation  profonde  :  *  Les 
dépâches  de  Rerlad  demiiiidout  du  secours  contre  les  actes 
baibares  de  la  populace  qui  envahit  les  synagogues,  détruit 
les  inaisoiis  et  saccage  les  magasins  des  Israélites.  —  Le 
banquier  Thenen,  dont  la  maison  a  éié  d(^vastéc,  a  échappé 
avec  peine  h.  une  mort  certaine.  Le  rentier  Numts,  borrible- 
ment  maltraité,  est  dangereusement  malade.  Les  commsr* 
fonts  Nachbar  et  autres,  dont  les  magasins  ont  été  pillés, 
sont  ruinés  totalement.  M.  Ëpouréano,  et  ceux  qui  ont 
cherché  à  défendre  les  Israélites,  ont  été  outragés  sans  que 
le  préfet  ait  pris  des  mesures  pour  repousser  les  assall- 
lanis...  >  Cepeudant,  «  c'est  aux  gendarmes  que  les  Joife 
doivent  leur  vie*!  > 


1  vlrcklM  àrûHiin,  lU,  p.  l3i-5;  1868. 

=  lUd.,  p.  ISS  Uau  «st-ce  iju«  I«a  ffBDdwuitii  un  euut  pouil  In  iastn' 
UHiau  du  préfet  ?  —  A  Smyroe,  vert  la  menu  Apot[u«,  1m  Juif*  h  raodeol 
ooapiblw  ilfi  t>ut«  i>ur»ib  à  mux  dont  Us  Boot  loi  TleUsie»,  JrrMoM 
{UnMUm,  TIU,  p.  auo;  4M7. 
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LKgTIOiTISBS  na  AITTRCBS  DB  r.EB  PBlISriCUTlOilS  1 ACC0UT10RS  BARDW  DO 
Jmr.  —  Déni  lia  iuiliCQ  dt)  prince,  (lu  de  SI-  rl«  Bboiark.  —  Sm 
uiiaUlre  lout'puîtvaot  e>*t  Urntiuio;  ce  chel  iat  iktOMnlt»  s»t  I» 
Itraod  pero&culeur.  —  1-jioriiûtèi  qu'il  cuanuet,  ses  déuëftsUoos  «(- 
tranUei;  il  Rb«fche  idonuer  le  chaui;e  à.  l'EuropA.  —  En  un  uiut,  te 
grand  eoupuble,  su  MnE  du  Juif,u'«»t,coiDiiia  ou  uiojki  &g«,Upriii<« 
qui  ose  prulâgsr  eoutre  lui  tet  HUJttK. 
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Isro&l  a  parlé  ;  nous  n'avons  point  étoulfô  ses  doléances, 
ei  nos  paroles  n*ont  été  que  les  sieoncs,  mais  loul  n'est  point 
dit;  des  persécutions  atroces,  odieuses,  et  dont  la  violence 
rappelle  celle  des  ï>iocIes  les  plus  reculés,  voilà  donc  le  ^ 
fait  dont  l'etenlissciU  les  échos  de  l'Europe.  Hais  quel  en  H 
est  l'instigateur  ?  Qiiî  nous  en  nommeru  l'auteor  ?  Serait-ce 
le  parli  que  les  hommes  du  libéralisme  moderne  appellent 
rétrograde  et  clérical  ?  Mon,  pas  le  moins  du  monde.  Il  s'ea  ^ 
(faut  I  et  le  grand  coupable,  si  les  Juifs  disent  vnû,  c'est  le  H 
prince  lui-même;  c'est  le  jeune  mililaii-e  de  la  maison  de 
Pnisso  que  U.  de  Bismark  et  Xapoléon  in  ont  a»sis  sur  le 
trdne  roumain!  C'est  le  jeune  protestant  que  l'avocat 
Israélite  Crémieux  proclame,  en  s'adressant  à  Napoléoa  III, 
DU  prince  <  animé  des  înlcntions  les  plus  libérales  *  ■  t  C'est 
en  outre  le  ministre  tout-puissant  de  ce  prince,  c'est -à-dire 
Jean  Bratiano.  Mais  ce  ministre  quel  est-il  ?  un  fanatique,  uu 
ami  des  prêtres?  —  Ob)  du  tout,  il  est  le  chef  dos  hommes 
du  progrès;  it  est  le  grand  détmcrate  de  la  Houtminie!  — 
Le  vrai  persécuteur,  ce  serait  donc,  en  déllniiive,  le  gou- 
vernement roumain,  le  prince  et  le  ministère  appuyés  sur 
la  Chambre  qui  représente  la  nationalité  roumaine  I  Mai:i 
laissons,  laissons  Israiil  lui-même  nous  signaler,  en  formu- 
Jatit  ses  terribles  iacriminalions,  ceux  qu'il  appelle  les 
coupables  : 

•  Ainsi  que  nous  l'avons  prévu  (date  du  2S  juin  18tï7), 
la  situation  devient  chaque  jour  plus  intolérable.  Le  prince 
est  arrivé  le  16,  et  nul  de  nous  ne  peut  obtenir  une  audience  I 
Il  a  cependant  «  passé  près  de  trois  quarts  d'heure  dans  le 

>  AreJucu  itraéUttt,-\U,  p.  Mi;  U»?. 
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îtnple  îsraétilc  de  Golatz,  lors  du  Te  Dvum  céliîbrfî  en  sou 

lonneiir  !  Il  s'est  rxpriiné  sur  tout  ce  qu'il  a  vu  d'ario  m.ini6pe 

tiionveillanle;  mais  on  peut  déduire  des  paroles  mômes 

qu'il  a  pronODCôes  là,  quelles  idées  son  entourage  lui  insinue 

A\jv  les  Israélites,  >  car  on  lui  nttnhue  ces  mots  :  ■  Les 

^Juifs  uiulduves  luérileM  la  pers^attinn,  parce  qu'ils  ne  sont 
I  seulemeot  uuiaîljles  au  commerce,  mais  encore  à  la  santé 

"pLibIi<jue!  ■ 

Le  recours  au  priuce  qui  gouverne  la  Roumauie  est  donc 
Ifermii  pour  nous.  El  que  dire  de  Jean  Draliano,  le  ministre 
)ul-puissant,  celui  Qui  caresse  l'émeute,  <  ((ui  ne  confie 
Ifis  ronflions  otTicielles  qu'aux  membres  des  uoiriiiés  persé- 
culeurs,  »  l'anieurde  l'cponvaiuablo  uiriîtilaired'oûnQquireat 
toutes  les  iniquités  commises  contre  les  Juifs;  ce  ministre 
contre  lequel  s'élève  île  toa.^  aUt^s  le  cri  des  victimes; 
cet  Iiomme  sans  pitié,  qui  [leuple  les  prisons d'Israéltles,  qui 
les  y  délaisse  saiiâ  nourriture  ;  ou  qui.  les  traitant  de  vaga- 
bonds, iloonc  l*ordi-e  de  les  jeter  au  delà  des  Trontièrcs.  Ces 
énormitês  ne  sont  que  trop  connnes  ;  mais  peu  lui  Importe, 
el  rien  n'émeut  cet  huninio  que  vous  entendez  <  nier  tous 
les  faits  qui  se  passent  â  la  lumière  du  soleil  ».  Le  monde, 
heurensenieut,  «sait  ce  que  valent  ses  dénégations'  ». 

Et  pourtant  cet  implacable,  ce  leroce  et  Tourbe  démo- 
crate, eài  l'homme  du  prince  I  Son  but  est  de  tromper 

P'Eui-ope,  en  môme  lem|ts  qu'il  attise  les  Imioes  contre  les 
Juifs,  el  que,  docilt's  h  ses  ordres,  ses  ronetinnniiire--4  arra- 
client  aux.  paysans  des  pétitions  où  le  gouvcrneruent  est 
supplié  de  sévir  contre  les  Jiiirs.  CTest  pourquoi  le  prince 
qui  accorde  au  ministre  la  plénitude  de  sa  confiance,  promet 
tout,  et  rien  ne  change  *  :  I^n  un  mot,  •  que  la  persécution 
&oit  le  fait  du  goin-ern-cmcnl  du  prince  Charles,  on  n'en 
doutera  ntte  te  jour  ùA  ii  proclamera  Témancipalion  com- 
plète des  Juifs  moldo-ralaques  \  » 

1  Arehirei  iiraêtitet,  XIV,  p.  03»;  IS47.  «U.  ;-«!.,  ArckliM  itraétitêi, 
X,  p.  471:  IM8. 
»  Jrffcwj  UraHitt*.  XI,  i-.  Mî;  IgGS. 

'  Voili  le  Iwut  do  rorellle-  AeclUva  liriuUUt,  XV,  v-  ^'>  lSft7. 

37 


Lo  cri  de  la  nation,  qui  va  toot  &  l'henre  frap[)er 
oreilleâ,  repousse  et  ri^f'uteceâincrimiDotJOQ.s  da  Juif. 
A  son  seiis,  les  prinws  iiui  reltiseut  de  protûgur  Israël  contre 
ïears  proppfts  sujets,  el  de  r^evertriooiphantaa  niveau  des 
citoyens  ÎDdigënos,  ce  qui  signifie  de  Vri^snoir  sur  Ië:i  ruiaes 
mêmes  de  leur  royauiuef  voiJb  de  aos  juHr:i.  eornmc  au 
ntoffen  tige,  les  grands  coupables,  ceut  que  flétrit  l'Ui&toire 
écrite  par  le  iuirou  par  les  umiâ  dn  Juif. 
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A  QDt  LBs  TORTSt  —  l.'enqnète  d^aote  que  tm  proTOflnlfliirr  il"-  fx/^» 
COUUUi^i  00  ïont  1e'^  Jntfs.  —  !.»■  Jotf^  d '0 ri' i liant,  n\-  '..i'iXf 

le»  éeho\  t)u  Jnif  ruttitiain,  «touoI  nr  «avoir  'onoillcr  i-  rims 

—  L«  Juif  ff-  ()^«  coH^rt  l«  litMrU  ds  )n  [ireif rt  f i  .]«  U  Lribiiuf^,  <loat 
il  ùii  l'arleul  efaaiiipiau  >lan&  les  Étui*  ciirilii^n^  od  m>u  tnlliienca 
âDOilno.  —  Si  lo  k'ouvnmtniumit  se  dàelini  voulre  lu  W(,  U  f«  iMros  k 
«£il«r  à  In  prâ«sî«n  do  In  volonté  ootiondle.  —  CoiIm  n,tlîuu  mamaiiM 
aeL-«1Inbnrtiariïf  —  Lnftoiiiniiiiia  tt  tuiijotin  élA  Ip  r^fng»  «Igj  peri^ 
CUUi;  *on  |iini|ilne«l,  irapr^.*  t'uvitu  mAuin  Atf  iuHt,  uii  UtOflèlfl  ds 
toUninoiï  ivIÎTif  iian,  <J<!  bout^.  d'hotpiialitâ.  Pnn^lrt.s  <1e  MM,  CréuiiHux, 
«t  >loDtnflDr«.  —  Si  !••  Fluiimaiii  ti'n  put  chunni  ila  nuriirv  ea  un  ciin 
d'ctil,  et  «nn*  moUI",  li*  turl  Mtvitt  (l<ii)<:,  ooniiue  nu  moyen  \fv.  ilaot 
le.»  eiiwUous  «I  lus  iui'juU^s  Ju  }ui(?  —  Uni  ili  Bl.  do  NAtlnriU'^h  sur 
l'AUeiii  i'  '  'iblir  ]>cul-^lradaui(ûu  û  <;«  payi.— C«  iiui  s'y  pa««« 
Hl-il  ;  -'.  qui  <i  iD^UQQ  l8H  TérilAB  da  «a  vielUo  Ittiioira. 

on  avci..-. {•rovidantiel? 
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Le  princo  et  son  ministre  sont  donc  pour  Ism^  on  objet 
de  méfiance,  de  terreur  el  d'horreur.  Mais  de  Ma  sentimenta 
soot-îls  légitimes?  t^r,  au  milieu  de  ces  effroyables  scènes 
comment  no  point  se  demander  h  qui  les  torts,  è  qui  les 
enrands  torts,  à  ceux  qui  provoquent  ou  de  telles  perséca- 
Uons,  ou  des  accusations  si  sanglantes  ? 

Écoutons  :  le  cri  public  éclate  et  s'élève  eoatre  le  hiif  : 
Arriére,  arrière,  im[>laoabIe  agresseur  I...  ta  présence  risi 
maudite  ;  et  si  nous  la  tolérons,  adien  pnnr  nous  In  patrie  ; 
car  ta  race  y  pollale,  ta  race  y  aflluo.  et  ta  cupidité  sans 
&«iQ  nous  y  dépossède,  ctle  ne  nous  laisse  qae  misère  et 
que  larmes.  —  Mais  à  ce  m,  qui  semble  s'éobappor  des 
entrailles  mômes  du  sol,  répond  le  tapage  des  nccus;ilions  et 
des  doléances  du  Juif.  Ne  seraii'ce  point  \h,  par  hasard,  la 
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mnnœuvre  du  mal£iiteur  surpris,  et  dool  Tbabileté  dtîtouroe 
âur  aiilrui,  par  le  bruit  ei  la  vivacilti  de  ses  clameurï^  l'auen- 
tioD  du  passant  ?  Car  d'après  là  proverbe  rappelé  coiiire  ces 
éLrangers  par  le  présideuL  de  la  Cbambre  tégtsl^ve  de 
Roumanie,  «  ce  sont  eus  iiui  Trappenl,  cl  ce  sont  toujours 
etix  i|ui  crienl'.»  Il  raudrainâme  nousrésigiieràcroireqa*U 
en  eâl  ninsj  si  ûous  acceplooâ  la  It^ttro  écrite  k  l'Unuilibe 
âir  MnnUilioru  par  le  iniDÛlre  des  allUires  étrangères  de  la 
R<mmnni((:  Je  sttit  en  mesiiri:  de  vous  atrirmer,  Monaieur, 
que  le&  troubles  dont  Icâ  Juilii  oot  soufTeil,  «  bien  que  trh 
reyreUabks  à  lotis  égard»,  sont  loin  de  prt-senter  la  gravilé 
qui  leur  a  été  attribuée  /r^  inej^actement.  La  vérité  me 
force  rnâme  d'ajouter  que,  d'après  ItiAdoaaèesdeVemfHilteh 
laquelle  on  procède,  ce  seraieui  vos  corcligionnaircâ  qui 
auraient  mulbeui-eu^meDl  occasionné,  sinon  provoqué,  le 
mouvement  dont  il  s'agit",  t 

Telle  esllarêponsc  d'un  g;oiivcroe(neiit{^(!  rai  cfproifrejMi/' 
aux  aiVreuses  doléances  que  pous^iiiL  lesJuifs  de  l'Occident, 
sans  savoir  buxméiues  ni  quel&  soot  les  auteurs  du  mal  sur 
lequel  les  Juils  iuûkk>-valaquc3  leur  donnent  la  mi.4siou  de 
gémir,  ni  presque  quelle  en  est  la  nature.  Celte  vérité  diffi- 
cile à  croire  s'écliappe  de  temps  en  temps  de  la  boucbe 
d'Urad:  «  C'eiâl  un  llul  d'alOrniations  contradictoires;  ou 
plutôt,  —  nous  dit-il,  —  c  e^l  un  double  courant  d'infor- 
mutton:Si  npiiosécs  qui  ae  fait  sentir  en  Europe.  A  eu  croire 
les  braélites,  il  y  a  pf^rséeuUon  continue  et  organisée  sur 
une  lorge  t^ebeUe;  il  eo  croire  les  lloumains,  c'est  une 
poi'e  aû'uire  de  vagabouda^ço  et  de  pobce  municipale  '...  i 
Coioiaent  donc  «  concilier  toutes  ces  dépositions  >.  dont 
l'une  est  la  ruine  de  l'autre?  Et  comment,  ^jouterons-nous, 
ne  pas  se  laii-e  avant  d'avoir  su  de  quel  câté  est  la  justice  ? 

Mab  tandis  que  le  Juif  liPéral  se  montre  inliabïle  à  dissi- 


>  Siitu*  :  Sl^rantioUuii;  VniurtisraiUU.Sm,  p.  371;  180S. 
•  Arthivti  ifraéliiê'.  XS'.  p.  û««:  i«7. 
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muler  te  cliagrin  que  IqÏ  causent,  dan.s  les  Êlats  qu'on  Taccuse 
de  désoler,  el  la  libre  parole  de  la  tribune,  et  la  libre  parole 
de  lu  presse',  pour  lesquelles  il  .se  passionne  dans  les  États 
chrétieuâ  que  travaillent  ses  doctriues  antisociales;  (andis^ 
disons-nous,  que  le  Juir  libéral  se  récric  contre  les  libertés 
de  la  presse  et  contre  l'intolérance  du  Itotimam,  {^ardoos- 
nous  d  omettre  la  lecture  de  quelques  lignes  dont  le  contenu 
nous  inilie  au  n^le  des  potenlatâ  qui  le  protègent,  et  au 
caractère  de  ses  préiendus  agresseurs. 

Un  de  nos  plus  éminonts  puhlicisies  écrivait,  au  mois  de 
moi  iSGtt:  —  «  On  a  vu  que  la  Chambre  des  Députes  de 
Buckaresl  a  repoussé,  comme  sans  fondement,  le  reproche 
adressé  au  ministère  d'avoir  exercé  des  persécutions  contre 
les  Juifs  de  la  Roumanie.  Ceci  répond  aux  allégions  des 
consuls  étrangers,  qui  siègent  tous  &  BucliarcsL,  et  Ignorent 
c«  qui  a  pu  se  passer  dans  un  endroit  éloigné.  >  Noua 
observerons  d'ullleui-s  «  que  l'action  roUectivc  des  consuls 
ressemble  trop  à  un  parti  pris.  La  Chambre  roumaine  a 
publié  liier  une  adresse  au  peuple  où  il  esl  dit  que  le  gouver- 
nement de  Kuchnrest  n  bien  mérilé  du  prince  et  de  la 

pati-ie ■  Ainsi  donc,  ce5  coupables  que  les  Juifs  ac&acnl, 

les  représentants  de  la  nation  les  gloniieiit  ! 

C'est  que  a  les  mœui-s  et  les  antécédeuis  des  populations 
sont  pour  beaucoup  dans  ce  qui  se  passe  en  Moïd(HV;Uacliic. 
Les  puiss;iiic«!S  européennes  ont  l'air  de  se  plaindre  que  les 
Juirs  n'aient  pas  en  Houmanie  tous  tes  droits  civils  et  poU- 
Liques.  Mais,  en  vérité,  à  qui  appartiont-il  de  décider  une 
telle  question  ?  El  n'csLce  |>us  violenter  une  population  que 
de  l'obliger  à  raliller  une  égalité  qui  lui  rép^aef...  Il  ne 
faut  pas  oublier  que,  dan»  l'Orient,  les  Juifs  ne  sont  pas 
fondus  dans  les  nalioualiiés  qui  les  ont  accueillis.  Us  viveol 
à  part,  gardant  leur  caractère  national  et  cosmopolite. 
Savons-nous  quelles  relations  existent  entre  tes  Juifs  et  les 
habitants  des  principautés  danubîeimes  ?  Cludions  donc  la 

1  Lire   IM  Archivrt  itraiiita.  Il,   p.  78.  1M8;  XV  p.  fi»;    ISflS. 
etc.,  etc. 
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question  avant  do  la  trancbr^r.  et  ne  fomentons  pas  des 
troubles  par  aw.  ingérenc-o  qui  est  toujours  vvie  do  mauvais 
œil  •-  » 

Le  gouvemcunânt.  si  son  action  n'est  point  libre  et  »poa- 
tanée,  ne  se  trouvomii  donc  coupable  que  de  céder  à 
l'irrésistible  pression  de  cette  volonté  nationale  pour  Inquelle 
t'Kurope  pi-ofjrtrssisle  elles  amaulfï  du  suHVage  universel 
affectent  un  si  tendre  et  si  profond  respect.  Mais,  dans  la 
grande  question  des  torts,  cette  volonté  se  trouvait-elle  être 
celle  d'une  population  intolérante  et  barbare  ? 

Jamais,  nous  dit  un  Uflmirable  manifeste  que  publièrent 
trente  et  un  députés  de  la  Roumanie,  jamais  ce  peuple  doux 
et  bienveillant  ne  s'est  livr**  dans  l'Iniéi-ét  de  sa  foi  à  la 
moimlre  jicrsrculion  n^Uyici>.-'e.  I^in  de  là,  •  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  la  Roumanie  a  été  te  refuge  de  tous 
tes  persécutés^  et  tes  Juifs  ont  également  proQté  de  notre 
liospitalité  et  de  noire  tolérance.  > 

Que  si  ces  lignes,  tracées  par  des  plumes  roumaines» 
étaient  récusées  comme  suspectes,  l'exactitude  de  la  pein- 
ture offerte  h  nos  yen\  serait  confirm)''e  par  les  Juifs  eux- 
mêmes,  car  ils  nous  repr^-sentent  la  Roumanie  comme  un 
pays  t  où  régnaient  de  tout  temps  respntde  tolérance  et  la 
liberté  des  cultes,  qui  est  une  dirs  vertus  de  ses  habitants  '  ■  I 

«  Vingt  ans  se  sont  écoulés  depuis  ma  première  entrée 
dans  la  Roumanie,  écrit  de  Jassy  risniéUte  J.  Byk,  et  mes 
relations  avec  totttes  tes  classes  de  ses  habitants  m'ont  mis 
en  état  d'étudier  leur  caractère  et  d  observer /f  M'. V /leHcAanW 
bietireiiktjits.  Bien  des  fois  j'avais  eu  l'occasion  d'ajiprécier 
leur  bon  naturel  et  leur  obligeance.  Pieux,  attaché  k  sa  reli- 
gion, le  Roumain  respectait  toujours  les  croyances  des 
aiures;  jamais  la  haiue  n'a  souillé  ses  nobles  senitmenis, 
et  jamais  les  querelles  religieuses  n'ont  troublé  son  caractùre 
paisible.  > 

'  Coquille,  l'auteur  des  UgUtet,  i^U..,  te  .Votutt,  19  mai  1M8  et  ISiala 
1888.  tbid.,  Correspondan<«  allfinaïKk. 

1  Atrlihes  israfliln.  X.,  p.  VU-*;  1808.  /fthf .,  p.  470.  Slonifeate  dO 
Juifn  fLUx  |iiii«KaiicGB  fluropéeniie*. 
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Mats,  «  plus  tard,  les  différentes  opinions  politiques  <ttà 

eoinmoncé  à  npler  les  esprits »  Et  c'est  alors  «iiie  la 

Roumain,  ai  débonnaire,  se  trouve  rf^duil  h  défendre  -^oo 
exisletico  contre  les  envahissements  dn  Juif.  Les  Hites  frela- 
tent ;  elles  répandent,  en  écliilant,  lear  aigreur  liahitnelle, 
et  cependant  l'isi-aêlile  Grémienx,  qui  sollicite  l'înterveniioa 
de  Napoliîon  III,  lui  fait  entendre  ces  loyales  paroles:  •  i,e 
pHnoc  CliRrtcs  est  animé  des  intentions  les  plus  libérales  ;... 
et  le  peuple  roumain  ne  savait  pas,  il  y  a  quelqnes  années, 
ce  (ju  étaient  les  haines  religieuses'.  »  Knfin  l'on  despotert* 
tats  du  iodafeme,  sir  Moses  Monledope,  oonfimie  dans  la 
pétition  qu  il  adresse  au  prince  des  Koumains  les  éloges  que 
les  Juife  ses  compatriotes,  d  accord  /ivec  les  repréfeiitiiiiLs 
de  lu  Roumanie,  déceraent  à  la  merreiUeu>ie  lot&anre  de  ce 
peuple:  <  Le  bruit  a  couru  en  Angleterre  et  aUlenrs  qne 
mes  coreligionnaires  de  la  Roumnnii!  ne  jouissent  plus  de 
la  Iran^uiUité  et  de  la  sâcarité  à  la/fuelie  Us  avaient  ^é 
accoutumés  depnU  pUisiatri  ifénéraiions,  grâce  à  Dieu  et 
aux  sentimenls  à' équité  et  d'honneur  de  cette  nation*.  ■ 

Le  changement  subit  dont  les  Roumains  sont  acottsés 
semble  donc  à  peine  croyaljle  au  négociateur  israéUl«;  el 
so serait-il  accompli  sans  motifs?  ou  bien  n'y  aurait-il  k 
voir  danâ  les  accesetioDS  intéressées  ilu  Juif  roomsin  (pie 
celles  dont  le  Juif  du  moyen  âge  poursuivait  le»  poputuiions 
que  les  doctrines  du  christianisme  rendaient  tolérantes  el 
douces,  mais  dont  ses  exactions  et  sa  (yranaiipie  cupidité 
|H>ii5.saifnt  à  boni  la  |iaticnce  et  déchaînaient  on  beao  joor 
les  fureurs  ? 

Une  grande  leçon,  mais  qui  depuis  loDj^mps.  depuis 
tpie  riiisioire,  odieusement  faussée  dans  l'enseignomenL  des 
peuples,  cessa  de  parvenu'  â  leui*»  oreilles,  ane  grande 
leçon  se  répéterait  donc  à  notre  profit  dans  ce  ooin  Ue 
l'Europe;  et  peut-être  avons-nous  à  voir  se  réaliser  pour  ce 
pays  le  mot  que  tout  à  rUeure  U.  de  Mettemicli  appliquait 


1  ArtlUettUraélikt,  II,  [>.  72^;  1807.  — /fiùf.,  Xll,  v.^l,  IM?. 
>  Arehita  itraélitet,  X\I,  p.  9SD  ;  1867. 
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au  sien  :  les  Juifs  «  auront  un  jour  redoutable  pour  l'AUc- 
magne,  probablemeni  suivi  d'un  jour  redoutable  |M>ur  eux  '  », 
Il  semble  cepcndunL  que,  sur  ce  lambeau  de  l'Eui-ope  cboiai 
pour  ibéàtre  par  la  ProviJeuce,  et  coiimie  s'il  s  agissiiit  de 
nou5  préraunir  contre  une  imoicose  elprocltaine  rëvolulioQ 
où  les  Juilà  se  diâposeul  à  jouer  ud  grand  nJle,  Dieu  veuille 
offrira  uoUv  dix  neuvième  siècle  [lOur  uvcTLi^^soment,  au 
mouiooi  OÙ  il  cotomencc  t  se  paâsioûoer  contre  les  doo- 
trioes  du  eatboliciâme  et  en  faveur  des  doctrines  antisocialee 
du  iaûaer  faire,  une  véridique  et  irnïcusuble  édition  des 
scènes  lunealoUes  dont  certaloâ  bialorieuii  accuséi'eut  uos 
aacèiteè  du  moyen  d^o  h  Teadroit  des  Juils  ;  scènes  atroces, 
mais  où  les  détails  qui  se  dt':rotileiil  iiujourd'tiui  sous  uos 
yeux  iiouâ  donucnt  l'inlellif^tince  des  siècles  ]>itâsé&,  cai*  ils 
noua  retraceat,  dans  Tbistolro  toute  vivante  encore  du 
peuple  doBt  le  spectacle  prov(K|ue  et  rassasie  nos  regards, 
la  raison  du  soulèveoient  dc^  pupulalioiis  clu-clieuiies 
contre  les  Juifs,  leur^i  purlides  et  implacables  oppi\!ssours; 
cofitre  tes  Juifô  sans  cesse  refoulés  et  brisés  iiar  tes 
masses  qui  seniblaienl  devenues  leur  proie,  et  sans  ci'sae 
victimes  des  subtles  fureurs  d'ua  public  excédé  par  eux.  de 
misères. 

'  Voir  ehâpitre  aaléritur. 


Ton  IHCTATOBUL  DU  tClf  S*AUil*SaA.M  ADllSODTk,RAIÎ(B.-L«»  IlûOUiMnB 
réduit»  &  nuttr  contre  l«  luif,  et  eotiltti  \es  pulFSAnrM  ^imi^èna 
rëdditfft  à  hilervenir  en  Fnveur  «lu  Jiiîr. — Du  '|u«U«  eucr»  \v*  rilojr«iiB 
de  U  nation  juirn ,  ilitine»  f mulet  d«s  citovoua  ilii  {Muple-roi.AcriTdnt 
atis  [totiiiitnti.  —  Kxo[ii|>lclu«lfnie  et  puUouoii  ilea  priuoes,  —  Lu  Juif, 
•  'Itvant  let  atrocité»  •  qal  m  oumuictleat,  m  taïuflule  •  do  l'I^po* 
OTlfiu  qui  rtizaa  en  linuL  d  ta  bas  ». 

Mais  afin  que  la  leçon  qui  nous  est  donnée  soit  cotnplètei 
tenons  un  instant  encore  les  yeux  ouverts,  et  voyous  quel 
est  en  ce  pays  Taplonib  mer\-eilleux  du  Juif,  appuyé  sur  ses 
frères  du  dehors  ;  voyons  que!  est  nu  dehors  l'ascendant  Ue 
ceux-ci,  leur  audace,  et  de  quel  poids,  avec  quelle  arrogance. 
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tous  ensemble  font  peser  leur  vouloir  sur  des  potentats 
réduila  pnr  eux,  —  si  l'on  se  fiait  aux  apparences,  —  k  vio- 
lenter la  plus  rormelle  volonté  d'tm  peuple Deux  lettres 

diront  ft  ce  sujet  plus  et  mieux  que  nos  paroles.  La  pre- 
mière est  écrite  de  Paris,  à  la  date  du  28  juillet  18C7,  par 
riioiiorable  Israélite  Crèmieux  au  souverain  œëoie  de  la 
Roumanie.  Elle  mesure  cinq  grandes  pages.  Les  passages 
que  nous  jugeons  opportun  d'en  extraire  nous  apprennent 
de  quelle  encre  singulière  aujourd'hui  les  simples  citoyens 
de  Ui  nation' juive»  dignes  ('iniUe»  des  citoyens  du  petiffle^roi, 
se  prennent  à  écrire  aux  princes,  eux  qui  metlaieui,  il  n'y  a 
qa*un  instant  encore,  leur  orgueil  h  nous  rapiielcr  quel 
triste  plastron,  dans  leur  enrauce,  lisait  de  leur  persoano 
la  qualité  de  Juir'. 

■  Voilà  un  en  que,  dans  des  conversations  que  je  ne  pots 
oublier,  Votre  Altesse  exprimait  les  idées  les  plus  libérales, 
dignes  d'un  prince  élevé  dans  les  principes  généreux  de 
notre  époque.  J'entends  encore  ces  mots  :  Je  ne  puis 
comprendre  le  préjugé  contre  les  Juif^;  je  mettrai  mon 
honneur  et  mon  devoir  h  les  faire  déclarer  iyaiu  aar 
autres  Houtuains.  Cependant,  j'avais  à  peine  quitté  Bucha- 
resl  que  Ténieule  groudail.  autour  de  la  Cbambre,  et  poi^ 
tait  le  marteau  sur  le  temple  des  Juirs.,..,  Mai»  j'étais  loin 
de  m'attendre  au  désolant  spectacle  dont  nous  venons 
d'être  les  témoins,  et  qui,  à  la  stopéfaciioa  de  l'Europe  occi- 
dentale, a  présenté  dans  la  Roumanie  les  scèneu  barbares 
du  moyen  âge  se  perpétuant  pendant  une  durée  de  trois 
mois... 

•  Or,  l'auteur  de  ces  persécutions  odieuses,  c'est,  sans 
dénégation  possible,  rolre  ministre  de  l'iiuèrieur^  Bratiuno, 
dont  le  nom,  devenu  européen,  reste  attaché  à  sa  désas- 
treuse circulaire  t 

«  L*indignation  publique  est  au  comble,  prince;  les  deux 
Chambres  d'-logleterre  ont  jeté  avec  éclat  leur  blâme  éoer- 


*  Voir  ebopilre»  uiUrlearÉt. 
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gique,  et  la  presse  de  tous  les  pays  '  s'est  levt^  avec  Puna- 
nimîlti  qui  juge  soureraitiemcni .'...  La  France,  quiavaitiant 
contribué  à  la  créati&ntiif  la  Itoitmanie,  la  Prauce  couster^ 
née  se  demaiide  si  elle  a  armé  des  bourreJiiix  conlre  uoe 
population  inorTensive^elle  qui  professe  un  si  grand  l'aspect 
pour  la  liberté  des  cultes. 

<  Le  muinent  est  venu,  prince,  de  faire  acte  de  Wgitîme 
autorittî  en  brisant  cette  odieuse  trame.  Frapper  Uratiauo 
d'une  révocation  absolue  ;  aiféler  immédiatement  toutes  ces 
mesures sattvuyes conuc  lesJuifs;  poursuivre  .*««,'* /artfcsse 
tOits  les  ioumatix  qui,  depuis  un  an,  ne  cessent  de  provo- 
quer au  mépris,  h  ra.ssassinat»  à  l'expulsion  des  Juifs  ;  l'évo- 
quer tous  ces  lâches  Ibrictionnaii-es  qui  ont  viotcmmeot 
prêté  lu  maiu  h  l'ittTreuse  persécutiou...  c'est  là  ce  que 
demandent  les  gens  de  bien,  et  qui  sera  le  prevùer  bienfait 
d'une  justice  réparatîce  '. 

«  J'ose  espérer,  prince,  qu'après  celte  terrible  tour- 
mente. Votre  Altes.^  voudra  donner  k  la  population  juive. 
dont  vous  êtes  aussi  le  chef  et  le  protecteur  naturel,  les 
gages  de  concorde  et  de  paix  que  je  réclame  en  leur 

Horn'/..-  » 

Deux  mois  après  avoir  médité  les  termes  de  cette  lettre 
dictatoriale,  —  nous  évitons  de  dire  impudente,  cette  lettre 
qui  précipita  du  haut  de  sa  position  le  ministi-e  inculpé,  mais 
bientôt  après  relevé  de  sa  cliule,  —  le  prince  répondait 
humblement  k  une  autre  lettre  de  Tisraélite  anglais  sir 
Moses  Montellote,  puissant  patron  du  judaïsme  et  collègue 
de  risniélite  Crémieux  :  •  Monsieur  le  bai-onnet,  j"ai  i-ev'u 
votre  lettre  du  2i  août  dernier...;  les  Israélites  sont  l'objet 
de  toute  ma  soUicitiide  et  de  toute  celle  de  mon  gouver- 
nemeal,  et  je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  venu  en  Rou- 


^  Dont  t4ii>  Juif»  Huut  prwqae  eutièremwt  IM  nuttm. 

3  Faire  un  coup  d'Rtitl  oootr»  la  libsrU  de  la  prasto,  eon(r«  lasjoiir' 
naux  9l  le*  (onotioatiairei  du  pays  qui  ae  i»  douu«raieut  pa*  «ux 
Jnifs,  t«l  «st  l'orirft  qii'iDUmftal  k  un  «ouvoraln,  na  Uruiet  luperba*. 
ces  vailUuU  cluaiplua*  il»  (uulct  \et  liberU^. 

*  AiXhit^  itraétilet,  XVI,  p.  asi  m  Sa?  ;  1807 
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manie  pour  vous  convitincre  nue  la  pentêcnihn  reHdieu.*^,! 
dont  In  malveillance  a  Tuit  tant  de  braîl,  n'eniste  point.  Su 
est  an'ivé  qop-  <1oâ  Israélites  ftaasciit  iii()uièlAs,  ce  aoiit  ]k  de$ 
nûlâ  isolés,  dont  mon  gouverneoieDt  n'entend  pi-*  a-*<ui 
la  responsahiliiiî. 

t  Je  tiendrai  toujours  à  honneur  de  fWre  respecter  te 
liberlê  rpfvjieme,  et  jo  veillerai  s&m  cesse  A  l'exécuiioii  des 
lois  qui  proUif^ent  les   Israélites,  comme  tons  Itîs  nnUm 
Roumains,  dans  leur  personne  et  dans  leurs  biens  '.  — J 
CiuntFK.  » 

...Cepeudont.  les  ^rpWr<!s  hraéîiicjs  ajouienl  en  rcpro-'ï 
dnisont  cette  môme  lettre  :  Jusqu'à  ce  iour,  la  mission  de 
sir  Moses  Monlefloro,  qui  depuis  queliiue  temps  s'est  trans- 
porte à  Bucliai*osl,  •  n'a  outiement  réussi  ;  bien  au  con- 
traii'C  >  1  Ce  philanthrope,  «  amsi  rxthnt^  des  princps  i/ue  d 
bourtisoia  et  mt^me  de  la  l>asse  classe  »,  est  en  butte  aux 
attaques  des  joumuit^-  rottmaius*!...  Et  !e  Teiitpf  uyont^H 
donne  quelques  coups  d'aile,  l'IJnîrers  îsrmHUe  Taisait  ^^ 
retentir  à  nos  oreilles,  smis  le  titre  de  Monslntosités  rott" 
maittes,  ces  éclatantes  doléances:  «  Il  nous  TaudraiL  plusiesrsj 
numi^ros  de  noire  recueil  pour  dire  tout  ce  que  nous  uvotwl 
appris  sur  les  atrocités  moldo-valaques,  soit  par  des  doca-J 
menLs  autlienliques,  aoitpar  des  correspondances  privi^J 
Ce  (pie  nous  voulons  conslnler  h»p  foh  de  ;»?«*,  c'est  l*hy-] 
pocrisie  et  la  mauvaise  foi  qui  régnent  dans  ce  trixte  pnufA 
eu  bas  et  en  haul.  Autrefois  la  baiue  religîenso,  le  lïmt-l 
lisme,  avouait  franchement  ses  aules.  ses  crimes...  K  y  avait) 
là  au  moins  de  la  sincérité...  V.n  Roumanie,  on  commet  les! 
excès  les  ptua  8auva{^es...,on  foule  aux  pieds  les  loisdivineâj 
et  humaines,  n  le  ^uvemement  nie  undacfeusemenl  Ions 
ces  luils  atroces  ;  il  nie  le  soleil...,  la  clarté  du  jour  !  Hypo- 
crisie, uiensonge,  avcugieuient,  voilà  la  force  et  Time  de  kl 
barbarie  roumaine!  » 

ITnedépôcliedeBueharesi.eu  datedu  15 avril  18ij>^,  diâaU: 

'  J/nréfrî  itraitite,  eu  tflle  du  n"  H,  octobre  tM7. 
1  Archtvet  ùraéUU».  XX,  p.  &»»;  JM7. 
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•  Le  gouTcrncment  roumnin,  dans  ttoe  note  aux  COnsutâ 
européens,  a  uppoï^é  im  doineniî  ati\  bralts  relfiUTs  îidea 
persécutions  qui  auraient  été  exercées  en  Moldavie  contre 
les  Israélites.  Aajourd'bai,  le  prince  Ctiarlea,  dans  une  au- 
dience spéciale  accordée  au  consul  général  de  l'Aut^iclio,  a 
déclaré  que  fiutle  purt  les  Juifs  ifataÎKiU  dU  pers^citth^  el 
qu'ils  pouvaient  avoir  une  pleine  oonllaoce  dans  tni  pi-oiec^ 
tion  eldans  so  parole".  * 

Saclions-le  donc,  à  côté  de  ces  incroyables  dénégations, 
les  excitations  et  les  pei^écutions  contre  les  Juifs  do  Ron- 
nianie  saivcnl  leur  coure,  provoquées  par  «  le  ministère 
Bralinno  et  sa  clique;  puis,  elles  sont  démenties  avec  lapins 
grande  impudence  »  t  Kt  dans  quel  tint  cet  indigne  el  ridi- 
cule manège  î  I>ans  le  but  «  d'éviter  ainsi  das  iitterprlkt' 
tion*  tUjilomati'iaes  peu  commodes*  >  t 


>  Lmiwra  UraiUlt,  IK,  p.  413;  1868. 

3  Anhivet  tiraélitet.  XI.  p.  SOI  ;  19G8.  Car  H  a'adl.  poor  c«  venphi, 
4ft  tt  dtfcDtlre  *  In  fois,  el  cautfH  les  Juifs  qui  l'ûppriuiaul,  el  coutiv  Iw 
ptiits«nce3  doDl  ItraCl  a  «a  ilâloi-iuiucr  1a  politi(iuu  il  lo  terrtt. 


^^m        PKHd.tl^  AXTIiTHAKTIEN  tiK  LA  yOX.iEfTHUVKXTIO»  ADOPTH  HH  L'Ki  Ri.>l>K 

^^M  i.màoAlx,  ~  Le  Jail  «Ifiruie  quo  obUb  bypacrlste  aei  Haumaiu»  u  poor 
^^1  caUïQ  lii  <:rainti!<  ilw  puii^iuire»,  (ju'il  ^uiiiM  d'iut«n'rtlir,  —  lu$ie- 
^^M  Umce  Au  chef  i\f.  VAUianct  itraêliU  vnioeraeth  nuprftii  lU*  pitivom»- 
^^P  neoLa.  —  Exoniplns  r«uiarqusbliu.  condtuouiJaiuia  ht  cuiprt»EeiuBOt 
■1«  CAUx-ci.  —  LeUr«  do  U.  du  Bi>ui«rck. 

Éviter  des  interpellations  peu  commodes»,  voilà  le  mot 
qui  écUappeà  la  bouche  des  Juifs,  et  qui  nous  dnnne  la  rai- 
son des  condescendances  apparentes  de  la  Koumunii*  k  son 
endroit.  Cet  Ëtat  sent  sa  l'niblesse,  et  com[)rend  qo'areo 
PKurope,  toute  fardée  de  libéi'alismp,  il  doit  faire  iisagn  du 
môme  fti^,et  promettre  ce  qu'il  ne  peut  tenir  siiiis  se 
perdre  :  tandis  que,  parmi  les  puissances  qui  lui  tiennent  nu 
langage  de  malire,  celle-ci  voit  qu'elle  ne  peut  se  luisser  ni 
âc  l'or  ni  de  la  presse  des  Juifs,  et  que,  par  conséquent,  il 
lui  faut  militer  en  leur  faveur  ;  cette  autre  esijcre  ou  craint 
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d'ftux  ce  qn'elle  n'ose  avouer,  redoute  leur  déplaisir,  oo 
trouve  heureuse  de  prétextes  qui  engageai  sa  polUiquedais' 
la  direction  des  intén'ts  d'tsraël.  Mais,  (jnoi  <]iie  pensent  oa 
que  résolvent  les  puis>sanccs,  et  que  les  Juifs  aient  les  torts 
tes  plus  graves,  ou  que  la  justice  de  leur  cause  brille  de 
réclai  du  ^rand  jour,  un  fait  que  leui-s  audacieuses  sommn-B| 
tiens  placent  aujourd'Iiui  dans  un  splendide  relief,  le  voici  :^^ 
c'est  que  la  plupart  des  puissances  réduites  6  les  servir  et 
souvent  entraînées  à  la  remorque  des  sociétés  secrètes  d 
ils  sont  les  malti*es,  deviennent  dans  le  concert  des  nutious^ 
chréliennea  un  clavier  dont  les  doigts  d'Israël  font  à  leurj 
parler  ou  crier  les  notes, 

Etqniinons  cependant  coinmp.nt  res  puifôonces  euro- 
péeunes.  contraintes  par  les  hommes  du  progrès  à  protester 
contre  le  droit  d'intervenir  d'Ëiat  b  ÉLat,  usent  en  réalité 
de  ce  même  droit  en  faveur  d'Israël,  eatraloéequesc  trouve] 
ôtre  leur  politique  pnr  l'astuce  et  l'opinifitie  Iiabileli^des' 
ÛIs  de  Jacol).  Il  ne  nous  échappera  pas  un  mot  au  delà  du 
nécessaire,  et  notre  langage  continuera  d'être  celui  que  nous 
empruntons  à  la  bouche  môme  du  Juif. 

Les  événemeois  judaïques  éclatent,  et  le  télégraphe  eo 
transmet  h  peiue  la  nouvelle  que  a  l'infatigable  président  de 
VAUiance  universelle  israclite  f ,  M.  Crémieux,  \e  soHcerain , 
de  la  franc-mafonnerie  française',  et  Tua  des  nouveruinx  ' 
sponlan^s  de  la  France  lors  de  la  phase  révolulionnaire  de 
1848,  se  met  en  campagne  et  obtient  une  audience  de  l'em- 
pereur Napoléon.  Ce  potentat  lui  promeida  rendre  jttxtice' 
aux  opprimes.  Mais  déjà  le  ministre  des  affaires  étraa- 
gères,  M.  Drouin  de  Lhu ys,  a  pi-évcnu  son  souverain  ;  il  s'est  ' 
empressé  d'intei-veiûr,  et,  non  content  des  paroles  volantes 
sorties  de  la  bouche  impériale,  il  écrit  le  20  juillet  1806  au 
citoyen  français  de  iu  nation  juive  qui  leprésente  Israël  : 
«  Monsieur,  vous  avez  appelé  mon  atteniionsur  les  actes  de] 


*  •  H.  A.  Créutieux  vieal  J'Alra  Ëla  Bouveraia  (rrand  uinttra  ila  ritg 
éeoMOls  de  la  Ir^ne-niâ^onncriR.  G'o^t  lu  plus  liaul«  tliyaiU  d*  l'ardn 
magoBttlquQ  aa  Fronce.  ■  Archives  ivaélùei,  VI,  |>.  1S7;  isafl. 
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violence  dont  les  iuif&  de  Buch&rest  ont  êié  récemment 
i'cibjct.  J'avais  élé  informé  du  r,el  incident  pop  la  corrcspon- 
dauce  de  noire  agent  en  Valacliic...,  ei  j'ai  cbarg<^  notre 
consul  d'exprimer  de  notre  i>af%  au  gonveruemerit  moldo- 
valaqiie,  le  vœu  de  ne  plus  voir  de  semblables  scènes  se 
renouveler  à  l'avenir,  en  lui  mcominanilant  de  rtViamer» 
lor^ique  le  moment  sera  0])poi-Lun,  utw  avn-tioralion  d  ta 
situation  présentedes  israélitexde  repays\  • 

...  Cependant,  de  nouvelles  doléances  parviennent  au 
président  de  VÀttirtnce  unicerspltr  L'iraélile,  el  son  activité 
redouble.  «  J'ai  vu  l'Iirapereur,  écril-il  presque  aussitôt;  U 
était  parrailomenl  au  courantd'  cette  tragédie..  Je  le  trouvai 
aussi  indit^né  que  surpris  )  Tout  en  lui  disant  que  ses  mi- 
iustresar«n^fiïj>riAriwi/i(i/(ri'auprèsde  notre  consulgéaéral 
à  Bucliarest,  je  lui  demandai  son  intervention  personnelle, 
A  l'instant  même,  me  répondit-il,  je  vais  écrire  par  le  tiilô- 
ijgraplic  au  prince  Charles  ;  c'était  mon  projet  aujourd'liui 
léme.  C'est  se  mettre  an  ban  dea  nations  qne  de  tolérer  une 
telle  persécution  dans  notre  Europe.  Je  répliquai  :  ■  Le 
prince  est  animé  des  inteotions  les  plus  libérales  ;  mais 
celui  qu'il  tliut  mettre  au  ban  des  nalions,  c*est  le  ministre 
Braliano,  qui  se  dit  pourtant  libéral  et  démocrate.  •  L'Em- 
pereur ajouta  :  <  Cette  oppression  ne  peut  se  tolérer  ni  se 
comprendre,  je  vais  le  témoigner  au  prince^  —  Er  «oi. 
Sire...,  je  vais,  de  mon  c^té,  m'udresser  à  lu  presse  ;  je  sais 
gue  toalejtseit  sffinp<ittiies  vieudronlù  notre  aide'...  • 

Uôme  langage  a  retenti  dans  le  parlement  britanni(pie, 
OÙ  le  ministre  des  atTaircs  étranjjères  ■  s'est  exprimé  en 
termes  sévères  sur  les  regrettables  tendances  qui  se  sont 
ppûduiics  en  Moldavie  contre  les  Israélites*.  C'est  une 


■  Archtvea  UraéUln.  XV.  p.  «M  ;  aoAt  18S6. 

*  El  l'appn«Bb>n  uiiLi-niueDt  UrriMe  el  p/TinaiifnU Aeà  Polon'ila  catbo- 
li(|iir«  9  Un  H.  CrAiiiieiix  <|uelc<)Q<7ue  n-t-il  pri4  l'Bmppraur  ol  li^  miiiis- 
^Ura  <r6i-rlrA  au  soiiverois  île  toute»  \k,  Russict  qn'U  ne  pouvaU  la  tolt- 

MiiU  cotDprenilre  1...  Et  tant  d'aulrts  a^pntsioas  J«  pupulnliou* 
eailtoUque$.  aa  lînropo  sâulemuiiU 

^  Arcmoet  UraéUia,  XV.  p.  Ul.  juiu  1S67,  au. 


43<J 


LES  JLTirs. 


BfThire,  a-t-il  dit,  <  qui  tonctie  les  chrétiens  çAus  au  vif  iioe 
les  ioifô  eux-mfiines;  car,  si  lu  souflVanoe  tombe  sur  tes 
iuifs,  c'est  le  déshonneur  qui  tombe  sur  les  chrctleDs'.  Le 
goiivm-tiemùtit  anglais,  d'accord  avec  la  Frooee  et  l'Aa- 
triche,  a  fait  parvenir  à»  sa(;es  et  fennes  eonseits  au  sujet 
de  Cf  ite  queâlioa...  Et.  pour  comble,  on  assure  ({ue  lu  chan- 
eelier  de  l'empiro  d'Autrielie,  M.  le  tMiron  de  Beust,  n  déclaré 
qu'il  fallait  une  solutiou  ;  que  «  l'houaeur  du  cabinet  autii- 
chieu  y  était  engagé*  •  I 

Sur  ces  entreikites,  le  plus  habile  des  goavornements  gorA 
maniques,  —  s'il  est  eu  (îermanie  d'autre  gouveraemeati 
que  celui  de  la  Prusse,  —  IraUaul  avec  l'uu  des  potentats 
qui  rcpréseuLenl  (fi  iialinnalilé  jiidtiiqne,  e'csl-à-dire  avec 
M.  Citimieux,  l'Iioiiorable  itrésident  de  r.4W«i/)«  iirxièlite^ 
universelle,  s'euipressait  de  lui  transmettre  ces  lignes,  et  te] 
uom  qui  les  signe  est  assez  fler  I  <  Tai  rhoixneur  de  Vûu&j 
informer,  eu  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  adressa 
le  il  courant»  que  le  f^'OuverneIneut  du  roi  vient  d'inviif.r  de 
DOuvceu  son  représeuiaiitàUucharest  à  employer  toute  sou 
ionueuce  pour  ussui^r  h  vos  coreligiounnires  en  RcTintaoio 
la  position  qui  leur  est  due  dans  les  pay»  dont  la  ^'.^ï'^hilioti 
i^inspire des prtncipesûe  Ibumamtéel  de  lu  wm7ûwJwfl,elc. 
—  Berlin,  M  févriei-  18*VS.  —  De  BisMABCh*.  » 

Si  donc  le  principe  de  uon-iotervenlion  domine  la  poli- 
tique de  l'Kiirope  libcrale»  il  est  un  iult^i-ét  plui  fort  qui 
semble  dominer  eclte  politique  ;  cet  intérêt  est  celui  de  la  ! 
maison  de  Jacob. 


■■  C«  Hntiaieni  mi  tout  &  fail  I»  Ddtra  tt  la  muw  du  iiUf*  Ni  JumU, 

al  ell  y  4  iraixécutloD,  car  quu*  si>uiiuai>  miueiui  ila  louto  «iolGtice, 
et  pnrtfEiui,  qitl  ph  ijfl,  Aa  titait  -Ylaii/fTyr.nlion,  cr  prwiiier  «l  c«  plu 
eeaeDUal  Oe»  prmclpu»  do  lu  poUliiriia  cousorvaLrice  das  wcISI^e  cîiriï- 
tieiuMi&. 

>  ÀTthivet  itraéUUt,  X,  p  43S4  ;  tSSS.  On  sait  qticUe  rtst  riiameas» 
«1  elfrdpDlA  influAQu  lia»  Juil»  dan*  «ell«  Antricbn  qtn  ooiilla»  h  h 
Aoiiuiiiniti. 

'  Univers  itraHUe,  VIII,  p.  371  ;  otHI  1868.  —  Aotro  lallw  du  ia<>ne 
miai6trfl>lASiirtair«4  éltaoïzùnifl,  et,  dun*  la  ufiiiio  esprit,  no  coûtait dl 
la  ooiumiiiiialéiulve  do  Prusse,  18  nTrtl  1868,  «to.,  cl«.  Unîwrj  ItroHitt, 
n,  I'.  iîd  ;  laoa. 
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Ain^  aouflle  le  veiitl  et  nous  prions  en  tonte  simplicité 
qui  le  saura,  ilc  nommer  dans  certains  États  de  l'Eui-ope 
un  intérûl,  concernuat  honnnes  oh  cA(>.vcs  qui  lencoiiii'u  ^i 
son  service  une  |ilu.s  géuérale^  une  plus  coitstanie  et  active 
itHtfreiitioit  que  celle  dont  ta  nation  jaifc  sait  dispoàordl 
dispose  eu  sa  t'jvcur. 

Et  cependant,  sur  la  bannière  que  le  libéralisme  moderoe 
arbore  dans  les  royaumes  européeod,  il  a  tracé  d'une 
main  impérieu-so  ce  mot,  qui  est  la  ruine  de  ta  ctvi- 
UsMlion  chruticime  :  Plus  d'iuLer\'catioa  de  peupla  h 
peuple  1 

N>  jamais  intervenir  clicz  autrui,  voilà  donc  le  principe 
aatjsocial,  c'est-à-dire  anticlirétiea,  qui  prend  raciae  sur 
le  sol  (le  TEurope.  La  Révolution  l'impose  ;  mais,  pour  elle, 
vivre  sans  le  violer  ce  serait  mourir.  C'est  pourquoi,  i>ar- 
toul  uji  senïblent  Texigor  les  ititérôts  dd  la  Hépubliquo  oni- 
TCT^elle,  destinée  à  s'étendre  sur  les  ruines  des  empires 
cbi-éticus,  nous  voyons  la  Ri^voluiioo, servie  do  toutes  part« 
par  le^  sociétés  occultes  dont  Israël  est  le  prince,  tromper 
00  entraîner  les  geiuvcrnements  *  dans  ses  voies,  intervenir 
sous  leur  égide,  6(  iui[)oseraux  [Kuples  contre  Ifiur  voloaté, 
con(i-o  leur  intérêt,  contre  leur  nature,  contre  leur  ^éaic  et 
leurs  mtuui-s,  les  principes  qui  portent  au  milieu  de  leur  état 
social  ladivisioii,  la  df^solaliun  et  lauiort. 

Sept  monaniufô,  Tondatours  de  la  constitution  nouvelle 
de  la  noumaniti,  y  fondent  eu  faveur  du  Juif  un  droit  nou- 
veau douL  In  monde  révoluliouuoij-c  p/ttclamu  rexeellence, 
mois  que  repoussent  les  traditions,  les  mœurs  et  les  intérêts 
de  tout  un  peuple!  Ce  droit^ fatal  àTindigèûe  est  tout  aa- 
tureUement  violé  par  lui;  lô  Juif  se  trouve  être  insulté,  pillé, 
menacé  par  le  plus  tolérant  et  le  plus  doux  des  liorames,  par 
le  Roumain,  qu'il  pressure  et  qu'il  exaspère)  et  le  gouver- 
nement de  la  Roumanie  ne  veut,  ae  peut  on  n'ose  prêter, 


bit 

le 


,^^  d'wr^tne»  dont  nnUrf  t  irKlnlqi»,  contraint  lat-mdinii  tl'alUadra 
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aux  cris  de  pillage  et  de  mort  hurlés  contre  le  Juif,  que  la 
plus  sourde  oreille  t 

*  0  inonai-ques  puissants  qui  ré^cz  sur  les  peuples*,— 
s'écrie  donc  Israël,  ce  protégé  de  rKltrauger,  —  c'est  à 
vous  que  s'adresse  toute  la  population  juive  de  la  Roumanie; 
c'est  vers  vous  que  les  Juifs  rfn  monJtf  entier  demandent, 

pour  I:  nrs  frùre^  des  prineipaulés,  secours  ei  prott^ctioiÉ 

Eln  sVleressaiit  à  cette  haute  interrention,  les  Israélites 
roumaias  se  fondent  sur  le  droit  que  leur  donne  l.i  conven- 
tion <jui  a  créé  la  nation  rouitiatue  sous  voti'e  puissante 
garantie '....  » 

Le  Juif  qui  réclame  à  bÎ  grands  cris  ce  secours  du  dehors 
est  donc,  tout  k  coup  et  sans  cause,  devenu  l'objet  de  toutes 
les  violences  tie  lapurl  du  |>euple  roumain  ?...  Craire  le  Juif 
sur  sa  pai-ole,  et  contre  la  parole  de  tout  an  puuple,  ce 
serait  pousser  la  naivelé  fort  au  delà  de  ses  hornes.  Mais  ai, 
dons  w  poijs  (le  tolérance,  les  lois  tmposé*ïs  au  nouveau 
gouvernement  par  ses  hommes  d'État  Libéraux  et  par  les 
rois  de  Pétranger,  sont  eu  butte  à  de  perpétuelles  violations 
BU  détriment  du  Juif,  i-cspecK;  jusqu'^  ce  jour  par  les  habi- 
tants, ^pie  conclute  de  la  cruelle  rêjH-Hiliondtice  f'aitM'Iaués 
devant  ce  phénomène,  les  gens  du  dehors  aurout-ils  ta  droi- 
ture de  recoanattre  le  danger  d'intervenir  cliez  (ies  nations 
étrangùres,  lorsfiu'il  s'agit  de  leur  imposer  des  lois  qui  ré- 
pugnent à  leur  foi  religieuse  ou  politique,  el  contre  les- 
quelles proteéteut  avec  une  si  len-ible  énergie  leurs  intérêtA 
vitaux  et  leurs  mniurs?  Eh  quoi  I  vous,  pot^nlati,  péree  des 
])euplc.s  il  vous  prend  la  fantaisie  de  proférer  la  piuiile 
sacrameutelle  du  mariage  entre  le  peuple  roumain  et  la  ua* 
lion  juive?  Hais  celte  prétendue  que  vous  jetez  dans  les 


■  Apoflrophs  aux  souveralu»  Uo  1b  Frcincit,  <ls  l'Aulriubo,  de  la  Tun- 
qnlo,  de  l'AniilotefTo,  de  U  Ituisi«  (<jui,  Ghéz  elle,  le*  oppreiie  oraeU«* 
Disut.  vide  tvpri),  Jo  U  Pru»i-e,  ut  à  Victor- Riuuioauel  de  la  mnuuo  di 
Savûifl,  1)111  t>rÀp<trèTi?iil  le»  iO  nvril  «t  ±9  iiiii  I8M  U  KonraoUoil  dit* 
luiernalionnle,  Inmii'ne  fut  oannlue  a  iMn»  li>  IV  »aAl  1868. 

*  Arcltivê$  xtrmUtt,  \.  p.  499;  IHH,  «ti!.  MoailesU  ^4  Juifs  inx 
puiieatu:«s  enrop£«a)ia« . 
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bras  du  Roumain,  mieux  tiui:  vousU  la  connaît!  Elle  a  vécu 
sous  son  toil,  il  la  méprise,  il  In  trouve  hideuse  et  odieuse, 
il  la  repûubâe  de  toutes  les  puissanctis  de  son  âme  et  lève 
la  main  sur  elle  lorsQue,  franchissant  le  seuil  de  son  doini- 
cile,  elle  ose  réclamer  du  lui  les  droits  sacrés  d'épouse. Esl-ne 
au  nom  dt>  vos  principes  de  liberté  de  conscience  que  voils 
vous  faites  les  poniifes  officiants  de  ce  mariage  rorcé,  ut 
prétendcz-vou&t  parce  qu'il  vous  aura  plu  de  la  sanctionner, 
qu'il  ne  porte  ni  fniits  amei-s  ni  rniiis  sanglants? 


baoncHB  unniukBlTt  W  Juir.  —  La»  Juif*  traita  par  U  uutlou 
cornais  U  l^pu  rL  1rs  inuuouiltcfis  •]«  In  lerro.  —  L<!  payii  qui  Isur  «et 
liTrd,ol  qu'Us  coarreut.  rev^t  uu  air  finitln,  —  S'y  d^l'rerpourles 
Jtùtf-,  c'est  renoarer  ù  U)uU  inOti«noa, 

Mais  revenons  nu  moment  où  le  vigoureux  poignet  de 
Bratiano  dirige  encore  le  timon  de  fÉtat.  N'on,  nous  ne 
croyons  pas  rêver;  l'àme  du  Roumain,  si  débonnaire  dans 
les  liabitudfîs  de  sa  vie,  s'exliale  contre  IsraiH  en  lerriMes 
accents  :  écoulons,  pi-ôtons  l'oreille  aux  paroles  q\n  s'é- 
cliangcnt  entre  les  iiUéresstVs,  et  retenons  noire  jugement 
jusqu'à  ce  que  les  parties  se  soient  donné  ta  réplique...  Les 
Juifs  viennent,  après  t^ml,  d'essuyer  un  rude  écliec 

Ali  !  «  uous  devrions  Glve  contents  de  cette  victoij'tt  de 
ropinhn  j*ubligtie,s^éariQ  Tun  de  leurs  adversaires  ;  et  malgré 
cela  nous  souiines  atlligés,  car  nous  ue  lui  souhaitions  pas 
un  pareil  triomphe.  On  discuUiit  hier  k  la  Chambre  le  projet 
de  constituUoD  ;  le  peuplo,en  foule,  qui  ne  pouvait  pénétrer 
jusqu'à  la  tribune,  fît  des  démonstrations  et  monta  snr  tes 
hauteurs  de  la  métropole,  aliu  de  témoigner,  à  toute  force, 
qu'il  ne  voulait  céder  aucun  droit  politique  aux  Juifs  ■,  et 
qu'il  voulait  *  reprendre  »  ceux  que  déjà  possédaient  ces 
encahmeurs. 

c  Un  tumulte  se  produisit  alors  dans  la  Chambi'e.  »  Le 
ministère  lut  réduit  h  promettre  la  radiation  de  l'article  «du 
projet  de  cooslitutioa  qui  désespère  les  Houmaios.  et  il 


i3«  LES  itiirs. 

déclara  en  termes  officiels  :  c  qu'il  ne  souDrirait  jamais  au- 
cune espèce  d'atteinte  non  seulement  mu;  âroUs,  mais  eo- 
coi'e  aux-  intvrfts  roumains  en  fuvetir  îles  étratigers  en 
général,  et  des  luraélites  eu  particulier.  » 

Grand  coupable  est  en  vérité  celui  qui  permet  qae  nos 
fmiuières  s'ouvrent  aux  Juifs,  et  que  la  Holduvie,  cutte 
terre  promise  dans  Inqnello leurs  flots  s'nccumuleni.devienne 
leur  patrie  plus  que  la  tKÏtre. Comment  I  rAUemagne  Ue  tous 
côtés  se  soulève  contre  les  Juifs,  les  traque,  les  chasse,  les 
ponniuil  avec  des  cris  de  mort,  et  nous,  noas  devrons  sup- 
primer Tusago  des  passeports  pour  les  attirer  et  lesac-, 
cueillir!  Celui  qui  proposa  cette  su p|»-essioa,  voilà,  voU&j 
l'auteur  des  maux  qui  fondcntsurlanouraanîe,  «  provoqués] 
par  i'bornblc  invasion  qui  l'inonde.  > 

^t  ce  n'est  pas  seulement  eu  Bohême,  en  Moravie, 
■  qu'on  s'est  révolté  contre  cette  race  impie;.,,  mats,  tout 
récemment  encore,  les  Juifs  ont  souiïert  à  Munich  et  k 
Wurzbourgdcs  maux  que  nous  ne  leur  souIiaJ[ons  pas  chct 
nous.  Un  horrible  carnage  aurait  certainement  eu  lieu  si  la 
police  et  le  commandant  de  la  ville  ne  fussent  intervenus 
pour  oaliuer  i'ollervcsccnce  du  peuple.  On  leur  distribua  des 
milliers  de  passeports  dans  toutes  les  provinces  allâmandes, 
el  il  en  est  très  peu  qui  no  se  soient  pas  rendus  en  Rouma- 
nie. Toulesles  villes  d'Allemagne  se  purgent  dû  cttte  lèpre: 
et  seule  la  Houmanie  humutiiiaire  ouvre  les  ports  et  tend 
les  brasàces  lépreux,  quivontlatransfonncren  un  immense 
hôpital.  Nous  demandons  h  MM.  Hosetti  et  Uratiaiio  si  c'est 
16 un  procédé  biblique?  A  coup  sûr  il  n'est  ni  coiivcnalile,  ni 
national,  ni  économique' t 

«  ...  Tout  ce  (ju'il  y  a  de  hideuï,  do  repoussant,  de  mau- 
vais, tout  ce  (lue  rAllemagne  rcjclto  vient  s'enclaver  dans 
ce  pays,  d(Hliné  ô  devenir  le  réceptacle  des  immondices  de 
toulo  l'Europe  1  .Nous  voici  arrivés  au  moment  où  l'on  ne 

>  Tout  ce  qui  est  entre  (iiiIUstiiet«  «st  loiluel.  RBmarr]iionB  711'ii  Mfti 

dote  le  iniiii«lri!  Ur.'ili>tntt  u'&sX  flitiie  oiùtDa  Tivemout  accns4  pir  la» 
KouiiiaLtui  i|ua  piU"  U>»  JuUs. 
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badine  plus.  Ce  qui  est  arrivé  en  Bohôme,  en  Moravie,  en 
Silé^ie,  h  Munich,  à  Wurzbourg  et  à  Nuremberg,  va  aussi 
avoir  lieu  chez  nous  ;  ci  sans  doute  nous  n'aurious  pas  eu  h 
en  passer  par  là  si  le  gouvernetnenl  donnait  les  moindres 
preuves  de  prtWoyance,  Nous  croyons  impossible  que  les 
Roumains  ucccpteiit  les  conseils  du  (journal  le)  Jîomanultt,  et 
qu'ils  llvreni  bénévolement  leur  pay^aux  Juifs-  Et  la  preuve 
évidente  de  l'abandon  complet  du  pays  entre  les  mains  des 
Juifs  n'est  que  trop  claire  :  à.  Qralova,  Bucharest.  Ploïschti, 
et  grnduelltnnenl  jusqu'au  Pruth,  le  judaïsme  devient  telle- 
ment encombrani,  qu'à  l'exceplinn  de  Rucliare^i,  qui  n'est 
pas  encore  tout  à  fait  défiguré,  tout  le  reste  a  revélu  un  air 
sinistre.  Nous  oc  voulous  point  parler  de  la  partie  du  nord 
de  la  Moldavie,  7/1/  n'a  plm  rien  de  rounuim.  A  Jassy.  on 
trouve  pour  cint  Juifs  un  chrétien,  et  la  proportion  des 
Roumains  en  général  est  ilc  huit  contre  un  Juif.  Cet  état  de 
clioscs  n'est  //i(ts  sotiteiutble,  ci  il  n'est  pas  douteux  tjue  le 
gouvernement,  le  corps  législatif  et  les  municipalités  ne 
doivent  prendre  des  mesures  énergiques  pour  bvilcr  ce  mal, 
a/f»  que  te  peuple  n'ejisaye  pas  de  se  faire  justice  Uti- 
méme*.  • 

■  n  est  aujourd'hui  de  notoriété  publique  «lue  H.  Cré- 
mieux,  en  parlant  de  Bucharest,  a  juré  sur  sa  foi  k  ses  core- 
ligionnaires que,  dans  un  an  au  plus,  les  Juifs  jouiront  du 
droit  naturel  et  des  droits  politiiiues  des  Roumains,  ajoutant 
que  s'il  n'en  était  ainsi  il  se  pendrait.  Cette  question. .. 
prend  de  jour  en  jour  des  proixtrlions  si  considérables, 
qu'elle  devient  pour  tous  les  Roumains  une  question  de  vie 
ou  de  mort.  Ceux  qui  ont  fait  des  courbettes,  des  géou- 
ftexions  à  M.  Crémieux,  ceux  qui  l'ont  conduit  dans  l'as- 
semblée des  représentants  de  la  Roumanie,  où  le  président, 
U.  Épouréano,  et  k  ministre  Je«  cultes,  if.  E.  A.  Rosetli» 
l'ont  aidé  à  descendre  de  vmtiire  pour  le  conduire  appuyé 
sur  Icors  bras,  restent  les  soutiens  de  cette  u0'mi*e,  <)u'ils  y 


>  ÀnAha  ùrjéHtes,  XVI,  p-  71 1  ;  i WO.  etc.,  dxtrdil  da  1a  OaietU  ron- 
malne  des  CorpAthes. 
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soient  intéressés  on  non.  Comme  I^nr  liabîtetéÊ&t  gônéra- 
lËmenl  rcconnne,  et  que  lo  journal  le  linmanulu  est  Uî  plus 
i^pandu  daiiâ  le  pays,  nous,  dans  l'impuissance  de  lulier. 
nous  ne  pouvons  employer  d'autres  inoyeos  que  de  dira  à 
chacun:  Évitez  les  embAchcs;  ne  siKoez  rieu  conlre  ïes 
Juifs  qui  ne  soil  écrit  en  termes  convenables  et  clairs.  • 
N'ajoutez  aucune  foi  h  ceux  qui  vienoeot  ïous  dire  que  les 
domauiles  dont  nous  vous  soumeitons  la  funnule  ■  sont 
bai-bares,  qu'elles  feront  rire  toute  l'Europe  ».  Non,  car... 

*  de  telles  clioses  se  sont  faites  et  se  font  cucorc...  miîme 
dans  les  paj's  les  plus  civilisés...  i«#  vrais  barbares  ce  sont 
CfUx  (/Hi  li'oiil  ni  pfttrif!  ni  Dîp.u,  ([uÎ  ioM  des  a^i'iils  de 
VHratiqer,  ncliciés  par  lui,  et  qui  nous  contraignent  à  regar- 
der Cumulent  les  traîtres  vendent  aux  Juift  notre  panvre 
pays  martyrisé.  »  Nous  disons  ce^  r.hosos  •  parce  (pie  nous 
croyons  de  notre  devoir  de  ne  pas  laisser  le  Homanuia 
tromper  tout  le  peuple  avec  ces  mots:  civiliâation,  progrès, 
dix-ncuvlëme  siède,  humanité,  cosmopolitisoie,  eto.*.  »     i 

I'assionn*Î3  admirateurs  de  loas  les  hommes  cxlrèmeft,  el 
de  tuas  les  faits  de  révolution*;  fauteurs  imperturbabli»  de 
tous  les  priucipes  qui  dissolvent,  sans  les  bouleverser  vio- 
lemment, les  Etats  chrétiens;  apAtres,  lorsqu'il  ne  s'agit 
point  de  leur  propre  cause,  de  toutes  les  Ub^rUj^  Ubérales 
et  du  principe  de  non-intervention,  les  Juifs,  liahitués  à 
reprendre  cœar  au  milieu  de  Torage,  se  répèlent  l'un  à 
l'autre  :  Ces  menaces  restent  et  i-esteront  à  l'état  d'injures 
écrit»,  et  ne  se  traduiront  pas  en  actes.  «  A  la  suite  de 
VinterceniioH  des  gouvernements  anglais  et  trangats,  et 
sous  la  crainte  d'une  intaaion  des  Turcs  ou  des  Russes,  ses 
voisins  (1866J,  le  gouvernement  roumain  n'auru  ihis  manqué 

■  ArOiita  iiraéUUt,  ibid.,^.  717;  ISM.  —  La  |io(ill<iua  <lu  Jnit  «at 
i]£<»e«iireuiout  coeiauitoUle.  «t  souvoat  il  oetîotAmté  àIb  reconu-illra  ; 
■  Noln  poliliiiufl,  (li*4iiii  l«s  Artkbaet  dim*  leur  prafruiiiuc,  ■«»  im^aq- 

UeUAidftBt  niiiTersc)l«,cof)nopofitr,  eomma  lo  sont  DO»lecU!ura ste.  * 

P.  8,1"  janviar  ISe». 

*  Lira  les  itovufls  Juivcfi  el  Jd£>]i)'niis  dernier»  numéro»  :  ArtàUm 
itraiHUt,  \,  p.  U,  IS,  SO,  IW7  ;  M.,  U,  p.  U;  idL.  VU.  p.  IM  :  M.,  X. 
1».  303;  U.,  XI,  p.  33i,  €tc.,  etc.,  «te 
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de  prendre  des  mesures  efllcace»  pour  protéger  dos  tpèr& 
contre  les  meuées  de  ^neliues  cléricaux,  qiie  leur  impuîs^ 
sanre  réduira  bicntâi  h  néant'. 

Les  Juifâ,  dont  La  parole  varie  selou  le  vent  qui  souflle', 
rangeraient-ils  par  hasard  nu  nombre  de  ces  (Quelques  clé- 
ricaux le«  démocrates  ?  le  miniâli-e  Bratiano  leur  chef?  le 
.peuple  qui  ne  craignait  point  de  se  livrer  contre  IsrnSI  aux 
phi9  redoutables  excès»  et  les  hommrs  d'Étnl  dont  nons 
nous  apprêtons  h  divulguer  U*  .Manifesle?  Ces  nuelquea  clé- 
ricaux, dont  il  n'était  jtis(pj'ii!i  nullcmenl  quaslion,  Ibnne- 
raient  donc  .'i  eux  seuls  l'opinion  inthivinc .'  opinion  si  Terme 
et  si  tranchée  que  l'avocaL  israélite  Crérnieux  la  signale  eu 
CCS  termes  :  «  Le  préjugé  contre  le»  Jnifs  en  est  *i  ce  point, 
qu'un  candidat  à  un  siège  vacant  h  rassemblée  constituante 
s'cnga^eiùt  formellement  dans  sa  profession  de  foi  imprimée, 
que  j'ai  dans  les  mains,  à  voter  contre  toute  pruposilioa 
ftavorahlcatixJuifs'.  »  Mais  les  y|rcAi>«tAro^/iVes  ont  mieux 
encore  à  nous  dire  au  sujet  de  cette  immense  im[)opularit6 
des  Juit^.  Recueillons  leurs  paroles,  et  ne  les  perdons  |>ûîut: 

'  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  les  gens  les 
plus  npposi%  les  boyards  d'une  part,  et  tes  rowjeu  d'autre 
part,  auxquels  appiirtieut  k  mitmîArc  Hmtiano,  se 
reprochent  réciproque  nient  leur  bieuveillariec  envers  les 
Juifs,  pour  se  discréditer  mtiiueUemtmt  auprès  de  la  masse 
qui  exerce  le  ilroit  do  vote.  Les  boyards  prétendent  que  le 
gouvernement  ucluel  veut  accorder  aux  iuil's  les  droits  civils 
prescrits  par  la  consiimtion  ;  cl  tes  journaux  dits  ronges 
reprochent  aux  boyards  de  protéger  les  Juirs.  C'est  ainsi 
que  se  renouvelle  le  mot  du  patriarche,  dans  le  Nathan  de 
Lessing  :  Peu  iai|K)rte,  le  Juif  Siïra  brûlé  I  —  Donc,  quel  que 
soit  le  parti  qui  domine,  la  sitnatiou  du  Juif  sera  triste*,  > 


\n>id.,v.7te. 

'  Lire  leurs  RnuM. 

=•  tbid.  Arektm  iméaiu,X\l,  p.  719  ;  IBfitt  .  Élroowr*.  ili  r«nlBDl 
de  !  1  Rouui4iii«  li  PileiUn*,  oi  ds  f)ucbare;(t  la  DuMfllii  Urunlrat.  • 
Ibid. 

*  Arehivu  UraiiHts,  11,  p.  7«  ;  ISOd. 
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et,  sans  l'intervention  de  l'étranger,  que  le  Juif  repousse 
avec  fiireur  h  Rome  et  pai>lo:;l  01*1  il  s'agit  des  îiiléri^ts  de  la 
civilisatioD  cbrélienne,  que  deviendrait  la  cause  judaïque  '  ? 

<  Oa  lit  lUns  la  Prttu  Aé  Vienne  ;  •  1^  nnltoo  Jicea»  ïir  Mus^s  Uxn* 
l«flure  d'^lro  reau  due  In  prindpuutèn  «lasublenaee  pour  eu  (iiira  uu« 
noutelle  PatetUnf,  pour  ealever  aux  iloumaitis  tour  tiMTÎbiira  ol  Uan 
proilniU-  Bile  t^aetisa  à  signer  rl«s  pétiUriDN  doiil  là  <f  u«  •^»L  Mal  40 
loDles  ÏBë  ileuiaai]*»  <lu  itutiiuuUi  contrit  la  Juif  :  Toa6  k«  ll«br«(u 
flDMs  'liLiio  te  |>ays  il<p(if«  l6Aâ,  sud*  Avoir  urw  orcHjNlttOli  pn-Miiv/M 
dHiisl'iurlar tria,  duvroiil  ftre  ripalriét  dons  le  pay»  il'oA  iU  #ont  ««oui. 
—  TouK  umiis  <)ui  p>ia'<i?ilcat  de*  nianufacturfl»,  i1e<  fabrj(|iicâ  pourvuat 
dVuviifl»  rouiuuiUB,  et  i]ui  exerçait  uo  tuétisr  qouLcuaqtto  ou  (|ul 
aaroiit  ^uivi  d<>^  ciiurs  de  *ai«iin«*  ■iipHrinuri,  ilAvroal  itn  L>l6niU  l'iU 
ïutvciit  la  niArohft  de  la  ciTilisnlion...  A  partir  àe  co  jour,  l'uiUva  de» 
IlébrL'Uxduit  le  pajTB  »eraiHler<lite  puur  i^uiitit...  > 

Le  cituYf^ruomont  »  interdit  in  i-ir<!iitnU4i)  d«  ce»  pAltibuB.  «a  moitié 
dans  lus  rvoi  ot  Ivï  plBoe«  publique*.  ArclUDe$  itraèlilti,  XX,  y.  dîU-UOO  : 
1W7. 


La  CADSB  DR  L*n»IEXSK  IMPOPOLAIUTÊ   DU    JL'IF   Vf   D&S    PBRSÉrCTIO 

QU'lt  MBIT,    EST  LA  MKMl  Qr'AlT  UOYSX  AGR.    —    SOX  ATTi-NTe  HT  Sti 

BSpiîiiAitcB»  UB  DoUl^ATlo^)iQ^T  LK»  UÉUKS.  —  Lu  concarl  lie  iiiâpH* 
et  de  [iiroiiri:  ipii  piiunuil  l«  Jtiif  ne  reste  ioviiriable  que  paiee  <fufl  le 
luif  d'à  puinl  viirié. —  Ducutiieot»  nccnbhnU,  el  Haoifettê  adiuirahla 
d'boiume^  il'ËLal  du  pays  coutrv  le  Juif.  —  Dua»  ee  lmub<r.iu  ,Viùé' 
lolrc  itctuello,  on  retrouva  tuiit  vi«aDt  Ië  Juif  •\rs  ^ii^cliti  lurMuii.  — 
Terreur»  qu'il  iiiii|i{ro  pur  *e»  iiuvat^  iusocinhh'^,  pnr  riiii^i>f!>iiul, 
l'etfrayaut  uccruisïaiiieDt  ila  aou  uutiibre  AciiiJii  i:^aiuiteiii«  «ur  Ute 
lorces  vilniiis  -lu  puy^  :  u^urc  ettréui^r.  mi-)iiopole,  rAUlAoatta&  des 
deiiHy»  itIiuit)iitiiirMi>.  I.«i><  Juîf«  oout  'timnËlnleoieot  opiiot>4>  en 
loiitei  cbu^e»  nux  autritik  bouime»  ;  iRurlouilnuoeeit  4o  iVt'Tvqr  >ur 
\ei  niiuRs  il'nutrtiL  —  lU  emparent  »«  rfïforiiier  tti  nation  •ti.ttinr.tOj 
puis  (loiiiiiiHul».  —  IIk  «««nvenit  A'Mvt  titins  U  HuuoHiaîe  eal  État 
judAïque  i^ui  dcmll  h  preniii^re  rA-iliiiAttou  de  leurs  v<cas. ..  —  Projet 
de  lui  foriuutiS  puiir  repousser  Ik  dauber  &octnl  i)u'eA7>04e  oe  tloeumeat 
AUtbetiLtque.  —  Cris  des  Julie:  l'Europe  s'émeut.  —  LeUre  Je  If.  de 
UUiuiirk  rattiitmit  lot-Juif«  Qontru  lot  iutentluuE  d»  iMOiaie*  d'État 
rouuuiicis.  ~~  Cu(i«lu?iun. 

Mais,  d'où  ce  concert  «étrange  de  malédictions  qui  semble 
avoir  traversé  le  moyen  ûge  pour  s'élever  jusqu'à  nous,  et 
dont  le  Juir  lui-môme  ue  peut  (éviter  de  se  f»ire  l'éclio? 
D'où  cet  accord  de  haines,  de  mé\ym  el  de  rureurs  contre 
le  Juif?  La  cause  en  serait-elle  dans  l'inoocniKi  de  la  popu- 
lation judaïque,  dans  les  services  qu'elle  a  rendus  au  pays 
qui  t'accueille,  dans  ceux  qu'il  est  peruiis  d'esi^ôrer  de  sou 
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Jlot  sons  cesse  grossissant  ?  Ou  bien  ce  concert  de  haines, 
de  mépris,  de  fureurs,  ne  i*este-l-il  invariable,  [>arlout  où 
s'implante  ce  peuple,  que  parce  que  ce  peuple  insociuble 
reste  luî-méme  sans  varier?  (Test  lit  ce  qoe,  dans  un  ina- 
tant,  chacun  de  nous  saura  se  dire  lorsque  nous  aurons 
acijevc  de  peindre  la  crainte  el  l'iiorrcur  que  ces  (atmmli- 
sants,  que  ces  citoyens  de  la  nouvelle  Patesline  ont  le  mal- 
heur d'inspirer  autour  d'eux,  fel  lorsque  nous  auroûs  clos 
cet  exposé  par  lo  succinct  exti'ait  de  deux  pièces.  La  pre- 
mière découle  d'une  plume  l'ranpnise,  et  qui  nous  sera  pea 
suspecte,  car  celui  qui  la  formule,  M.  Ernest  Deâjardins, 
appartientà  litre  de  proresseurà  ITiiiversitxi,  et  voici  quel- 
ques-unes des  conclusions  que  Vlndt^midance  helUniqM 
tire  de  sa  brochure  iniilulée  les  IsraiHitef  en  Moldavie  : 

a  Pour  tout  homme  impartiatt  qui  lira  celle  brochure 
attentivement,  il  sera  prouvé  qu'en  Iloumnnie  les  Juife  sont 
plus  de  fjittttre  cent  millf;  qu'ïlà  n'y  soûl  t-tablis  que  depuis 
un  certain  nombre  d'armées  sciilemeni,  qu'ils  sont,  pour  la 
plupart,  étrangers  au  pay^i  de  naissance  comme  de  volonté, 
de  mœurs,  d'espril  et  de  langue,  el  qu'ils  s'obstinent  k 
demeurer  tels  ;  qu'ils  exploitent  farietiseinent  et  fxjr  intts 
ks  moyens  le  pays  qui  leur  donne  rbospilalité  ;  qu'ils  s'ef- 
forœnt  d'éluder  toutes  les  lois  qui  K^s  régissent,  et  de  se 
soustraire  6  toutes  les  obligationït  qu'elles  imposent  aux 
citoyens;  —  qu'ils  sont  ignorants,  superstitieux,  avares, 
meilleurs,  usuriers,  fourbes  et  hideusement  sales  :  d'où  les 
craintes  pour  la  santé  publique,  dans  les  lieux  où  ils  pul- 
lulent ;  enliii,  que  le  motif  reliijietiir  n'a  aucitne  part  dans 
les  mesures  prises  par  le  gouvernement,  ni  datts  l'hosii 
lité  que  lu  population  leur  témoigne.  Tel  est,  en  résumé,  le 
i-^sullat  de  l'enquête  consciencieuse  à  laquelle  s'est  livré 
M.  Desjardins.  Nous  en  félicitons  de  tout  cœur  le  peuple  et 
le  gouvernement  roumains'.  » 

Lu  dernière  pièce  dont  nous  ayons  h  citer  quelques  pas- 

• 
1  Exiruil  (lu  Areh'ivsa  inaiiitn,  a'  V,  p.  107-a,  1868,  qui  l'iadlitMOl 


sages  est  celle  tjae  les  Archwes  i»raéUte»  intitiilem  le  Mani- 
ftet«  de  la  porâécuUon  ao  dix-neuvième  âiècle.  Elle  a  pour 
auteurs  et  pour  signataires  trome  et  un  membres  de  la 
Cbambre  li%islaiivc  des  ÊlQts  roumnins,  et  l'importance  de 
cotte  admirable  protestation  nous  autorise  à  la  nornmep  le 
Manifeste  de  lu  Roumaoîc.  Il  nou»  semble,  lorsque  aous  la 
lisons  à  haute  voix,  qu'un  écho  du  moyen  âge  doua  renvoie 
les  doléances  des  populations  chrétiennes  courbées  sous  le 
joug  oppresseur  du  peuple  de  !a  dispersion  ;  c'est  pour^inoi 
nous  roulons  en  laisser  retentir  les  accents  ans  oreillirsdo 
notre  public,  cl  rendre  de  la  sorte  un  souffle  de  vie  aux_ 
pages  les  plus  oubliées  de  l'histoire  : 

«  L'invasion  des  Jnife  en  Roumanie,  et  partîcuHiVoment' 
dans  la  Roumanie  septentrionale,  a  pris,  dans  les  detiiicres 
aunie.t,  des  pi-oporlions  si  considérables,  qu'elle  a  éjtoti- 
vand'  les  popuUriiom  roumaines;  cor  elles  se  TOienlînoo- 
dées  ti'um  race  à  part  et  hostile,  qui  a  formé,  À  câté  de  la 
nali(m  roumaine,  une  mttûmaUi^  i^tran;i^rp  ei  opposée  ani 
inién^ts  do  celle-là  (celle-ci).  L'indifférenee  qu'on  a  montrée 
jus«ja'aujourd'hui  en  présence  de  cette  sourde  eo»'/tn''te  de 
notre  terrain  économique  et  national,  a  pnoduil  dans  l'éco- 
nomie de  l'Êiai  des  perturbations  profondes  qui  a^s^grareat 
de  jour  en  jour,  »  et  ces  envahisseura  fbrment  pour  le 
moment  «  une  population  flottante  de  plm  de  mw/  cp« 
milh  âmes.  > 

En  considérant  ce  fait  t  ao  point  de  vne  de  la  population 
numérique,  nous  sentons  combien  est  menaçante  ponr  la 
Houmaniû  une  colonie  compacte  de  cinq  cent  mille  âmes, 
gui  augmente  conUtttieHement,  et  sur  laquelle  ancune 
influence  locale  ni  sociale  du  milieu  où  elle  vit  n'exerce  le 
moîndi'e  pouvoir.  £1  cela  vient  de  œ  i|ue  In  race  juive  se 
di-ilingtif  des  Roumains  par  son  origine,  ses  moeurs,  sa 
langue,  sas  traditions,  sa  religion,  sa  morale^  et  surtout  de 
ce  qu'elle  ^obstine  h  rester  absotunient  isolée  de  la  société, 
et  à  se  prùscrver  de  toute  fusion  avec  d'auli-es  races  étran- 
gères. ■ 
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Xrx  point  de  vue  écODoniique,  notre  indiffércace  •  a  eu 
des  réitultats  rnnest«s.  On  a  IniKsé  se  créer  «a  milieu  de  la 
socif*té  roumaine  un  motwpûlr  mnnstrueiij:,  qiti  a  d^^tniit 
ComplHement  le  commerce  et  to  pelitc  indmtrie...  Ceïie 
rac«,  pnrtienlièremont  en  Moldavie,  8*est  donc  substiittée 
tcax  négociants  et  aux  artisans  indigènes  d«?  toutes  les 
Tilles  sans  exce|)tiou,  et  a  pëoétrë  mémiî  dans  les  communes 
rurales  '.  » 

0  Cette  SQbstitDtion  a  isolé  les  unes  des  autres  les  «UfTé- 
rentes  classes  socinles,  par  l'interposition  d'un  cor(w  étran- 
ger qoi  refuse  loule  $oii<lariré  avec  la  population  locale,  et 
qui,  en  s'établissant  parmi  noos  en  nombre  imposant;,  a 
détruit  tota  VîqmHbn  de  nos  rorcesnaiionales.  » 

...  «  Les  capitaux  produits  par  le  commerce,  qui  Trucd- 
tliûent  auii'erois  entre  les  mains  des  Roumains  et  revenaient 
par  mille  canaux  alimenter  de  nouveau  les  sources  de  la 
production,  sont  aujourd'hui  auènbs  et  détournés  de  leur 
spliiVe  d'activité  nationale  ;  de  Ifi  cette  énervnlion  ut  cette 
inertie  qui  se  font  smUr  aujourd'hui  de  tous  les  côtés  '. 

«  ...  Posse-sseurs  dp  sonmira  immenses,  naturellement 
enclins  k  exploiter  ceux  d'une  autre  race,  et  pou:^s  par 


*  Au  lî«u  d'Atro,  Aaaa  «on  occcpaliua  poUtiqua  «1  Àcoaomiqtic.  Ut 
çmUictinii  AhrAtMim»  «lu  laiblH  coiurr  lu  tori,  la  civlllMliuu  jud4>(]a«, 
ou  oioilenie,  fuudu,  sons  jirfffxie  </«  tit^trt^,  lo  tbsn»  Kau«aii«  ilu  ll«^|lo- 
tûum  son»  ntiu^ilrt  ni  itfi  l'oppieikiou  t  oulraaua.  Ku  politique,  c'ast  1a 
dopuiD  qui  dâtcud  a  vu  peuple  fl'iulcrniuir  cbft  uDaiilre  p«uple,  tAt-co 
lu^ute  pour  y  metlfvt  un  (niti  nux  pU>*  ^imuTnnUMof  dj^tonlre!'  ;  et 
doue  i'iD'iUBtrte,  o'oMt  l«  d6i>A»m^u^(t  i<l  nruell»  >loctrlae  du  hiinr  fHir$, 
caIIh  qui  'loiiUA  piirloiit  au  j'iii'i^iil  plriiift  cnrrirrc  ctulr^  In  [âibl«. 
L'c»"finc<i  Ai»  ïnstilntî&nB  ohrttienuM  ftUU  .le  prt>l*por  lu  [nUile  coaln 
lafuil,  «u  liott  (l'oîdvr  k  6*)U  icmtitwml;  \'e»*4:ur<3  tin  in  eivUhAlioa 
JudalquA  ou  «ainl-riTinflnienm*  etl  ilo  cr^i-.r  fhei  (luùlquesaui^,  p4r«»l 
fterhtoiiiflui.  dee  ricIieapirB  esorbilniil«s,  so'iw  d'nn  Im*  n'ilrnowint. 
Do  ce  fml,  k  mîua  iD<>rnI«  et  In  nùsère  du  tris  ^rand  noinhrp..  li  qui  la 
yoix  -le  (loutflurà  boiiiicldna  tm  MËEOulort  de  crier:  0  multltii  '>>>  I  rou» 
Boitlfr^it  di>  U  ([liin  ?  flh  bi»»!  rn-»/ni  dfl  croUro  el  d«  mullililler,  bI  U 
ert^nlilé  e^ni  vuUre  Mulniremaat.  A  qu»!  bou  parbitier  oatm  niu^tir»  un 
inia  qiiiiiBfou"  »ulflli.lu»î  (Voir,  fin  de  ce  cliapilre,  uolrn  note  sur 
la  Cir.ilimlitin.) 

'Quelle6  («on»  praUiMi  d'éflonomi*  poliUquflt  Kt  combien  dU(é- 
rrnti><i  »oDl*pilM  dêi  s;>tèntflk  iodaKjuot  <lo  nae  plus  ranomiuâft  Hoao- 

UliïtCltl 
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leur  instinct  prédominant  de  rapacité,  les  iiiik  sont  adonnés 
k  l'Qsure  sam  la  moindre  réserve,  et  sar  une  telle  échelle  ^1 
qu'ils  ont  dé|)Ouillé  e(  réduit  à  la  misère  dœ  milliers  de  ^| 
familles  opulentes.  L*usure  est  devenue  une  plaie  ufli-eiiae 
qui  s'est  étendue  sur  tout  le  corps  social,  et  qui  sèche  ta  ^Ê 
gottrcemfime  des  Torces  vitales  de  lu  nation.  Celte  monopo- 
lisation des  capilnux  est  In  cause  lo  ]t|iis  naturelle  de  la  crise 
monétaire  qui  allligc  depuis  tant  d'âonées  te  pa)'s  *. 

D  Les  dominalctirs  no  seolaut  plus  aucune  oi>]>osition  qui 
poiâse  contre-bniancer  leurs  instincts,  créent  des  g<*nes  et 
des  crises  Hictices,  et  s'ingénient  h  trouver,  même  dans  la 
mlôf're  du  peuple,  toute  sorte  de  moyens  d'extorsion  pour 
satisfaire  leur  insatiable  avidité  pour  le  gain  ;  car  ta  misifre  ^1 
est  inoditcdre  poKr  ceux  qui  ont  Ut  cruaiiic  de  l'exploiter.  ^ 

•  C'est  ainsi  que  naît  bientôt  la  plus  dure  et  la  plus  impla- 
cable des  tyrannies,  la  tyi-annîe  de  Tardent,  qui.  exercée 
sur  un  peuple /'or  dtf5  àtrangcrx,  anéuniii  tous  les  moyens 
de  UévetûppenionI,  empêche  l'élan  de  ses  aspirations  géué- 
reuses,  et,  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  donne  h  son  avenir  on 
coup  mortel.  Les  progrès  de  cette  coalition  des  Jujrs  sont 
allés  jusi[u'ù  monopoliser  les  boissons  et  tes  objets  d'olimeu- 
tation  publique.  Cet  accaparement  a  produit  encore  ries 
effeis  désastreux  en  temps  de  dbette  générale,  et  la  classe 
laborieuse  est  la  plus  menacée  de  l'avidité  des  monopolisa- 
teurs, qui  emploient  mille  falaificaiious  et  mille  mélanges 
nuisibles  à  la  santé  publique 

«  L'histoire  nous  prouve  que  lejttdiiismc  esi  caractérisé 
par  la  prédomitmtion  et  par  l'excltisicisnic  le  phts  sévère. 
Ct^ite  inclination...  qui  lui  est  innée,  est  la  cause  puissante 
qui  Ta  Tait  résister  partout,  et  lui  a  permis  de  se  conserver 
sam  se  vtndifier  au  milieu  des  nations  pendant  un  espace 
de  vingt  si(>cles.„ 

<t  I^s  Juirs,  forcés  par  k  fr»oift,se  soumettent  ejctériew- 
tentent  k  l'autorité  des  Ëlals  non  juifs  ;  mois  jamais  Us  ne 

■  Lira  le  (]i?Dloppe[ueiil<luia  I«  texte.  Àrehiva  UraÂiles,  IS.,  p.<U;, 
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Fpey  vem  cooseiitir  à  en  devenir  une  partie  intégrante.  Ils  ne 
peuvent  effocerde  leur  esprit  Vidé»  da  l'État  juddtqugj  idée 

Ique  nous  voyons,  en  toute  occfisionj-essortir  forte  et  tivace 
de  toutes  leurs  actions.  »  Les  Juifs,  en  effet,  «  ne  sont  pas 
seiiUmcnt  une  secte  religieuse;  ils  sont  surtout  l'expres- 
sion de  cerlaincs  pnrticiilaritf!.s  indélébiles  de  race  et  de 
É  certaines  croyances  invind^fes  de  nafionaliuK  C'est  pour- 
quoi le  Jair  de  TEspa^e,  de  l'Angleterre,  de  la  France  e^ 
delà  Pologne,  n*pst  ni  Polonais,  ni  Français,  ni  Anglais,  ni 
Espagnol  ;  it  reste  lotijours  Juif,  comme  ses  ancêtres  des 
temps  bibliques.  * 
H  Car  lu  fusion  entre  peuples  ne  s'op6rc  pns  seulement  par 
les  simples  relations  de  séjour  et  de  commerce  ;  elle  s'opère 

I<  par  le  mélange  du  sang,  et  par  le  mpprocliement  des 
sentiments,  chose  impossible  avec  les  Juifs,..  Poussés  par 
une  force  instinctive  à  s'isoler  au  milieu  des  peuples  qui 
les  entourent,  ils  sentent  qu'ils  ne  peuvent  l^ire  cause  com- 
mune avec  les  peuples  chréliens,  car  its  kur  sont,  en  fout, 
diamétralement  opposfs.  On  a  observé,  au  contraire,  qoe 
quelque  part  qu'on  les  Irunsporte.soii  en  grand.soit  en  petit 
nombre,  ils  inlroduisent  partout,  par  l'elVet  môme  de  leur 
B  présence,  des  germes  de  destruction  et  de  dissolution,  car 
'      leur  tendance  est  de  s^ètever  partout  sur  les  nànes  des 

I  autres.  >  Et  quant  h  ce  qui  est  de  la  reoon[missancc,ils  s'en 
croient  complètement  déliés  envers  les  peuples  qui  leur  ont 
donné  l'hospitalité,  parce  ([u'ils  les  regardent  comme  des 
usuri>ateui>s.C*estp{>itnpioi  ils  font  usage  de  tous  k-s  moyens 
poui'  acquérir  de  nouveau  tes  droits  de  supr&tiittfîc  et  de 
domination  sur  l'univers,  droits  qu'ils  se  croient  u:;suréâ 
par  leur«iiti(|ue  pacte  religieux'!  » 
Or,  lorsque  ■  les  croyances  et  les  aspirations  de  quelques 
■  ArcMvêt  itra/tiles,  IX,  p. 4IOù  ilï;  IdAM.  lie—  Quiconiiufi  «iralo 
nos  cbupilres  im!  Aj^urara  voluuituD'  quu  ciilta  concluriou  i»t  île  outre 
pliime.  il<iî«,  daus  riot6rJ>t<le  U  crA<Jit>ttiI4  iln  no*  pa{t««,  uoui  r«itoaft 
Qili;lti«u  uutru  pUu  aVuipniDler  it  île.*  peiis  qui  ne  peuvnal  i^lre  lOépftct* 
ta  lomie  de  uo>  prupcva  juggineali,  «1  Gurtgtit  lonf^ue  uuuh  !«<  trou- 
TOUS  exvosée  arec  ono  à  profoade  coonaisAunoo  des  pBrsoaoeB  ol  des 
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mts  sont  en  conto-adictioa  avec  tes  inléréu  nationaux,  VtM 
R  le  droit  de  ao  prémunir  poi*  des  garantie»  paissantes  poar 
empêcher  le  mal:  car,  si  l'État  3e  laissait  conduire  par  on 
esprit  de  co^mopotitisme  1  l'esprit  du  libéralisme  [noderne)| 
et  cherchait  à. subordoiioer*^  des  intérêts  ëlrangerset  isolés 
riniérôt  pr*^dominant  de  la  conservaiion  de  la  nation,  il 
se  renierait  lai-mëme,  et  il  comnicUrait  lu  crimo  de  tès9- 
natûirmiité. 

«  Les  Juifâ  peuvent  d'autant  moins  invoquer  ta  tolérance 
pK  lenr  reliyion  est  ta  plus  eaciasive  et  la  plus  opprasire: 
car  non  seulement  li;  judaïsme  n'ndmot  ijcrsonneau  sein  de 
sa  famille  relif^euse,  mais  il  conianine  à  la  haiue  et  liia 
perséculton  perpétuelle  tous  ceux  gui  n'apparliaineHl  pas 
à  la  race  israélite', 

€  Cet  exclusivisme  irréconciliable,  rjui  s'est  assimilé  an 
sang  de  la  race  judamte,  entretient  In  yiierre  comliattéle 
qu'elle  a  déclarée  aux  haittes  idien  mora^$  dotU  iont  p^fU- 
trfes  toutes  len  iiislifutioiLS  des  Htttts  chrétiens,  ibtEA  QU 

rOllUKKT  LA  BASE  UORALR  DB  NOTUR  SOCI^É  dVILE  I  » 

Il  est  donc  surtout  injuî»to  et  absurde  d'invoquer  le  luin- 
cipe  de  tolérance  lorsque,  comme  au  milieu  de  nous,  la 
religion  de  la  majorité  est  douce  et  liumaiae,  tandis  que  ta 
religion  des  Juif^^  «  ces  sectateurs  étrangers,  est  intolérante 
et  sauvage»,  au  point  de  considérer  notre  société  chré- 
tienne "  comme  impie  et  sacrilège,  et  de  maintenir  stric- 
tement ses  adeptes  dans  l'état  de  guerre  permanente  avec 
la  population  qui  les  a  admis  dans  son  sein  ». 

Nous  ne  saurions  oublier  que  a  les  Juil's  con^èriml  le 
temps  qu'ils  passent  parmi  les  autres  peuples  comme  ud 
temps  d'expiation,  d'épreuve,  d'exil,  et  les  habitants  des  pap 


ehoi^Cj  par  une  [^^jailc  d'iiouiiupit  (I'l^lllt  i}iii.  ilu  odiUii  «u  *oir  dfl  l«ur 
vif,  uQt  lONf  iet  ifovx  le  spenldcle  iId  pliJïnomenfl  liumofa  naa  linni>  éto- 
dian.i. 

'  Ces  iiotlOD»,  qua  iloniuiiit  nos  otutptUAB  sur  lo  TiluiUil.  *aat  vul* 
fraire»  ilans  les  psT"  il'orlModoxie  Uluiudique,  oA  le  Juif  ii«  iHjut,  auamN 
clu'X  nuDA,  exploiter  la  prodision^e  iruoniDCfl  lei  [mhi|i1i!«  uhréUans  «t 
llbéiitux,  et  8«  duiiuvccuiutiiB  uii  KocUteur  dd  la  toi  île  .UoUa. 
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oùilssont  (lispei-sés  w»imf  des  ennemis,  car  Us  attendent 
le  moment  pruiim  ûù  ib  coitstitueroot  de  nouvenu  iiae 
nation  distincte  *,  ti  c'est  dans  cet  espoir  que  les  nourrit 
leur  religion,  eo  leur  faisant  «  entrevoir  la  perspeclive 
d'un  avenir  brilliint  un,  finatemeiit^  eux  seuU  dotninerunt 
MT  t'hmaamtv  entière  •  / 

Or,  «  il  est  pour  nous  un  fait  comtatéy  gui  résulte  île  loos 
Cfn  liéla'ih  comme  uasi  de  la  perst^véraiice  avec  laquelle 
les  Juifs  preiineiil  racine  et  s'accroissent  en  Roomaoîe,  c't!^ 
qs'ils  cssjjyent  il'éinger  ici  cet  l^lal  judalquo  qui  est  ix 

ntEMlÈOE  RlUUS&TION  0^  LEUas  IDÉXS  DC  ffMfajIttWAnON  SUR 
LES  l'BdPLES  ntlHl^lTlKXS.  • 

La  religion  jmliirque  esl,  en  outre,  «  te  plus  smnd  obs- 
tacle »  dUt  (mion  des  Juifs  avec  les  races  qui  leur  sont 
ëti-aogires»  en  ce  sens  qu'elle  est,  «  en  même  temps,  une 
constitution  politique  el  xoci(ilei\m  suit  Pimlividu  dans  toutes 
ses  actions  el  dans  toutes  les  époques  de  sa  vie  * .  Ctiez  tes 
Juifs,  en  effet,  «  la  loi  religieuse  est  aussi  la  loi  civile»  et 
'  vice  rerm  »  ;  TÊlat  el  l'Église  y  forment  un  tout  iiidi\*isil)lo, 
'  «  (pli  se  curH'eiitre  dans  le  mol  judaïsme  >.  Le  Jiul'  ipii  re- 
Doncerait  h.  uetie  position  •  seruit  foroî  de  se  séparer  <te 
SOD  I^.g:lise  »,  car  il  cesserait  par  là  même  d'ôtre  uu  croyant 
fidèle.  It'où  celte  évidence  que  ■  le  judaïsme,  queltiue 
part  qu'il  se  trouve,  est  forcé  de  former  ttn  État  dans 
fÉtat  ». 

En  un  mot,  <  le  judaïsme,  comme  rclifrion,  tic  peut  rester 

dans  uu  juste  milieu  ;  ti  Uuit  être  dotnitiê  ou  dumimifeur, 

;      car  il  constitue  un  culte  spécial  qui  u*adnicl  dans  sort  sein 

que  les  descendants  d'Abraiiam,  regardant  le  reste  de  l'bu- 

W  nanité  comme  hors  la  loi  *.  > 

B  Le  peuple  roumain  est  uu  peuple  doux  ;  el  tous  les  lémoi- 
^pglHiges  s'accordent  à  rccounattre  que  jamais  ■  il  n'a  persô- 
^^Cuté  personne  iwur  sa  confession.  Depuis  les  temps  les  plus 

I  *  Voir  à  l'ftppDl,  DOS  ohopiln*  »ur  U  Talniud,  «1  L0olrooiwi>t«  du  clr- 

coostaoces  qui  molKeut  des  eseeptloDs  touTeot  |ilu;i  Apparenlei  qao 
éflUes. 
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reculés,  la  Roumanie  a  été  le  refuge  de  tous  les  persécu 
ei  VÉtai  ronmuiti  est  tolératit  pour  le  libre  exei-cice  «le  loi 
le:^  cultes  "  ;  mais  il  ne  peut  perdre  (te  vue  une  religion 
a  dont  les  doymes  sont  antisociaiUy  et  dont  le  bnt  principeJ 
e&t  de  ruiner  les  plus  i^raves  intéri^ts  de  la  nation  ». 

«  Au  poial  de  vue  de  la  légalité,  les  Juifs  ne  peuvent  de- 
mander des  droits  égaux  h  ceux  des  Uoumalns,  parce  qu't 
ne  veulent  pas  se  déftire  de  leur  ejrlusivisme  séculairCt 
86  soumcltre  légalement  auK  charges  et  aux  oLligalionâ  d 
sociétés  modernes;  parce  ipi'ils  veulenl...,  en  un  mot,  é 
traités  fraternellement  de  ceax  qu'ils  traitent  en  ennemis 
implacables.  •  Le  judaïsme,  qui  refuse  #  la  rcciprocilé,  dk 
peot  donc  réclamer  des  États  clirctiens  le  bénéfice  des  prin- 
cis>cs  de  réciprocité  b. 

Nos  anciens  princes  roumains,  eu  recevant  les  Juifs  iiui 
fuyaient  leurs  barbares  voisins,  leur  accordèrent  une  liberté 
complète  dans  le  pays  ;  mais  alors  les  Juifs  n'étaient  que 
des  hôtes  reçus  à  des  conditions  qui  leur  permettaient  de 
vivre  en  repos  et  en  liberlé.  Et  lorsque  ces  étraugei-s  <  abu- 
saient de  l'asile  qui  leur  avait  été  accordé  en  exus|>érant  les 
Roumains  par  leurs  fraudes,  les  princes  étaient  forcés  da 
les  expulser  da  pays  >,  cl  les  expulsaient. 

Toi  tut  donc,  \h  comme  ailleurs,  l'étal  des  Jnifs  jusqu'à 
répoquc  des  princes  fanariotcs...  Hais,  «comme  les  Rou- 
mains perdirent  alors  le  droit  de  so  ^uvemer  eux-mêmes 
el  que  le  seulimcnl  rmtional  l'ut  détruit  systématiipiemeni 
par  les  princes  nouveaux,  leur  pays  lievini  le  théâtre  dea, 
occu]}aiions  armées  et  économiques  de  tous  les  éb'Oflgci'S 
De  celte  époque  date  aussi  le  commencement  de  la  prospé- 
rité des  luifs,  attirés  par  les  bénéfices  de  l'ère  de  la  cor- 
ruption qui  avait  été  inaiignré(\  > 

La  décadence  croissante  de  la  société  roumaine,  et  ta 
muUiplication  des  Juifs,  marclièn-nt  alors  du  même  |*a3 
mais  rinvasion  judaïque  priL  un  furieux  développement 
l'année  1828,  lorsque  le  pays,  onvalii  par  les  Russes  el 
soie  par  des  souffrances  iuouïes,  «  plia  sous  une  misé 
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qu'au^enlèrent  de  nouveaux  vices  el  rétablissemenl  d'un 
syâlème  de  bureaucratie  corrom]tut)  ». 

Le  uuuibre  des  Juilis,  qui  n'altoigiiail  guère  alors  que  le 
chiffre  de  25,000,  s'élève  en  1844  à  83.000,  en  1854  h  160,000. 
et  dépasse  aujourd'bui  300.000'  I  Et  «  ces  ctuilVes  ont  uue 
éloquence  irrésistible  »,  car  Us  nous  peignent,  à  l'aide  de 
quelques  signes  arides,  les  diverses  phases  de  l'invasiun  des 
Étals  chrétiens  par  les  Suits,  non  seulement  au  moyen  âge, 
mais  jusque  dans  le  sein  du  dix-neuvième  siècle  I  Noos 
[Toyoos,  en  effet,  leur  multiplication  •  corresimndre  avec  la 
lécadence  de  nos  forces  économiques,  avec  la  déuaturali- 
salion  des  villes  de  la  Moldavie  • ,  qui  de  chrétiennes  devieû- 
nent  presque  ûutlèi'emenl  juives;  «  avec  lu  monopolisation 
du  commerce  roumain...,  avec  la  diminuliun  de  l'argent, 
roccroissement  de  la  crise  financière,  et  rensevclisscmeat 
des  biens  fouciers  du  pays  daus  uue  énorme  dette  hyjH)thé- 
caire*.  ■ 

0  Basés  sur  ces  considérations,  bases  sur  les  lois  tradi- 

jlionnellus  et  sur  les  lois  positives  du  pays,  et  coiisidéi-aut 

<  que  louies  ces  législations  ont  è(è  ilictée»  par  la  ith'esaité 

intpéricme  de  goi'aMii'  tes  Hutuiutim  de  t'exploitaltou  juice 


>  JJ  y  tt  lâ  un  chiffra  poar  un  autra,  car  ce  méoifl  document  dit  «iUdUr* 
1,060.  M.  Crëiuleax   <;«  humait  à  iOO.noO,  et  M.  Defjirdiu»  «)oul«  Ifl 
nol  AU  moins  ;  nmi*  quelque  chittre  quo  l'<>n  pnane,  il  eat.  ot  ■iirloot 
il  ilflvleut  Auorrue. 

=>  ffri'l .  .Irr/iJm  itraétitsM,  X,  p.  4fi9;  1808,  oie.  —  -  L'^tit  tnomi  et 
mit^rtQldi'  la  UnlilaTietHlAiriTA  à  iinde;r6  il«  ilécndence  qa'oo  no  peut 
cuiiipjrv>r  qu'nveo eeltil  de  la  G'iliolo.  cl».,  qui  fiËnilt  «oui  le  tunleati  et 
la  fire'sion  hii1ou?o  i\<^  Juifs.  •  Ihid  ,  p.  ifiS.  11  en  fut,  il  eu  e^l  niosi 
partout  où  (t'enracioeat  Ict  ortliu'luxeï  du  Judaliuie.  Exeoiplo:  «n  HotX' 
ftie,  ce  rofaiiiiiR  d'uo«  luluiirnble  fàronilit^,  la  noblesse  ilédainiinnt  de 
E'ailouoer  ■  Il  l'iLcricultui-o.  ce  euM  1rs  Juifs  seuls  qui  fuut  tout  le  vntud 
rafle,  qui  nfFeniifliil  Im  l«rrM  et  qui  lif!iin«nt  nin<i  lUii»  ti'iirc  innios 
aqug  IniiLe  U  farluno  ilii  payn.  Auâfil  la  plupiirt  i.\tn  ^rniid«  ceiiiuflun 
'noiil-îl*  Dudettéf  pour  piuslenrs  o^nânitloni,  et  I'oq  peut.  <tûa  nujoar* 
d'hui,  pr^Tolr  le  iiiomeut  ùA  lu  Hongrie  no  ion  plut  qu'une  îinnicnu 
pTvpri^té  iiiive.  •  L«  SSottde,  6  déceiiiliro  iM9,  curre«puit>)aD<:e  i«Ue- 
ninnle,  ^An^raloment  rflmnrquolile. 

(juelqijiefi  mole  avant  mltu  d'ite,  le  Hadiryiir  Slai«inoa<J  B«rn«tb 
deniiuidkit,  dan»  une  uitilioa  ±  U  didtti  dn  IIoii:>rr»,  IViJinnnjpitlioD  poli- 
tique (lo  touH  le»  cufaui^de  Joda. —  •  \.e.sUTai^Vi\,(!t  comme  an  Ut  apptlit 
fort  tmproprtment,  ut  )uuis«eat  pus  ao  effet  de  tout  Ici  droit*  politiquAK 
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sidéi'ant  que  le^  U^^îslatimrs  d'aulres  i>ays  «  se  sont  égsle- 
nunt  vmi  forcés  de  mcliro  uu  Idimc  aux  maux  caïuc^â  par 
les  Juii^;  vûy&nt  k  dan'jer  qui  menace  le  pcupte  rounwio 
taiitiH>usU)n(^otl<*roiMjfrr('/Nrqo«siiu:^lt' rapport  ttaitumii', 
danger  qui  hms  iffi|>Dse  li;  devoir  d'apporter  le  plus  vite 
possible  des  remèdes  ellicaues  k  uu  état  de  choses  qui 
s'aggrave  saus  cessi),  lea  sonmigaéA  oui  l'hoiuiear  do  iiro- 
poser  à  la  représeutatioQ  natioQale  le  projet  de  loi  suiva  al  : 


donnent  «  les  ^gnature^  de  trenit  et  tut  H^-pul^  ik  ta 
CAomfrrfnMWKMftf.y  compris  leprésideiiLdecetleChaïulirB; 
TOim  letin  noms  :  Jeau  >ieg(u-u,  D.  l'ruuuQ,  S.  Voioov,  J.  G. 
Leca.  A.  D.  Holbait,  etc.,  etc.  •  (Voir  la  sttite.) 

Les  Juifs,  de  qui  nous  tenons  v^t  r/t/Mimfrte  éooument  oit 
se  lit  h  la  raiâ  riii^Uiire  du  \msié,  du  présent  et  de  Tavenir, 
celte  page  où  se  |>eint  en  irailâ  si  Trappuittâ  de  vérité  le  ja- 
dalsanl  orthodoxe  en  pays  chrétien,  les  Juîl^  ne  nous  l'oat 
livrée  que  pour  la  signaler  h  la  violente  réprobation  de  l'Eu- 
rope*: k  lel  point,  lorsiju'il  s'agit  des  i;raves  intérêts  qui 
lescoDCornent,  ocs  houinuis  entreprenants  compieuiat^our- 
d'bui  3ur  l'épaisse  ignorance  et  l'aveugle  parliahtéde  notre  | 
public  !  Cest  pourquoi  uous  apprenons  d^eux-iDâne»  leur 
dernier  effort  et  leur  plus  cher  espoir  à  l'eudroit  de  ce  glo- 

qoe  la  eoostitntioa  dtt  l'Étulnocardafiux  chràHâos.  m  ipiita  le»  etu^ftclift 
pw  dt  tauir  uatra  loum  wiia*  |»ro?'|ua  lval<*  lu  (ortnua  du  v»ft.  •-» 
■  II*  sa  cfuieuL  parUiBl  «a  ca[>tJvilÈ,  i^miui!  jaili»  •  Itiklifloiifl;  jl«  an 
dorralMil  donc  piuAtn  raçua,  «a  bannfliusticfl,  ujouir  àat  mimttt  droit» 
poUttqutt  qn*  1«r  chréUanx.  Cepcudnat,  »i  It»  couviiiiMtutald*  f^vUi 
TttuLlat  èiDiUicliHir  ontiàriiineiiU  U  ^et*H  ptiut-iUro  tiisa  deaa  pas  le» 
tûiMtr  lunltres  abvolu*  4»  tout  la  commerce  de  HoDtrte  at  T>our  «îoii 
dire  Af.  la  lorluiui  pabli<pe  ;  e«>  avant  un  deaù-siéd*.  Un  iaits  ponr- 
rn'Miil  ttisu  filin)  Ultri  i  ù  cuuivuao  d^  Uotuiric,  coutnw  iit  l'i  fvmttn 
AtUruhe,oA  pnBquAtouUlahchMaeesteiiUit  leun  mnina.  La  tumùlfe 
pTHnifR  DOu*  distit  un  jour  nvm  bacucuap  de  vûril^  :  •  Le  plus  onod 
Oéaii  de  l'AUeEu^ne  â  notro  épwiuo,  c*«>l  le  judulriiie.  •  ^u«  la  ^auvor- 
neiueul  fajtii^rolB  lèOiobiEse  Iodc  b\tm  aTiiit  d'acoordar  am  Jaife  L'Atpi- 
IHi  des  drotU,  ■  La  m«U)e,  ibid.,  u*  du  2tf  juio  1967. 

■  l'ag  DU  mot  n'est  dtt  du  cMA  ralictpni  de  la  qaaatiûot  La  repfùfiba 
judaïque  de  fanatUiue  tomba  'looc  d«  lui-uiSms. 

*  Arekivtt  itraetUa,  X,  p.  162  i  4fi7'17S'  18«8. 


rieur  m-iniFeste,  de  celte  suprénifi  el  génëi'euse  tentative  rtes 
hommes  <]'&aL  de  la  Roumanie.  I^outons  : 

«  Le  comte  de  Bismarck  a  fitii  parvenir  la  réponse  sui- 
vante au  conseil  de  la  communiulô  Israélite  de  Berlin,  qui 
lui  avait  adressé  une  pétition  rehitveraent  au  projet  de  loi 
de  proscription  contre  leurs  coreligionnaires  en  Roumanie. 
—  Berlin,  18  avril  1863:  «  Le  roi  m'a  chargé  de  répondre 
h  la  pétition  duR  do  ce  moiâ,  du  conseil  de  In  commanaaté 
juive,.,. /)i«rpw/i'VA«r  la  mise  en  vigueur  d'une  loi  sou- 
mise ù  la  représenlalion  roumaine  concernant  la  position  des 
Ismélitcs,...  que  lu  commutiication  du  pn)ij<.*t  de  loi  en  ques- 
tion avait  élé  présentée  contre  la  volonté  du  prince  Charles; 
qu'il  n'était  pai  proiMble  qu'tl  fût  adopté  ;  el  que,  s'il  l'étaii^ 
Une  serait  pd-s'  sanctionné  par  le  gouvernement  du  prince, 
etc.  Comte  de  Bisuarck'  ■. 


>  Vni^n  itraéhiê,  IX.  p>  '^  :  ^f^-  MAmo  dl^nArehA  Ata  Juif»  «n 
FrnuM  ;  ÀrcMvn  itraHtlei.  iS.,  p.  iS7-iS  :  ISSS. 

N»tR  iMPOBTAHri.  L'KuropA  a.  pofA  d>iai  \n  baUoce  d«  lu  paUttqi)« 
mollo-rulwine:  «Ue  s'atl  tuontr^q  fdvorubla  aui  Juih...  Ari-kitti  ivai- 
liC«9,  II*  II,  p.  54;  ISW,  L«  Juif  l'i-aipurU:;  le  miuUWrft  Br>iti<ii)u  a  été 
ronvofsA,  lA  Cb^imbra  disioulr.  kfl  uouvuaUK  prÈfels  appariiAonent  ou 
parti  du  proiirts,  «Ic-  Ibid.,  Ardnvtt  itraetiltt,  VI,  p.  IT-S  ;  tSM.  La 
someau  minif  tro  du  l'iuUrimir,  U.  CogalaitiAann,  «it  de  ce  mAma 
paitl;  voici  pourlaat  l'i  ciraiiliire  que  U  (orc«  da<  ctioie*  l'oblùre 
d'adrattnr  à  set  préf«u  aur  les  Julh  {fjeirait  tlUinU  : 

•  H'JiprésleEliiisda  p^r'ile*''*"*  iieposadlauipas  ladroILd*  dainieila 

pertuaoeDt  dauB  l'-a  vills^a*.  Eu  coos^quaoee,  LU  ue  inumirnl  être  ni 

cnhfiretii^ri  qi  pAroapteufs  d'sficite  dinslas  «oiumuDes  runles,  etc..  ■ 

^...  J^ul4a'atiJ0^rd^^^ui,   la  plM  firande  parti*  des  Juifi,  et  lurtouC 

\fi  i^tiii^'fAa  lie   Gitlirie  rI  'le  Puduliti.    r;on'titti«Qt  dnfit  notiv  giay*  ana 

pm  une  commuaaiité  relisieusa.  rnnU  l>iuu  une  naUonatili  diUinete, 

ajaut  «u  liQjius,  e»n  eo«ttiin«  H  »e*  uia;ura,eii  propre;    et  une  IWjIc 

axp^fienetnousaprou^  que,  eurtuul  Us  JuiTe  du  Gulici«  el  do  Podolte, 

qui  tial>it«al  le»  vilbires,  tûnt  un  fléait,  pniir  I*!»  villajieoù  rotiinain*. , 

;  Je  Depuis  lolircr  Vabm,  el,  •!&&«  le  plus  bref  déUi.  NOiti  ditoiu  tout 

lnouK  Qltvruer  de  lauctr  le  pont  du  mnlqui  Le  aieuace...> 

Faite»  MoUr  •  cuiubieu  je  «uis  riioUt  d'arrilrr  te  mal  >Ua»  le*  vil- 
la^as,  de  même  qun,  par  cùdIk,  je  tofù  tint  mon  pdSBlhls  nnprès  da> 
Chainbret  piiur  autruieutor  le»  d(\)it«  de*  Juif*  ictaln^i,  el  surtout  ds 
MUi  qui  far  le.ir  ii.iîjxiiurïn,  par  leurs  Mudes  tiiit«s  dana  nos  4eolea, 
obUandraDl  Le  droit  -VHn  compta  inriiii  les  fllt  de  ootre  pafB,  luu 
distiiioUOD  de  rellRio».  >  Oosaluiirenuu,  n"  761,  ISJanvier  IS6S 

£u  IMdO,  teutiiiislrefaTornble  aos  Juiff,  U.  CoRalnùieano,  est  ridait 
i  rapcocbe*  au  gjDTerne oient  lrfinç'tl>  •  da  t'immiscer  dans  te«  alfairas 
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Ouoi  qiie  veuille  Ifl  pays,  TEurope  liMnlft  sanra  dono 
conlraitidi-e  ses  gouvernements  à  naer  en  favtmrrtu  Jnir  du 
droit  (ruilêrvetiUou  qu'ulle  a  proâcriL;  elle  saura  pe^nrau 
hesotu  sur  le  prince  qu^elle  a  placé  sur  le  trône  roumaia 
et,  hon  gré  mal  gn^,  le  [ilier  aot  exiiîenr^s  fi*une  politique 
sur  Inquelle  oiisuii  quelle  est  l'inll.ieitco judQtjue  !  Que  s'il 
Tiait  de  ces  désovdi'eâuiie  tetnpèle  dont  le  soiidle  empnrli> 
Itï  Juil't....  nous  le  deniandtrous  alors:  A  qui  la  toute? 

Dominaieurs  de  l'Alleinugne,  inaUree  ou  auxiliaires  oc- 
cultes des  hommes  d'Bial  les  pliiâ  iiitluentâ  de  rEurone, 
iospirutôiirs  et  dii'octeurâ  des  sociétés  secrètes  doutle  coft- 
sril  suprême  semble  élra  devenu  le  gouvernement  da 
niotidc  enlicr,  Israùl  a  donc  le  secret,  lor3t|iie  se.t  inti^râlft 
l'exigent,  d'obliger  les  Ëlals  libéraux  ri  imposer  aux  ptaples 
qui  se  gPTidnniu^nt  conirc  Icsiult^î  les  volonti^  du  judaïsme  I 
El  loi-sque,  par  hasard,  un  înlérét  contraire  ne  vient  point 
jeter  une  perturbation  accidenLelle  dans  le  déâoi'dre  normal 
au  seiu  duquel  s'agite  TEurope,  il  f^ut,  quoi  que  veuillent 
ou  âotitTrcnt  les  peuples,  que  le  judafsme  soit  Immblement 


IntèriflUKs  lie  la  Roumanie  *,  à  rinsUgiiUoQ  Aa  U.  Crtnilsox.  Lira 
Ardintt  in aêiilts,  XV,  p.  iGÙ;  IHHV.  C«  luiiùiln:  de  rUitârienr  Aorit 
A  fiOti  cull/<ju«  des  aftitirn^  'Mniai-èrM*,  eu  réponM  A  la  tioU  du 
19  juialtjti^  lis  M.  lecousul  derntucn,  utiuiiiftcMilu  plu»  tMMimtirât  oO 
noua  oupîutis  oas  pbrAseï.  •  M  le  luarqtiiii  In  U  Vulelle  cuuuajL  uu«u& 
tfat  muî  le*  iiiosurc*  excoptiuoudLui  iguo  iliil  prendre  ?lapol<-Ma  I",diitia 
l'wUrél  do  lu  i'riiucv,  oooire  kjf  Juil«  de  l'AÛaco  «L  île  \jl  Lurraiun... 
Wiltc.  Kic.6Ue.nca  ù'tcuart  pas  mmU  ura^i»  uni  4cUM  a  la  Cli'Unbni 
loal4S  las  ri>is  i|u'ua  luiui&lre  aoià  tlireunin/K  .Inn^  In '(ue^linu  Ura6- 
lite...  ChIii  prouve  ihih  utaii  l>t  IrhULiua  de  U  p4rt  <li^«  popuIltiuBt 
rouniniiie^,  (iroynawnl  lU  eniHllet  soutfraacim  â*ua«  lâJllidiD  Iii>|ui4- 
tiide.  Oir  o'eil  la  t>inx  de  Ut  naliQ»  qui  te  ttnt  tntwcft  dnni  ta  natio- 
nshleeldaDs  sot  JQièH!Uéoauom)-]ti«e...  Pourl«  passé  ni  pour  lit  prj- 
Mul,  j«  li>  r^piin.  Ig«  Uiviùlllo»  uo  pcuvaut  au  pliiulra  de  It  Itoum^Uilo. 
•  l^ft  rf[ir««eulflnU  dus  pijis»aa<:cN  qui  r^Hnlfint  ù  Ititty  âtil  rccouou 
«ux-tii0uieii,  j'eu  ul  la  coLivîuliuu,  n  lernlfle  fléau,  qui   toùee  VhiuaAa 

litJlollavie Les  piii»:iiiiice«  «urop&euti»*,  «a    leur  qualîU   da  puis* 

cjUGOt  cbrètiuuue^,  doivuiit  uusbi  tniir  piri '1«  ctJmpa»5lou  «us  vhré- 
tifiti*  du  lu  Uulditviit...  Jr  iii'<Ti<liui>rruîa  h«tireu£  si  ue«  t'iiblHt  piinil«> 
pouvaiauL  tUaare  île  U  coiiRciiiune  de*  LUmietn^s  friuçii^  |ti  (Srhruse 
lwpr«Ësiou  qu'y  ont  prgduiU  lks  iiAPPiMiTi^  jLaHO>*Ks  dfl  l'MItanu 
ùrarUU  et  de  ««■  <:orr«»|>ondAiiC«!t  utoldav^e.  ■  Ainsi  parle  oflicitUê- 
ix^nl  la  r>auiplai;4Ut  du  miuislre  Braiiiuo,  U.  Cosaluieuaao,  le  plut 
habile  paliuu  ile>  Juifs  1 1 1 
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3ulé,  qu'il  progreâse  ei  tal:iàG  entrevoir  son  triomphe! 
Or,  que  veut'll,  ce  peuple  iiidompUibîe  d'Isra^'l  ?  Uii  s'as- 
rAU-'ra  l'audace  de  son  géaie.  et  que  ne  pouiroal  un  jour,  à 
(el  momcDl  cntiguc,  mactiJnei'  et  opérer  ki  iuïis  dans  le 
mondu  enliur  '  Gruiule  et  du miére  qu(^lioii  pour  laguelltt  le 
lecteur,  à  dciitl  renseigné  d^jà,  voudra  bien  nous  iK^rtiiettre 
.  de  le  renvoyer  au  cliapitro  suivant.  I^  lecture  aUentive  de 
[  celui-ci  l'y  aura  prt^paré  sans  doule,  si  d'iucuraliles  préja- 
t  g.^  n'ont  point  rendu  son  esprit  iiuperinéable  aux  rayons 
HLdu  jour. 
^B  nési;Nfi-coNct.LrsioN. 

^H  Les  documents  qui  se  sont  n>uni>>  duns  ces  dernières 
^"pages  sont  d'un  inl»îrtit  incomp.'irabte,  et  nous  y  retrouvons 
tout  entier  le  livre  que  nous  venons  d'écrire,  oon  plus  t 
l'état  hisloriqne,  mais  à  Tétai  d'être  vivant.  L*^  faits  6  peine 
ci-oyables  que  nous  «vo»^  énoncés  et  que  drs  témoins  em- 
portés par  la  mort  ont  afTirinés  de  siècle  en  siècle,  ma»  que 
pouvaienl  nous  contester  une  foule  de  gens  incapables  de 
juger  des  questions  d'histoire,  parce  que  leur  éducation 
libérûtre  les  a  sevrés  d*uiie  saine  critique  ;  ces  mêmes  ftiiis, 
les  voici  de  nouveau  sous  nos  yeux.  Les  voici,  non  plus 
d'autrerois,  non  plus  d'bier,  mais  IcU  que  les  produit  le 
moment  actuel,  l'heure  qui  est  en  voie  de  s'écouler.  Ou 
plulAl  voici  le  Juif  lui-même,  voici  le  Juif  eu  action  devoat 
nos  yen X.  le  Juil  antique  et  pur  sjing,  le  Juif  indi^lébile, 
celui  qui  formera  jusqu'aux  derniers  jours  du  judaïsme 
■  l'inilestrtœtible  noyau  ■  de  la  nation.  Nous  le  trouvons  h 
l'œuvre  comme  au  moyeo  ôjjo,  c'est-à-dire  en  train  de 
dévorer  un  peuple*,  et  tout  commentaire  csl  inutile  à  qui  le 
voit  opérer.  Le  voyez-vous,  l'en  tendez-vous,  et,  parce  qu'ij 
a  provoqué  de  cruelles  réactions,  qui  ne  le  prendrait  pour 
une  innocente  victime?  li  se  plaint,  gémit,  soupire,  se 
lamente,  et  môle  aux  cris  de  la  douleur  les  cris  de  la  fureur  ; 


■  UftitllMtn  dt»  ItuDle  cl  UD  dipuU»  <]«  lu  Roumuiia,  piioe  iMlu>u4bl« 
«t  ofBcielle. 


» 
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il  rflmplit.  il  étoirdit  !«  monde  d'incrîrairiaiioîw  t|ii(,  daa^ 
sa  hoaclie  mâme,  se  beurteol  aux  démentis  qu'il  s'iutli  ;c  ; 
il  accuse  de  l'égorger  des  hommes  qie  le  peuple  qu'il  dévore 
n'nccuse  que  de  le  ménager  ;  il  double  ses  supplinaltorw  ilo 
^insolence  de  ses  menaces;  il  appelle  à  lai  pour  le  soulonir 
ses  c^mpairioiesàu  deliors  ;  il  exige,  en  invoquant  ce  qn'il 
appelle  ses  droits,  rinterveniion  des  peuples  étrangers;  son 
verbe  im|>érieux  réclame  la  protection  souveraine  des  sou- 
verains de  ces  peuples  ;  il  traite  leurs  princes  de  paîâsance 
à  puissance  ;  il  leur  parle  du  ton  que  se  permet  le  supé- 
rieur en  s'adressant  au  subordonné  dont  l'ubéissanoe  lic^site  ; 
il  ose,  à  la  fiice  de  l'Europe  libérale,  il  ose  les  sotnnior  de 
brisera  son  protll  ta  libârlé  de  la  presse  et  la  liberté  de  la 
tribune  ;  ces  libertés  qui,  partout  ailleurs,  sont  dans  sa  bou- 
che la  personnification  du  prc^rès  social,  et  pour  les.)u  ^Ues 
U  arme  toutes  les  milices  que  toutes  les  secies  occultes  ou 
patentes  des  révolutions  mettent  d'un  bout  à  Fautre  du 
montle  à  son  service  1 

Voilà  ce  que  nous  fait  voirel  entendre,  voilà  cequ'?  nou3 
fait  toucher  du  doigt  et  de  l'œil  lethrAtreoh  nous  avons 
transporté  le  lecteur,  et  sur  lequel  c^est  le  Juif  lui-<néme 
qui  se  produit  ;  où  ses  actes  se  mêlent  b  sa  parole,  et  où 
satriàie  cl  dramatique  personne  nous  donne,  eu  beau  milieu 
du  dix-neuvième  siècle,  le  spectacle  complet  elperTeclionné 
du  iuif  »on  père  au  moyen  âge  I 

Mais,  une  fois  enco-e,  qa.'l  esi-il  donc  ce  Juif,  k  la  fois 
antique  et  brillant  de  jeunc&^e,  dont  trois  ou  qaalre  Jour- 
nées de  vapeur  séparent  celui  qui  persisterait  h  le  nier? 
Quel  est-il  7  car  ce  résumé  doit  le  redire  :  1)  est  le  luir 
ortliodoxe  que  nous  avons  décrit,  cl  qui  foisonne  dans  un 
si  grand  nombre  de  pays.  Regardez  I  abaissez  les  yeux  sur 
cette  population  énorme,  florissante,  et  que  vous  voyez 
s'engraisser,  se  fortifier,  grossir  de  23,000  h  4  ou  50i),000 
àams  en  quelques  années  \  et  pulluler  en  dévorant  la  subs- 

■  HovMAKii.  ■  Le  eervioa  Maitalrc  à*  l«  eapilals  t  puldit  rtMtnmeol, 
par  rortrjuic  du  docteur  i.  Ptili,  «□  rapport  >  dont  Im  rMultAlt  »miI, 
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lance  du  peuple  qui  l'Iiéberge.  II  est  bien  ~  et  «lui  le  con- 
tcslerail?  —  le  Juif  esclave  des  tradilions  pliarisalque» 
est  le  croyant  invariable,  dont  nogl  siècles  n'ont  pu  ni 
changer  ni  modillcr  les  croyances;  il  esi,  par  conséquent, 
le  maudit  de  vinj^t  siôcles,  pnrce  que  vingt  siècles  n'ont  pu 
ni  changer  ses  actes  ni  modifier  .ses  mœurs.  F.t  la  multitude 
sortie  de  ses  flancs  entend  ses  docteurs,  s-es  oracles  reli- 
gieux lui  crier  :  Patience  I  ce  sol  que  vous  fouler  n'est 
qu'une  Judée  provisoire,  qu'une  terre  d'exil  ou  d'emprunt; 
miiis  demain  vous  serez  ici  chez  vous  :  demain  ce  sera  le 
jour  de  la  délivrnnco;  demain  apparaîtra  le  lil>érateur; 
deuiain  sonnera  l'heure  où,  du  sein  de  la  patrie  reconquise, 
I  seuls  vous  dominerez  l'humauilé  tout  entière  >■ 

Telle  est  donc  la  foi  de  cetio  population  qui,  dans  les 
niHgnitlques  parages  du  Danube^  se  dit  en  train  de  refaire 
sa  Palestine,  et  dont  les  croijances  vigoureuses  et  redou- 
tables nous  conduisent  au  cliapilre  du  Siessie,  ce  libérateur 
qu'il  attend. 

«D  tSO?  «t  laet,  ctiei  le*  cUrAUoQ*;  «xiréiiaiil  d«a  uiorU,  1,768  lur 
10,S37  iiiuseaiiMs  :  cli»  las  Juirg,  su  co^lntlre,  prEaiyne  ileui  toia 
auUtil  itff  noiMntiMR  tfiio  do  mort»  t...  L*  capiUlv  est  ïcac  codiIuuiu^ 
dans  an  ii.ter\/ille  dft  i^inqiiAiibt  nni  t  A  dcvcutr  uuit  ville  purtnunt 
iuivt  •.  ÂTchirft  itraélites,  Xill.  p.  3t>3-M  ;  ISdd,  c&trail  ilu  Trnjan, 
H  tu  mot.  Ajoiilfn  le  flot  de  riiumîsr.ition  i»rné]ite  û  ce  prudistetix 
«oèdemde  DBlB»aiic«}]uiUl<|ueii  lurle»  luurtf,  taDiiùqufllit  coalrotrt 
«ii«(e  chra  les  chrè|j«iie  <  d*  tout  las  rites  >,  «t  e«loulesl 


NOTK  A 

JJV  ]IOTKME?rTIRLSUn  I.A  CIVILISATION 

Que  BigniHe  ce  mot  olvIlitoUoti?  Cm  \iit  oauipg  le»  plut  oppoi4»,  Its 
plu»  iKnltlea  «e  te  UiïpiitoDt,  «e  IVracbsul,  couiiue  e'îI  purltiit  an  lui 
loul  rimaD«ar  ile  l'iiuuiuis,  coiuuio  t'it  Auil  la  t'Iulre  excluelve  de 
rApb-;oe  •eluellst 

La  civilisalltiu  «e  renferme  el  repose,  foui  entera,  daiw  l'cuïeuible 
des  prjiicipcR  qui  foui  ite  i'iioiuuie  uu  ciloyeu /cfnJ).  le  diiiue  hatii- 
taul  d'une  cilA,  le  uiciubie  taia  et  actif  d'une  aodélA  huiuaiua.  c'e«t- 
ft-dir»  uiidre  Auiiu^iuiibeut  (uciuble.  Kl  depuj«  loav'iempK  eBitoruiulA 
oe  luui  lieurcux:  Nul  ne  peut  être  boo  eftojeo  àa  \a  terre,  «'il  ue  Ua- 
Tftllle  6  ve  reu  )re  bou  oitoyen  du  ciel  ! 

Ead'autraa  terniev,  la  civllliallon  M&alste  dsni   un  tien  pleio  <l« 


ISk 
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liMWt  el  '^ë  douuur,  qni,  l'snl  l'homn»  ft  «on  tbidblablft,  Jn  li»  loia 
«BMBible  h  Diea.  La  mot  »t!lii>ioa  (4e  ffligani.  liftrf  Mt  la  au<n  ita  .«•] 
UAa;oren  failila  reliriun.  la  ■iiupl«  bao  I4M  doos  agMiipun  qa'uv 
»4U)«  peut  4tr«vrul«,  e>  In  riioimlnt  rinniioa    nou*  approuil  qnp  m 
ndt^on  Tnic  ne  peut  Mre   que  lu  plus   Anri«no4,  Ell«   esi,  par 
"mAmo,  oell«  que  lu   Dii*ti  dl^mCl   prana   «ur   l.i  pt«rr«  >lu  Sinal  I 
^'ell«  «0  fui  praxqim  tUnr^e  iIa  U  piorra   itii   ui-ui  bmaain  :  ndla  q*i4 
I4  Chri*!,   aimoiicÀ  pnr   ell*,  ««l    venn  coinpWlT  «l  r«nilr>î  (nrfitil 
Uûn  ilflcfl  dernier  cWfl  rcUgisuJi,  la  eîviliMtioo  n'axitUra.  juinû*,  1 
M  ■«raqn'iniparfpitta. 

Ainii,  Ifl*  peuple*  les  pluf  letln^H  A»  raRttqttiUi,  «dornCenr*  itn  Hmu 
hûmiddn  al  infàout,  cUet  Initquaîu  ttt  pattiotta  reetv^unt  un  cuit 
•1  pour  qui  rhonmie  ^lait  ou  iDitnitnent,  naa  pmi«,  tin«  choM^J 
moins  qn'iine  cbo>«;  iK*  fifluple«,  malgré  la  cAltiira  d«  Imir  intalll* 
franno,  u*ôtaj«nt  pofnt  de*  bomioas  Divilnèi  ;  )I<  a*4tswut  qtw  dK 
liommei  pull«4',  ilM  caut  qoe  les  loin  ')e  leun  cité»  aiaieal  aseet 
ptilit/Kir  ifdehort  pour  quo  le  cootaet  leur  «livlnl  Diotnt  hl7«<ntit.  Au 
foiiil,  el  par  la  eôt*  tnoinl,  m*  hniiiiue»,  msiL.-*  qnelqiw»  prteeptaf 
Mi'ippéfi  A  la  nihiu  de  In  li>i  n  tiToltn,  ne  s'i^levaieul  fvim  au'deesw 
il«»  UiifbnrQs.  Us  M  livraiatiL  )tiir  >ar  pbiloaopliie,  i|ui  «ipa  leur  culte, 
Itotites  l4!4  d£faauch«?  Aa  l'Aiptit  on  du  lu  lîbrt!  peus&e;  et,  par  lei 
désordre'*  do  leur  cirur,  it  tontes  I  -*  débtiiiobts  de  li  nioMl»  fnd^w** 
iantf,  e'ett.ft-dir«  à  la  lioauca  q  '  profMsa  de  louto  nèMsaitè  mUI 
qui  reuie  toute  oruyaue«elloutt&.ï»ltitaur  suprtma,  ib  d'aiitr»K  tormaf 
i'konmttan»  foi  ni  M  >. 

Or,  pourlii  Jul',  lapuis  la  Christ  jnsqu'nii  mlllen  de  ee  riftele,  hi  \i 
d«  Molee  u'eet  QUO  QÔnut  &  Mt£  de;   tmdiUouf    rnbbiutqaos.  Cir< 
Juif  enl  ilcTeuu  riiouiiuc  du  Taliiiud,  code  p»iiTa?a  oft  lo*  pr^capt^a  1i 
la  liiiiuc  et  de  la  rapine  #«  uifileui  sut  i]i>elriiiu«  dtt  la  tuai  te  cnbAlijilv 
quepruforfailUliFiaieid'jUU'iA.lleël  lune  iuoiviti:>.ib]i-,ea tint  qa'it  restt 
imtnuabla.Quaullk  wlui  qui  camineace  u  cbantior,  à  aorcher,  à  cooi 
puer  Ifii  tmdilioDsrabblaiquc!!,  à  sp  m>ollre  à  la  tJ^ledi^tld^esdii  prourd 
moderue,  eufimtées,  tiuuii  av<iue-l-il,  par  la  pbllû^ophiedudU-bbltl^iisl 
lUcJf,  non  seul<M»«!(it  so  plAe«-l-i1  en  dehors  de  ta  cirilisalion  x^nt&bleij 
«'Cïl-a-ilifi:d«>  lncivilisaliADcbrAti«iiii<>,n)ni4  il«a  eiilo  pluFirrAcoocilia-l 
ble  ennemi.  Ku  nu  uiol,r«s«eni>i  d»l.tr«lipioa  dupreaiier  de  ee*  Juif»,  et] 
l'wBsnoo  iiet>  priudpe»  qui  nonl  la  «ie  iulolleduelle oL  uiurile  du  MCoudiJ 
n'oft  La  hnlne  l^  plus  imptiinabte  des  vârll^s  Je  le  rellsion  cbrAUeuiie^ 
ALofilu  dùaiootrcitt,  dini  leur  accord,  Isa  publlralloui  et  lac  actet  d< 
Ml  liouiiiiee  eutr«  lenquula,  Jiujt^urd'biii,  la  seule  fui  emumODa  e«t  o»4«1 
qui  m  bunw  à  ruuiUï  qne  torment  las  liana  du  eauK  el  te«  lulArf  (»  da 
raoe.  C'tw-I  paurquoî,  dése?|>6rnDt  de  Ini-mèiiie,  le  judolEnie  eomniAca 
i  Dou»  dire  :  <  To^de  la  religion  jtiiTe  oti  fondi'-a  <ur  l'idAe  luttoiiola*  t 


'  L'l:)[li>e  riprcuTC  IVictanra  imi  lonisi  M*  rarnu»;  m»k.  <ililacU<ia«^Ht. 
r**rlsie>Dcliin  eil   motui  uM  cbote  qs'nn  uduul,  van  Ua    rifùfMn  miJIbi. 

Aa  uiillQQ  Jt  c?*  pmplD!  aiUltiaul  dM  lt«ini>:i.»  qui  tl*ai«iil  4*aea  ria  p*ia< 
(•n«<|iie  loi  précpplai  <■■  U  Inf  aalurallsaiilUtCDl  daiii    lour  («eor. 

'  Ji<->  tiiat,  Utlroi;  Artkùie*ur*HHet,  p.  335  k3à0;  IStl. 
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«'•»t-L-<)lrt  tur  l'atlnnie  d'un  Mn«»le  flnmtnatenr,  Aonme  ott  tiUf,  40Dt 
1«  trtofupbe  »erft  le  trioiii|>h«<]'I«nê].  (Voir  ootro  ahapltre  Xfl.) 

Et  te  tr)<iRiphA  /In  jndsisinn,  e>»t  In  ratoe  A»  l«  rloAlriOd  ebrAcloDiM, 
Mtlrc«  ris  lacfTîliintton.  Qui  dnno,  pflnnt  onns,  en  (Mlibni««anl  ilfM) 
UDonr  •  Ia"t«i(l)iittiOD  iTm  prlnrf|>e&  miMt^ntet  >.  dont  le  eondlo 
jtMltlfTMa  i1«  !M9 TiiTOme  «I  b*nit  •  le  dSireloppement,  nnninifl  td  pRia 
eftre  pnfUiH»  9v  pn'-»«nl  «1  de  l*.T»Bnir  du  iiiclii1«mn  et  rVs  tes  tn^ni* 
bra*  '.  ««floiito  qu'il  no  IniTiiilIn  ?i^*ri»  in'à    fonJôr,  Ol«rdi*p*M  «fc'te 


îiOTE  fi 

-LflellaMEMinDtMWAoMtDtAlrek  liMs  l<  rMiim^  flt  U  cronBtina- 
ti<m'dL-  m  alRl(iilra«ti(9ftent(e(irrmi'H^.  Nous  lesqmpniiitouH  auGofM 
>(]«  Satnt-I^t«»bourff,  1  la  dnls  du  3  (  IS)  octobre  1869.  Ou  y  tem  <I  la 
'T6l<!  potiUrjUd  et  [ir^iMudCrniit  qui?  («  donuenl  at  qu«  loul  htsolu*  de 
Jouer  Ui  iuiN  D*f  o»t  pit*  hidlciu6  toi  (tliq  uoub  t*«vauB  dèorîL. 

Le  rolotee  rusM  ■•  erie|M,  •»  convuls»,  «ou*  loi  IraiU  -de  riu^OleDc* 
Judaïque;  aiaJi,  quelle  quu  roît  la  hauteur  ou  le  dtmitA  de  t-oalan- 
(raue,  le  J.  if,  itont  il  foula  aux  piudt  la  plËbe,  eit  d6]à  l'im  de  ieri  m&t- 
tn*,  et  le  (cxttr  luOuii)  'lecot  urtisie  reonnnallcn  teroiee  rurtit»  lu'iL  ut 
faut  savoir «otnptâraTBc  tevprlocM  de  Juta.  (Lire  sur  La  eojvertara 
de  M  Ime  I»ne4d«  M.  Ditnutisur  la  tivaiê.) 

•  A  en  «roire  les  Jonmaiix,  SI.  CrAmleux,  te  ren^ot  k  S4lnt-PetBn> 
bounr,  va  pr^tidor  à  ItortÎD  oDe  as«eiubUe  pAitérale  d*  VAtUanee  tsni' 
Utt  «ntefriiUt,  qui  te  propose  <)e  Imiter  de  la  tltuatlOD  walbeureuaa 
des  Juifs  dau*  la'FlUïiie  or«ideu(rtle. 

■  Qiitld  taiiinuie  ÀtUaneft'ffi  cousM^riblcmeDt  écartée  le  ladettW 
nation  primlllva,  qu(  R«t(lM  «Viccnper  «scl'i^^veoieiil  '\a  d<^*e1opp(iuient 
moral  deW  me«  Juive'  Plao*e  ion»  In  dinf  ctioa  d'un  ex-mlui«tra  r4pa> 
bttcala,  lïlle  a  'ioanè  fbrl  mal  é  pivpoï  ilmii  la  poUlicgao,  cl  U.  Crâinleux 
■'e*t  mit  à  ]oMTT  tfrieuwntnt  la  nMe  de  prftidfitt  :ie  ta  république  jutvt 
uitlveruUt.  It  «4  met  UreeUment  en  rrit'pocl  nvec  les  çottvtmtmtntt  dM 
•MfTM  pay«,  tout  coibnie^'il  Alait  lui-ni»in<!lr  ehut  d'uK  gaitvenitmnt. 
Et,ee<}iii  cet  plu>  Almnite,  eerulns  nouverueniouts  lui  r«poai1uit 
tommtâunhomne  iwtiti  if  un  pouvoir  Muvrralnl 

•  Tout  IB  tuiiuda  Ba  rappnlle  quel  orn"e  n  MithrA  M.  Cr^mietix  ft 
pcopos  rln  fa  prétendu*  ptrtifutioit  dei  Juifi  dims  le*  prinripantéa 
danubiannei,  II  a  mtmti  Mè  adro»ior  dw  qii«»t.toDB  H  notre  "ouTcrne- 
Uioulqiiaiid  onn  ^npnlté  .le6;ilnt'P*ter*hoiirï  d*fl  luif»  tpii  n'nvaitnt 
pasit  drutiA'j  dnineurer,  «t  11  etl  partmiu  d  obtenir  de»  eTfi'teattont 
otTA.tii.tiiiieêiuii>t. 

•  Quel  est  donc  enttn  ce.  M.  Cr^mieux  f  un  rhef  d'État  ou  un  timpla 
parUeullert...  ..  Il  nom  tMuttle  que  traiter  aVM  lui  eoinme  iTttc  un 
poreonriaso  officiel  u'eat  caofcrme  ni  fcnolrfi  diirrit*,  ni  à  nolrplion 
jCDt.  Il  n'y  a  pu  fiomnie  on  suit,  d'Étnt  juif  en  es  mnment.  U  at  peut 
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donc  Hre  (jnedioQ  A'aogouctrnementjuif,  «l  taoiiu  «neor»  il'tm^ 
Mninnenl  univerut  t ... 

•  3w  lUCA*  en  RoumaDÎvl'enconrkitcot  peul-6tre  k  ioterveoir  Au» 
1m  nlTittres  4e  no«  JuiU....  A  Duclutic*!,  \e*  consula  •uic^tix  ■!«  Nape* 
Uon  ni  peuT<;iii  eu*  n»^»  ootum»  limOfdra*;  mdsàS'ûiil-Pétartbuiuçt 
—  Qne  M.  Crfmleux  s«  rappelle  &  (]tioi  «oui  arrirèe*  àm  penonm* 
bcBuooiip  [iliis  puirsAiiKt  qus  lui,  (jnaai)  elles  ont  roola  inlamnir 
dens  Ir»  affaire»  de  nos  Poloonis.  * 

Ainsi  parla  le  Russe  ;  toit;  mm  lu  puliRiiDM  de  msltre  Crtalieni  M 
rbide  nuUcment  ilans  «a  penoDue.  Elle  »1  dans  «Ue  rfpubtiqué  nià- 
vtrttHe  DODJiuée  par  fc  Gotoi,  et  qui  ehi*!  lei  iuih  porto  le  nom  my»- 
Uqti«d'^/lfaiimir<i^fj|:«.  C'extAlta  L-iiie  I«  GoIM  a«eDM  de  pr«Iu>ler«a 
iranTememeDl  univertel  que  Juda  ie  propose  d'éloblirsur  les  ruinci  des 
ËUU  rhrftîetis  jurlalEii. 

CepnnUnt  dttoiiruon&-uou»  du  eur, «L  revcnoiu  ea  prince  de  It 
BoutnaDle.  Ce  prince  fuit  u:;e  visite  i  Vint  uA  MM.  les  ft<trwu 
Alphflt^c  cl  Guilave  de  Rolbvchîld  i'initrttitnl  dé  l'ital  dts  J*i{$ 
toimi»  d  tan  Ke/ilrt.  Il  eut.  »e  .1ii-il,  >  Ti*«nipnl  toucM  du  lablenu  des 
•ouffreDcee  auiqu'Uri  l»s  I^ra^llter  d*  In  Ho'Mi-jtrie  «ont  «o  bi-l.-*  i« 
Ift  peit  d'uae  pi>piilai;gii  /„t,tit>iiu«,  et  veut  bien  d  «durer  lu'H  nserk 
de  toute  sou  aulorili  pour  prévenir  le  retour  «le  Inlts  d  protondimeal 
re^retlublpR.. 

Or,  il  nrrive  ']tie,  quelques  jours  après,  les  niâmes inttances  tout  f^tts 
eu  prince,  ù  Vmit  encore,  par  l'UrJièlite  Bitaibi)r;;er,  cosauL  de  Prasse  : 
Allons,  •  rour  tous  prouver  que  je  n'ai  aucune  eef>èoa  de  prAjn^ 
oontre  les  Juifs,  reprit  it  prince,  je  ui'iUTÏle  luoI-inlIniB  cbei  tous... 
demain  je  'Itnurai  cti<>z  tous.  ■ 

•  M.  DimberpftppouBiïj'  qn'nnx  oreilles  »  et  Unit  par  dire:  ■  Depuie 
plusieurs  nniiées  jo  suis  prole^tant;  mp,  comme  itraéttU,  le  rooTcroa- 
tnent  pruïtien  ne  m'tûl  jamais  natnnt4  eatuuU  —  Eh  bien)  répliqua  le 
prince  ...,  pourquoi  donclee  pufs^nnoesexi^ent-elles  que  moi  en  Raa- 
mauie,  je  toi»  plus  tuUrnut  nt  plm  lilifral  que  ne  l'est  ia  dut  de  ma 
laiolUo  dans  la  Pruue  tolérante?  »  .irchiott  ùrofliUs,  XXI,  p.  043,  0U  ; 
ooTembre  l8Câ. 

....  ICn  fiillde,  Mmme  en  Botimanie,  •  on  peut  dire  sans  exac4- 
raiton  que  le*  enfant»  d'Ifrnîl  sont  un  vArlteble  fléau.*  Il  f '7  et  t 
d'aîtlenra  orpouisA  des  «pé«uti.tpur*  de  cette  neliun  qui  >  se  muieDt 
pluïieuri  fui*,  dam  dos  localiLâs  lifffrenleï,  avec  de  bel!»  et  joiUMB 
Juives,  pour  les  vendre  ensuile  onOrii-nlet  en  Afrique  >.  et  lee  UTror 
i  di»s  niFiisons  de  débauche  (Tiibunol  de  Neusanle).  Puis,  qn'nne  piUTr» 
flile  juive,  pour  se  soustraire  aux  maLivais  trailenieiits  de  pareatA  dhta- 
turés,  cherdie  un  lefupe  pa^ennerdaus  an  couTent  catholique,  bL  U 
population,  ïouIcTèe  parles  Juifs,  Im  forcer  net  asile  pour  en  erraeliar 
UjouDe  fille  M 


I 


'  nermstiD  Kabo,  Uni*,  l"DareiDbTS  1849,  «1  CatrrtfmdatiM aOamawJ»,  X.  le  . 
BlàBc,  ptraJonyme  trts  bien  pesé  poar  latr  et  poer  savoir. 
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Vt  )«U  ortbcKloze  no  «eiH  d'«p&rar  ua«  ri^TOIntloa  uuiversetla  qa) 
r&lèvara,  par  son  Ueisie,  au-iliM«u>  i1«  lou*  I«*  pAupUs.  —  hraSI 
«•t-0  ou  aou  conservé  ta  (oi  oaive  et  roburl«  nii  MfJ-ift  T  Ont,  nuili 
la  Juif,  ilopais  quolqum  «nn^»,  n'edl  plu»,  ici  et  labat,  ««aiblable  & 
Ibi-nitmo.  —  Le  rabbin  l*zntâ  èaone«  (\xté  le  rétabli»s  ment  de  tin- 
■ateoi  n'ait  qu«  cbo(«  idè«le,  qui  □«  nuit  pat,  ea  couiéqa'joci,  fe 
leurpntriotiiiiDa  oatîoaal.  —Las  réforumiAurs  altrinntiil»  liannont  la 
tatmti  liuicasa,  parca  qus  porlar  A»  ce  réUbtliseni^nl  oafoil  un  obs- 
tocle  à  leurAmaucipnliou.  —  Lw  iuif*  navUiit  nont  pUia  tnae^,  at 
l'imroanse  majorltt  <le>  JulTa  croît  au  Uauie,  mai*  infatué  a«t  folta 
d'an  Btar  la  d«te.  —  L«  ll«**la  do*  t&linudttantf  ritiln  la  pivot  de  Ut 
foi  ittdaiqtu.  —  Lettre  da  if.  Ury  Binp  wr  le  Hesfie,  i-hef-il'truvre  <!« 
elarté.  —  L'uBifleoliiMi  <1*8  iMt^ptea  A-jH  i^'opi^rer,  aBu  qu'Inrsel 
pnliRe  4tr»,  ou-d««Btii  d'oitx  luiit,  1*  pauple-Fnptt.  —  La  taait  arw 
\er»el.  —  Lu  [>airie  de  nausT  ni  .lADuiUve  d«  tout  Jtiif  c'ctt  doiu) 
Boeora  U  Judée.  —  C^paiitiaul  le  Met»!a  i>c  sera  piï  de  natura  tlrUie. 
—  Il  rrbâlira  Jt^ruMlpin  ^t  y  rnniAuera  lc«  Juili  d^tivr^i.  ^  La  Juif 
laJjnudiqua  |ie  ujiirrit  >lfi  l'okpuirde  la  ooitquSle  iit  ds  U  ipoliitioa 
dea  pauplefi  qui  lu)  •loauf^nl  druit  dt*  cité.  —  Preuve,  onecilulei).^ 
Pour  leJull  pmirreielBle,  leHeaïioesir6p<irt>i6ph'l'^*opblqiie  aRtuelle^ 
qui  renveneËptiiHi  elTalmud;  pour  le  Juif  orthudone,  ci^lte  éi>oqua 
aat  une  <)es  At«i  m  qui  prepureDl  le  UeiRiit  réel.  —  GroUiqaai  enpera- 
tittoas,  FâuiilleB  ueailaaique»,  degeripUuiu. 

Les  Juil^  ont  es|)éré  de  loul  temps  leur  Messie,  el,  tantdt 
y  soDgeant,  tanUit  sans  en  avoir  la  conscience,  ils  ont  pré- 
paré l'œuvre  de  la  révotution  sociale  el  universelle  dont 
l'iastruraent  définitif  serait  ce  Messie,  cl  doiU  le  résultai 
final  doit  être  et  sera,  —  ne  cessent-ils  de  se  répéter  fun  è 
l'autre,  —  d'établir  leur  domination  sur  tous  los  peuples  de 
lu  torro  !  Miiis  nous  ne  saurions  conipi'endre  ai  la  vivacité 
de  cet  espoir,  ai  la  force  que  donne  cette  foi  traditionnelit 
i\  l'exéculion  de  leur  dessein,  si  nous  n'arrêtions  un  instant 
les  yeux  sur  l'ardeur  et  la  ténacité  de  la  croyance  qui  lie 
t'espril  et  le  cœur  du  Juif  à  l'idée  du  Messie. 

La  question  se  pose  donc  pour  nous  en  ces  termes  :  la^dël 
a-t-il  ou  non  conservé  sa  foi  naïve  el  ardente  au  Messie? 
Et  la  réponse  que  nous  donnent  les  fils  de  ta  dispci-sion  est 
celle-ci  :  Malheur  I  malheur   à  qui  a  perdu  cette  foii 
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Gependnnt.  parmi  les  Jiiîrs,  les  am  croieut  au  Me&ste  d'une 
roi  Tranctie  el  vailt&nle,  umdia  que  d'autres  semblent  nier 
ce  Désiré  des  descendants  de  Jacob,  et  que  d'autres  encore 
altèrent  ctdérormeni  les  traita  si  vigoureusemenl  acceutueâ 
de  sa  figure  traditionnelle;  plus  que  jamais  sachons  donc, 
en  nous  livrant  à  la  rccherclie  du  vrai,  observer  ulleraati- 
veinout  le  pour  el  le  contre  ;  et,  d'«l)ord,  raiH^clons-itous 
qu'il  ne  âagit  plus  de  s'imaginer  que  le  Juirsoil  Ici,  là-bas 
et  ailteui-s,  ce  qu'il  tîtait  il  y. a  quelques  années  encore» 
C'cst-iidiro  toujours  et  pariout  égalel  identique  à  lui-même. 
Nous  nous  garderons  dés  loi-s  de  pi-^dra  celui  qui  setrouve 
à  {lortée  de  dos  oreilles  et  de  nos  yeux  pour  le  seiubluble 
en  croyance  du  Juif,  dont  la  parole  0t4a  'vue  ne  noua  soni 
point  fumilijires. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  nous  dit  un  habitant  de  la 
capitale  de  la  France,  le  docte  et  révérend  l'ère  Théodore 
'Ralisbonne,  Israélite  convenir  c'est  le  soin  avec  lequelles 
Juifs  «  fuient  toute  discusâion  sérieuse  et  dogmatique.  On 
écurie  sartoiit  la  gninda  question  du  Messie,  la  snite  qui 
s'mtfrpoxe  entre  les  Juifs  el  les  chrétiens  ». 

Aujourd'hui  ■  les  Juifs  n'admettent  plus  ce  point  fooda- 
menial  de  la  religion  de  leui-s  pères  ;  ils  rejettent  lout 
ensemble  le  mystère  du  péché  originel  el  la  promesse  di 
Aédempleur.  Ou  bien,  s'ils  invoquent  encore  le  Uessie  dMU^ 
la  récitation  ohliguloire  des  psaumes....,  ils  -D'attachent 
aucun  sens  h  leurs  paroles  ;  ils  les  regardent  comme  des 
formules  sui-aniiéos;  ils  déclarent  même  qu'on  ne  doit  plus 
attendre  le  Messie,  -ni  demander  d'autre  alTriuichiSM^ment 
que  celui  qu'ils  ont  obtenu  dans  leur  situation  politique.  La 
Messie  est  venupuur  nous  te  ^février  1790  acec  les  Droits 
de  l'homme.  Ainsi  s'exprimait  l'un  des  organes  les  plus 
autorisés  des  Juifs  modernes,  M.  Cahen,  le  traducteur  de  la 
Bible'.  > 

Ces  paroles  se  restreignent  sons  doute,  dans  Pintenlionda 

>  La  OnaUoH  ftiire,  p.  IS,  18M,  31  [«Me;  ul  H.  Ohm,  Atxkteu 
UftttUkM,  Vill,  p.  Sol  ;  l/ikl. 
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docte  Religieux,  aux  Juifs  lettrés  et  rérormistes  d'une  partie 

de  l'Earope  ;  hommes  puissants  par  leur  ricliesse,  par  lear 

influeiici',  et  souvent  nit^me  par  une  éclatante  honorabilité, 

mais  qui  ne  Torment  dnns  la  nation  qu'un  nombre  minime. 

«tJn  autre  chrétien,  dont  la  plame  nous  représente  la 

'TeiTC-Sainte  élevée  ô  la  jonction  de  trois  continents  comme 

une  forteresse  dont  l'enceinte  allend  Israël,  s'exprime  eu 

termes  qui  méritent  d'être  rapportés  :  •  La  solution  dernière 

de  le  question  d'Orient,  nous  dit  M.  Vercruysse,  ne  se  fBra- 

t~elle  poinl  par  le  rélablissemeul  du  peuple  israt^liiedaiis 

son  pays,  In  Palestine?...  Le  rélabUsscmenl  des  Juifs  ^n 

•  Palestine  présente  deux  faces  :  le  côté  TcUgiettx  et  le  cOln 

■  Le  peuple  tsraélite,  et  le  peuple  arabe  ou  ismaéliit-. 
sont  li-s  peuples  qui  peuvent  prétendre  à  la  plus  aucionno 
nationalité  du  monde  ;  ils  unt  été  providentiel  le  ment  pré- 
servés et  conserves;  ...  el,  nous  pouvons  en  élre  certains, 
les  destinées  de  ces  deux  nationalités,  uniques  et  mysté- 
rieuses, seront  encore  plus  grandes  dans  Carenir  que  dam 
te  passé...  » 

Cependant  MM.  Isidore  Cahen  el  Marc  Lévy  ne  citent  ces 
paroles  que  pour  les  combattre  avec  une  sinsuli^-re  audace 
de  doctrine  i*él'ormisle.  Écoulons:  ■  Noos  nous  sommes 
souvent  prononcés  sur  celle  question  dans  un  sens  UifTé- 
rent.  L'histoire  ne  recommence  point,  el  les  Israélites, 
messagers  de  I*idée  monothéiste,  dokeni  se  di*^erser  dans 
te  monde,  non  se  concentrer  dnns  une  forieresse'.  •  Il  est 
d'aiItt'ui-5  une  calontme  que  i-ép^tentfi,  satiélé  tous  les  théo- 
logiens du  chrislianisme,  c'est  que  «  les  Juifs  n'ont  pas 
Youlu  reconnaître  le  Messie  dans  le  fils  do  Marie,  part^ 
qu*ils  étaient  clinmels,  et  espéraient  pn  un  Messie  qui  leur 
dcmneraU  tout  d'abord  la  domination  atisolue  du  monde  ; 
assertion  gratuite  et  contraire  à  l'histoire.  En  effet,  l'éleo- 
lion  d'IsraCI  n'a  rien  de  mondain  ;  il  a  touiours  compris  que 
ion  royaume  »*«/  pas  de  ce  monde  H  est  le  premier  parmi 

'  ArchiVft  itraéMn,  p.BSi,  IB  oclubre  I86S. 
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iet  nations,  comme  te  préLre  est  le  premier  paroii  \ès 
croyauts;  il  a  pour  missiim  de  faire  reconnaître  aux 
hommes  la  vériloble  doctrine;  comment  les  Israélites 
auraient-ils  pu  supposer  que  Dieu  leur  soumettrait  loules 
les  nations,  eux  à  qui  le  prophète  Daniel  veiiîiil  d'ouseigoer 
que  chaque  peuple  a  son  aage  gardien,  comme  Israël 'T 
Ils  étaient  bien  loin  d'avoir  cet  esprit  exclusif  et  d'uoe 
ambitieasc  intolérance  qu'on  veut  leur  attribuer;  il  n'r 
avait,  il  ne  pouvait  y  avoir  rien  de  pareil  dam  teurs  espi- 
rances  messianiques.  • 

En  vain,  s'écriait  du  haut  de  la  chaire  M.  le  rabbia 
Lazard,  en  vain  clierctierait-on  à  rendre  à  Jérusalem  son 
ancien  éclat.  «  Il  ne  s'agit  plus  pour  nous  de  la  repeupler» 
mais  de  tourner  vers  elle  nos  pensées,  ■  car  elle  n'est  point 
notre  ville  malérielle»  elle  n'est  qae  notre  *  \-ille  Idéale  >. 
El  voil&  comment  *  la  prière  quotidienne  demaadaul  le 
réubtissemcnt  de  Jérusalem  ne  porte  aucun  préjudice  h 
notre  patriotisme  national*  ».  En  un  mot,  <  notre  bannière 
religieuse  porte  quatre  dogmes  clairs  et  lumineux  comme 
le  soleil  :  unité  absolue  et  rigoureuse  de  Dieu;  immortalité 
de  l'àme  ;  révélation  sinatqae,  e(  eiilin  venue  t/ti  Messie.  » 
Mais,  par  ce  dogme  de  la  venue  du  Uessie,  Unerauleuteodre 
que  «  la  perfectibilité  indéfinie  de  rhumanité  '  t  / 

Toute  la  foi  messianique  va  donc  aboutir  à  cette  grotesqiw 
subtilité,  contre  laquelle  proleste  une  formule  qui,  chez 
tous  les  peuples»  exprime  la  foi  la  plus  inébranlable  et  la 
plus  positive  h  la  chose  attendue  :  Je  l'attends  comme  \cs 
Juifs  attcnilcnl  le  Messie. 

Les  réformateurs  allemands,  nous  dit  l'Israélite  Habbino-- 
wicz,  voyaient  dans  «  les  passages  qui  parlent  da  retour 
dn  Juifs  dans  le  pnys  de  leurs  ancêtres  et  du  rélubtis^ineni 
du  royaume  de  David...,   un  obstacle  d  Vànancijfal'on  ». 

'  La  Bibk  os  dit*«lle  pa*  de  wt  *ii(r«:    •  D  ne  tou  panlauien 
poiut  lortqufl  vous  p4ch«r«.  •  Exode,  xxui,  i\. 
ï  Archbt^t  UraitiUf.  XVII,  p.  810  ;  IM7. 
■  arcAJwt  iirailHei,  tV,  p.  104  ;  ma.  A»cber,  rabbUi. 
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IVterrnîïiés  à  se  débarrasser  de  cet  obstacle,  ils  prirent  donc 
bravement  le  parti  de  Taire  bon  marché  des  espérances 
messianiques.  Telle  est  la  clefda  mystère  de  ce  revirement 
de  bord  I  Mieux  avisés,  au  contraire,  et  plus  généreux,  les 
lairs  anglais  •  onl  compris  que  C6  serait  ta  une  réforme 
qui  ferait  plus  de  mal  (pie  de  bien  ».  Ils  trouvèrent  juste  de 
respecter  la  foi  séculaire  des  Juifs,  qui  ont  droit,  h  leur 
sens,  ■  de  former  les  vœux  les  pltis  ardents  pour  une  mal- 
beureusc  patrie,  quand  môme  ils  seraient  décidés  à  ne 
retO(ir.ier  jamais,  «n  personne,  dans  le  pays  de  leurs 
ancêtres'  ». 

La  foi  n'est  donc  plus  uniforme  cheit  tous  tes  fils  de  la 
dispersion  ;  mais  les  moins  aveugles  sont  ceux  qui  se  décoa- 
ragent  le  plus  vite  lorsiiu'il  s'agit  de  croire  à  leur  Messie; 
et,  dans  leur  pensée,  le  crédit  do  ce  personnage  va  tons  les 
jours  baissant  de  pla<i  en  plus  ;  car  «  il  a  laissé  passer  sans 
se  mouirer  toutes  tes  ipoijues  que  les  rabbins  ont  trouvées 
au  bout  de  leurs  nombreuses  supputations  ^  ■  t  L'^ur  foi  sans 
cesse  déçue  s'esl,  à  la  longue,  fîitigut^e  I  Les  uns  cnlninl 
dans  le  sein  de  TËglise,  se  sont  homiliés  devant  le  Messie 
de  Bellitéem  et  du  Calvaire,  et  les  autres  se  sont  forgé  de 
toutes  pièces  un  protestantisme  tout  philosophique,  tandis 
que  d'autres  encore  semblent  se  reposer  et  se  rafralcUir  en 
se  plongeant  dans  les  profondi^urs  de  rindifTiîrtînce.  Cepen- 
dant, Vimmeme  majorité  rie  la  dispersion  reste  aveuglément 
fidèle  h  ses  croyances  messianiques  et  à  S'îs  rabbins,  qui 
fort  prudemment,  ol  le  docle  Abrabanel  en  télé,  ont  décrété 
ranathème  contre  quiconque  aurait  la  présomption  de  fixer 
une  date  &  l'arrivée  du  Ucssie  :  qu'il  leur  sufHse  de  voir 
apparaître  en  son  temps  cet  illustre  restaurateur  d'Israél  t 
Mais  si  oetLn  immense  majorité  resle  ce  qn'elle  était,  qu'était- 
elle  (lune?  Le  passage  suivant  nous  l'enseigne  en  termes 
fort  clairs  : 


[ 

I 
I 


>  LATAfonnit  j*nélit«iLoDdrei,  15  Rftvembn  1886  ;  Arehteei  Urai- 
*  Seconds  Icllre  d'un  rabbla  cooTerti  (DrAcb.),  p.  ICO;  Pirit,  1817 


4«1 

•  L(»  sa^eâ  et  les  malti-es  de  la  SyitaROf^e  terrainml 
ordiiiatremenl, de  ttoxjotus,  par  ta pemt'e de cKJMo^pn\r%Vh 
rmuH  les  disvourg 'lu'Ux  lieintent  dam  leurs  a!f''embiée!t  t  ils 
exoiieni  leuri  corell^ioiinairssÀ  l'obseiTance  lidèlc  de  la 
loi,  ea  soiilcuant  leur  espéroace  de  voir  i'avrtiemenl  du 
Uessie,  et  du  jnair  de  tous  les  hieas  promis  k  Ui'uftl.Or,  an 
dti  cest)ien«eslleiuomciu  Jéslré  du  massacr&desctiréEieos 
et  iJo  I  extinction  complùle  de  la  seoie  des  Niizai-etMi'>.  >  Le 
mol  e>i  cluir,  cl  ee  qu*il  dil  encoi'e  aujourd'hui  se  diâail  il 
y  a  biea  de^  siôcleâ.  Auââi  saint  JérOme,  qui  connai&sail  i 
fond  les  doctrines  judali|ues,  écrivait-il  à  propos  de  la  |teliie 
pierre  ipii  se  détaclie  du  liaut  de  la  montagne  piior  hriser 
liistQlue  de  iNatiucUodonosor:  <  Us  Juils  tounienl  ce  p:u* 
sage  à  leur  avantage,  et  relusonl  de  reconnnftre  le  Cbrisl 
ditûs  celle  pierre.  Elle  ne  désigne  pour  cuk  itue  le  peuple 
d  Ur&èl  devenu  tout  d'uucoup  assez  Tort  poui'  renverser  Ioua 
les  royaumes  do  la  terre  oL  fonder  sur  leurs  ruines  son 
empire  éternel'.  * 

Plus  lard,  au  quinzième  siècle,  te  docte  rabbin  Abra- 
banel  '  annonce  duus  ses  commentaires  le  règne  du  M<>s$ie, 
éjMque  glorieuse  où  s'accomplira  CexJ^nnt/iâ/ion  desckré- 
îécna  et  dea  ij'j'Nrr/j»'^- el  Reuchlin  noua  dit:  Us  aliendent 
avec  impatience  le  bruit  des  ormes,  les  guerres,  le  ravage 
des  provinces  et  la  ruine  des  royaumes.  Leur  espoir  est 
celui  d*un  ti-iomplic  semblable  à  celui  de  Mulae  sur  leâ 
Cbananéens,  et  qui  serait  le  prélude  d'un  glorieux  retoor  è 
Jéru.-^ilum^  rétablie  dons  son  antique  splendeur.  Ces  idées 
sont  l'aine  des  cummeniaires  rabbimqiies  sur  les  propltètts. 
Elles  ont  été  iraditionncllement  traiistni4€s  et  inrul^Mces 
dans  les  e&prits  de  (mUct  nation  ;  et  ainsi  se  sont  prépares 


'  L'Eglits  9t  la  Syaagoffue,  p.  18-IB;  l'arb,  ISS9. 

>  ljuin£îèu)«  eîAcle.  PerRoouaKti  toïl  fi^liiui  tle»  Julfi.  et  qui  fui  mi' 
lûi>tTad«E  HuniiCPf  eu  fortui'o]  e\  en  R4p.i?tie  mu»  Fr^nliiiatiil  Iw  C.)lh^ 
U<ju8.  Il  Tut  Ifuiiut  ote«  tr  wrpt  de  6«  uaUoii,  et,  quoi  911'vn  pviaêdirt^ 
ce  b«i]iiiM0iii«ul  d«*  Juif»  (ni  l«  «alut  il«  1  Kipaffufl,  dout  il»  èMi«ut  la 
llànu,  comme  ilr  le  eout  de  lu  [louuiaue. 

»  Sur  JA-mif,  olutp.  XICX. 
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de  tout  lenitis  les  Israélites  h  cet  événement,  lerme  suprême 
des  aspiraiions  de  la  race  joivo  '  l 

Le  -Messio  des  lalmiidiïUinLs,  qui  it'esl  point  encore  un 
vniacn,  n'éinit  donc  nullement  un  mythe;  et  M.  F4licilô 
(Vercniysse)  peut  el  pourra  longtemps,  sans  doute,  nous 
afflnner  ijue  les  Ir>ra<^lites  no  renoncuiit  point  k  ixilG  croyonM 
cboyée  de  gi^nération  en  génération  pendant  un  ni  long 
enolialnement  de  siècles  ".  Car  le  Sassie  est  «  le  pivot  de 
IcHr  foi  et  de  leur  espérance  ;  et  n'ayant  point  admis  le 
Christ  pour  le  prophète  promis,  ils  attendent  t  mais  il  e*l  à 
espérer  qu'un  jour  ils  reconnaîtront  leur  erreur  ;  oo  bien  il 
est  h  craindre  qu'un  grand  nombre  ne  flnissenl  par  admettre 
V Antéchrist  puiir  le  Messie.  C'est  ce  que  Dicuaprévu.  eldont 
il  a  bien  voulu  les  prévenir  *...  » 

Ain»)  donc,  el  malgré  de  nombreuses  dérections,  ils 
attendent  pour  la  plupaii,  ils  se  pi^paront  à  ta  réati^aiion 
de  cette  espérance  iol^igablemcnt  soutenue  ;  cl,  •  toujours 
ils  s'imaginent  qu'ils  sout  les  élus,  ou  le  peuple  de  Dieu  ;  ■ 
ils  se  Dgurent  qu'à  ce  Litre  «  ils  sont  supérieurs  â  toutes  les 
Dations  (Gojimj  ;  qu'ils  en  différent  physiquement  et  mora' 
kiueni,  et  que  celles-ci  devront  être  exterminées  lors  de  la 
venue  de  leur  Messie.  >  Aussi  le  judatsme  n'a-t-il  été  jus- 
qu'à ce  jour.  <■  au  point  de  vue  politique,  religieux  el 
physique,  qu'un  esprit  de  ca>tc,  qui,  par  la  rigueur  el 
|:riitexorable  pattialilé  de  ses  partisans,  n'a  son  égal  d^Qs 
aucune  classe  d'hommes  en  Kun»|)e...  De  là  vient  qu'un 
aulugonismo  permanent  entre  l'Ëiul  el  le  judaïsme  cal 
iaéviiabte*  I  » 


,        Buxloif.  Spmgogu«  iwlaii]u§.eh.-*(i,  XXXv.  Maiuiotiultf  daiis  Stireu- 
ilwiuMiio,  Miç;<-hiia,  p^irt.  IV,  \i.  101;  Abr.il> luftl,  Prœm  mluiii-  L'figtiu 

tt  lu  Si/nagogui,  p  IS-SO.  —  Colle  iirûpUTAlûm  i'oi^TB  viituureuBfluiaol 

nujourl'liiii  uiAïun. 

•  Optiscul"  iiitittild  la  BfginfraHnn  du  monde,  déd»  «ni  Honte  triinu 
d'Itrael  ;  I'atïs,  {Hià}.  f.i  Imil  M.  Vorc.niyi>K«  Hl*  nou>  Bl  )«  irtt  trruciAux 

tpTdVseDt  au  ri>ui.-r««  do  HiliiiiiE  <|a  Ixdl  ;  ouvra»  fort  il) U m f oui,  uuus 
[duiitnotii  n«  skutioii»  adoplpr  tnalee  ies  id^es, 
'  Ibîd..  VerTuysuc.  p,  t:i.  Vmr  U  mile. 

*  Kluiier,  Coup  d'itU  <Ut  tUMiirathiu  liiptomaliqMtM  à»  Cùn^irii   de 
<  VtfNM,  t,  Ul,  p.  San.  —  Cùiohlcr,  itMUmnaire   tiU!jttt<jpèdUiua  dd  ta 
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Ainsi  donc,  d'un  côté  du  judaïsme  reste  et  se  tient  debout 
l'antique  et  inébranlable  croyance  an  Messie  oxlerminatenr 
el spoliateur  des  peuples;  tandis  qu'^  de  l'autre,  tantôt  ce 
dogme  s*évapore,  se  i-éduit  en  symbole,  et  tantôt  on  s'en 
débarrossp  sans  façon  si  le  moindre  Intérêt  IVxige  ;  mais 
los  docteurs  doués  de  queltjue  pnidence  &(^  gardent  de 
repousser  hmtalement  les  fidèles  qui  persiiitenl  h  le  prendre 
an  sérieux.  Les  Archwex  isra^lîtes,  dont  les  rédacteurs  se 
panj,'-^nt  au  nombre  de  ceux  qui  tournent  en  myllie  le  Messie, 
ouvrent  donc  largement  leurs  Feuilles  aux  croyances  des 
onliodoxes,  et  nous  donnent  dans  In  lettre  suivante  nn 
admirable  monument  do  l'inébranlable  attente  des  Juifs: 

Nancy.  21  marn  I8t)i.  —  «  Monsieur»  je  suis  de  ceux  «jui 
pensent  que  notre  g<^nération  dc  verra  pas  le  Jour  de  la 
grande  réparation  promise.  Et  pourtant  je  ne  vondraii  /iO." 
affirmer  k  contraire,  en  jirésence  des  érénements  et  des 
transformations  ^\\\s^àQ\iQmfi\iA  assistons  depuis  ces  quinze 
dernières  années  ! 

■  Vous  dites:  Nous  ne  croyons  celte  idée,  —  du  Messie, 
et  de  son  retour  irlompîml  à  Jérusalem,  —  ni  réalisable  ni 
acceptable!  Avez-vous  bien  rêtléchi  à  la  gravité  de  ces 
paroli'S  f  Cnr  elles  constituent  la  négation  complète  de  notre 
foi  et  de  notre  mi.mon  dans  la  monde!  Telle  n'est  certes  pas 
votre  pensée  ;  mais  il  convient  qu'un  organe  de  Tinipor- 
tance  des  Arckires  ne  puisse  être  considéré  comme  n*ayant 
pas  toute  la  conscience  des  devoirs  comme  des  espérances 
rf'Mrai*/.  Comment!  vous  ne  croyez  pasti  la  mission  finale 
de  la  maison  de  Jacob?  Jérusalem  serait  pour  vous  un  vain 
mot?  Mais  ce  serait  là  te  renversement  imniHiat  de  notre 
culte,  de  NOTHR  tiiadition,  de  notre  raison  d'être  ;  et,  k  ce 
compte,  il  faudrait  aussitôt  brûler  tous  nos  livres  sacrés... 
Notre  rituel,  ordinaire  ou  extraordinnir-e,  toujours  nous 
parle  dei-A  mi-hf,  PArnip,;  en  nousteva)i1,en  nom  r9»cAam, 
et  en  nous  mettant  à  table,  nous  invoquons  notre  Dieu  ponr 

tJiioUiçit  tattiolique,  par  le»  plu*  «tnranU  tiror«t««urf  e(  dMtear*  «u 
lh«oloï1c  Ai  l'AIIemn^tK,  t.  XII,  p-  Hi  ',  Patis,  IM),  fn-S. 


CHAPITRE    nOVT.lKUK. 


4«8 


qn^il  hftte  notre  retour  à  Jénisatem,  .«ans  hrtard,  ct  m 
NOS  JOUI»'  t  Ce  seraient  donc  là  de  vaines  paroles?  1^  répé- 
tition géliérnie,  unwersdlc,  de  ces  paroles  n'aurait  rfoM 
plus  de  sens?  Ce  serait  de  pure  forme? 

•  Heurcusemi'nt  quil  n'en  esl  pm  ainsi;  et  voas  voyez, 
cher  Monsieur,  que,  si  beaucoup  d'enii-e  nous  ont  oublié 
ftfiipo;((inc«  da  retour.  Dieu  nouj  a  suscité  des  frères  nou- 
veooiï  qui  comprennent  parfois  mieui  que  nnus-rniHnes  ck 
■otACLe,  rmt^Dic  dans  la  vie  da  monde,  d'un  peuple  (oot 
entrer  dispersé  dnpuis  dix-hnil  cents  uns  dans  toutes  let 
parties  de  Tunivprs  sntm .«  confondre  m  se  mfler  nulle  part 
avec  les  populations  au  milie>i  desquelles  il  vit  1  Et.  celte 
conservntcon  incrot/able,  faite  pour  ouvrir  les  yeux  aux 
ptns  nvcu^'los,  n'ntirnJL  nut'uno  si^niiftcation,  aucune  valeur 
pour  nous  ei  pour  le  monde? 

«  ...  Miiis  regardons  l'horizon,  et  considérons  trois s^iiea 
éclatanls  qui  nous  frappent.  Trois  mou,  trois  cliosns  ont  le 
privilège  d'otcuper  tous  les  espiits  et  d'absorber  ratleolion 
du  temps  présent:  Nation  a  t.i  tés,  Conghès,  Svkz. 

t  Eli  bien  I  la  clef  de  ce  (rii^le  problème  (des  peuples  qui 
entrent  en  possession  d'eux-mâines  pom- s'unifier,  rt  unifiT 
à  l'aide  du  fi!  C-Jectrique  et  de  la  vapeur  les  diverses  rétîions 
du  monde),  la  clef  de  cette  tri  de  solution,  c'est  Israël,  c'e^ 
Jérusalem!  Je  l'ai  dit  plus  linul,  toute  la  rcli^^ion  jnivc  est 
fondée  mr  Vidée  nafiotiale.  —  Et  qu  ili  en  aient  ou  non 
conscience,  —  il  u'est  pas  une  pu'satiou,  pas  une  aspiralioû 
des  fils  d'Israël  qui  ne  soil  vits  la  patrie'*.  Je  le  répète,  il 
iîiudrail  fermer  t/fr/iHis  le  premier  juxiinait  dernier  de  nos 
livres  s  il  fallait  chasser  Jêinsalcm  de  nos  pensées  I 

<  Et  ces  aspirations,  ces  pensées,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment une  cliose  iulime,  personnelle  à  notre,  race,  mais  o*eat 


>  VoiU  qtii  est  bleu  a /<it#Wr«,  bînri  antUyinboll  id»,  ■u»«it'OiîUf  qii« 
prAcS»  ;  fl  r^uiurqirous  co  mot  ;  Ifi  T*iaur  (Iad§  la  ui^tm  iialrlo.  Qua  aoBt 
ilooc  pour  lu  Jiiil  «Cl  patrioï  ')'oci;4i«iuu  ? 

*  Le  pitff  tien  pcreB  I  Nuu»  itira-l'O»  cuiHDient  les  Juifs  (>i>UY«)iit  Alfa 
(Iq  vniitcitoyetu  uiUniire,  Avec  eaite  ponsfta  néceuairg,  uvecceivceux 
duuiiuMuU  (!•  l<ur  Atue  ? 
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un  besoin  universel;  o'esl  la  réalisation  dC3  paroles 
proplièlôs  ;  que  dts-je  ?  des  paroles  de  Dieu.  C'esl  la  preuve" 
de  sa  pn^nce  élernelle  parmi  nous,  c'est  la  saaclion  dot 
je  parlais. 

t  Sif  peu  à  peu,  les  vengeances  personnelles  ont  dLsparu; 
si  le  jiri^jiigé  harbiire  et  sUipide  du  duel  n'ei^l  bientôt  plus 
qu'un  souvenir;  si,  en  un  aïoi,  il  x'est  plus  permis  de  m 
faire  justice  à,  soi-môme,  mois  plutùt  de  s'en  remettre  À  (|m 
jufCes  généralement  acceptés  cl  desinli'ressés  dans  le  litige, 
n^esl-il  pas  naluiel.  nécessaire,  et  bien  autrement  impor- 
tant, de  voir  bientôt  un  autre  tribunal,  nntribumil\upn^m£, 
saisi  des  granât  d^mH^s  publics,  des  pt.tintes  entre  nations 
ei  nations,  jufjmnt  eu  dernier  ressort,  et  dont  la  parole 
fasse  foif  Et  celte  paiole,  c'est  la  parole  de  Dieu,  pronon- 
cée par  SCS  fiU  aînés  (les  Hébreux),  et  devant  laquelle 
s'inclinent  avec  respect  tous  les  putnés,  c'est-à-dire  l'uni- 
versalilé  des  hommes,    nos  fk~6ros,  noÂ  amis,  nos  di»- 
cipka  '. 

«  Encore  un  mot,  cher  Monï^ieur...  Nous  apiintchons  du 
jour  unuiveiTiiiIre  de  la  sortie  d'Étrypie  des  Israélites  aoâ 
pères.  C'est  la  soirée  du  iO  avril  que,  par  toute  lu  terre, 
un  peuple  disséminé  d^.\mi&  bitmtôtdcux  mille  ans,  le  môme 
jour,  A  LA  Mi^uK  HiaritK,  snijoAiN,  se  tf^ce  comme  un  seul 
homme.  Il  saUit  la  coupe  de  bénédiction  placée  devant  lui, 
et,  d'une  voix  fortement  accentuée,  il  redit  par  trois  (ois  le 
ma^fnifiijae  toast  ^ue  voici:  l'an.^'IvR  phocuaink  dams  JÉa(>- 
8ALEMI  birez-vous  iMicore  que  le  rétablissemcnl  de  ht  nation 
jnire  n'est  ni  réalisabl>;  ni  acceptable*?  —  Liiivr  Bing.  ■ 

Ce  langage  ust-ÎI  .issez  éuer^ique,  assez  clair?  —  Ëh 
bien  t  à  son  tour.  In  président  de  l'œuvre  de  Jérusaleto, 


'  Jb  tui»  le  p«i)pl(!-Pnpo  t  iturola  «^IodoudU  dlfraf^l.  et  qui  It  pUM  M 
point  (Ir  xtif.  1r  plus  ullMinûiitaiti:  Il  voui  hut  uu  juge  luprAaio,  «1 
par  eoiioéquent  iutatUiblT,  ù  uuiiuu»  4e  lat«ml  Eh  bionl  uw  voici,  j« 
dolK  èlr«,  je  f.ordi  i!«c 'iibitrp,  r«  jufMi.  Reconnitewt  dont  uu  cooglis 
judaKiLe,  rvcûuaalfsi»  en  tuol  Dou  «Bulaïuftat  It  p^ui>t*-R>i,  nutk  u 

*  ArcktettUraéUUi,p.33S  6  350;  1854.  U  UudnîL  Un  lout«  catM 
IsUn. 
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M.  le  grand  rabbin  Isidore,  quoiqu'il  soit  rhoinme  dit  pro- 
jfr^-,  c'est-à-dire  de  la  réroriiie  doginattij  ue  dans  le  judalâme, 
nous  lient  ce  langage  :  «  Jérusalem  est  pour  toutes  les  reli- 
gions la  ville  des  souvenirs  ;  elle  est  pour  nous,  à  la  fois  la 
ville  du  passé  ei  de  l'avenir  '.  >  La  vraie  patrie,  la  patrie  de 
ciBur  Cl  définitive  de  tout  Juif,  c'est  donc  encore  et  ce  sera 
toujours  la  Judée!  Sinon,  plus  de  judaïsme! 

Ue  là  l'importance  des  pèlerinogej  ea  cette  ville,  reprend 
de  son  c^\é  la  leuilln  israclile  boslile  à  b  réforoie;  car 
c'est  «  en  rompant  avec  les  nobles  traditions,  c'est  en  devo' 
nant  indifférent  aux  meilleurs  souvenirs  de  ta  religion  et 
DE  lA  PATBii:  qu*t)n  prononce  s«  propre  décliéHUce.  Us 
auteurs  du  Rituel  l'ont  parraitemeiit  compris  lorsque,  dani 
l'ofllce  des  grandes  fêtes',  ils  ont  raitaelié  l'espoir  de  la 
refitauraiiond' Israël b  ce  miïme  j)élorinage,dont  des  milliers 
de  bouches  se  font  l'ècUo  dans  ces  j  >urs  solennels.  » 

*  Les  pensées  messianiques.  H  d'union  universelle,  nous 
viennent  en  foule  en  ce  moment;  rr&ts  si,  d'après  les 
paroles  infaillibles  des  prophiites  et  nos  bonnes  et  ancieunes 
crmjances  »,  il  tst  dit  que  des  multitudes  de  peuple»  doiveni 
se  diiiger  un  jour  vers  la  montagne  de  Siou  et  la  maison 
du  Dieu  de  Jttcob  *,  A  scandalel  et  comment  le  tolérer? 
t  Les  doeteui*s  de  la  réforme  judaïque  semblent  croire  le 
conli-ttire  »;  c'est-fe-dii'fi  que  nous,  Israélites,  nous  irions 
1  aux  temples  des  cuites  étrangers  •  l  Et  le  ridicule  csl  jeté 
du  haut  de  lu  chaire,  pur  des  rabbins,  sur  les  espérances 
de  la  restauration  mei»6ianiqiie  de  Juda  '  1 

De  toutes  parts,  hélas!  nous  sommes  en  butte  aux  souf- 
frances; et  c'est  en  pi-éseuce  de  cette  persécution  QOiiU- 
nuelle,  de  ce  marlyi-e  non  interrompu  d'tsrûêl,  que  uoa 
docteurs  réformistes  d'Allemagne  ont  aboli  te  Messie,  la 
délivrance,  las  prières  et   l'espéi-ance  de  l'aveoir*  I  Olil 


*  Àrehict$  UraMifti,  XI.  p.  4«5,  IMR. 

*  Prière  de  MoDtËapti.  |>ourlfii  iruls  fdles. 

'  CHim-t  wrWi'tf.  Il,  p.  0î-5i  ;  ISftr..  Ict.,  IX,  p-  38»;  1887 

*  L'Uttivert  itraétik,  p>.  U7,  XX -^  uiuée  ;  Puis,  eepteiaîti*  1844. 
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non,  pour  rni  cobut  vraiment  israélite.  une  telle  pensée 
gérait  un  crime  • 

Qufiqne  IaDg:i|^  qui  se  tienne  âu  dehors,  il  est  doue 
aérieusement,  il  est   impatiemment  attcnda,  ce   Messie. 
Cei>end!int,  et  jnsqno  clioz  les  Juifâ  restés  Htlèles  aux  tradi- 
tions rabbiniqnes,  In  plupart  rfes  docteurs  nient  la  nalnrt 
dkine  de  celui  qu'Israël  aitend  avec  cette  Toi  que  \es  siècles 
ne  peuvent  éteindre,  et  que  le  moindre  soulHe  ravive.  Ce 
Messie,  —  nous  dit  un  ancien  rabbin  que  if  profowilef 
études  flrent  n-ntrer  de  nos  jours  dans  le  sein  de  rÉ^lise,  el 
qui  s'elTbrça  de  fhire  participer  h  &in  bonheur  ses  corrtH 
ponnaires,  —  ce  Messie  sera,  d'après  la  croyance  coutra- 
dirtoire  et  grote.'^qne  dps  douleurs,  un  homme  du  sang  de 
David,  et  dont  In  manière  de  naître  n'aura  rien  de  roiraoQ- 
leux.  ■  Il  sera  doué  de  l'esprit  de  prophétie,  et  il  aura  l'odo- 
rat si  Hn,  qti'au  mojien  de  ce  sens  il  discemeni  tnutcs 
choses!...  Cependant  II  n'atteindra  pas  îi  lu  p(>rffCtion  de 
Holse...  •  L'objet  de  sa  mission,  ce  sera  de  délivrer  Israfil 
dispersa,  de  raiïranchir  de  la  capLiviti^  dam  laquelle  le 
forcent  à  gémir  les  nations,  «  el  «le  ie  ramener  dans  ta 
Terre-Sainte  après  avoir  défuit  fiog  rt  Mapog.  »  .Au  peuple 
élu  de  réédidcr  el  Jérusalem  et  son  temple  ;  à  lui  de  réta- 
blir et  de  consolider  «  un  rèpne  temporel  dont  la  darée 
sera  cellt*  du  monde  »...  Toutes  1rs  nations  alors  «  seront 
assujellies  aux  Juifs,  et  les  Juifs  disposeront  h  leur  gré  des 
individus  qui  les  composent  et  de  leurs  biens  ».  Il  èpoasera 
plusieurs  lemmcs.  et  ses  enfants  formeront  la  ligne  de  ses 
successeurs  api-ès  qu'il  aura  rempli  sa  longue  et  glorieuse 
corrièi-e.  Telle  est,  jiour  les  Jiiife   judalsants.  Tune  des 
imnfrcsdpln  (éllril/^promisesous  le  Messie  qu'ils  attendent  M 
D'après  les  autorités  judaïques  les  plus  graves,  le  Juif 
IVsnchement  lalmndique,  et  stnlout  le  Juif  de  ta  foule,  ne 
nourrit  donc  en(»)re  s'^s  rêves  que  du  doux  espoir  do  ! 
conquête  des  nations  chfétieiinesqui  loi  donnent  le  droit  &i* 


■Lfrel>ncb,  (leuzlëoie  lettra,  p.  W;  Puiii,  I&17. 
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ctlé;  que  de  rassujetibtscment  des  misérables  épargnés  par 
sou  1er  ;  que  de  la  spoliation  des  viiiiicus  l  —  Mai*  une  anec- 
dote pluisaiitc  nous  donne  lu  nuïâurc  et  lu  d^i'é  de  \  enlcor 
de  cette  foi  d'Israël  ;  e(,  si  le  fait  quVlle  porte  à  notre  con- 
itBtssanr.e  semble  émaner  des  iuils  du  moyen  âge,  aa  nouâ 
Hgnroiiâ  cependant  point  [|it'ii  nppartienue  aux  ie.n\[yi  passas; 
il  e$l  du  siècle  même  nun  nous  liabilurià.  Il  e?t  de  ré|)0(|ue 
où  U>  grand  Sjoltôdrin  de  IHO?  venait  de  doanarau  premier 
Einpire  ses  fumeuses  et  niten<lri.ssanies  réponses  sur  les 
qualités  civiijues  et  l'édillauta  cliunLû  d'Ismêl:  réponses 
qa'un  ancien  et  docte  rabbin  réduirait  h  leur  juste  voleui^ 
mais  qui,  sous  la  plume  de  M.  Tuvocat  juiC  Bédarride,  ven- 
geaient enlin  la  nation  juive  des  siècles  de  culomuieset 
d'insultes  dont  l'injustice  des  peuples  l'uvait  ubieuvéc  1 

«  Dans  l'éeole  où  j'élais,  h  Strasbourg,  nous  raconta 
U.  ni'ju'h,  ci'l  ancien  nibliin,  les  cnfiuils  piircnl  la  rt>solu- 
tiori  do  faire,  h  la  première  apparition  du  Uiissie,  main 
basse  sur  toutes  les  boutiques  de  confiseurs  de  la  ville.  On 
dmiita  [ionr  savoir  qui  st^iiil  le  dé|K>sltuirc  de  ce  précieux 
butin.  En  alleodaot  les  dragées,  il  se  distribuait  force  coups 
de  pied  et  de  poing.  Ct^s  arguments  ad  hominem  umcncreot 
«n^  convention  en  venu  de  laquelle  cbacun  devait  garder 
ce  <loul  il  &'euipareruit.  fui  dressé  loiiglomps,  h  part  moi, 
Ffiut  di-s  lieux  d'une  belle  bdutijuo  au  coin  do  la  plaça 
d'Armes,  sur  luquclle  j'avuis  jelé  mon  dévolu  '.  • 

Mieux  que  Inule  parole  bumaiiie,  le  plan  nair,  les  déliais^ 
les  combuLs  et  les  convrniîons  dc^  jeun<  s  talmudisauts  de 
l'Alsace,  condisciples  du  irè>  savant  Dracli,  notre  vieille 
connaissance^  décrivent  en  traits  aussi  caraétérisliques 
qu'ifiil('-li''bile.s  le.v  liocirinex  positives  de  la  relitjion  que  leur 
inciii^niaient  ieursmaities .'...  C'est  donc  avec  tout  In^érieux 
de  lu  foi  qui  s'inculque  h  renfance,  qu'au  dix-neuvième 
siècle,  et  dans  l'une  des  prineip;ili-s  villes  de  celle  Krauce 
qui  s'empressait  de  les  proclamer  cituyejis  français,  on 

'Drocb.  deuitfcinelaUrs,  p.  31l>;P«ri*.  IS>7. 
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Torail  s^lOoeftttte^  chet  t»  Juifs  fldèleft  h  lev  loi  religieatt 
la  eroyaoM  an  Messie  talmadîqoe.  c'esl'irdire  an  Vessie 
^i  doit  exteruiner  et  dépouiller  les  chrMîei»  I 

Que  vottlei-voos,  se  récnerM-o&,  les  taiH  cronpissueot 
•lors  daos  nne  si  crasse  H  d^cOÉUula  tgaocsaee  t  —  Xais 
Doo,  s'il  voas  pltll  :  eeue  eieaae  répare  snx  Jaifs  ;  et,  da 
toatoptas  renne,  rorgaM  ntoede  la  refonoe  jodabpe 
propoace  ces  paroles:  Cni;ra-le  bien,  «  si  rmsinutioa  de 
lajeMessetieacaBeeraftdeptee  4im  les  pr^occapatioos 
■ctBeDes,aeUec*tdR«aiie  la  t[anUm  capitale,  aa  poin 
^mé'nmt  exirteité  de  ITarope  ft  Vmain  i  se  hh  eomat 
tMW  levée  de  hooclievs  cootn  tlgwwtie,  oa  rear  «ffinur 
f«Vae«Mdr  ioai  f^-a^  ea  fanâvae  de5qaestioB»(|B 
oas  le  plas  oceipé  lesraUiasci  les  cfteb  de  U  aalioa  ;  et 
^ub  jàtma  MOe  igBOraaca  ^aa  Tott  nol  extirper  ujov- 
4nm  t^m  oisaé  pma  aoas. 

«  GKdBiivHMat  nitifii  m^  eede  épOfM,  dtof 
Aail pM- aîMidira  frajafcrf  iirjai  r  ,  L'^ianiyal 

*  l^ctn^è  éH  IjiaiafT  «t  aalas  plaçiai  «ar  aa  pied 
tf>4friW  QMfMM  awc  tan  eae^ssw  4es  «*«  eafes . 
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Mais  cette  anectlole  (\Qe  Drach  nous  a  racontée  sans 
parallre  en  sonlir  l'impoptance,  et  qui  semble  nous  vieillir 
de  plusieiirs  siècles,  nous  croyons  devoir  la  rapprocher  du 
récit  de  M.  Crémieux,  qui,  dans  son  discours  h  l'assemblée 
générale  de  l'AlUance  isruéUte  unirernette,  nous  peint,  h 
celte  même  date  et  avec  une  éiîalo  naïv(*lé,  Pétat  |>iteux  du 
Juif,  si  dilTéreni  de  son  état  triomphal  h  Tépoipie  actuelle.  — 
lisons  et  méditons  les  récils  de  ces  deux  fils  d'Israël,  où  se 
révèlenl  avec  une  si  pnissaute  et  si  comique  énergie  la 
marche  et  les  signes  des  temps. 

«  Comme  déjà  toui  est  changé  pour  novs.  Messieurs,  en 
lipeu  de  temps*  Quand  j'étais  enfant...,  je  ne  pouvais  ptis 
^traverser  tes  mm  de  ma  riUe  natale  sans  recueillir  quel- 
ques injures.  Que  de  luttes  j'ai  sotUctiues  avec  mes  poings! 
Eh  bien!  peu  d'années  après,  je  faisais  mes  éludes  h  Paris; 
et  quand  je  renlm  h  Mmes.  en  1817,  je  prenais  ma  place 
au  barreau,  el;>  nV/ai'x  Juif  pour  personne  !  Vai  vu  bientôt 
les  Juifs  conquérir  des  places  élevées,  et  ma  jouissance  a 
été  grande.  Oui,  je  vous  le  dis,  Messieurs,  je  suis  orgueil- 
leux des  Juils,  et  il  faut  qu'on  me  passe  ce  sentiment  de 
vanité;  car,  lorsque  j'étais  enfant^  ils  ne  comptaient  pour 
rien,  el  h  mesure  que  l'ftge  est  venu,  je  les  ai  vus  pleins 
d'ardeur,  pleins  de  courage,  laborieux,  bons  citoyens, 
hommes  utiles:  je  les  ai  vus  conquérir  dans  toutes  les 
carrières  une  position  élevée:  j'ai  entendu  leurs  noms 
retentir  au  milieu  des  plus  beaux  noms  dont  le  pays  is'bonore. 
Courage,  mes  amis,  redoublez  d'ardeur;  quand  on  a.  si  vite 
et  n  bien  conquis  le  présent,  que  (.' avenir  est  hkau  '  t  » 

...  La  vérité  messianique  remise  en  lumière  conservera 
donc  aujourd'hui  deux  sens:  d'après  le  premier,  celui  de 
rismélile  philosophe  et  progreasiste,  le  Messie  n'est  point 
un  homme,  un  personnage;  c'est  l'époque  philo.sophique 
que  nous  voyons  prendre  forme  sous  nos  yeux,  renvoi-sor 
les  superï<Uiions  l'eligieuses,  les   édifices   vermoulus   de 


•  Avekiw  itraiatàt,  I.  p.  13;  I86Q. 
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t  du  Talroud,  ex  tout  d'un  coup  marolier,  it 
àpûsdegcnot,  remplir  du  ItruU  de  ses  dodrincs  réforma- 
trices  lu  l£mps  el  l'espace,  el  U'iuiupUer  à  ta  gloire  du  Joif 
<(Di  eo  est  rB|)6irc  cl  lu  luïros  ;  lundis  que  le  Messie  eu  as 
bomroe»  un  porsonnuge  très  positif,  au  sens  du  Juif  de 
t'oriliodoxie  bùlurde,  et  du  Juil'  de  la  fVaiiL^Ue  ortJiodoxie, 
resté  dans  les  pays  reculés  de  l'Europe,  et  dans  les  vastai 
régions  de  l'Alriiiue  ei  de  l'Asie,  ce  (^u'élaienl  au  commen- 
cement de  ce  siècle  les  cotulisciplea  de  Mil.  Dncli  ei  Cr^ 
mieux.  Pour  ces  ildèles,  tiui  fonneiit  la  masse  de  la  ualioa, 
l'époque  pliilosopbi(|ue  que  nous  Iruverstios  n^cst  iju'une 
des  êlnpeâ  qui  préparctil  lu  Mtissie,  l'homme  sous  la  \W 
duquel  Israël  doit  un  joir  courber  le  monde'. 

Une  chose  est  pnr  lit  iiiéuie  ceriuine,  quoi  qu'il  se  puisse 
dire,  c'est  que  la  emyance  nu  Messie  vengeur  csl  vivace,  M 
prodigit'uscmeut  enruciuee  dans  les  enirnilles  de  la  nalioQ 
d'uu  bout  k  l'und-e  de  la  len-e.  tille  e.st  la  base  de  lu  reli'jùt» 
jttdai'jue ;  elle  est  la  deinlèi-e  coasoïailou  du  luip;  et.  dans 
le  cours  même  de  celte  oniico  18A5.  les  documents  que 
nous  tninsmetteiit  des  correspondunces  élrangères  tirmoî- 
gnent   do  sa   Icnneté   siiiijulièiv^   PliéDomt'iio   vraimeai 


'  J^ut-Atra  niAiiie  ne  E^ari-l-il  pns  loiitile  .l'oh'erver  ch-T  -  '-'--tôt, 
•t  «ti  preuatil  uu  t«  (<«  lii  tU'iliU- t'L'f  unjii'utis   uifisiuii  ma 

plUl  (n'oli4[]ii<>»  liupWtiLioiiï  te  luOlU  [iruvitlditicllou..  ,..  ^  .  ..;,-&!« 
d«  lu  tourbe*  jiKjiiique  ei  f^iijoinieiit  <le  riiKl/^lcoLlMo  et  proilincoM 
vipucijr  '\a  In  (oî  popiiUiire,  Le>  prnvei  nbtiui»  non*  cuMir-'U^ut,  pir 
«k»>mi>!A  (jue,  ■d'Abri-»  kf  nti<rti'riiM  prophfttir*,  le  &l(<«»:f  ixt  i«aa 
il«i8  if)  lviii|>»  itKirgiiâ  ;  (ju'il  ne  \teillil  ptit,  «t  (ju'il  nnte  ctirb<^  «ou 
Lerre,  ait  il  qU^^ik)  pour  fe  mnnileiloT  qu'lsratl  nîl  oMèbid  eoiixitfl  U 
tam  le  «nbbal.  Lv^  laluiudit:!^»  oui  abusé  de  e»  p^krobole^  ^a  let inm^ 
prfiUnl  ;  ei  ils  OïKiircot  que  ce  Messie  ilouin^n)  k  *oii  |>niip|ft,  r^t^nublé 
tlam  In  Icrreile  Ctiuiinuu.  tin  Tv\ins  «tuut  U  viu  vir^  celui  tl'A  Sin  lai- 
Bi4liie  ;  lequel  viit  e*l  ci^iiorrvè  pur  itt  Aiipe»  dim»  i}«!  \nFl«is  chilien,  OU 
beulra  -le  lu  u>r  e.....  A  ce  rR|Mi^,  ou  oonrlrA  {lour  «i>li4«  la  biiuaHK 
poi*^»»  iJ^vintbiin.....  dvdeus  du  troîiceulB  lieue»  do  l«>o(!;  ■  te  p«upla 
flatter  »'eu  ra»sri*ifra. 

<  IM011  amit,  nu  coniuieucnit^nl,  crfA  le  tiiAle  et  U  rpitiellv  de  et 
•iiuruller  poi>^ou  ;  muis.  coniuia  lAi.r  po^iJl^riié  aurnit  pu  doi>i>«r  li«u  « 
du  pniiiile  PuilHirmi!  i>ur  la  tem:,  Dieu  «a  nivisu  fart  hei.  '.  1 .  M 

tua  ]«  (ciiD'Ik,  qa'il  txilu   pour  le    repos  du  Ursuie.    !>'  .<   in* 

•jouteuL  ([u'oii  tueni  puiir  es  mâine)our  le  Laiircou  n^lK^inutn  n  estai 
mouKlrueux  qu'il  uiauKo  cl)n([i)«  jour  te  fuiu  île  uiUla  mouU^atk  1* 
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Incroyablâ  au  milieu  de  ladi^composilion  providentielle  que 
les  croyances  judfifqucscommcncGnt  I)  subir  depuis  quelques 
années,  et  de  la  translormatiou  sensible  d'Israël,  prélude  et 
présage  d'événeniunls  futurs. 

Fidèles  à  cett«  tradition,  les  Juil^  se  railaclieni  donc 
•  avec  une  ardeur  et  une  fermeté  extraordinaireâ  à  l'espoir 
d«  voir  bientôt  l'an'ivée  du  Me-^sie  »  ;  ci  iioiir  In  plupart 
«  ils  s'alleodenl  à  le  voir  notire  parmi  eux,  ou  plutôt  chez 
eerlaiiics  ramilles  privîlôgif^cs  cL  tiien  rsnmtcs.  La  principale 
hnbitclepoinlà  peu  pit!rsf«  plux  r  en  Irai  de  VEuro^,  la  petite 
et  ad'reiise  ville  de  Sadu-Gora.  dans  la  Dukowine,  vénuble 
repuire  juif,  et  de  la  pire  espèce  '.  »  Le  chef  actuel  de  cette 
famille  meisianlqne  est  pimr  les  orthodoxes  l'ohiol  d'un 
culte  religieux  et  qui  touche  <le  près  au  rélichisine;  car 
vous  ne  découvrez  dans  cet  homme  que  le  plus  misérable 
des  idiots,  Coiirl>é  sotis  le  faix  d'une  vieille«.3e  prématui-ée, 
les  yeux  chassieux  et  cncjidi-és  dei-ougc,  Isi*otka,  —  tel  cal 
son  nnm,  —  «est  le  Juif  le  plus  riclio  de  tous  le-%  pays  slaves; 
et  quiconque  sait  ce  iiue  les  Juifs  de  lu  Itossie  et  de  la  Pologne 
amasseuL  de  richesses  duns  leurs  masures  en  ruine,  saura 
ce  que  cela  vi'ut  dire.  » 

Grâce  à  respoif  de  Tarrivée  prochaine  dn  Messie  chez 
les  Juifô  des  pays  slaves,  la  famille  Isrolka  a  amassé  des 


r^mflla  lie  ce  Innrenu  fui  lada  par  la  mtiua  r«ieou,  msiî  fllln  nu  lui 
poiiil  «nW*.  iiUniidu  ijii'nn  prâférdil  le  |iui"«oii.  —  Lr»  Juif»  \n»  plus 
i)in'iraiil^,  —  Iffi  vmtti  Juif»,  ceux  il-»  Im  Huonî  nibl>ini'|ui'ï.  —  fUfMt 
fnco't  ili'is  te*  (\ff>'i>ft  imjwlQHtft  *ur  ivnr  [>:iri  alu  Ui^hJ^uinlli.  •  fUs 
Jitifiaa  tti  r-«eiiPlême  stick,  *U. .  p.  45,  pur  M.  it<UI,  nini  des  Juif»  ;  I'aiU» 
1816,  i   •.Slitiofl. 

Cfi*  iil>*iiri)U<'-<i,  tn^lJea  d'immoralllAfl  rlont  l«  oambra  tl  la  quaHtA 
Bout  mcruy«blc>.  (iiu»i  lun  nus  diapiires  l'uiit  il^iiioiitii',  (uteal 
iLi|o;iIi>i-H  u  LiltHilp  vériU;*  «Aii^fiilile*  ))nr  riiimieuiie  uinjoriU  ik?  JuJfk 
oTtltmlAiLPs,  —  I.irA  alKiiii  \(t  ffrnvr.  fl  <lo<ite  Ufnch,  aUDii'n  ribbfu, 
lettre  'Iniikîètne,  p  30ii  h  XVi  ;  id..  //nrmnwio,  eia.,  1,  II,  p  tKtl,  irle. 
Voir  td;  tous  in  èflrtlo  ort  sVkI  r^patiilue  iVur-ra  ilfl*  mbbrue,  par 
Qietii|il^  le*  tt^emgttet  apoerypHrt,  \iaT  G.  I)riiu«l,  p.  :U.I-.l7t;  l'an»,  tS03, 
sic,  etu. 

*  Ô'iiuire»  laoïnids  iBewiauti(Ufii'  exitlnal  ft  BeLi,  en  Gali<:ii>.  «  Koik, 
eu  PuilUntii^,  Il  Koiii'nlca,  puuvatni*u3>4ut  de  Saoïlaniir,  M  lUns  pl&- 
siears  c»nimunaul£e  juiTea  de  l'einpiro  dee  oAn,  tlf. 
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miUiOQS  depuis  un  si6cle.  «  Les  cli?:(^  de  cette  famille  sont 
considérés  comme  des  Ihaumaiurges  fbaaUchem)  rvarmi 
leurs  coreligionnaires.  Sada  (îora  est  actuellement  le  rende*- 
vous  universel,  le  pèlerinnge  de  prédilection,  pour  ains* 
dire,  des  Juifs  de  la  Russie,  de  la  Pologne,  rfr  la  Gatiàf, 
ie  la  Hukowine,  de  la  Moldavie  et  de  la  Valacbie.  D  est 
d'un  devoir  de  foi  rii^oureux  pour  les  lidiMes  de  la  ramille 
Isrolka,  qui  se  comptent  jiar  ceniaines  de  mt7/c,  de  visiter 
ou  moins  une  fois  dans  leur  vie  le  chef  de  cette  famille 
messianique,  et  du  lui  apporter  des  cadeaux.  On  attaclie 
des  bijoux  aux  corps  des  membres  de  celte  famille,  comme 
on  ferait  au  corps  d'une  idole;  on  les  comble  de  ducats  él 
û'impérialt.  L'avare  le  plus  endurci  s'arrache  une  pièce 
d'or  pour  la  sacrilier  au  représentant  du  Messie  et  se  faire 
bienvenir  de  sa  famille.  Mais  ni  les  Juifs  qui  donnent  volon- 
tiers cet  or,  ni  ceux  qui  le  regreiient,  n'aiment  h  parler  de 
ees  dons  ;  et,  à  cause  de  cela,  on  saU  fort  peu  de  chose^  au 
lom,  de  ces  pèlerinngcs  h  Sada-Gora.  Rn  revanche,  les 
Polonais  et  les  étrangers  passant  6  Sada-Gon  ne  peuvent 
assez  vanter  l'opulence  éblouissante  du  palais  du  Messie, 
qui  parnit  être  unique  au  monde. 

-t  Au  milieu  des  maisons  misérables  et  en  ruine  des 
l)eUtâ  murcliands  et  des  usuriers,  s'élève  un  palais  riche  et 
grandiose,  entouré  d'un  certain  nombre  de  maisons 
élégaules,  mais  plus  peliles  et  servant  d'habitation  aux  fils 
et  filles  mariés  d'Isrolka.  Tout  ce  ({u'on  peut  imaginer  de 
luxe  et  de  magnificence  est  rassemblé  dans  les  opparte- 
meuts  splendiiies  de  ces  maisons.  Au  palaîâ.  il  y  a  uû  véri- 
lablo  magasin  irai-genterie  ancienne  et  moderne,  représen- 
tant une  somme  de  plusieurs  centaines  de  mille  thalcre.  Les 
plus  mâgniliques  tapis  turcs,  les  tentures  en  damas  te  plus 
riche,  se  trouvent  h  profusion  dans  les  pièces  (lui  serveut 
d'habitation,  et  ces  objets  magniOques  sont  de  pieuses 
olTrandcs  des  Juifs  .slaves!  Des  serres  et  des  orungeries 
arrangées  avec  goût  limitent  le  grand  paii;.  Tout  le  palais 
forme  une  liaUitaUon  priiicière,  décorée  el  meublée  avec 
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le  luxe  le  plus  raffiné.  Au  milieu  des  sales  baratiues  de 
Sfida-Gora,  elle  fait  l'efTet  d'un  piilaià  tie  fée  égarti  el  dépaysé. 
El  le  possesseur  de  ces  richesses  et  ila  ces  magnificences, 
le  père  qui  doit  engendrer  le  Messie  attendu  ;  le  vase  sacré 
d*un  avenir  glorieux  tant  espéré  ;  le  descendant  de  Ikivid, 
dont  te  vtte  seuie  est  regardée  comme  un  bonheur  si  ^rand 
qu'OQ  rachète  au  poils  de  l'or,  cel  Iiomme  qu'on  vénèrp 
comme  un  être  surnaturel,  ressemt>te  à  un  être  sans  raison, 
voisin  de  ranimai. 

•  Rebiclie  Ismlkn  est  en  effet  un  Iiomme  déponrvu  <le 
toutes  racuités  intclleciuelles.  Sous  les  cheveux  blancs  qui 
recouvrent  son  crâne,  Tesprit,  la  pensée  Tont  défaut:  il  est 
■viens  avant  rftpe,  cndnc  sans  motif  et  sans  raison.  Son  lan- 
gage ne  consiste  qu'en  sons  inarticulés,  intelligibles  seule- 
ment pour  sa  famille  et  pour  son  secrétaire  iniime.  Il  est 
stupidc  au  plus  haut  degré,  se  comporte  presque  entièrement 
comme  une  brnte,  pousse  (l)>s  cris  sauvages,  et  s*a.>M0upit 
à  la  manière  des  animaux.  Cependant,  lorsqull  doit  se 
montrer  dans  la  me,  on  le  sait  toujours  plusieurs  heures 
d'nvance,  et  loutes  les  fenéti-os  cl  las  portes,  toutes  les  rues, 
et  les  places  se  irouveut  aussitôt  encombrées  d*une  foule 
avide  de  le  voir.  On  monte  sur  les  lolts  et  sur  les  arbres 
pour  conlempler  le  chef  de  la  famille  messianique;  on  se 
bal  et  on  se  fait  écraser  pour  admirer  Iifole. 

«  Rebicbe  Isrolka  est  marié  ;  il  a  dus  fils  et  des  OI)es>  et 
la  plupart  de  ces  dernières  sont  mariées  depuis  l'enfance. 
Chacun  de  ses  gendres,  nu'urt^llomenl  choisis  parmi  les 
riches  dn  pays,  est  tenu  de  so  fixer  h  Snda  fîora,  et  d'y 
l>Atir,  daiiâ  le  voisinage  du  palais  paternel,  une  maison 
semblable,  mais  plus  petite.  Chez  eut,  et  dans  leurs  appar- 
tements particuliers,  ses  filles  sont  toiijoiir.?  liubillées  de 
veloure  et  de  riches  soieries.  Les  cafetans  ordinaires  de  ses 
fils  et  de  ses  gendres  sont  fnils  de^  éiolTes  les  plus  précieus<»s. 
Les  petits  enfants  ont  des  bonnes  IVancnises,  allemandes, 
anglaises  et  russes,  des  gouverneurs  et  des  précepteurs 
comme  déjeunes  princes  et  de  jeunes  princesses. 


MA 


LRS  lOlPS. 


t  De  nombreuxemployés  veillent  aux .ifTaires  de  latnntMO, 
qui  cunÂLtlent  s|»^cialeiiienl  duns  la  réception  d^A  tions. 
Pendant  la  moiiDée,  Rebiche  Isrolka  donne  des  audience, 
c'est  à-dire  qu'il  reçoit,  assUté  de  son  secrùlaire  intime, 
quelques  pèlerins  annoncée  lonf^lemiis  d'avance,  se  laisse 
bêlement  r^arderpendant  quelques  instants. sans  prononcer 
la  moindre  parole,  et  nccRpte  le  don  traditionnel,  qui  ne 
peui  être  infc^rienr  ^  di:t  norins  C2ÎE  Crânes).  Dans  Taprè»- 
midi,  il  fait  sa  promenade  en  voilure.  Noguère  encore  »â 
voiture  était  suivie  d'un  cirrosfie  rempli  do  musiciens;  mais 
cet  accom|Hignement  musical  nM  plus  lieu,  pnthahleiiLeQi 
par  suite  d^one  dcrense  des  autorités  oITiuielleâ. 

«  l/nTeul  de  Riilticlie  Isrolka,  il  y  a  plus  de  quai-anle  ans 
de  cola,  ('talaiL  un  lii\e  semblable  en  Russie,  et  poussait  la 
tétaéraé  de  son  oi^ueil  jusqu'à  eatreipoir  une  (tarde  per* 
annuelle  de  viuf^L  Cosaunes  qui  ar.i;om|iaguaient  eouliauelle- 
ment  sa  voiture.  L'empereur  Nicolas,  que  le  liasurd  avait 
rendu  témoin  d'une  pareille  scène,  loi  interdit  catëftorique- 
ment  cet  étalage  de  luxe  oriental,  et  le  lit  ainHcr,  pui»  jeter 
dans  la  prison  de  Kifw,  car  ce  Juif  osa  braver  los  onJres 
du  souverain.  Ses  nombreux  parli&aas  et  ses  riclie^^es  lui 
ayant  ouvert  lOi  portes  de  la  prison,  il  viul  clierciu'r  on 
rufiigo  II  Sftdtt-fîoi'a,  dans  la  Bukowîne  autricliienne.  où 
l'empereur  Nicolas  le  reclama  comme  sujet  russe.  Mais 
l'argent  de  la  Tamille  Isrolka  TuL  plus  Turt  que  Tempereur, 
et  décida  douze  paysans  de  lu  Bi)kowine  à  «ninner  par 
sermeut  que  le  rélugiê  était  né  à  Sad  t-Uora 

t  Ily  aqnelquesnnnccs,  Itebicbe  Isrolka  fut  accusé  d'avoir 
l8hrii|ué  de  la  fausse  monnaie.  Des  pièces  fausses  éiaieat 
sorties  de  chez  lui  et  avaient  été  mises  en  cirCulatioQ.  Ca 
fui  pour  les  clii-éiit.'us  une  occasion  touic  trouvée  »Jc  jouer 
un  tnur  À  l'arrogaDt  Juif,  dout  le  luxe  insolent  ollas4|uait 
tout  le  monde.  Rebielie  Isi'ulka  rutarrùlé  sans  aucun  ména- 
gement, et  mal{;i-é  les  técriminniions  bruyantes  dus  Jui&. 
Celle  arrestaliuu  produisu  une  véritable  émeute.  Isrolka 
fut  mis  en  prison  et  subit  plusieurs  iulerrogaloires.  Mai.s,  al 
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souvent  qu'on  rinlerrogeâl,  jnraais  ou  ne  pul  tirer  une 
parole  de  lui.  Comme  on  devait  s'y  attenrtre,  les  parttâaus 
et  les  membres  de  la  famille  d'Isrolka  se  Munirent  pour  se 
concerter  sur  tes  moyens  d'obtenir  la  mi»e  en  liberté  du 
pfere  du  Hcs-ic.  Mais  le  juge  iinquc^l  l'affaire  fui  cnnOée  était 
un  de  ces  hommes  sur  lesquels  les  séductions  n'ont  pns  de 
prise  ;  il  ne  voulut  Iflcbcr  à  nncun  prix  un  prisonnier  contre 
leqnel  s'élevaient  des  accusations  nussi  graves.  Comme  ce 
fonclionnaire  ne  put  être  gag-né  ni  par  des  promesse*  ni  par 
des  menaces,  on  chercha  h  le  perdœ  de  rt^|>uCalioii  auprès 
de  ses  supérieurs,  ce  (fu'on  croyait  possible,  l'argent  aidant. 
Mais  ce  plan  ne  réussit  pas. 

■  Les  partisans  d'Isrolka  eurent  alors  Vidée  de  tirer  leur 
cbef  des  gritTes  dujuf^ecn  obienanl  la  promotion  de  celui-ci 
k  une  place  plus  élevée.  Une  dépiitalîon  munie  de  reco»- 
mandations  sonnailles  et  diplomatiques  se  rendit  à  Vienne  ; 
le  juge  lut  nommé  conseiller  à  la  cour  supérieure  et  quitta 
'  le  pays.  Son  successeur  relâcha  Isi-olka,  en  rocquillant  Tante 
de  preuves. 

a  La  l'abriqne  de  fausse  mrmnaie  fut  découverte  plus  tard 
allleuns.  Il  devint  donc  évident  qu'on  ovait  en  grand  tort 
de  croire  b  la  culpabilité  d'iRrolka  et  de  sa  famille,  en  tant 
que  faux  mminaycurs.  Ces  sens  sont  non  seulement  trop 
riches,  mais  encore  li-op  stupides  iwur  commettre  un  pareil 
rorroit  '.  ■ 

Nous  croyons  devoir  donner  pour  suite  h  ce  récit  le  très 
curieux  exirait  d'un  rapport  que  Ht  le  docteur  Buehunun,  en 
1810,  ft  l'ÉsIisc  anglicane,  à  propos  de  cette  foi  messianique 
dont  lu  persévf^raiice  est  non  moins  remarquable  chez  les 
IsraéiUes  de  Unde  que  dans  la  partie  la  plus  centrale  de 
l'Europe. 


»  KxtmU  de  In  Votkt'miU'  do  Lffîfiiij!,  «onrfc,  0  iniivi^r  ISM;  -  ibid., 
«a  partie,  t'jiiwri  urafitte,  I.  p..ti;  I86B.  U-ulmt  .lu  Ftemdemhtaa  ,\\\ 
ViMui«,  rKprwluiL  piir  VUraiUlt  Ae.  Miijpuce  lu  nO  niai.  —  Id.,  Arth. 
fnWr.  Mil,  p.  AUI  :  mes.  UflttercvuntDKnnïKidil^ijUfi'éU'Uristiiii'.la)! 
journauji  sôneux  U'Aulriclic.  cfl  tse  trouve  SaJi»  G-jra,  ot  d«  France, 
rAr>6teut  «e*  f<iiU  aaoR  rénorre. 
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■  Pendant  mon  séjour  an  Orient,  j'ai  partout  trotwi  des 
Juifs  animés  de  l'espoir  de  retourner  à  Ji'^nisalem  et  de  fw^j 
leur  !Uessie.  Maïs  deux  choses  m'onl  aurlouL  tViippf^,  c'est  le  Sj 
souvenir  qu'ils  coiiâervent  de  la  de&lruction  de  Jérusalem  el 
l'espérance  qu'ils  ont  de  voir  un  jour  celle  cité  sainte 
j-eimiLre  de  ses  ruines.  San^  roi,  sans  patrie,  ilâ  s'eutre- 
liuimeiii  âans  cesse  de  leur  nation  ;  réloignemeut  des  temps 
eideà  lieux  semble  n'avoir  afTaihli  en  rien  le  souvenir  de  leur 
iulortuue.  Ils  purleuldelaralesliiiecommedua  pa>'5  yoisio 
et  d'un  accès  fjiciiu...  Us  croieui  que  l'époque  de  leur  deli- 
vruiice  n'est  pas  iras  éloignée,  el  regardent  les  ri\Doluii<»s 
iftH  agitent  l'utmers  comme  des  présages  de  liberté.  Un  sigœ 
certain  de  notre  prochain  airranchissement,  disent -ils,  c'est 
qu'en  presque  Uiut  pays  tes  persécutions  suscitées  coalre 
nous  se  i-aleulîssenl  '.  • 

CONCLUSION. 

De  toutes  purlsuniuenldonc  les  docuruants  dont  la  mal- 
liiude  nous  entraîna  h  recunnaftre  ce  que  recoonnJt  une 
asseiiiblt^  de  doctes  professeurs  de  lliéobgie,  k  la  ttîte 
desr|uclsseplar;^iiLunsaintprôli'e(l*ori|;iQejTidarque,M.rabbé 
Gosclililer  :  ■  Us  lalinudUics,  disait-il,  sont  te  myaa  indeS' 
tntciible  de  ta  nation  qui  subâislera  jusqu'à  la  lin  dans  son 
entôlonicnt  el  dans  sa  lldi^lilt^  h  conserver  les  I^orîDires*.  » 
Et  lorsque  nous  prêtons  l'oreille  à  ces  inébranlables  ortho- 
doxes» nous  uctiuérons  de  plus  en  plus  la  certitude  que  le 
Messie  •  est  lepitol  de  leur  foi  etAe  leur  espérance*  •  / 

Lee  piirules  où  se  formulent  les  espérafices  immortelles 
et  la  foi  do  l^iminense  majorité  du  peuple  juif,  doivent  donc 
se  répéter  h  la  lin  de  ces  page^,  afin  que  jamais  elles  ne 
sortent  de  notre  mémoire,  si  nous  prenons  qoclqae  sooci 
de  l'avenip  : 


■  K^rlout  dooc  Ias  rAvoIntionB  Al  )«•  RoUklTopliKi  tout  l'Mpulr  du  Juif 
orLiiuilaxe.  /fût.  ÛciJwf*,  pnc  Mulo,  [>.  Sâa-.134. 
'  (>>)M-bler, Uic(, rnry,!.  d*  la  Itiktioyie  ctitktA-,  t.  XII,  p.  453- 
*  S-  d«  l-'iUcitè  (VflfarLjsse),  Ut  Béfféuéralton,  p.  43;  Uoarlrsi,  tSSO. 
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Eli  quoi  I  pour  nous  Juifs,  «Jérusalem  serait  un  vaia 
mot?  mais  ce  serait  là  le  renversement  immédiat  de  noire 
culte,  de  notre  tradition,  de  notre  raison  d'ôlrel  Toute  la 
religion  juive  est  fondée  sur  l'idér  N\rr)NAr.K  ;  il  n'e;U  pas 
une  fispiralion,  pas  une  pulsation  qui  ne  »oit  vers  la 
pATHiu.  Eu  nous  le\-ant,  en  nous  couchant,  en  nous  ineitaul 
àlabiti,  nous  invO([ui)ns  Dieu  pimr  gu'il  liâte  noire  i-tttuur  à 
Jérusalem,  sans  retard,  de  nos  jonn  ;  tt  ce  seraient  là  de 
veines  paroles^....  »  Kl  Ton  oesserail  dô  croire  l'idée  du 
Messie  <  n'otisahle  et  acceptable  »  I... 

«  Ueureusemenl  il  n'en  est  pas  ainsi  I  »  el  nous  pouvons, 
nous  devons  continuer  de  dire:  <  Je  crois  fermement  que 
le  Messie  doit  venir  ;  cl,  quoiqu'il  tarde,  je  l'attends  I  «  Nous 
l'attenclons,  et  sans  que  notre  foi  défaille,  nous  répétons  de 
notre  voix  la  plus  ferme  le  grand  fooxf  national:  *  L'année 
prochaim  à  Jëi'usalem  t  *  A  Jérusalem'  I 


'  Vide  $uprd,  t  Deaucoup  d«  Juif»,  qii«ii<l  il*  itrrireiil  au  lerme  do  laur 
rarrltm,  totirn^nt  leur*  r^ftrAt.  mrs  t*  Iu'IAr  Pt  vipoaeut,  ilUent-ili, 
aUmdrv  It  Mtiiit.  L«  Juff  eet  tsnaœ  et  pATs^èrnnt ..  >  t.'B.  liorul, 
Journal  lUMif.  Oe  /Vfû  à  Jérutatttn,  p.  IKI;  1869. 

0«uiiDarlir,LclnUre39snl,iQ'ii»  •iorttnoiis  ne  pouvoii»  pni>Uc«r  tunUl 
Uald6«s  Di  toutes  lee  tipprAciatiom.H.  l'nhb^  fi.  HlnliniKl  nou»  «iiraii]* 
Isi  échaci  quâ  reçoit  ta  \%tivi-X  lo  TAJoiud,  LrtilA  >le  viclUn  |in«ntlt«,  de 
fatra»  tnililioun»!.  «'l  cuulniro  d'sille'ir^  &  la  l^i  formellQ  de  Mo>«e.  Il 
uouM  dit  wpvutlxiit  !«■  «ffitrlx  d'unn  nr>uT«lli«  Acole  pour  la  réhobilitfr, 
lundis  que  >  ca  qui  subit  rh«£  ta  plupart  .les  iirnfttitot  imo  «Itiratioa 
(mva,  c'est  le  sumutHM,  riaspiratiou  bîblîqii"  et  le  oinclère  «Bownlo- 
tal.  •  —  La  monothéiouiA,  nin>ii  qii'il  l'ultsârve,  coottiliie  t«llAinAat 
l'brotilliBine,  «eloii  qualqiieA-uns.  que  M,^l.  Straua»  at  H^nnii,  par 
exatBpU, leur  ■nppnniif «eut  roairan  ilnrAritilile*  isrartlîte»  •.C'*l>''n'liiiil> 
«]oate-l-]l.  a  «At£  de  m*  raint*  •  nnn  tlonltle  reBliiur(tti<ju  oberi:hfl  A 
•'o[>Arer:  la  rqïuuratioadn  t'idfe  tiuntiani'iut.vl  dr  la  nattoKOliU  }Hitf.  * 
Lire  l'arlîRlc  inl\L\ï\.6  la  Crise  tsraéàU  ea  tëbl,  û^&a»  l»  Corrapofiéint, 
W  décembra  IS67. 
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DBUXIÉ31B  OlViaiOX.  —  I.K  MBS8IK  JUDAtOlIR,  SUITE, 
nfCAIJITâR  KT  OOMJKC^TUHB». 

LVUQtA  tl'im  Mp(i*i«,  (iilur  doiDlnolenr  d»»  pi>iipl«i(,  ntl  rntlnntfl  •  (1q 
aajmi  iniln^inic.lihln  <if  U  nation  •.  —  l^fifr|uef  nplninnp  iH'fi'trnbif 
ebux  h*  r<>t(oriniïLes,  moi*  ud  Avi^nomeut  Imi  mlU^rail  aa\  cruyinl». 
%  <|ui!lque  iMuctftur  se  «lonnoit  pour  le  Uf^ffii?.  lef  Juiffi  p<>n')))ArAi«Dfr 
Qm  Ja  »od  cAlè  00  du  cAI«  tïe*  f.lntg  qui  Ift*  tnt  fait»  (Hlor^nf?  —  Rt^J 
porU  évidvaU  otiUv  la  llle4sE«  iii«  l«  Jtit(  st[«fid,  et  rti<jmiue  qni 
ctir>!l'aii  .lAsiKDe  ftoup  la  uûœ  d'Aiitcchrin.  -  Toul  §f  pri-pirc  (Mjur  U 
irraïule  utiiu  cu»uiu'H)lile  dont  '^nt  boaiiiia  doit  ttn  l>\|>n>s Etao.  — 
Lorfifac  s'iicbAvara  l'ic  rra  ■]#  rléchrtstiani*nr  le  iiioii<ln,  In  moti'Ic  (w 
I>oiirni'I-ll  flcaepler  pour  outiirfl  un  foseioaleiir 'le  racfl)ii'l<il<|ijnf  -> 
EieiiipIflB  <1«  doniiimleurs  r«puus«^>,  pi)i«  iinnnini«mi>nt  ac^ejitA*.  ^^ 
Ex«utplA»  d'houimeii  tout  tt  coup  sorU»  du  ntniit  pour  l'^lovar  ku 
plnade  en  Umpi  de  touruienU).  —  Du  Lraiu  de  vap<^uT  <li>Dl  vunt  lac 
id^F  «t  If»  nli<i«Dii,  comiBent  Otonner  que  •urffht'»  du  Kntu  deiudt 
eelui  ijiit  r->ilisnra  les  id^r  da  «l'uvertuiioU  eoeuicipolita  dont  1m 
Juil»  umt  l<!9  iiptMrnoT  Qunl<|ui>  liu^titt  ne  ne  lueilrn-I-lt  pn*  AlulHa 
de  qwflqae  fonuiduhl'>  Mode?  —  Les  Juif*  ne  peu»fnl-il«  an  ni<rini 
M  fnini  tp«  «i-couds,  el  l'^ippoiitt,  d"*  forces  de  itir-tque  ooaqu^natt 
—  Exemple?  iti-n  re»sour«<v«  qii'hMJiI  tnll  nc^titnnler  mir  un  inAisa 
point,  posstUltUe,  faoiUUa.  —  Coup  d'<HI  jeUI  dca  h«alflur*  dv 
l'bisU>it«  ïurruTeair. 

L*attente  du  Messie,  lelle  en  donc,  aujourd'hui  même, 
l'attente  d'IriraiMI  VX  malgré  la  singulière  et  pm<Ii^iense 
déroute,  luulgrô  récioiilnmcnt  qui,  do  ce  côté  de  COcci- 
deot,  tout  à  coup, atpfe  viiij;l  siècles  dMnôbranl.nble  rë:3r5- 
tance,  vient  de  3^oi>ércr  dans  le  sein  des  croyances  tàUnu- 
diquen,  une  foi  vivace  en  cet  immense  personmnje  en  reste 
le  pivot,  le  point  essentiel  et  inJestructibI'\  M.iis  ce  Messie 
sera-L-il  simple  moi^l?  Sera-l-il  lionirae  ou  homme-Dieu  î 
Telle  est,  ponui  les  croyants,  la  question  litipieosG  ;  car 
cliacun  aujourd'liui  se  Tait  un  Me-^sie  et  rhabille  fi  sa  gotse. 
Homainemcnt  parlant  eotln,  ravèneraent  de  ce  futur  domi- 
aateurdes  peuples  eât-il  un  Tait  admissible  et  ipie  le  monde 
puisâe  envisager  sans  se  sentir  pris  d'un  accts  de  foo  rire  ? 

La  très  pmnde  majorité,  le  vt-rimhle  noyau  de  la  race 
judHïquc,  continue,  avons-nous  dit,  de  voir  eu  lui  l'homme 
sur  lequel  se  concentrent  les  désirs  et  ruttcoLe  des  siècles. 
Quant  ù  la  minorilé  moins  croyante,  cl  aux  yeux  de  Inquelle 
une  époque  glorieuse  ou  nn'ssianique  aurait  la  signiticatioa 
du  lles»îe.  le  moiudre  évéoeiuenl  suHïraît  U  réconrurler  sa 
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foi  défaillante  ou  boîlease  cl  à  la  reconslruire  sur  le  modèle 
de  ta  foi  de  ses  pères.  Que  par  exeinplî*  le  i-eoom  d'un 
homme  extraordinaire  vienne  à  retentir  dans  le  monde,  et 
que  les  croyants  orthodoxes,  éblouis  ou  sédtilis,  s'écrient: 
Voici  Thomme  d'Israël,  celui  qu'Israël  alLendaîL;  voici  le 
Messie  I  eh  bien,  àce  cri  religieux  et  tout  national,  la  miao- 
rite  presque  tout  entière  se  rallierait  au  grand  nombre,  et 
cet  homme  deviendrait  pour  elle  le  Mes:>ie.  Israël  pourrait 
s'ylrom[ier,  ainsi  que  l'histoire  témoigne  qu'il  lut  arriva 
vingt  rois  de  le  faire  dans  le  cours  des  siècles,  ce  qui  ue 
rempdcheraitouUemeût  de  rester  prôtà  s'ytromperencore. 

Devant  cette  certitude,  voici  maintenant  la  question  que 
nous  nous  permettons  de  poser:  Chaque  Juif,  chez  tout 
peuple  qui  lui  donne  le  droit  de  cité,  est>il  ou  non  membre 
de  deux  Dations  h  ta  fois  ?  Car  nul  homme  ne  peut  servir 
deux  maîtres.  Est-il  membre  de  la  nation  juive  d'abord  por 
le  sang,  et  surtout  par  le  culte,  avec  lequel  cette  nationalité 
se  confond  ;  est-il,  en  outre,  par  te  fuit  de  tiolrc  tégislatiou, 
s'il  se  réclame  delà  France,  membre  de  la  nation  française? 
£t  dans  ce  cas  est-il  plus  Français  que  Juif  ou  plus  Juif  que 
Français?  Que  serait-il.  que  feruit-il,  par  exemple,  si  quel- 
que agitateur,  si  quelque  conquérant,  levant  l'étendard  du 
Ueâsie  et  le  IVont  couronné  de  l'nuréole  qu'y  jetterait  le 
jour  glorieux  de  la  victoire,  sedouuaîL  pour  le  déliré  d'Is- 
raël? Et  ce  qui  se  demande  h  propos  du  Juif  fraai;ais,  nous 
le  demandons  à  propos  de  tout  autre  I 

Entin,  s'd  est  un  séducteur  àqui  les  prophéties  de  TËglise 
ont  donné  te  nom  d'Aniechrist  ;  si  les  chrétiens  croient  que 
cet  aventurier  commencera  par  les  Juifs  le  cours  de  ses 
séductions,  parce  qu'il  est  dit  qu'lsraél  doit  voir  en  lui  son 
Messie,  n'est-ce  pas  pécher  contre  le  bon  sens  que  de  tenir 
pour  insensé  le  Juif  qui  se  berce  de  sa  prédominance  futore 
sur  le  chrétien  f 

Ne  cherchons  dans  les  mots  que  les  choses,  et  dès  lors, 
soit  que  nous  nous  placions  au  pomt  de  vue  purement 
humain,  ou  que  nous  nous   fixions  sur  le   terrain  des 
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propliéiiea,  qoi  fom  partie   des    trésor»  de  science  J< 
rÉiflise,  nous  verrons  les  |>lns  inlimes  rappoits  lier  l'un  i 
rautrt',  ou  pliiiôl  amener  k  se  confondre  ea  atie  seule,  li 
croyance  du  Juir  b  son  Messie  el  celle  du  chrétien  h  rhomaL 
que  son  hinguge  a  nommé  du  oom  d'Aiilechriâl. 

En  effet,  si  peu  que  les  saintes  Éci-ilures  ne  fioient  pt 
aux  yeux  du  chrétien  on  radotage  absurde  et  suranné;  si 
peu  qne  demeure  en  lui  celle  croyance  indispensable  à  h 
civilisation  des  sociétés  liumaioes  :  que  l'Église  ne  peal  ni  | 
menlir  ni  se  tromper  ;  songeons  que  rAnteclirist  u'est  pu 
plus  que  le  Messie  une  fable,  un  mytlit!,  un  symbole  ;  rnp* 
pelons-nous  que  son  règne,  terrible  et  (ëcoud  ea  revotulioas 
inouïes,  en  prodiges  de  toutes  sortes»  est  une  réalité  Tutore, 
oe  qui  (équivaut  à  dire:  anfailnécessuiremeuleii  vole  deCor* 
naation^en  u-uinde  nous  arriver  par  les  routes  que,  jour  4 
jour  tes  événements  lui conslrubent.  Mais  gardons-nous,  eo 
même  temps  d'oublier  que  '  ce  perâonntigc  est  un  doinina- 
leur  tellement  semblable  à  celui  que  les  Juifs  attendent,  qu'il 
sera  diflicile,  impossible  à  ces  aveugles  de  ne  s'y  point 
tromper  ;  car  il  poiie  en  lui  la  réunion,  la  synthèse  parnùie 
de  toutes  les  aspirations  aniicatholiqucsquc  dix-huit  siècles 
de  judaïsme  attribuent  au  libérateur  fuiur  de  Juda. 

Songeons  en  outre,  ^joutera  le  chrétien,  que  de  très 
longs  intervalles  ne  séparent  peul-élre  plus  ce  persoaûage 
de  Pépttque  où  notre  vie  s'écoule.  Déjà,  s'il  nous  agrée 
d'envisager  l'avenir^  toal  semble  se  préparer  pour  sou  ios- 
tallation,  uous  voûtons  dire  pour  son  passage.  Et  sous  nos  \ 
yeux^  iCun  bout  â  Vautre  de  la  terre,  le  niondo  politique,  le 
monde  économique  el  commercial,  conduit  ou  euiraiûc  par 
les  sociétés  du  monde  occulte  dont  tes  Juifs  sout  les  pr'uices» 
se  sont  mis  à  brasseï-  à  la  fois  de  toutes  parts  el  avec  une 
infatigable  ardeur,  lu  grande  tmité  cosmopolite'.  Ainsi  se 
nomme,  dans  le  langage  du  jour,  le  système  d'où  sortirait 


■  UiiiflcntioD  des  pfiu[ilftii,  «t«-.  iS^JilîMlion  paiiiell*  iln  «ociaUsnie... 


(Sie.f  ArMiu  itraélit«t,  a»  I,  p,  8,  jaavi«r  IMtf. 
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raboliliuu  de  touleâ  Iranliùr&i,  de  toaies  pairies,  ou,  si  l'on 
veut,  le  reinpbceiTieuL  de  la  prttrie  pai'iicuHère  de  cliaque 
peuple  par  une  grande  et  universelle  patrie  cjui  serait  cella 
de  tous  les  bommes.  Or,  ceUe  urûté,  qoi  réclame  une  lâte^ 
na  [ii'épai'e-t-elle  point,  en  se  fonnunt,  le  prodigieux  avéu^ 
tneot  d'uû  unique  et  suprême  domiDatuur  dans  lequel  le» 
Juifs  pouri'aieut  voir  le  Meâsie  en  tuâme  temps  que  les  cliré- 
liens  y  l'econnuitroieut  l'Antechml? 

Lui-&qutile  clirisliunisme,  graduellement,  métUodiqaemeni 
uliuîiiédu  gouviirnoiHOiit  et  de  l'édacatioii  des  piiuples,  nt 
dëi  lors  repoussé  par  la  licenee  croissante  des  mccur.s  par 
les  appétits  d'une  ambition  Féroce  et  d'une  cupidité  sans 
ft«in.  se  voyant  partout  proscrit,  honni,  vilipende^,  ne  sera 
plus  guère  au  milieu  des  masses  qu'il  avail  civilisées,  qu'an 
objet  de  mépris  et  de  haine',  pensons-nous  que  ce  domina- 
teur des  peuples,  que  ce  conquérant  des  intelligences  faus- 
sée^s  et  des  cœurs  corrompus,  qufi  ce  l'asciiiateur  supi'ôme 
dont  le  vœu  so'a  le  vœu  du  genre  humain,  ne  puisse  apper- 
lenirà  la  race  judalque^L'ohàtacle  pourrait-il  être,  alora,  on 
reste  de  cessonlimontschrôtiensqui  se ront  devenus  un  odieH: 
préjugtl  pour  les  hommes  du  jour,  et  dont  notre  siècle  àà^ 
prend  h  lâche  etse  Tatlgloire  de  dis^pei-  les  vesUgesf 

Que  si,  dans  plusieurs  des  oirconslancos  quo  l'impFâvu 
flt  sui^ir  arec  lu  toute- puissance  des  révolutions  modecna» 
Bl  la  vivacité  d'un  ressort,  nous  avons  vu,  de  nos  yeux,  ua 
homme  atuuidonné  comme  le  doit  être  d'abord  TAntochrisl, 
sinon  repoussé  par  le  peuplu  auquel  il  s'olTi-ait  en  sauveur, 
saisi  par  la  force  publique,  condamné  sans  qu'une  ian 
s'émeuve,  emprisoaué,  gracié,  repris  après  nouvelle  teou- 
live  et  condamné,  puis  oublié  de  nouveau,  devenir  tout  à 
coup,  parc*:  que  le  .souille  pi>lili(iuc  avait  changé,  l'homme 
de  la  situation,  remuer,  bouleverser  en  sa  feveur  les  esprits, 
plier  sous  les  millions  de  suffrages  dont  l'accablaient  les 
iadiffcreals  ou  les  ennemis  de  lu  veille,  se  trouver  maître  an 


*  •  torique  le  Filide  l'homme  tiendra.  peaf«s-TOU!  qa'H  trourvl* 
1«  fol  sur  Is  Urra?  >  Saint  Lttf,  cbap.  xvui,  v  S. 
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QQ  cUd  d'œil  (les  volonl**s,  de  la  vie  et  de?  forces  d'u  n  peuple. 
comment  arriverions-nous  à  nier,  indépendamment  du  tan- 
g/tgr  prophrlirine  df.t  Êeritnres  tle  FÉglisr,  que,  datts  les  cir- 
constances préparées  de  longue  date  par  Us  ricotutionn(tire4 
du  monde  entier,  uu  seul  liomrae,  un  de  cfîs  coryphées  de  révo- 
riitiODS  qui  fascinent  et  entraînent  les  mutlttudes,  puiiîse, 
en  un  instant,  se  trouver  sur  les  lèvres,  dans  les  vœui  el  à 
la  léle  des  peuples,  ardents  à  tourner  les  merveilleuses  apti- 
tudes de  sa  personne  vers  le  but  lînal  de  leurs  aspirations  t 
Lorsque  s'évanouirent  les  jours  néfastes  du  siècle  der- 
nier, pour  céder  la  place  au  siècle  que  nous  occupoos» 
n'avoiis-nous  point  vu  des  hommes  sortis  d'une  obscurité 
profonde  dresser  fièreineni  la  tête  sous  les  plumes  de  la 
10  ;ue  directoriale,  se  draper  duns  les  pUs  rie  la  loge  consu- 
laire, et  ne  manquer  que  d'audace  et  de  génie  pour  s'élever 
BU  pinacle,  pour  saisir  el  s'approprier,  aux  apjilaudisse- 
ments  de  lu  foule,  les  insignes  du  pouvoir  supi-émef 
X'avons-nous  point  vu,  tandis  que  grondait  le  torrent  des 
idées  el  des  passions  révolutionnaires,  surgir  du  fond  de  la 
Corso  un  homme  de  prodiges,  un  soldat  '  sous  les  regards 
duquel  le  monde  se  lut,  sous  la  main  de  qui  peuples  el  rois 
s'Uumilièrcnt?  Ne  l'avons-aous  poinl  vu  porté  sur  le  iiavois 
par  le  peuple  le  plus  généreux  do  la  terre?  Vavons-uous 
point  \'u  ses  lieutenants  coticrir>  sans  trop  étonner  le 
monde,  ou  (enter  de  couvrir  leurs  épaules  du  manlcnu  des 
rois  ?  N'avons-nous  point  vu  le  lils  d'un  hôtelier,  le  sémina- 
riste, l'intrépide,  le  légendaire  Miiral,  suivi  de  près  par  sou 
camarade  BernadoUe,  piuvre  enfinl  de  la  Gascogne,  faire 
chacun  de  la  selle  de  leur  cheval  le  siège  d'ua  Irdne?  Issa 
de  race  Judaique  ',  le  maréchal  Soult  ne  se  vit-il  point  au 
moment  de  donner  &  sa  vaillante  épéc  la  forme  d'un 

'  La  CorfQ  D'eAt-ello  p.-!$  tilorf  AtA  déelnn^  trançntse,  qui  i))>uiauda,  «n 
lnm|M'  de  ti>uriiif^iil«,  4  l'homme  dgul  lu  uiiii)  snUil  avec  vij:uBur  la 
barri)  du  ttoiirernall,  ^011  nct«  ils  oaiiBance? 

'  Cn  (ju'nEKruifl  le  premier  minUlK  lia  )«  Crandn-nwUitine,  iuif  Ini- 
laémi  d'origine.  Le  mai^cbol  SouU  se  crnt  au  moment  de  moutflr  lur  U 
IrAiMde  Porlugal,  ugul  11  râTÛt  peut-£ire  de  «e  faire  uu  ècli«loo  «a 
tràne  ibtrique. 
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sceptre?  El  qui  se  fùl  élonné  si  le  même  désir  eût  iraveieé 
le  cœur  du  Juif  Masséna  ?  Cet  enfant  chéri  de  ta  victoire  ' 
étail-il  inégal  h  son  frère  d'armes  et  de  race  |iac  un  autre 
côlti  que  le  c6lê  de  l'ambition  ?  Eli  bien  l  que  les  circons- 
tances redc\iennent  ce  qu'elles  Turent  alors  ;  que  la  forlune 
politique  ail  pour  des  visages  nouveaux  de  nouveaux  et  de 
pluy  irrésistibles  sourires  ;  qu'il  se  rencontre  un  sophiste 
pétri  d'habileié,  un  de  ces  coryphées  de  révolutions  dont 
le  soufne  fanatise  le?  peuples,  un  de  ces  retors  et  valeureux 
capitaines  pour  lesquels  âe  passionne  le  soldat,  et  rjtii, 
peut-être  k  l'insu  du  public,  ainsi  que  Soull  et  Husséna,  se 
trouverait  être  uii  des  rejetons  égarés  de  la  race  juive  ; 
quHl  surgisse  un  de  ces  habiles  et  glorieux  ioconniis  que 
ses  frères  de  sang  sauraient  aussi  bien  recounuiU'e  que 
soutenir,  et  surtout  à  une  époque  où  les  lois  de  fa  civiHsa- 
tiijn  révolutionnaire  ont  fait  de  loul  citoyen  et  par  consé- 
quent de  loiU  Juif  un  sold<iS;  que  cet  homme,  enfin,  porté 
par  le  vent  de  la  tempête,  joigne  Taudace  aux  services,  et, 
qui  de  nous,  après  les  spectacles  dont  notre  siècle  a  ms- 
sasié  nos  yeux,  s'imaginera  que  tout  à  coup  undiadècQO 
impérial  ne  pourrait  tomber,  s'atuittre  sur  le  front  de  ce 
nouveau  venu?  Qui  nous  dira  la  hauteur  à,  laquelle  ne  sau- 
rait s'élever  cet  ambitieux,  foulant  aux  pieds  le^  débris  <le 
trônes  fracassés  par  tes  révolutions  et  par  les  butuilles? 
Et  qui  pensera  que  ce  nouvel  empereur  d'une  république 
nniverselle  et  égulitaire,  élargissant  la  voie  tennble  quu 
suivirent  jadis  les  empereurs  de  la  république  romaine,  ne 
pourrait  inaugurer  une  nouvelle  ère  césarienne!  Quis'éLon- 
nerait,  en  un  mot,  do  le  voir  dicter  s&  lois  au  monde,  dont 
les  rênes  Qnancièi-es  flottent  et  ne  cesseront  de  flotter  aux 
mains  d'IsraC-l,  en  voie  de  devenir  d'un  bout  h  l'autre  de  la 
terre  ce  qu'il  est  en  Allemagne,  c'est -à-Oii-e  le  distributeur 
elle  régulateur  des  scuien  idées  que  le  public  libéral  et  lettré 
favorise  et  acclame! 

'  Suraorn  que  la  eoltlst  dontiAltA  oe  in(irtobiU,doiit  le  coin  {BitéUît 
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Est-ce  TIC  df^jft  les  hommes  émincnls  do  jndntsmp  no  sont 
point  des  hommes  avomfe,  recherchés,  coarttsés  ?  Est-ce 
qtJC  df^jA,  dans  les  comices  étccloraiix  de  PAngrleterre  ou  de 
la  Trance,  le  suffrage  irélitc.  c*es(-à-diro  le  sufTrage  re»- 
ll^nt,  et  fe  suffrage  confus  des  masses,  c'est-à-dire  cefni 
qne  l'on  nomme  universel,  hésitent  Tun  et  Pantre  h  le» 
éTevcr  au  pinacle  ?  Est-ce  qae  leors  banquiers,  lears  Snan- 
ciers,  hommes  d*£lal  véritatiles  pour  la  plupart»  ne  sont 
point  les  banquiers  et  quelquefois  les  ministres  des  princes, 
les  financiers  des  royanmeSf  les  chefe  el  les  dominâtes? 
de  tontes  les  entreprises  industrielles,  de  toutes  les  grandes 
et  cotoi-sales  compagnies  de  TEurope,  les  arbitres,  en  on 
mol,  de  la  paix  et  de  la  pierre,  avec  lesquels  doivent  romp- 
tw,  el  plus  humblement  quelquefois  que  ne  le  suppose  le 
vulgaire,  les  élus  de  la  victoire,  les  têtes  couronnées  le» 
pins  hautes  et  les  républiques  les  plus  flères  *  ? 

En  Térité  i  du  milieu  de  ces  parvenas  sans  nombre  de  la 
oa[ion  juive  i  du  milieu  de  ces  hommes  que  l'Europe  Hûtses 
conseillers  el  ses  juges,  ses  législateurs  et  ses  chel^  d'armée^ 
potrrquoî  ne  se  rencontrerait-il  pas  un  beau  jour  et  an  mo- 
ment d'une  crise  suprême  un  homme  que  les  peuples  en 
^oniUftnt  Teraieut  le  dépositaire  du  pouvoir  universel?  et. 
que  ce  pouvoir  ait  pour  titre  présidence  ou  royauté,  protân- 
tont,  césarisme  ou  empire,  le  mot  ferait-il  rien  â  la  ctio«e*  ? 


< 


1  UPrtîl  Figaro  doob  dit  te  là  avril  MM»,  (Wtf^^k  Mw^jtnmé 
ao«tal(f  U,  il  ftfet  vrai  :  •  LeB  bèriUcn  d«  M.  d4i  ItoIltuchlLil  cooniuw»! 
«Un  le  dliifTra  exoct  de  la  (orttm^  du  cflèl>r«  fluaneier:  lu  rottUD'!  luhJc 
«•L  il*uD  [DlIliiiM  H|)i  ecDb  mtltioBS.  •  —  •  AvK  ftt  (rén*  Il  prM«4t  «a 
iDoado  anltar.  flt  BumuMOdolU  bourse  au  main,  k  taiu  luMBnnitu.  * 
Itf  Monitt,  18  DOv«a]tir«  I9f4.  Li  furluue  do  r_eH9  fauiUtt  MDt  «'*•- 
eraHni  dJmtturirwnt  pur  •l*<i  ap.kjntM>it*,  )*■  tn.vi*£>R3.  et  ^MMflier  à 
d'auIrsR  torluDQs  judaïques  1.  .  VuU-Li  uaUilu  ehap.  X,  ili«.  S*.iar  M.  da 
RothMibilil. 

''L'èaMBtipition  dalaKaprclnltlM  nrfitU  qn'on  matlaoïMl;  ■  db 
tfemitàM  ptvpj*  dV-nlrar  'Iops  laiiti*ii  lei  rqrriArvs.  U  «  fin  dM  tù.t- 
Blfltm  mDarqonblat,  dn*  flDaneii^rrAmincnlf.  f1«  çrandB  oral«uri,  4a 
niîlîUiir«f  dtBliairaAn,  d«R  in'-énîeurs  linbikf ,  H»!  JurtMonoiIU^  ptoÊnmitl, 
lia  prnnd»  arli»t««:  «d  nn  mnt,  il  ptutide  loiit  a  qu'il  f<\ul  jmur  fornur 
ha  iiu'itf II  indéft^iiantt  »i  m  auu««rD>:tr  t<it-UÉ''iu>.  •  (Ajuulva*  -  •(.  p«mr 
rotiTonier  d'autre*  lue  tui>Tn^in<>  >  Ani'rlJ^r  Ni4>rtU»,  Conjeetitrtâ  mt  Im 
nseidfVÈsUif.  p.  373;  Parir.  IS'-S. 
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Pourquoi  donc,  du  tmin  do  vapeur  ou  de  foudre  dont 
parlËitl  et  se  préuipiLcnl  aujourd'hui  les  choses,  pourquoi» 
ai  les  regards  se  loiirncot  vers  le»  points  de  rovenir  qui 
menacent  PEurope  eotière  de  toukversfments  radicai*''^, 
pourquoi  s'étonuer  que  du  san^  do  iacob,  tout  h  coup,  sur- 
gisse au  jour  inattendu  le  dominateur  qui  réaliserait  les 
dûclrioes  cosmopolites  dont  Israël  est  l'apOtre,  dont  le 
libéralisme  n'est  qne  l'écho  ?  Où  donc,  en  vérité,  puisque 
les  ûQtioas  dociles  à  sa  voix  tendent  à  s'unifier,  à  se  Tondre 
en  un  peuple  unique,  où  rencontrer  un  homme  plus  apte 
mjji  lo  Juif  &  ta  position  nouvelle,  plus  intime  h  TuniversAlité 
des  inlérâu  et  des  choses  dont  il  est  presque  en  tous  lieux 
le  créateur,  plus  cosmopolite,  et  nous  répétons  ce  tenue, 
car  l:>rafil  e^i  le  seul  homme  qui  puisse  ôtro,  grâce  ou  />rw 
vùctjc  de  sa  conslilution  physique^  et  qui  de  tout  temps  ait 
été,  par  le  fait  môme  de  la  dispersion,  le  citoj'ondu  globe 
entier'  I 

Quel  homme,  à  quelque  point  de  vue  que  l'on  se  place, 
fturait  de  plus  justes  et  légitimes  chances  que  le  Juif  à  se 
Taire  accepter  au  milieu  de  populatio;is  émues,  troublées, 
confondues,  pressées,  poussées  par  des  guerres  ou  dea 
bouleversements  les  unes  sur  les  autres  ;  populations  qui, 
foi-mâea  à  maudire  le  Christ  et  la  loi  civilisatrice  du  dévoue* 
mei^t,  no  savent  dôi&  plus  k  peine  apprécier  d*autres  biens 
que  les  biens  de  la  terre,  et  dont  les  furieux  appétits  se 
tournent,  comme  vei-s  un  but  final,  du  cdut  des  richesses, 
pour  la  mulii  pli  cation  desquelles  semble  créé  tout  exprès  le 
génie  du  Juif. 

Au  moment  donné,  comment  donc  ne  point  admettre  que 
la  race  judaïque  fasse  sorUr  de  son  sein  quelque  Joseph 
<Loué  des  dons  nécessaires  b.  Torganîjiatic»)  et  au  gouverne- 
aient  de  quelque  colossale  Egypte  ?  quelque  Holse  suscité 
pour  oi^antser,  pour  diriger  vers  la  terre  des  patriarciies* 

*  Vdirau  ehipiln  ln(ln«ae««. 

*  Vo^ps  louUii  ttn  tfiiitaUTM,  bHk)  ••■  piAp4nlilB  ponrynAmacar 

«un  retour.  Lire  U>ut«»  ««d  Beriu*  :  —  pur  exeiDple,  AreMvtt  imUUl«<, 
l'niMri  uraitite,  flic,  nti*- 
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quelqae  formidoble  exode,  poar  briser  l'orgneil  de  quelque 
Pharaon?  Cominent,  au  moins,  ne  point  se  nballre  à  pen- 
ser qu'il  so  renconlre  au-dessus  de  cl*s  tilâ  de  Jucnb,  si  nous 
les  reléguons  au  rôle  secondaire,  un  grand  politique,  on 
ambitieux,  un  génie  assez  rorl,î;râce à  rspiwinl  des  mobiles 
el  prodigieuses  ressources  d'I^roCI,  pour  gouverner  les 
foules  appelées  h  jouer  sous  ses  ordres  le  dernier  acte  des 
révolutions  vX  ponr  s'emparer  du  r61e  suprême  ? 

Hais,  s'il  ne  peut  se  r-ésigner  b  n'ôlre  que  le  second  de  ce 
génie  nmbilieux  dont  Tétailc  fernil  luire  h  ses  yeux  le 
triomphe  que  rôve  sa  secrète  et  terrible  ambition,  où  donc 
Jada  rencontre rail-ii  ce  levier  d'Arcbimède  capable  de  sou- 
lever le  monde  ?  En  quel  lieu  de  la  terre  seutirait-il  se  mun- 
votr  sous  sa  mnin  la  population  judaïque  nécessaire  k  cet 
exode  triomphal,  à  celle  conquête  d'un  pouvoir  uiiivorsel, 
à  l'exercice  do  cette  prodigieuse  dominalion  que  doivent  h 
la  fois  subir  et  accepter  les  peuples  conquis  ou  sédaits  ? 

Nous  ne  saurions  le  dire,  el  pourtant  nous  réptiqueriona 
sans  le  moindre  embarras  :  Ce  sera  partout  ;  et  de  plas,  s'il 
le  (^ut,  ce  sera  dans  un  lieu  deicrmiiié,  n*imporlc  lequel  I 
Ce  sera  partout  ;  car  c'est  là  que  demeure  le  Juif,  ce  peuple 
dont  te  (toi  mobile  et  cosmopolite  se  répand,  comme  par  ooe 
pente  naturelle,  dans  lous  les  plis  de  ce  globe-  Oo  bteo  œ 
sera  dans  ttn  lieu  déterminé,  si  les  menées  des  sectes  révo- 
lutionnaires, el  certaines  agglomérations  judaïques,  ont 
préparé  soit  on  Europe,  soit  ailleurs,  la  surprise  de  ces  6v^ 
nements-  Et  leur  arrivée  peal  être  rapide,  car  déjà  de  no» 
jours,  c'est-à-dire  aux  débuts  de  Cère  du  progrès  des  chtuet 
matérieltes,  un  instant  de  vapeur  suflTusur  terre  oo  sur  mer 
au  transport  de  multitudes  immenses.  Déjà  môme,  gr&iïo  au 
caprice  apparent  du  bavard,  ou  grâce  aux  calculs  du  génie, 
tout  un  peuple  de  Juifs  se  trouve,  comme  s'il  s^agissait  de 
l'exécution  d'un  dessein  mûri  de  longue  date,  aggloméré 
dans  un  ÉLal  qui  poi-te  un  nom  redevenu  moderne,  lo  nom 
de  Roumanie,  ce  pays  qu'lsrad  el  ses  adversaires  ont  appelé 
d'une  même  lèvre  la  nouvelle  Palestine. 
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Or,  ne  l'oublions  plus:  le  coin  de  tcrro  que  bni^e  le 
Danube  près  de  se  noyer  dans  la  mer  Noire,  et  sur  lequel 
tout  h  l'heiirc  s'arrétail  notre  regai-d,  héberge  et  condense 
une  force  que  quelqnes  brèves  années  ont  portée  de  vingt- 
cioq  à  près  de  cinq  cent  mille  unies,  cliiffre  qui  nous  porat- 
trait  énorme  si  nos  yeux  ne  le  voyaient  croître  el  se  prêter 
à  nn  développe menl  aussi  rapide  que  monstrueux  ;  si,  de 
plus,  à  quett/Hfs  heures  de  cette  puissante  el  aoisfante 
population,  la  Russie,  la  Pologne,  la  Hongrie,  l'Autriche  ne 
nourrissaient  dt-s  essaims  de  ces  llls  de  Jiicob  dont  la  fécon- 
dité s'alTirme  pai-  un  soudain  et  inexplicable  réveil  *. 

Résumous-oous  donc,  et  reprenons-nous  h  nous  le 
demander:  cette  nation  »ntVrrse'J«,  aidée  de  tout  ce  que 
notre  monde  conlienl  et  produit  de  mécontents  et  de 
mécréants  ;  aidée  de  tout  ce  qui  se  dit  el  se  croit  philo- 
sophe ;  aidée  par  tous  les  hommes  de  philanthropie  nnïve  ; 
par  tous  les  rêveurs  vides  d'une  croyance  déterminée,  on 
dont  l'ignorance  ne  prend  pour  guide  qu'un  catholicisme 
sentimentJil  ;  aidée  par  l'association  latente  dû  la  maçonne- 
lic  universelle,  dont  les  principaux  directeurs  du  judaïsme 
sont  l'âme  et  la  vie;  aidée  par  Passocialion  patente  de 
CAHianee  israéUte  universelle  qui  rallie  et  soude  à  son  corps 
les  éléments  désagrégés  de  tous  les  cultes  ;  cette  nation, 
disous-uous,  n'est-elle  pas  en  voie,  ne  se  trouve- t-t*l le  paa 
à  la  veille  de  devenir  la  première  force  du  monde  ?  Maîtresse 
de  la  presse  et  de  l'enseignement  ;  maîtresse  de  l'or  et  de 
l'iodusirie  dans  la  plupart  des  royauiries  ;  maltresse  de  la 
vapeur  qui  donne  des  ailes  à  des  nations  entières  formées 
en  corps  d'armée  %  el  les  vomil  sur  un  point  de  l'espace, 
sans  plus  d'efforts  qu'il  y  a  peu  d'années  une  diligence  jetait 
d'une  ville  h  la  villu  voisine  quelques  familles  bour^^eoises  ; 
en  on  mot,  recrutant  toutes  les  forces  vives  des  peuples. 


,  » 


I  L'Allemft^ne  Beula  en  compte  l,isn,000,  l'Europa  :i,S^,0OO,  elo. 
Gtùsraphii  tt  iMiiliqut  mftlieatet,  ul  luprd,  1.  Il,  p.  l.ta-l:)Ki  1857.  La 
ooaYsau  t^eaideniblalt  uou»  dii,  eu  avril  1800,  quo  fa  llou|!rie,  vol>ia« 
do  U  Aouiuauie,  compta  5UO,000  luifs. 

*  Lk  Vntte  a  Saduva;  pnuiiier  c»sal,  gut  itra  bien  ^fiOtti. 
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cette  nation  porirrait-elle  éprouver  an  embarras  sérieux 
laisser,  un  beau  jour,  tomber  comme deb  tiuos  uo  es&oimdr 
population  sur  un  point  donné  de  l'Europe  :  sur  la  Pale- 
tMùt  si  tfti  est  son  but  ;  sur  cette  terre  désolée,  plongife 
dans  nn  deuil  inefTaUe  depuis  qu'ello  est  veure  d'Israi^I,  «i 
q««  no'js  verrions  si  promptenaeot  restaurée,  reproodre  ses 
sourires  et  sa  joie»  si,  de  recher,  elle  s'ouvrait  au  peuple 
opulent  et  induslrieui  qui  jadis  fëcondu  son  sein  ? 

1.0  jour  où  il  plairait  k  Uraèl  de  mettre  à  proAl>  pour 
opi^rer  ce  nt|mirifîmenl,  l'une  des  grandes  crises  que  la  poli- 
tique révolutionnaire  pn^pare  au  monde»  avec  quelle  Cacilîlé 
ke  légions  et  les  millions  des  Juifs  ne  se  laisseraieat-ils 
point  couler  vers  la  Teire-Saiuie  1  El  que  le  leeidur,  mis     -m 
sur  la  voie  de  ae  convaincre  par  sa  propre  raison,  nous  per-  fl 
mette  une  hypothèse  dans  laquelle  nous  Ofi  rerons  entrer  ^^ 
pour  éléments  que  les  faits  rendus  possibles  par  l'état  nctuel 
et  la  marclie  des  esprits  et  des  choses. 

Supposons,  par  exemple,  noa  point  une  de  ces  crises  oè 
il  s'agit  pour  un  ministre  tel  qu'était  feu  H.  de  Cavour,  et 
débuter  h  la  sourdine,  cl  de  rallier  h  sa  politique  les  con- 
reurs  d'aventures  malsaines  des  Ëlats  limitrophes,  poor  lùê 
Jeter  sur  tels  et  tels  territoires  de  voisins,  objets  de  s£â  ood- 
voitises;  supposons,  non  point  encore  une  de  c«s  crises  pi  a* 
grandes  où  il  s'agit,  pour  on  ministre  tel  que  M.  dû  Bisioarck, 
de  briser  une  seule  et  unique  pniâsance,  en  soulevant  h  la 
rots  contre  elle  ses  voisins  et  ses  propres  sujets;  car  cm 
deux  suppositions  seraient  trop  mesquines:  mais  admottoas 
une  de  ces  crises  épouvantables,  immiensâs,  une  do  eaa 
tourmentes  européennes  dont  la  fermentation  qui  commeDce 
à  travailler  tous  les  peuples  donne  au  monde  entier  le  pré- 
sage, et  qui,  tout  à  coup  se  déclialnant,  précipite  et  fracasM 
les  royaumes  les  uns  contre  les  autres'.  Notre  hypothèse 
est  bien  posée,  bien  comprise,  nous  y  sommes  I  Tout  s'agite 


*  Mélnuti».  par  exemple,  dat  fiucsUons  d'Orieat  el  d'EuTO[M,  i 
qaelleE  e'iaiiniHRenl  l'Aiiifrique  nt  uo«  partie  d«  l'Asie,  ealfnlu£«» 
l«  Ruf •!«  el  l'AASlftarre,  etc.,  aie. 
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«t  se  sonlèfe  ;  nn  bmit  affHtix  de  ruines  retentit,  car  les 
prcmifirs  coups  sonl  fKirlf^s.  Mnis  pour  un  instant  la  mé\ée 
cesse  :  on  s'arrête,  on  se  recneilte.  la  lassiiade  el  retour- 
dis5toment  donnent  un  semblant  de  calme:  calme  sini 
pendant  lequel  les  cœurs  se  préparent  à  reprendre  ta  partie 
jttsqn'A  ce  qu'il  en  sorte  nn  vainqnenr,  jusqu'à  ce  ques'accooi* 
plisse  réerasemcDl  final  rf'nne  moitié  d'nn  continent... 

Un  cri  part  à  ce  moment  et  se  répète  de  bouche  en  bouche  : 
Les  Juifs,  les  JaiTs  entrent  en  lice  I  Voici,  voici  se  mouvoir 
et  «ppamltre  les  Juifs,  qoi  tout  à  coup  se  di^ag'cnt  du  sein 
des  nations  étrangères,  et  se  dessinent  en  corps  de  nation. 
Tne  (Uveur  croissante  les  accueille,  car  noua  savons  que  le» 
JUifS,  an  milien  de  ces  foules  dont  les  coips  sont  suspendos, 
comptent  de  nombreux,  d'intéressés  el  de  chaleureux  amis. 
Ils  comptent  ceux  que  les  sociétés  secrilites  ont  enrôlés 
dans  toutes  les  ténèbres  et  dans  les  conciliabuli>s  des  deuxi 
tnondes;  et  nous  savons,  depuis  un  siècle,  quelle  fut  dans' 
les  grandes  guerres  l'actioti  terrible  de  ces  sociétés  '  ;  ib 
comptent  tout  ce  qui  maudit  avec  eux  le  Chriât,  tout  ce  qui 
rêve  avec  eut  le  bouleversement  des  Institutions  el  de 
sociétés  chrétiennes  ;  ils  ont  enlia  &  compter,  bon  gré 
gré,  tout  ce  qui  souffle  du  mal  delà  convoîtisect dp  l'envie; 
tout  ce  qui  se  nourrit  de  songes  malsains  et  d'utopies  déma- 
gogiques ;  tout  ce  qui  fermente  dans  le  monde  des  idées 
fausses  et  des  sentiments  vicieux  t  —  Eux  ?  les  Juifs,  arriver  ♦ 
c'est  un  fève  (  Où  cela  donc  ?  —  Un  rôve  î  nous  niions  le 
voir.  Begardez  ;  car  le  lélé^aphe  a  donné  ses  mots  d'ordre, 
et  la  vapeur  a  chaolTé.  I^s  uns,  Ifi-bas,  faTorisés  par  des 
populations  ou  par  des  partis,  arrivent  du  pas  des  avalai>» 
cbps,  après  s'être  condensés  dans  certaines  régii>n8  delà 
terre,  où,  comme  dims  la  proximité  des  rives  dumibiimnes^ 
les  espérances  dont  les  flatte  l'avenir  les  ont  accumulés  par 
centaines  de  mille.  Du  nord  et  de  Test,  de  l'ouest  et  du  sud, 
dans  Ic&  cliam]is  de  bataille  de  la.  guen-c  et  de  la  politique, 


Ltre  l«  protcalnot  Enkcrt,  l'sbhA  Gyr,  «te. 


«91 


LES  svirs. 


Toici  venir,  voici  tomber  en  troupes  grossissantes,  el  comme 
1b  sntUorcUe  du  désert,  des  Juifs  de  toutes  langues,  le» 
arbitres  improvisés  du  monde  I...  Ces  noHveauv  venus,  ces 
inattendus,  sont-ils  les  alliés  du  Russe,  de  TAoglniïï,  de  loul 
autre?  Nou^  l'ignorons....  Uais  tournez  les  yeux  du  cfHé  dt 
la  mer,  el,  dnns  oes  nefs  que  berce  la  vague,  u'aperceven- 
vous  pas  de  nouvelles  recrues  encore  î  Sur  ces  puissants 
vaisseaux?—  Oui.  —  Sur  ces  Hottes  immenses?  —  Oui,.. 
Les  premiers  cinKicnl  des  Iiavres  de  l'Amérique  ;  ils  sont 
Chargés  d'auxiliaires  et  de  stipendiés.  Les  ports  de  tel  et  tel 
Ëtal  de  l'Europe  ont  laissé  s'écliapper  les  autres  Équipées 
par  les  Juifs,  ces  villes  tlollanlcs  s'avancenl  chargées  de 
leurs  émigranls  racnassés  sur  telle  el  telle  ci^ie,  et  du  ratnas 
des  Garibaldiens  de  Tépoque,  heureux  de  militer  aux  gag«s 
d'IsniCl  cl  de  couper  un  accès  de  leur  (lèvre  cosmopolite  en 
se  Hvr.tnt  h  quelque  désespérée  croisade  contre  la  Crois, 
dont  se  signcui  quelques  peuples  encore  *  1 

'  L'hUioin  de*  coaquJttM  rlo  VAteiaoïlre  Uriare,  <la  Tvaerivi,  m- 
aenible  à  un  coula  ùrieutil.  Ea  wnti  r3p;>dnut  ce  que  la  mou<la  «  n, 
Mn^eons  &  ca  c|ii*il  peul  voir  aitjour  l'hui  <]Ufl  Ici  évènom«uL^  d«  mu- 
cheiil  pluf,  uint«  qu'il*  bouiJi**iiiiL  •!  couvrRoL  U  l«rr«  a  lu  fn^uQ  ii<M 
torronU.  Uuq  oimpagae  <1a  cfulniR  joun  vient  Ae  \nafiormêt  l'Eurapa 
MOlralfl;  et,  4'un  coup,  (ut  bris^  [ViDpirG  nuinobinii  conio)*  ua  rernt, 
grtcB  RUi  luJéciiioiis  «t  mil  liobAtAs.  sricc  aui  Irihitoni  ■ktaa^i  i>dr 
ias  «oclôlés  occulte»  ile  l'Europe  eutiiira.  el  uinlitrâ  ta  force,  nuLiiré  la 
coanft  héroïque  >fe  les  armAe».  U«puis  ce  jour  sîuitlre  et  iMnetltaUt 
eie'itftit  Lliir,  que  <te  uouTcaux,  iiue  d'altrayaLU  profirèe  duu  Tftrt  de 
détruir*  elile  iluiiipUr  le»  hutuuivsl 

Moue  avons  ériUt  de  uous  aT>pufer  tur  les  aoUquc*  pnipbèUee  dl 
l'Éldme,  que  iiout  exauiiuftroa«  ànu»  un  outra  oti«riipe,el  tloal  )m  imxltl 
OODODceut  eu  termes  positifs  le*  fails  ^iiDdioHet  qui  oodb  teaibteni  es 
voie  tlet'accumplir.  A  pluB  lorle  rai-oa  lai»ouir-iiou)  de  c<Mé  le»  pro- 
phélici  ileluuli;  oriuiusqui,deiio(  itiur^itirtout, taurmriilpiil  ItUion  le*. 
Notre  unique  liesseia,  aoua  In  tyraiiiuque  et  atruee  eiuiiire  île  l>i  folï^ 
tique  dût  fuit*  acrompLin,  qui  date  <le  In  ruiue  d<t  'Iroitrlirftien;  ea 
d'autres  teruivï.aoïre  but  unique,  too-<  le  râiriie  fiuoiirubl  de  l'imprAm 
qui  il(«iil'^  aujourd'hui  Ir*  peuple*  (irracbés  du  kuI  Rie  et  folide  ite  la 
toi  cbréLieaDa,  c'est  de  (elre  appomlire.  oui  jtui  uiiue  el  Uoipiden,  us 
coiQ  du  t4U)leau  vivant  dan»  lequel  •«  beurtctut  et  v'efiajeut  au  wou- 
Temont  les  flTènemeiits  que  tout  obteneieur  peul  juger  possibles. 

'  Li  plnpirt  Hat  eonltoOM  dftni  irais  volonM  d«  1801,  ISBt  M  ItCS,  nef  lie«» 
(Inm  (4Ti>Qii  iIq  |'14iii«a(  :  l/W«rt  éettiM,  —  CtmmtMit  atu  preaiuMt,  etc.,  —  al 
tt  rëllnnmre.  TcriiM.  MAtlincofO.  —  Ua  rioMil  rr»(K>i«,  l'orKlB  de  H.  B, 
diD.  arslt  ptnUét  Ml  enua|««;  Parte,  laW,  Cames. 
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Les  yeux  des  hommes  se  tournent  vers  le  théâire  gran- 
diose des  èvéïiemciits  ;  el  les  uns  frémissent  d'une  impuis- 
sante iQ(li(;iiation,  iniidis  que  \c&  aatres  battent  des  moins. 
Cest  alors  que,  pacific)ueroeut  ou  non,  les  expéditions 
successives  d'Uruël  s'unissent  aux  armées  des  peuples  qui 
s'unifient  pour  donner  au  monde  son  maître,  et  que  ses 
tlDtlcs  s'abattent  sur  le  littoral  à  demi  délaissé  de  ta  Pales- 
tine, où,  voyage  par  voyage,  elles  jettent  leurs  essaims 
triompliants. 

Oubliant  qu'en  temps  de  tounncnte  ei  de  vertige  révolu- 
tionnaires tes  plus  étranges  conceptions  se  trouvent  être 
quelquefois  les  plus  réalisables,  on  suuritde  l'Iiypotlièse.  On 
sourit,  on  lève  les  épaules  ;  moyen  facile  et  banal  de  icanolier 
les  questions  ardues  t  et  cependant,  pour  sourire,  il  faut  avoir 
perdu  la  mémoire  des  faits  dont  on  vient  d'être  le  témoin; 
il  faut  ne  vouloir  point  se  rappeler  qu'hier  encore,  une  des 
plus  puissantes  nuiioos  du  monde,  la  preiaière  puissance 
maritime  de  la  terre,  tremblait  devant  un  fantôme  moins 
redoutable  k  coup  sur  que  celui  du  judafsme  ;  Cantdme  qui, 
se  dre-isant  devant  l'Anj^leterrc,  chaque  jour  menaçait  de 
prendre  corj}s,et  privait  de  leur  sommeil  ses  homincsd' État 
et  ses  marins.  Oui,  c'était  hier  ;  et  comment  oublier  que, 
d'un  bout  à  l'autre  de  ses  rivages,  rempire  britannique, 
attend;int  et  redoutant  deâ  avalanches  de  navires  hosldes, 
braquait  ses  lunettes  vùi's  ta  mer,  où  le  vent  qui  souinaii  du 
côté  de  rUiiionse  contenta  cette  fois  d'apporter  des  menaces  I 
Est-ce  que  ces  bandes  aventurières  et  improvisées,  connues 
sous  le  nom  de  Fcnians,  ne  furcot  point,  en  uo  moment,  la 
terreur  do  l'Angleterre?  Est-ce  qu'en  un  clin  d'oeil,  tout 
absurdes  qu'on  les  eût  déclarées  la  veille,  rAnglclerre  ne 
se  prit  pas  à  trembler  devant  elles?  Si,  laissant  de  côté  les 
prophéties  sacréest  qui  donneraient  au  cbréliea  un  trop  (bcile 
gain  de  cause,  nous  nous  bornons  h  suivre  de  l'œil  la  marche 
actuelle  des  événements,  est-ce  que  le  progrès  des  doctrines, 
des  intluences  et  des  forces  judaïques  ne  nous  montre  pas^ 
arrivant  sur  nous  des  hauteurs  de  l'avenir,  une  nouvelle 
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aorte  de  Féniaits  que,  sait  de  la  Roumanie,  soit  de  tel  ou  id 
notre  point  du  globe,  le  judaume  aura  lû'éà  de  âou  :AOttii  * 
Ut,  tdt  o!i  tard,  que  dire  à  ceâ  mots,  ù  ce  cri  :  Les  vuici 
Imoéspar  la  Tapeur  daas  leurs  cliarioU  de  guerre,  ousor 
4es  navires  urnos  de  leurs  millioas,  couveriâ^  de  leur» 
soldats.  uL  cûleà  c6le  desquels  il  l'au'ira  sans  douter  compter 
les  iloites  el  les  armées  de  quelque  coalition  de  pui^âancea. 
Grand  spectacle,  et  <|ui,  AQ\ui  eette  (orme  ou  sous  loote 
autre,  n'importe  taituelle,  s'accomplira  quelque  jour,  i  ij 
surprjiie  iiiitueibc  dt;  ceux  que  la  nuture  de  luur  esprit  et  il 
force  de  leurs  éludes  prcpareulsi  rurteoient  k  ne  rien  voir.  — 
LesJutrsJ  les  Juil'sl  ciiei-a-t-ou  presque  soudain  de  loulM 
parts,  duiib  une  des  crises  grmidiuses  ou  les  peuples  juiéi, 
hmcés  les  uns  contre  les  autres,  se  mêlent  ainsi  que  des 
oorfe  broyés.  El  les  Juifs  avonceot  I  Ne  vienDûut<ils  pas  île 
netlre  à  leur  iéie  un  des  leurs  ?  ou  du  moins  ne  vieiinent-ib 
pas  d'Msclainer,  et  sans  lui  demander  quel  est  son  sajig,  in 
conquérant,  un  iioinme  duué  du  géuie  ded  Tourbcries  poé- 
tiques, un  sinisire  l'asciuatcur  autour  duquel  se  prtu0<!nt 
des  multitudes  faualisées  ?  Tous  ensi^mbla  ils  se  (ireoaenl  k 
l'appeler  le  Messie  ;  écoulons,  ôcouloos  I  Tous  ensemble  ils 
rappellent  Irénéiiquemeut  le  sauveur,  lu  gloire, la  paix  eiia 
joiedumonde.forléâurlellol  roulant  de  celle  force  QÙli  tan  le, 
réiranga  triomphateur  apparaît,  el  ces  cris  le  pcécÈdeot  : 
Gloire  el  boubeui'  à  la  lerre  dêlivi'ée  1  Le  voilà  dooc  eoûo 
le  vrai  Messie  :  celui  qui  maudit  el  chasse  ignouûnieoseuieol 
le  Glu*!»!,  cet  ausl6re  el  sombre  cuuemi  de  l'homme  ;  ceini 
qui  écrase  rînlUine,  celui  qui  eu  puii^e  le  monde.  Il  est 
l'apûtre  et  le  prince  de  la  rralernité  universelle;  sa  saîiile 
mission  esl  d'unir  les  hommes,  d'aulfier  les  peu^ft»,  el  de 
les  combler  des  biens  do  la  terre.  La  jouissance  de  lou5  lOB 
biens  et  de  tontes  les  volapKb,  voilà  su  loi   suprôfU, 
méconnue,  outragée  jusqu'à  ce  jour  par  tous  les  Tourbea  et 
tous  les  bypocoudrcs  qui,  sous  le  signe  déte&talile  de  la 
croix,  et  sous  la  crosse  des  évoques,  dociles  au  gouvcraft* 
meut  de  la  tiare,  oui  tyra.untsé  la  terre  I 
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On  inslant  étonné,  le  monde  s'arrôte,  hiïsUe;  puis  de 
tootes  paru,  les  peuples  en  armes,  et  à  demi  brisés,  s'ôcrieot  : 
A  nous,  t  nous  le  Messie  des  Juits  ;  qu'il  vive  et  qu'il  rôgosl 
à  nous  la  paix  et  la  Joie  dont  il  comble  tes  honimes,  et  qas 
unîtes  tes  nations  de  ts  terre  ne  soient  ipi'une  nation  sou 
son  sceptre.  11  est  le  roi  des  i-ois.  Ueuraax  et  tiers  d'ôire  ses 
lieutenants,  <jiie  nos  souverains  de  Caotes  dntes  s'ubaîsscol 
sous  la  force  de  son  t>ra5.  Uu  il  soil  notre  monarque,  notre 
père;  non,  qu'il  soit  notri;  Uieu!  (Peuples,  genoux  eu  texre, 
ei  croirons  h  sa  p»role  :  que  l'huiniuiilé,  le  seul  et  vrai  OLea 
de  la  terre,  s'adore  elle-iuôDue  dans  ce  reprêsenlani  du  plu 
admirobte  et  du  plus  divin  de  tous  les  lionimest 

Mais  &  quoi  bon  ce  tableau  de  rnnitiisie,  dans  tequel, 
évitant  toute  ititervtniioH surnalurelU:,  et  toute  imposisibîlUé 
politiiiue,  on  remarquera  le  soin  que  nous  avons  pris  de 
réunir  certains  traits  que  les  traditions  des  peuples  attri- 
buent aux  jours  tourmentés  de  l'Antéchrist  ?  A  quoi  bon  ces 
éléments  réunis,  et  auxquels  notre  plume  semble  donner 
par  anticipation  la  Tonne  dëtlnitivede  Tbisloirc?  Car  s'il  est 
tndubituble  pour  l'obsei-valeur  qui  lient  use  placer  en  dekan 
4e  toute  prophétie  que  quelque  chose  de  noavean,  d'm- 
croyù^te,  d'mmense,  se  prépare,  se  brasse  dans  ie  monde, 
s'annonce  m&me  en  Taveur  île  la  nation  juive  par  des  indices 
avant -coureurs,  il  u'esl  guère  moins  certain,  lorsqu'il  s'agit 
de  révolutions  dont  la  fougue  ionglemps  comprimée  menaoe 
de  bouleverser  le  monde,  qoe  l'événement  attendu  sous  oa 
aspect,  nime  à  se  présenter  sous  uu  outre,  et  ne  Tait  son 
entrée  sur  la  soëne  que  par  une  des  portes  dont  les  batlunls 
semblaient  devoir  reAiser  de  s'ouvrir.  A  quoi  bou  celte 
peinture,  répéterons-nous  donc,  si  ce  u'esl  k  oon&taier  qoft, 
dans  le  monde  révolu tioimaire  nouvellement  éclos,  les 
événamenls  indiqués,  loin  de  revêtir  le  moindre  caractàra 
d'impossibilité,  sont  possibles  de  tous  points,  et  te  sonl  dt 
mille  manières  *  / 


<  Soifi)eu]L  (lun  uou*  rame*  an  ne  touir  ootuptA,  en  f«U  d'éttaianti 
biatoriiiuetj  que  île  rtoliUspalpAbiM,  nous  ae  uoua  «aiiUBS*  prAo«aiipl< 
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Et  c*est  (levant  les  chances  de  cet  avenir,  tout  en  coo- 
8€rvaiit  pour  les  iuiPs  les  sontimenls  de  siiicèru  frateniilé 
qut!  riiommo  civilisé  doit  h  tout  autre  homme,  que  nous 
provoiiuoiu  quiconque  a  duigni^  s'initier  aux  choses  et  aux 
personnes  de  ce  monde,  à  se  roriner  l'idée  du  rdle  immense 
et  sutiit  que  pourrait  y  jouer  le  plus  tenace  et  le  plus  sagacev 
le  plusanticbi'êlicn  et  le  pluscosuiopoliledespe'tples.  celoi 
qui,  présent  eu  tous  pays,  ne  cesse  d'y  rester  citoyen  d'aï» 
nation  étrangère;  celui  dont  un  signe  télé^rapbiqne  peol, 
en  un  instant,  agglomérer  sur  un  mûaie  point  les  flots  pre&- 
sési  en  un  mot,  celui  qui  tient  entre  ses  mains  le  prii  d<^ 
toute  chose»  et,  si  l'histoire  moderne  ne  nous  trompe, 
celui  qui  tient  h  [teu  près  le  prix  de  tout  homme,  le  âigue 
de  toute  puissance  et  de  toute  jouissance,  le  talisman  wu- 
versel,  le  roi  des  métaux  et  des  empires  déchristianisé»: 
IV. 


Une  croix  de  bois  a  sauvé  le  monde,  disait  à  la  Révolatiov 
haletante  au  mihâu  des  ruines  l'un  des  hommes  d'État  et 
des  cot-yphéiis  du  libéralisme  (H.  do  Montlosier>.  Après 
avoir  fait  loucher  du  doigt  l'imminence  et  l'énormiié  dn 
danger  gui  menace  la  civilisation  chrétienne  (c'est-ànlire 
l'ordre  qui  donne  à  la  vie  sociale  su  plénitude^uous  devons 
le  répéter  à  notre  tour  :  un  seul  et  unique  sauveur  pourrait 
arrêter  sur  sa  pente  le  monde  aujourd'hui  presque  judalsé: 
ce  monde  que  ravagent  et  poussent  de  concert  à  sa  ruine 
les  doctrines  antiphilosophiiines  de  lu  philosophie  du  dix- 
huitième  siècle,  ei  l'implacable  é;^oïsme  de  réconoraie  ei 
de  la  politique  déchristianisées.  Or,  ce  sauveur,  ce  serait 


goa  des  JuiTe,  et  not»  sToni  omit.  ilau>^  la  cooEtruetiOD  <!«  oottw  Ujpa- 
IhèM,  l'flxiïUnce  «t  rioterveulIcD  îles  dix  iribui  d'Israftl.  O-ie^luei 
hommes  s&ncix  el  suvadU  préteuJ«Dt,  et  uout  no  riCDorucii  uiiU»- 
msnt,  qu«  le  noyau  de  eau  dix  tribut,  relAi:u6  <laat  l'uaa  da*  oasis  tal>- 
riaum  da  l'Alrique,  y  (rmno  un  [koiijtla  à  porl,  tout  I>rfil  h  v«uir.  on 
beau  Jour,  el  par  une  nûUTella  exûde,  jetitr  an  poids  Loâiuo  la  dans  la 
btUoea  da>  «T&BauteaU 
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encore  et  toujours  la  niénic  croix  du  Calvaire,  horreur  «t 
abomination  du  Juif. 

liais  Doromont  espérer  !«  franc  retour  des  gouvememeiits 
i  le  Croix,  à  ta  Toi  du  nos  pères  qu'ils  ont  repoussées  :  cette 
croix,  celte  foi,  qui  repou-^eot  loin  de  nous  les  principes  de 
dtraùinn  et  d'onjueil,  de  division  et  d'axsenisspmfta,  que 
TEurope  doit  à  la  presse,  k  renseignement,  aux  infatigables 
nHtdiinations  du  Juif  son  précepteur,  w  bienUit  son  maUnt  f 
(Voir  les  menaç^ints  oveus  de  M.  Disraeli,  etc.) 

0  clionce  inespérée  du  salut  t  un  concile  œcuménique, 
composé,  formé  du  sang,  de  la  science  et  de  la  pii^li^  de  loiu 
les  peuples  chrétiens,  offre  on  monde  éperdu  la  plus  simple 
et  lu  pliis  solennt'Ue  occasion  de  ce  retour.  Déjà  les  peuples 
seront-ils  trop  judalsés  pour  qu'il  leur  reste  dans  l'esitrit  le 
bon  sens  de  la  saisir,  eux  que  nous  voyons  se  prêter  si  faci- 
lement au  laisser  faire  en  ce  qui  gaspille  et  alluque  ta 
somme  de  leurs  vraies  riciiesses,  de  leurs  libertés  sérieuses 
et  de  leur  paix  ?  Ou  bien,  leurs  yeux  tout  à  coup  se  dessilte- 
ront-ils;  leur  sera-t-il  donné  de  se  laisser  faire  et  de  se 
rendre  aux  conseils  de  cette  Eglise  que  dl-*iingue  le  nom 
d'i'NivbH.'^tiLLc,  parce  qu'elle  fut  instituée  par  son  divin  l'on- 
daleur  pour  répondre  aux  besoins  de  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  et  de  tous  les  Itommesf  En  un  mol,  sauront-ils 
muitre  h  prolii  celle  large  voie  de  sagesse,  de  vraie  science 
et  de  sol  ut? 

A  peine  osona-nooa  espérer  ce  bonheur  ;  et  pourtant  les 
nations  sont  nées  guérissalilesl...  Mais,  quel  que  soit  le 
cours  actuel  des  clioses,  le  Juif,  que  nos  feuilles  ont  montré 
rêvant  le  rôle  de  peuple-roi  ;  rêvant  mieux  encore,  et  dans 
uii  certain  sens  râvaut  plus  juste,  mais  pour  un  moins  pro- 
chain avenir,  c'est-à-dire  njvanl  le  nJle  de  peuple-arbitre, 
de  peuple-pape,  le  Juif,  tôt  ou  lard,  et  cela  nous  semble 
indubitable,  reprendra  sur  nous  te  dessus.  Nous  le  verrons 
surgir  aidé  des  iaaombrabfei  et  disparates  auxiliaires  que 
sa  parole  a  disciplinés;  ou  [dutôt,  nous  le  veirons  faire 
pencher  du  sa  jrtuio  la  buhuice  dus  événumeuls  en  niveor  d« 
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quelque  prodigieux  aventurier  dont  U  aura  suivi  fa  fbrtuoe, 
et  donl  la  Tourberie,  eu  déjouant  ses  plans,  dessillera  «m 
yeux.  Ainsi  nous  (entraîne  h  conclure  une  perspective  noi- 
v«lle  (iûut  les  faibles  lointains  se  sont  oflbrts  h  notre  esprit, 
(nppé  des  rapports  saisissants  qui  se  manirestent  entre  les 
jtrophéties  de  FÉglise  et  les  révolutions  radicales  qui  sont  eo 
voie  do  s'accoinpiii'.  Mais,  écrit  au  simple  point  de  vue  d« 
possibilités  humaines,  notre  livre  devait  naturel lemeat 
repousser  tout  aperçu  dans  lequel  se  Tussent  môles  aux  ^ail^ 
Su  jour  des  éléments  surnaturels  ;  et  telles  sont  jugées  d'ua 
commun  accord,  dans  les  deux  cnmp^  liosiiles,  les  prophé- 
ties que  ne  cessent  de  nous  tendre  d'une  même  main  et  la 
Synagogue  et  l'Église. 

Nous  avons  donc  refoulé  dans  notre  portefeuille  quelques 
chapitres  destinés  primitivement  à  donner  6.  notre  ouvrage 
sa  quatrième  partie  et  son  complément.  II  nous  a  semblé 
plus  sage,  celte  fois,  de  parler  un  langage  purement  pro- 
Tane,  et  d'où  serait  banni   cet  avenir   surnaturcllemenl 
annoncé  qu'admettent  et  attendent,  chacun  sous  une  forme 
diflérente,  le  callioliqiie  fidèle  et  le  croyant  du  judaïsme. 
Nous  le  reg^rcitons  sincèrement  pour  l'honneur  du  Jaif^  ee 
frire  aîné  du  chrétien,  &  qui  nos  dernières  pages  doaaaienl, 
en  le  réintégrant  dans  toute  la  noblesse  de  ses  titres, 
r41e  de  dévouement  et  de  gloire  dans  lequel  entrera,  po 
le  salul  et  l'ëlotinement  du  mon  le,  le  peuple  li  jamais  élm^ 
te  plus  iu)ble  cl  le  pUis  angmte  des  peuples^  le  peuple  issa 
du  sang  d'Abraham,  auquel  nous  devons  la  Mère  sans  tache 
du  Sauveur,  le  Fils  d>t  Dieu  fuit  homme,  le  collège  enticr^J 
des  Ap*Mi'es,  et  que  combleront  alors  les  bénédictloia  ddS 
Ciel,  mêlées  sans  fin  aux  cris  de  reconaaissanoe  et  aux 
bénédictions  des  hommes. 
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aiAPlTRE  APPENDICE 

:0X  CABALES   OV   LA   SClEXCg  DES  TRADIT[ONS' 

PREyifinR  DIVISION.  —  Ufc  CiOJlLE  DtVINR. 
Toir  «I-daiMna  (1> 

Cabtle  ou  tradîtiOD*  onlfl»  de  lu  Synatro^ua  anIMtar»*  «ns  Inn*  libll- 
<{u«s.  —  Les  Atiiis  bnmehfis  de  celle  dibale  d'onira  rtivin.  —  Lu  t^bals 
estcdofièa  k  uaeorp«  tp^ciul  de  ilocteur».  —Corruption  le  la  Cubtle, 
ittTCoue  us  rteeptcide  de  supcnUtiout  oui^quot  et  da^oi^tia. 

Le  chapitre  des  CattalsH,  dont  Dons  formons  un  iip[wnJit:«,  eftt 
trouve  »a  place  la  ptusn;i|uri>)1e  après  le  chapitre  dn  Ti>!iii-.iJ,  car  il 
noaa  m  eAl  expliqué  la  partie  niysliqTic  ;  mais  il  nous  a  para  «âge 
de  n'élever  ancnne  conslruclion  pntre  l'esprit  du  Ici:tcnr,  encore 
tout  fntppë  des  iflraDgctés  de  ce  iiioiutrucax  recueil,  «I  ses  cnnsé- 
(pencM  immédiates  qui  sont  les  pages  où  nous  avons  vn  se  d^p:)uler 
U  morale  Ulaïadiijae,  celle  que  le  Juif  mil  en  acUon  dans  le  coun 
des  siècles. 

gaclle  est  donc,  en  c«t  onvrage,  l'importanu  des  dcnx  Cabales, 
et  sortoot  de  U  seconde?  Atil  c'esl  que  oui,  s'il  borne  sou  savoir 
aa  Taliuad  que  domine  et  p^nrtre  la  Cibale  de  tfam-hf,  ne  saura 
déchiffrer  d'une  manière  suQJsaiite  ai  le  Juif  ni  les  choses  du 
judalamc.  Apprenons-te  donc  une  bonne  fois;  si  le  Talnmd  est 
rime  da  Juîl,  le  Talmud  lai-ni?nie  a  puor  âme  la  Cabale,  dont  le 
ode  principal  est  le  Zohar.  Or  les  admirateurs  de  ce  code  religieux 
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NOTE  DE  LA  SECONDE  ÉDITION 


Nout  avions  «u  un  tii>raiir  la  pcuth  de  tupprimer  Jani  tetlt  noueelte 
•'dition  le  chapitre  appendice  de  la  Cabale  qui  iransporU  ta  ijunlioH 
JHÏrt  sur  des  hautetirt  ^Hi  ne  M»l  pat  acatihleê  à  tout;  mais  nom 
nvtmt  craint  de  Jéeouronner  l'ouvreifi  ma^î»\ral  de  U.  dti  ifoituraux. 
Smu  le  luiuon»  donc  tubiisUr  en  entier,  pritenanl  ctptn.ia.i\l  U  leetaur 
<jue  eelui'td  teul  qni  a  d'^jd  un  ;ini  étudié  la  mplfine  diriir  et  la 
mt^llique  diabotitue  peut  en  aborder  ac*cfruil  M  lecture.  Il  y  trotitiero 
ilivelopjiie  et  prmvéf  la  (hcie  de  f origine  juira  dt  ta  franc-matomterif 
mutile.  Ch.  CM. 
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nom  disent  que  •  ta  doctritte  eabatiuiqtu  eu  Udogmt  tU  ta  htnk 
wugie  *  •  I 

C'mI  ponninoi,  bien  ({ne  sons  le  titre  de  ta  Caltate  noss  n* 
paissions  oITrir  nu  {lab'tc  nn  clispitre  d'actaatiti  siisissaiile,  oon 
jagA>n»  inilispAniabic  d'aborder  ca  siijel  dans  on  Ihrc  oti  il  eet  i 
SDuhaiti^r  que  le  Jair,  c«t  èire  myslérienx,  se  transforme  sotra  ooi 
yeox  en  nn  être  inn^paront  que  U  lumière  péotlire  dnns  tODS  W 
SMS,  et  nous  rende  enfin  diiph-me.  Mais  il  existe  doux  Cabate». 
el  girdons-nnus  de  les  confondre  en  jflUnt  notrfî  premier  rr^nl 
nr  la  pins  ancienne,  celle  qui  repousse  tout  mêlante  impur.  p1 
qo«Ic  langage  vulgaire  ne  désigne  ptiu  anjonrd'liai  soas  son  nom 
«cr^. 

La  CAEALRAnfîiBXKB.  La  Synagoirae  possédait  uiiérieareniaalaax 
livres  de  MoI»e  une  tradition  orale  qni  servait  en  iju-'IiitM  sorte 
■  d'Ame  ait  torpt  de  ta  trltre  *  ;  sinon  le  ipxie  eAt  risquât  LtnIAt  de 
XMler  obscor  tt  încamplet,  luntAl  de  se  piMer  aux  cjpricada  l'ûi- 
Itrpréiation  individaelle  ;  et  jamais,  j'tuyu'd  nos  jours,  h.  Synugogwi 
n'avait  tol(5ré  ccl  cxc^s  de  démence*  <[ai  livre  tou  dm  yma.  H  1 
protcsUntistne  aux  risées  du  monde. 

Or,  tandis  qne  la  loi  civjk  reposât  en  hra£-l  soos  U  garde  date 
nation  tout  entière,  l'enseiinieuieHt  oral  fnt  eoinmis  i  an  oorpt  »pé-j 
étal  de  docleurs  rangés  sons  la  suprême  aalorité  de  Moïse  el  de  Mil 
•acc«Mears.  •  Le*  scribes  et  les  pharisiens,  dit  le  Cltrisl,  toml  wiîii 
dans  lachaire  do  Mulae;  en  oonï^rpience,  obervetet  (ailée  laal  et 
ilu'ÎU  voua  disent,  mais  ce  <|u'iK  Tout  ne  le  faîtes  point  '.  • 

Et  caile  tradition  de  la  Synaijo^uc  ancimne  se  dî^iuJc  «■  dsa.t 
branches:  l'une  patente,  et  cVlail  In  tradition  talniudiiiH,  fil«*o- 
ahée  par  éciit  ploit  tard,  forma  le  Talinad,  on  Talnioi  pur  et  da- 
linctde  ceux  qui  furent  postérieurs  au  Climl,  et  fixa  le  uus  dk  la 
loiécril-.  File  trailaild(?«preflcripliunsmosiiIriues;  on  savait  par  elle 
c«  qni  duil  parmi»,  obligatoiri^,  iUicile  ;  elle  constituait  eo  oalre  !• 
eàié  juati-rjel  et  pratique  do  la  tnidiiion. 

La  seconde  branche  était  sa  partie  myslérîease  et  sublime.  Elle 
roruiail  la  tradition  cabalisliijue,  on  ta  Cabale,  e'i^sl-^-dirtt,  d'aprds 
te  sens  étj'ini'>logi<]<iv  de  ce  mol,  l'ensi^igiiument  reçu  par  Ja  pacole. 
Cette  Cabale  traitait  île  la  nalurâ  de  ti'n^n,  dR  sss  attributs,  de>  tgj^U 
et  du  monde  invisiblo.  Klio  ^'appuyait  $ur  le  »«iis  symbôliqu  M 
mystique  de  l'Ancien  Te^iamenl..  •  91»'  iVaîl  f^ttlemeut  tyadidaumA  *  ; 
e'vtaii,  en  un   mot,  la  théologie  spécalaiive  de  la  Synagogue.  O 


'  Eltpbiif  Lèvi,  aUioiit  dt  \a  titagtt,  p  i3;  Paris,  UMO. 
■Iliacli,  ifrirtji ,  i,  (",  p.  IX,  ftLi.;;'*rb,  I8t4. 
*ilatlA.,  thap  Lxili,  v.  â,  3. 
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qu'il  y  a  A'eutittiel  toochant  les  mjRi^res  de  la  saûb  Trinité  el  de 
l'Iacarnotion  n'y  ctait  pssomis;  el^iJiutmn  rabttitu  te  enavertiri/nt  d 
il  leul   ffctnrc  dt  la  Cabale  '. 

Ibisc-'lle  science  si  vasio  se  liértsse  do  ditficnllâs,  grtce  i.  \'o\u- 
corilt'  Hi«i  livres  où  elle  te  rcnremie,  el  la  plDjurl  d«s  rabbin»  y 
restent  élrthsirt,  parce  que  les  cabalisles  n'y  veol^nt  initier  qii'itM 
élJU  d'tilfpte*,  gent  r^fléctti!,  d'un  kge  mAr.  et  (jai  réaniuent  ea 
mx  ccrtu:ii"s  amililions  énumt^rée^  dans  le  Talmud.  Tollepst,  nom 
dit  le  sa^anl  Dr-icb,  la  Calule  aiictrnn/  ^I  rfrttable.  Noas  li  dis(in- 
fiieron»  avec  soin  de  Ix  Cobalt  titodfrve,  /'lUise,  condamnable  et  cou- 
damnée  par  te  Saint-Siiige;  car  celte  dernitlre  e«l  l'ceuvre  des  rab- 
bins, 9 ICI  ont  fgntemait  fafmfii  la  tradilia»  lalmudiqur.  t^  do'*leara 
de  la  Synagngiip  font  remanier  la  Cahsle  anci*nn«  jujkjh'ù  MoI«e,  en 
admf-llant  toutefois  qu?  les  premiers  [atriarchc«  da  uonde  es 
avaient  connu  iiar  la  réTélalion  Ips  vérités  principale  '. 

Que  si,  parmi  tes  haati  docteurs  de  l'I^glite.  les  an»  témoiptau 
k  la  Cabale  Iq  pins  pand  respect,  landia  qne  d'aatn?s  D'sxprimpol 
à  son  ^gard  qu'elTroi,  qne  n'prolialiun  et  niëpris,  la  caosa  d«  c^ta 
un^lai'ité  ne  sera  donc  plus  une  éiiÎKine;  el,  Dons  le  rfpëtooi,  c'a! 
qu'il  exùte  detut  eabalet,  la  preiiiittri-  vraie  ei  sans  mi^lango,  celle  tfte 
Vaneiame  Synafpigne  enseignait  cl  dont  le  sens  «1  fratuhememt 
obrélien;  la  seconde,  an  conlnire,  fausse,  pleine  de  superstitioau 
ridicules,  et  devenue  entre  les  mains  de  la  SgnaQtrjjur  iafiJéU  an  rdcep- 
taele  des  damnablvs  vanités  ■  de  la  magie,  de  û  tttèw^ie  et  de  ta 
gaitit  J  • .  " 

Les  docleonde  l'ancienne  Synajropue  enseignent  d'une  commune 
Toix  que  la  sens  caché  de  rËcnlnre  fut  rén-le  snr  le  Sinal  !t  MoIjp, 
fl  que  ce  propbite  transioil  par  initiation  cette  coiinaissaucv  i 
Josité  et  !l  s»  sntrrs  disciples  inlimps.  Cet  cnAPî>,'nement  mystique 
descendit  ensuite  oralei-ieiit  de  génération  en  gént^ration  s3iisqn*ll' 
fit  pertnisde  le  mettre  par  <!crit.  El  comme  la  ligne  gataniqae  db 
cesse  de  se  poser  en  parallèle  au-dessous  de  la  ligne  d'ordre  divio» 
nous  savons  (|uc  les  nations  idolâtres,  c'est-â-dire  c«lles  dont  le 
culte  est  démoniaque,  suiDireiil  la  mtiue  voie  et  oe  livrèrent  qa*k 


1  Drnch.  Uarm.,  i.  I",  p.  x-Ki;  18U.  Aujourd'hui  le  i*l9  dcsrabWns 
•  Ta  j'itiiu'û  dovouer  a  lit  luort  ceux  qui  atuiqtteot  la  doelriue  de  U 
taiotfl  Trii.iU  ..  It.,  dooxrème  Iwllr*^,  p.  i"  ;  IHil. 

*  Uuu  cUuse,  ojoule  Uncti.  uoub  a  toujours  (nppà,  c'e«t  q^edau»  lA^ 
Zohar.  os  principal  co  te  'to  ta  Cub^la,  il  ne  ront^oiilre  >If*  tra  Illion."  r#U- 
tive*  aua  icîaucea  physiques,  et  que  ces  traililions  août  parftiUmtnt 
d'aetord  Ht HC Us  dècoH^rrie»  les  plus  profon  \*vbni«t.deitrinpt  moJeniet. 
Lae  Vtiet  <Ie  rË^lliii,  l'Ilne  l'Aiiouji,  et  <1o  nonilirwux  saTanle,  altoaticat 
pur  Ivurs  Acrilt  l'aatiquilâ  de  la  Cibalâ.  Iltid.,  1. 1".  Uarm..  p.  XV. 

'  Dracb,  Uarm.,  t.  H,  p.  xviu. 
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des  hommes  éprouvés  les  iraditions  dont  se  Tortualt  U  partie  iloo- 
trioïle  de  Irifr*  mytf«r(i,  marcf  Wijilime  dtt  orgiet  \>oaT  ers  croyante 

Opendani  U captivité  de  Bil>y<Muc  jcU  dans  le  sein  d'Israël  ooc 
immense  pprlurbatîoo,  el  U  tradition  cntvalistiqae  orthodOKe  TJnl 
«lors  h  tomber  en  oubli.  Eliras,  au  retoar  des  jiMti  k  Jérusalem, 
reçut  en  conséquence  de  Dien  l'ordre  de  la  consigner  par  ëcrtc.  Uâic 
fei  soiianie-dix  %alnmAs  dontellcte  compose  ne  furent  point  ren- 
dus publics,  ei  le  prophète  eut  Tordre  Ac  ne  les  point  conll«r  X 
â'aoïres  mains  ({ae  celtes  des  safcs  *.  Plus  Urd,  lorsque  tes  temps 
s'accomplirent,  U  calpabilJU  dfs  dncteai-s  de  U  Synafogoe  conustl, 
non  poiai  dans  le^  indiscrètes  réiéblions  des  dépositaires,  mais,  loin  dt 
'  W,  dan»  W  soin  jaloux  qu'ils  prirent,  cl  qne  leur  reproche  le  $ao- 
vear»  de  cacher  au  peuple  la  ctef  de  la  tL.m<c,  Teipositton  tradition- 
BtlIedèsTivres  saints,  aux  cWtés  de  laquelle  IsraCl  eAl  reconnn 
dans  u  personne  sncrto  le  Kcssie  *. 

Observons  \  ce  propos  le  caractère  qui  distingue  *t*nlttU«m«nt 
de  la  loi  nouvelle  celle  qui  la  prtte^da  :  c'est  que  cette  première 
avait  on  enseignement  secret  auquel  le  commun  dn  peuple  re»tût 
étranitcr,  •  mais  qui  devait  être  ouvertement  prfiché  lors  de  la  venue 
du  Me»sie  • .  Les  cabattkles  de  l'antiqnc  Synagogue,  en  répétant  les 
traditions  relatives  h,  tel  el  lef  point  du  dogme  chrétien,  <  l'envelop- 
paient par  calcul  d;ins  on  lang^i^e  cbscor,  se  servant  de  loculioiu 
inconnues  an  vulgaire  et  uiSme  an  commun  dit  derleurr  ;  tes  adeptes 
seuls  avaient  la  clef  de  ces  énigmes  > .  Moïse,  ce  symbole  vivant, 
YoiUit  sa  face  afin  de  ménager  la  vae  si  faible  des  Juife,  tandis  qn'il 
pini  nu  Chnf.1  de  ne  se  faire  <oir  qu'à  visage  déooaverl.  Car  iJ  est  da 
caractère  de  U  loi  nouvelle  qne  te  dernier  des  fidèles  wit  mitiii  dfts 
Tenfance  aux  plus  tuLImcs  vi^riti's  de  la  religion;  el  l'enfant  qui 
reçoit  d'une  bouche  cbrt.'tieniie  IViiseigiienient  de  »oncaléchistaen« 
saurait  envier  au  pln^  profond  philosophe  la  révélation  dn  moindre 
mystère  '. 

Telle  est  la  cabale,  dont,  an  qninridme  siècle,  Pie  ei  le  uraat 
Juif  Paul  Rcci  •  ont  les  preiniorî  réviMê  l'existence  au  manda  ekxi~ 
\ien.  [I  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  l'étude  de  celle  science  a  ameoé 
on  grand  nombre  de  Juifs  à  embrasser  le  Christianisme.  En  efltl,  i 
niuiiis  de  faire  violence  au  texte  des  morceaux  précieux  qui  nous 
nslent  de  la  Cabale  ancienne,  il  faut  convenir  que  ledogme  cliretien 
j  est  auMÏ  oeltement  professé  que  dans  les  l'fres  de  l'Rglîse  ;  et  le* 


"  Tlraeh  ,  l.  Il,  p.  Xlti. 

■  Sûint  Imc.  chnp.  xr.  v.  31  ;  —  ibitL,  Draoli,  t.  Il,  p.  xxt-Uin. 
Solinle  parquet-!  est  do:  c  U  ctef  de  la  sctvnce  tuapique  I 
*  Dncli.  Uarmonff,  t.  Il,  p.  xxr. 
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sont  cachées  sou  VitMTce  da  sens  littoral.  Diea,  »'il  lalUil  les  eroirei 
Tut  le  premier  D)»Ure  d«  cette  science  dans  le  [tandis;  car  il  «n 
instruisit  lâi  Anges  iDimédialement  après  la  chnie  du  premier 
homme.  El,  comme  il  était  important  de  réti*Ier  i  l'homme  Ions  les 
layUàKi,  Dieu  donna  mission  i  l'ange  Razie)  do  Ini  enseignor  les 
vérités  par  le  moyen  de  la  cabale.  Il  donna  des  Aitp?s  pour  maltrtts 
aax  patrûrcbw:  après  Adatii,  Sopliiel  fut  celai  de  Sem;  Raphaël 
enseigna  Isaae.  Métairon  M&Ise,  et  Miohaf-I  le  roi  David.  Ainsi,  selon 
ces  docteurs,  la  cabale  est  an^si  ancienne  que  le  monde  et  descend 
originairement  do  ciel.  On  eut  la  loisir  de  IViodicr  dans  lo  désert; 
mais,alore,  personne  n'osa  se  permettre  de  l'écrire.  Siméon  Jochaldes 
fat  le  premier  i]ai  ne  craignit  point  d'en  tnccr  qoelqnos  fragments. 
Ce  fui  loi  qui  composa  le  ramenx  Ii\re  du  Zohar,  qae  groMÎreat 
depnis  celte  époque  de  nombreuse»  addilion-i,  et  l'on  croit  ']ae  ce 
Siméon  vivutt  quelques  années  avint  la  mine  de  Jéru>alem  '. 

De  cette  cabale,  la  première  partie  s'aliacho  h  la  connaissance  dw 
perfections  divines  etdes  Esprits  on  tntifr/t^<iiArj  ct'fMtes.eUeii'appelle 
le  Cbariol,  OD  Mercaoa,  parce  qu'^lzéchicl,  aOirmc-t-on,  en  expliqua 


*  fftïct.,  p.  3lfl'317.  ^  Le  mite*  on  cftbalUt*  rontAmporaln,  Elipbu 
hkjy  (a)  —  pieulfliiyme  bien  eonua,  —  ilonne  a  psu  près  lu  oièma 
tnliquité,  la  mGu>e  l'èu^'itofia  a  la  Irnliiiou  cahaliclitiiio.  •  Kemoutona 
mninlenani  aux  source»  de  \\  Tmie  science,  «I  revenons  à  la  sainte 
kabbale,  ou  traiilîon  des  etifanls  de  Seth,  emporfie  de  ChaUUe  par 
Abraham,  enseignée  au  taett  loce  éjrj'ptiL'ii  p^r  JosepU,  recueillie  et 
èpuràfl  par  UoIrd,  cacliée  fous  ùci  ejmbotaa  dans  la  tltble,  rfixéUm  par 
1^1  Jean,  él  cooteaue  encore  tout  euUèm,  *owt  dt<t  fiKtjn*  biir«tiiiaei 
analogoêR  Réelles  Ae  toiiterauliqiiilê.  riana  l'Apocalypse  «le  wi  apAtre.  • 
Ëlipbito,  //ut.  itê  la  mayte,  p.  1US  ;  1%^}.  —  !$uiut  Joan  ««1  relui  des 
dleeipleâ  duChrlftque  lesudepbM  <le  rflCCuJlifime.ross-orolx.TQmplii'rf, 
biuti  (rauct-iuacuns  u  sont  eboiii  pour  aiiiVuei  mais  an  l'inurprâtaDl 
k  Itnr  ra^oD  I 

U-  Frauk  .  définit  ta  ecieuc-'  kabballEle  ■  une  leieDCft  mjrtKrienie 
'ditUnclc  de  In  MisaliDS.  du  Tnlmud,  d«o  Livres  aaiut*;  uiystique  tnfantt* 
par  le  beioin  tt'indéptiutanc»  et  de  pliltosaphle  (c'flc l-u-dire  Bci'>iice  de 
réTolt«  et  fin  [in>rTË«  révolu UoiiDaira),  el  qui  *n  r^piiudil  elitt  l^a  Juifs 
rtvantla  fin  du  premier  slAcle  de  l'trn  chr^Ueune.  •  Ttt.  Uniisey,  pr^ 
fbea  des  UEuvref  de  Pla[Qa;  Donnelty,  ÀnwiUx  d«  phiioti^kie,  p.  SN, 

n>ioe:ia&8. 

Or,  elle  exUtalt,  celle  science,  avant  de  se  rCpandra  ;  mal*  pea  nous 
tmporte  In  date  de  ton  nom  de  Cabale.  Ce  qu'elle  noua  eD>ei(tuA  de  la 
verlu  des  noaibret  U  relie  par  uu  calé  a  la  iloclrlua  'te  Pyibarore,  que 
eephilosopliem'Jdi'cieir,  ou  Ihiurpe,  lândaieur  de  l'âcole  italique,  avall 
puiiAe  dam  rOrieat,  lourcc  pr^miôre  de*  vfsriiÉe  reli(^ieu«eB  el  d«i 
rArollesrelIpieiiiei,  ou  dei  ruperNiitiuu». 

(a)  Le  nsaie  Eltphu  Uvl  au  mort  an  noli  da  mai  18T8.  ap(4i  avoir  fall  «a  Ma- 
mlitioa  i  rt|lit"  dau  dw  UtmU  d'un  np-atlr  looehAol  :  Ma  Wfiublii  aom  éult 
l'aliM  CosiUtitl.  Il  anlt  ma  l'or^n  iln  JUc«aat    JUM  dt  la  1'  édltloe). 
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Im  prioeipiiix  rayslèrei  iàxa  lo  chariot  mincntoTix  qni  Bgan  «a 
lâlfi  de  iiss  iis6\atioai.  Li  secon'ie,  c'<»t-li-dire  le  BéréschU,  oa  II 
commoiiceuiflnl.roolesDrrL'tudeda  monde  nlilunair>?.C«  nom  toiitL 
donne  parce  qa'il  Gsi  Ib  [ireoiier  tuot  de  la  fieiiA».  fihiiL,  p.  315-337). 

Le»  ll)éDlngi(>n&  cabalictos  rencontrent  et  rer.ouuAi»ant  k  chAqtë 
pas  d<s  m)»tèm;  on  ne  !>.iarai(  nommer  une  Mirt  t]uî  tie  Maftnmà 
te  sien,  chacune  ayant  (]uelr|u(>  relalion  aux  .Scithirutha,  iiV-Sl-i-iiiie 
aojc  •plenileaTsdeOîou.aaxoavraijpft  ■orUsdeuamsiiis.  LM.lêUt»à^ 
par  exemplfl,  repiésonie  la  iluclrioe,  et  indique  la  lamitrs  ixkuon- 
liblA  de  la  Uivinilé;...  mais  f^llc  m  trouve  uonipou^e  d'un  MiNCi  il* 
doux  iod,  ce  qui  nous  dit  qu'elle  renreruQO  eu  outre  de  i^anda  a;»- 

lères Kl   uimbicn  d'atur«j  encore    reposcni  sor   l«  bethJ  L'on 

afUrme  que  cette  leltc*  Mt  une  femme,  ot  qae  »es  deux  tignea  panJ- 
Ules  sont  deux  bras,  entre  lesquels  elle  reçoit  et  embrasse  son  luah. 
Ttiiplicrct.  Les  aulr<?s  soutiennent  que  cette  seconde  tiittresigDiÛdeo 
outre  maUon,  ot  se  doit  rapporter  i  la  sagesse,  (] ai  eU  Iftfceonde 
•pleodear,  le  second  Séphirotb  de  Vwa,  etc. 

Mous  obsenerona  d'ailleuni  qne  les  dix  premières  Iptlres  de 
l'alphabet  hébralqne  répondent  aux  dix  Sêphirollis,  et  qce  le«  aoi- 
vantes  ont  d'autres  nsa^es...  C'est  qu'il  eslju&te que  In  cr^JtniM 
ainit  leur  lelli^  partfcuUAre:  autrement  elle*  aerai'-nt  dfOioiioréw. 
Ainsi  lu  Pcapiul  est-i\  lo  symbole  do  I'Irid  înlcllectu»ne,  Undi» 
qne  j>  Gnal  iiiili'(ne  le» esprilA  animaux;  le  t:ii«£rrepréi>eiit£  la  matièra 
dflt  cieux.  CI  les  qnalre  êlëments:  lo  IcopK,  les  mtnrraut  «M  ins 
mixtes,  etc.  ;  TB,  le*  frui:»,  les  arbrM  et  lonl  ce  qoi  vrfWe;  fS  e«l 
le  symbole  des  repliles,  et  de  toQl  ce  qui  vit  d'une  tiv  femi-ir'^ 
Enfin  le  T,  le  symbole  de  rbomme,  eat  la  defoiiïr*  d«  l'jlphAl.-i, 
l'hoiume  étant  de  loua  lus  ouvnmes  de  Dieu  le  pins  parUîl  et  la  piaa 
acheva. 

Ce  sont  \v»  cabalistes  pharisalqaes,  les  pères  de  nos  magiciens,  qui 
noos  tiennent  ce  lanfta^c.  tiardoris-nons  bien  de  l'oublier,  cl  laïuon»- 
[es  mêler  ^  l'erreur  «l  i  la  maRie  la  dose  de  vérité  uns  laquelle  i» 
mensonge  ne  saurait  vivre;  laissons-les  nser,  dnns  le  bni  de  maitptt^ 
le  cuivre  et  son  vént^iieux  oxyde,  de  quelques-nns  J^s  moynos  dont 
l'antique  Synagogue  se  servait  pnnr  voiler  ans  yeux  iodigopi,  l'or 
pur  des  vérité»  Iraoscwidanles  et  cétesles... 

Le  monde,  cofitinnenl  ces  doclcurs,  a  él^  formé  snr  tm  plati  mf»- 
tiqne  de  r«lpbAbet  liebre» .  ul  l'barmonie  des  créatures  est  umblalilR 
à  celle  des  lettres  dont  Dieu  s'est  servi  poor  composer  le  livre  de  vtr. 
C'est  an  certaio  assemblage  de  lettres  qui  fjit  la  beauté  M  l'exwt- 
lence  de  l'univers;  cl,  puisque  le  monde  a  (<r^  comme  façTninéd'iprt» 
le»  diotries  de  l'alphabet,  il  existe  neo<>9Ki  ire  ment  etriBnMa  «lioaei 
atlach^!)  Ji  chaquo  lettre,  et  dont  chactme  se  trouve  tin  l«  ajiubols- 
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et  reiiihl&nio.  Osi  lii.  co  une  ilécoavreni  aisément  l^s  initia  de  la 
cibaic,  nuiù  il  leur  Tmit  ilràtitijTDer  les  leltrai  en  sïmplM  et  en 
doublet,  lien  mt  sept  doubles  dont  dous  aurons  il  voir  la  siifaiGcatiott. 
fibid..  p.  Ï35-339.) 

Disons-le  donc,  en  r^|M<iant  lenr  doetrlno:  Dim  ge  sort  avanta- 
geusemcitt  des  lettres  L>t  des  cotiibinaisons  de  son  nom  prinr  agir  sar 
les  Angn;  ces  Ang»  influent  snr  les  douzo  signes  du  lodiaqao; 
ceux-ci  reneot  lenr  influence  sur  la  terra,  et  )<n^ideai  aux  diverses 
g^a^ralions  (]tii  s'ysnccAdont.  Ainsi  tes  ■'■ttmonl  oriftinaireniBnl  un 
adniirabliï  pou\oir,  non  srakmeul  pire?  qu'elfes  aident  ïdi!courrir 
les  inaloKÎes  du  nmndo  cl  certaines  harmonies  de  l'univRrs,  c>«l-i- 
dir«  de»  choses  terrestres  et  ceintes  q'ie  les  igooraots  no  sauraient 
vtdr,  niali  parce  ([u'elles  sont  lotant  de  canaai  par  lesqnels  l'action 
de  DicQ  opère  sur  les  intetlijjeoces*. 

Que  si  lelle  rsl  la  lertn  d'\<>  lettres,  quelle  ne  sera  point  eells  de 
leurs  composai  ?  Aokî  les  cihnIiMes  magiciens  te  font-iU  fort  d'obte- 
nir, par  l'arrangement  de  certains  oiola  dans  nn  eerlain  ordre,  de« 
erTets  miraculeux;  «t  cet  mois  donneni-ils  naissance  4  des  affetR 
d'iEermines,  selon  ta  saintcié  plus  on  moins  granilo  de  l'idione  fiai 
les  produit-  Cesl  )K>tirqiic>i  la  langue  hi>brali|He  l'emprirte  infinimenl 
enr  tonte  autre,  Les  miracles  se  proporlionncnl  d'ailleurs  â  la  Talenr 
des  mut*  qui  expriment  on  le  nom  de  Oieu  ou  »s  perfection»  «i  «es 
éiiianalions.  L'Qsa|[e  est  donc  de  prûf^rer,  dans  ce  but,  les  Sépbirotin, 
ou  les  noms  de  Dieu.  Il  y  a  dix  Séphiroths.  qui  soitl  :  la  cooronne,  h 
aag«8se,  l'intelligence,  la  force  ou  la  sé\éTilé,  la  roisérionrde  ou  11 
mncniiicAnce,  labeauii!^  ta  victoire  ou  l'êternilé,  la  gloire,  le  Tonde- 
ini.'nt  et  le  royaume.  (Ibid.,  p.  365.) 

Les  Sépliiroths  sout  les  noms,  les  attributs  de  Dieu,  ou  Dieu  lui- 
oifioie  dans  ses  attribuLi,  et  tes  anges  qui  représentent  ces  altribnls. 
—  Des  dix  S^phirolhs,  B«pl  sont  les  sept  an^s  de  la  pnïs'nïce  de 
DioD,  ei  trois  lea  splendeurs  des  trois  piirsunnci  de  la  saiiile  Trinité. 
Ce  sont  là  les  Sëphiroths  de  la  cahAle  divine.  Lorsque  les  miils.  el 
particulif^remetit  les  soixante  et  douze  uonis  de  Dieu,  sont  rangés 
d'une<»rlaine  manière,  ils  acquiërenl  une  force  irrésistible '.  0''><'-i 
p.  '^^.)  Mais  s'il  se  fajt  que  1«  mois  ne  leafermeat  point  U  sigoi- 


<  Ibid.,  p.  340  41.  Les  lettre*,  en  outre,  serrant  dt  ebi(ff«v,  el  les 
nuiiibrea  qa'olles  ilAcrlvAnt  M>al  uiir  puiaMuce  extrême.  Bufiiw  les 
acoeiils  uo  mut  pu  iuiiUlos  aux  leltreij,  et.  de  tuéuiD  t]ue  toute*  Itt 
piirllotJcta  (In  la  Uti,  ■tut  anuén  d'^rief?i*>  ni  il«  pouvoir.  /Aiii.  p.  SiMIO. 

*  Dnug  le  livre  rubbi'jiiiie.  Totdoi  Jnehu,  oa  vie  do  Jésuf,  loruiuant 
ka  Evangiles  apocivA»  Irotduils  el  auiiulù*  par  tiuslav«  Brunel,  l'âorU 
Toiu  ju  Ittlipin  nous  -lonne  de*  eiciuple&  Je  lu  toriMi  uûriuuleusa  du  aon 
Je  Oi«u,  p.  383-4-8  ;  Paiif.  IKi. 
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licatioi)  (laas  )a>]n<!lte  réside  lear  paissaoee  d'agir,  il  importe  de  le 
changer,  et  il  «ii«t«  des  réftles  prescrites  pour  arriver  k  ce  çhanfê- 
meiil.  flhid.,  p.  3Vî.) 

Ainsi  parlent  les  cabnliste^,  et,  pour  le  momeni,  nom  nous  coo- 
leaioas  de  dira  que,  se  proaoïtcer  sv  ce  que  contient  et  ce  qoe  ne 
contient  point  Uc&b&lc  pharisaique,  oe  seriit  aae  lictie  ardue.  Mm 
ce  dont  il  o'y  h  pomi  à  s'étonner,  c'est  que  ton  sein  se  soit  oavert  % 
des  vérités  sublîmcit,  et,  puisque  nous  l'avons  donnée  poor  tmt  oon- 
Irefacon  de  la  vraie  caLale,  nous  exprioioos  par  cela  laèmp  qae,  taU 
flO   U  di^foriuant,  elle  doit  en  rappeler  le*  iraiu  aaftutes.  Si  pu 
exemple  la  mystique  divine  r«urerine  dans  ccrlaios  nombres  une 
inoompr^licosible  vertu  ',  la  cabale  magiqne  accumule  auuit>M  J'îa* 
nombrables  foires  sur  ce  dofme,  sur  cette  croyance  adaltérfe  dont 
I*7tba|ore  s'empara  dans  tes  {Xïrégriaatioiu,  el  dont  il  rappeUe  iLuu 
Ecg  leçons  l'insondable  amiquît^  *. 

Mais  cette  cabale,  obj«ctera-t>on,  revâl  des  apparences  loolcs  ma- 
giques I  £li  bien,  que  nom  importe?  Igaoroos-aous  qoe  les  plu 
spécieuses  raisons  ne  saoraient  manquer  aux  cabalistes  d'ouïr 
l'ianocence  de  la  ma^ie.  £t  quel  scrupule  doit  arrêter  l'bomme  derant 
U  cabale?  Elle  estsiicrûc;les  saints,  noi»  dis^'nt-ils,  enns&rent;  elle 
(ni  lear  puissance  :  ce  Tut  par  elle  que  Molie.  s'êlevant  aa-d«ssus  des 
ma^icif^ns  de  l'Iïgypti!,  m  rendit  redoutable  par  ses  miracles;  c«  fil 
l«r  «Ile  qo'Élie  fit  descendre  le  feu  du  ciel,  que  Daniel  f<eraia  la 
Ipieule  des  lions,  et  par  elle  encorû  tons  les  proph&tes  ddcoarrireal 
Isa  éTénemenls  que  recelait  uu  lointain  avenir.  En  v4rit^,  qoui  Je 
plos  splûiidide  ? 

Les  talDiudîstes  ont  renouYelé  cette  cabale,  qui  dijjk  vers  le  temps 
de  Jêsas-Christ  s'éuit  répandue  dans  la  Judik>,  cl  dont  le  mérita  es 
d'autant  pins  incomparable,  an  scasde  ses  &dcpt<rs,  qa'eUe  coodull 
les  initiés  à  la  perfectiun  ;  car  elle  élève  l'ime  par  de^rte  !i  la  coo- 


*  Tnvaux  de  M.  l'iiIibA  ïlnrtat  »ur  cnlte  parole  dt  l'apAtre  «oint  Je«o  : 
QuibobM  inlAllRCliim  compulel  numerambesiim.  ftpooit.  cap.  mr,  r  18. 

'  Exemple  da  cfïUi!  vertu  le»  uamliroG  :  Lu  toaui'eBlalloa  ilf  ce  mjutiir» 
Uoas  dèoaurrn  l>rfli:nc«  et  \«*  iiiOuffUCei  du  noiiibn  Mpt,  par  tu 
duqutlMiont  faiUsU/uU*chont;tit,  eelou  cea  ma  nés  do  In  SjnaiEOS 
aepISépliirolhR  Terseul  loure  îaOueucas  >ur  lett'pl  înlettiytnte$  des 
jitauélei,  Gt  cftllc3-cl  oui  un  ponvutr  Imuiease  qui  coQ»iila  en  B«pt  eboi 
•ar  ràcoiiuniie  le  la  tflrre,  et  »art«a  évéoeuientï,  elc,  eto.  U  7  a  aept 
porles  de  rame,  a  larolr:  deui  youx,  <Ienx  ôri-illoa,  unn  boucba  «t 
deux  ouv«rtur«(  au  uei  ;  Il  7  «ut  lept  J^ur.  employèi  £1  la  création  de 
l'univer»  ;  i)  y  a  Mpt  sabbats  depuis  PAques  jutqu'A  U  i*«utecdt«,  «l  sept 
Iota  lepl  sobl)at8  pour  l'aunio  du  jubila.  EoRd,  le  EepUôme  oiilUuiUte 
•ara  le  (iranil  cibbnt  ni  te  Uimps  itn  repiu  pour  toirt«i  lat  ertaluret  !  Il 
(allait  dou4  qu'il  y  eût  eepl  lettres  doubles  auxquelles  00  pttt  rapportas  ■ 
cet  ««tit  cboset.  Jfrid.,  i/itl,  des  /ul/t,  suppl.,  p.  'iW,  etc.,  «te. 
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tenipUtîon  de  ce  qn'il  y  »  de  plas  parlail  ilan.t  la  nalare.  (P.  390 
el  411,)  Kt,  si  nos  yeux  «'arrêtent  sur  ce  monde  inférieur,  elle  nou 
te  montra  peoplé  d'une  moliitode  d'espriis  de  qaatre  espécea  diffé- 
rentM  qui  nfsidciit.  •  cha>  on  selon  u  nature,  dans  les  qBatre  ^I^ 
tneuts.  Ces  esprits  sont  des  deux  srjces;  ils  ont  été  «vés  en  qualité 
4*10118  61  de  serviteurs  d«  l'Iionime,  et  la  entinla  prari<]ae  apprend  les 
moyens  de  converser  aveu  eux  *.  Elle  e«t  donc  U  ciordc  [loi  nippurls 
avM  le  monde  invisible,  on  le  necrel  dit  tpintixm$  anliifut  ;  et  celte 
icieuce  admirable  donne,  parmi  le*  cinq  ordres  de  cahaliste»,  le 
premier  rang  k  ceux  que  l'on  notnme  les  contemplatifs,  et  qui  por- 
teraient de  nos  junrs  le  nom  de  »piriles. 

Ardents  k  la  ponnuile  des  vérités  câksles,  ces  sa^es  entraînent 
dan»  la  voie  que  snit  leur  imfi  les  wns  et  le  corps,  délivrés  de  tonte 
attache  aux  objets  sensitiles.  Élevés  el  mts  en  étroits  rapports  avec 
les  AngM,  ces  canaux  spiriinels  par  lesquels  la  Divinité  c^nte  et 
verse  en  nous  ses  dons  merveilleux,  il»  savent  que,  si  notre  boacbe 
ne  s'en  approche,  l'eau  se  répand  au  dehors,  et,  sans  éteindra 
notre  soif,  se  précipite  et  se  perd  dans  les  abîmes,  ^oas  d«voas 
doDC>  cûrpi  et  âm«  nous  unir  aux  an|;r3  jasqiia  dans  les  profon- 
deurs de  notre  eire.  Ainsi  fera  le  cabahste  Iraiiscendaut,  ainsi  fait  le 
philosophe  de  la  haute  magie.  Mais  ne  voyons  U  que  In  première 
des  dispositions  exigées  par  la  cabale  ;  car  nous  devons  y  ajouter  U 
pri6rc,  une  prière  séraphique,  dans  les  embrasements  de  laquelle, 
indissolublement  unis  i  Dieu,  nous  vivons  sous  le  bais«r  de  U  Divi- 
uiU*.  Et  que  le  devoir  du  cabalisie  soil  de  se  tourner  ren  les 
intelligenc«*  anK^Iiqnrs,  rien  ne  »eiublera  plus  naturel  k  l'adepte, 
|>nisqae,  déposiuirA»  des  dons  de  Dieu,  ces  esprits  exercent  d'invi- 
sibles înQueaces  sur  Ux  attret:  paisi|iie,  dès  lors,  il  nous  imporle  de 
les  conoaltre  assex  i  fond  pour  changer  au  b«J<oin  teuri  noms;  car 
les  noms  sont  l'inst'ument  de  notre  actioa  sur  ces  reuieors  de  tel  on 
tel  astre,  dont  le  devoir  est  de  verser  en  tels  lieux,  en  tel  Itimps, 
en  telle  circonstance,  les  influence  qu'il  entro  dans  notre  volonté  de 
diriger. 

Ainsi  le  contemplatif  spirile  luunicra-l-il  ses  médilalious  pro- 
fondes sur  le  nombre  de$  Uttres  qnl  composent  le  nom  de  Jchovab, 
!>nr  leurs  ngures.  leurs  combinaibons  el  les  noms  des  anges  qui 
leurs  fonctions  y  sllaclifnt.  Mai»,  humbto  serviteur  de  l'iiomme,  le 
corps  doit  noir  sou  action  &  celle  de  l'Ame;  le  cabalisle  aura  dote 


'  Lire  Jdst.  de  RaUin,  p.  HT;  1861.  livre  savant,  oâ  molbeurauBement 
se  idiesërent  ptu»<eur«  erreur*. {Par  U.  l'ubbé  t^canu  } 

'Ibid..3»l.  Las  pbllUMi)t)i[-*  tin  IVole'J'AlexAnilrie.  1««  IhAur^o-f,  sont 
d«  eelte  école,  ete.ecc,  où  U  -levonunâ^urée.  oAla  piàtiteudreetboa- 
dlssaut  (l'6esrts  en  ftuiis,  s'unît  ft  la  «ciaace  •(  aux  pratiques  iulemales. 
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UntiM  i  le  irKirnpr  tl'nn  otté,  Unlflt  de  l^atre;  il  derra  rruiner  a 
langue  d'aM  cfrlaine  Façon,  et  compo^or,  coml(irTfr3ragectosa.vec  b 
prononciaiion  de  certaine?  tvtirn,  d*  «rtains  itin*i  9t  de  oartolw 
noms,  en  un  mot  Karmonier  les  mmivniienu  du  eorfê  avec  CMDC  é» 
rini«  <. 

Loin  Ae  nnarrir  U  crainln  ilo  Bft  ilonner  de  Tsln«  hbenrs.  le  mbê- 
lUle  >o  tent  ht-iircax  do«  vohi|)t>^«  •|;i'il  armit)(t])ènibliinieni  dn  »rin 
de  l£  science,  et  du  bontwirr  qui  décaale  poar  lai  d'ut»  anian  lell*- 
menl  intime  av«c  Pï^ii,  qn'il  lui  arrive  ipwtijuRfob  ie  se  orwft 
mrtï forint:  lui-in4>m?  ni  divhiil^.  Cest  ponrqrioV  In  dMleure  qniw 
sont  étev'js  jasque  snr  If»  hniilfon  di*  h  cihslfl  Apé«(i'flii v,  «^n  in<o- 
qmnt  le  nom  de  Dieu  et  In  no'D's  des  iinges,  db  m  fr>nl  qu'on  jev 
du  n)irftclc;noosen  prenons  k  ttfmoiu  le  miracle  dn  gfttean gtifiémliBr 
de  merveilles  da  rabbin  IsmaSI  *.... 

.,,  Kt  n'om«ltans  poial  de  mentlrmn^r  tin  or4re  de  caluTe  aitr»- 
logtqnp  dont  nous  nn  révélerons  ^int  ici  les  spcrfti,  mtk  qui  noot 
rasFigno  [tue  les  cabalistes  acrordcnt  de  grandes  inflneaOM  aac 
tstres,  et  parlicali^roiuQOl  \  la  lurw,  parc«  ija'ello  est  la  yrenije  et  le 
rtecplacle  des  antres  planètes.  Elle  eoniiRiini^ae  avM  oltt^,  mais  plu 
etKoraaiec  le  soleil.  C^Ini-cilaivRiplit  d'une  vertu  TJTifianl'^ijii'dle 
t^Sta  retomber  de  son  sein  sur  le»  ntiirrs  crt'.itufM.  A  elle  de  régler 
tontes  les  révoltitioDS  inrtirieares,  car  fitu  es!  la  femrne  DOique  d« 
noms  de  Dîen;  et  cette  femme  lient  le  mlifen  entre  Dira  et  la 
crcnlure,  entre  les  cienx  arcMlypesel  'es  angn,  entre  Dooset 
ciel  des  astres.  Son  rOte  est  eeini  de  médialrire  entre  lei  an|g« 
l'honiRiff;  rlle  conçitt  et  devient  grosie  en  s'uniuani  an  tfleit  soi 
mari,  poar  coirminniquer  ensuite  ce  qu'elle  a  conçtr  anx  huramc 
arrosas  de  la  grftee  de  hieo.  Bile  reçoit  »a  aatn  dn  Venu  le* 
verttra  néoessaires  à  la  (^nération,  et  de  Uan  la  forçait  rhumear 
boniltante... 

Les  initiés  de  la  t^thate  prétendent  saisir  on  enchaînement 
mire  les  canses  secondes  et  les  esprits  on  les  iiilelligences  mpéA 
rieores.  Chaque  créataie,  »p-  fi^nrent-ils,  participe  aux  qtuliiea  d'oa 
être  turéminent;   ils  s'atuchcnt  di>nc  1  savoir  d«   quelle   planâl«j 
dépend  celle  qti'llsonicii  vue.  Ilscheicheul  ensaito  paniMlseananxl 


'  JWd.,  p.  J&i-  C«i  oboMt  ronlnat  dons  tas  8lfme4  <afrani«at«u 
la  uajrie,  lorsqu'elle  revèl  la  forme  ds  l'Atlrulocte  jailkinim.  Un 
antieaa  iMuntee  el  CoruftUus  Asrrlppa,  aie.,  etc.,  q\M  uouf  avons 
•ouvsnl  dlAs  dftDs  uo*  ouvrais»  «ur  la  mucrte. 

*  Ce»  fiAleaui  nm^iquo»  mpriellml  le-  rriiniu?'»  «ocbantilt  dont  il  «»l 
qaesHua  dam  la  CtÛ  if4  Dira  liv  n niât  Aiii;ii»iïu.Lira  nlinp.  Xiiii.p.  IK;  — 
voir  id  ,  dans  notK;  livre  Uri  tutuit  phéaoinéttat  de  ta  Mtdpl#,  ntup.  v» 
t*  dlTlalgn,  UuittwiualwDS  swuiorpliisiuf,  ute.,  flU. 
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la  planèle  et  l'ioUilligenoe  ven«Dt  I«nn  laflaencu  «Uns  eat  objet,  et 
s'eflbrcont  de  il^iii(!Ier  les  aaueaus  McreU  de  la  ebalne  qui  lia  le  ciel 
à  la  lerre.  Oat-ils  n^lo  ce  problème,  ils  ic  ditent  maître»  de  faire 
descendre  d'en  haut  cec  génies,  soit  en  les  comblant  d'hnnnean 
proportionaés  H  lonr  ranc,  soit  par  Piihlatian  d'herbea  et  d'wteara 
conformes  &  leur»  guùts  '.  ICI  vous  le»  entendez  aflirmer  1)00  cette 
as$Uunc«  dn  gi^nie  communique  à  l'objet  terrestre  ane  verlo  fort 
étrangère  i  sa  naturo. 

Vae  de  lenn  rmfaitces  o«t  que  les  Amea  sont  pr4«islanle«  au 
wrp»»:  qne,  pasunt  par  les  Séphirothi,  elles  traversent  certaines 
sphères;  el  que  du  jea  de  ces  circoustances  diipond  leur  sort  ea  ce 
monde.  Dieu,  disenl-iU,  lorsque  l'homme  n&lt,  lai  dépéclie  un  pr- 
dieu,  DU  ange  qui  le  dirige  selon  les  inclioatiou  qu'il  a  reçues  de  Ii 
planète  soas  laquelle  il  est  n^;  lo  cahaliste  devra  dono  s'évertuer  & 
déconvrir  qnci  est  ce  g<^nie.  Mais  ki  l'bomtne  se  soustrait  ï  la  direc- 
tion de  cet  auge,  fia  cbule  dans  le  crime  et  dans  le  aalhonr  e«t 
inévitable.  Tel  fut  le  »ort  de  Satil,  tel  de  Baltbatar,  de  Nabuehodo- 
noBOr...  El,  dè«  lors,  brille  l'etidence  de  ce  prind{ie,  que  pour 
assurer  le  bgiiticar  d'un  enfaut  il  li'aijil,  avant  tout,  d'apaîeeret 
de  (Uller  l'esprit  de  la  plan^le  sous  laquelle  il  eat  né.  (tbid,,  pages 
Ï9S-96.) 

Assez  nous  semble  dit  {war  faire  voir  que  ce  fut  grAuo  ji  ces 
détestables  et  invincibles  croyance»,  ft^tn  ït  leurs  innombrables 
rariantes,  que  les  cabalisies  judaïques,  héritiers  de  la  cabale  tidiraU, 
(M  iabéitit,  dont  la  date  titlaItabglon$(xtlfdei  fiU  lU  Cham  ^,  nSpaa- 
dirent  d'un  bout  à  l'antre  de  la  terre  les  doctrines  magiques.  Et  c'est 
&  l'aide  de  celte  magie  sidérale  que  les  IJhald^Ds,  et  les  hommes  de 
l'astrolagie  jujicjaîro  leurs  sacoesseurs,  s'emparent  de  Rome 
patesne  et  de  l'esprit  de  ses  terribles  empereurs,  iofest^rent  tei 
palais  des  rois,  et  remplirent  de  crimes  les  chÂlcaux  de  la  noblesse 
iféodalo  et  la  donicnre  des  bourgeois  opulents  jusqu'à  des  temps  qui 
confiiaeul  aux  nôtres.  La  cabale  éuitdonc,^  proprement  parler,  U 
principale  racine  de  la  magie,  cet  art  dont  les  maîtres  s'étaient  déj^ 
rendus  telloment  exports  di^s  U  Umpt  df  Moitt,  qne  ce  libêraleur  eut 
besoin  de  la  pmtsance  do  Dieu  pour  s'élever  sU'-desstLa  de  leurs 
em^aotements  *. 

'  tireialat  Aufcuslla.  releraotle  philatophe  Porphyre,  Cili  da  Dieu, 
Ut.  X.  rhsp.  XI.  —  SI)[ik«Rp«ara  rVkI  Amparâ  de  ces  Dations,  tcûne  Iv 
des  Soniértt  df  Maebfth:  <  Seals  of  drauu,  tootb  ot  wolf,  •  etc.  el 
Virgile  ipnisa  Li  iluscriittiou  de  ces  objeti  modiqu»  :  ■  Un*  Ijerbiis... 
Uis  «KO  «eps,  *  Gte ,  Eglog,  viu. 

*  Erreur  irOrlu^iie  irè*  oonoue,  et  coUilamuAs. 

'  Initié,  d'sprài  l'opluion  de»  satanb,  par  las  enfaole  de  C^lo;  voir 
aux  Ilote*. 

*  Ibid.,  p.  470.  —  Lira  les  papyrus  igjrptient  qoe  nous  avons  citis 
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certaines  hérésiu  bonieases  qae  le  raonilo  a  luaaJUv.  Éliphas 
«SB-t-il  nous  ilifQ  :  •  L'Ë^li&e,  niors,  dat  inierLltrff  aui  ûAilm  IVtiide 
si  danfiereotâ  de  celle  scteince,  dont  )eii>tpr6fliesicpnloci'  'J'yiit  iool 
se  réserver  lesclef^.Ui  trnditioDcabalisliiae  parilt  i>nc(rr*l  avoinHé 
coDUcrvée  par  k-s  Souverains  Ponrîffs,  aa  nioias  ja«>^a'â  Léon  lU, 
intiuel  on  allribui!  un  rituel  uccullc,  qui  anniU  élé  donné  far  te 
Pontir«  k  reiMperciirCliari4'mjfne,  et  (pii  reproduJl  Ion»  l*s  canc- 
t^res,  même  h%  plus  secrets,  des  Cîat;ienU»  rfe  SaUimon.  Co  pellt 
liTr«,  qai  devait  rester  cacht^,  ayant  «té  divnl|{a^  plus  lard,  dut  Mrr 
eondamnr  par  t'Bgliit.  ^liQoibk  lians  le  domaine  de  la  magie  nuire'. 
On  le  connaît  encurc  sons  le  nom  d'ËncAiriJ  on  (itasuel)  de  Lfoa  III. 
Jiah  la  perle  dei  clers  cat»li»ti<|uex  n  '  |»uvait  enlnilner  c^llo  de 
rinfaillihiltt^  de  l'Ëgliae,  toujours  ag&islée  do  TKapril-Saint;  elle 
jctï  cepi^udaiit  de  firandes  obuuhtcs  dans  l«x^£è8»,  i-l  rt>ndit  com- 
plètement inintelligibles  l«fi  grandes  tigtlras  ilo  la  prophétie  d'Ëié- 
chiel  et  de  l'Apocalypise  de  uiol  Jean  *.  • 

4  Le  soaverain  propriélnire  de  ce  livre,  «I  saclinnt  s*en  servir, 
devrait  dire  le  in,tltre  da  monde.  •  ftbid..  p.  SSfi.)  Cependanllet 
deux  principaux  réceptacles  de  la  cabale  judal^iue,  ^  laquelle  ta 
magie  prétend  intéresser  l'Ë^lïse  quV'lln  [lonnsuil  de  sa  soarde 
haine,  ce  sont  le  itoliar  et  le  Talmud.  Or,  nous  alTirme  h  propo»  d» 
ce  dernier  livre  le  professeur  de  magie  kliphâs,  il  csi^lf  «  one 
seconde  Bible  inconnne,  on  plutôt  incompri^ie  des  chréliem;  on 
recoeil^ififrnl  i'',  Ae  monstriunsea  <AieéniUs,  un  monument,  dîunu- 
nott»,  qni  ra-'»4>iiibte  tout  on  qne  le  gi^nie  pliilusoijhiijue  et  le  g^aie 
religieux  ont  jamaiK  pu  faire  on  imaginer  de  plus  snblime,  trésor 
«nvironné  d'êpinrt,  diamant  caehé  dans  une  pierre  brnte  et  obicur*. 
Nos  lecteurs  auront  dêji  devimj  que  nous  voulons  parler  di 
Talmud  '.  • 

Lnuci  cabalittiqaes  n'en  sont  pns  moine  eelIfM  du  ritiiol  jUFinIciiiK  at  du 
Talmud.  qui  nom  eusei?ne  luo  k>  eariqUr»*  ds  l'i^crilnre.  le?  noms 
■lei  Ati70*,  et  ceux  >l«a  mois,  «ont  chald^it*'  IHid.,  XXI,  p.  I07-8  ; 
Iif6fi.  eLo-,  otc;  id.,  XXII,  n.  Wi.  «t'i. 

'  Eliphas  U<^vi  r«cuiiocll  tloat  que  ri-ttn  Iradilioa,  oti  Cabale  Judalrtua. 
a  pour  oole  un  grimoirt  tondumné  par  riï?life,  et  o^ldbre  'laiia  In 
Joraaino  ila  li  muria  noirw  ;  utaii  tl  lui  ptnit  d'en  ntlribuer  la  râdoetlon 
!i  des  Papeïl 

*  KUpliu  Lûv{,  Hit'oirt  df  la  magie,  p.  SSS-S.'SS;  1800.  «  Pul^aent  la« 
successeurs  lArlliuies  de  viinl  Pierre,  ose  dire  et  peoftutur  dt  mn^fa* 
accepier  l'tioiuinare  de  ce  livre,  et  I>èiilr  \vt  Irovnux  du  plus  tiumbla  da 
SCS  enfc^Dtp.  qui  croit  avoir  IrourA  une  de»  clef»  de  h  «rii^nrir.  et  qui 
vient  la  dâfioscr  uux  pieJe  de  celui  a  qui  il  nppuriienl  d'ouvrir  et  de 
fenuer  les   Irèsort  de  riniellipeuce  et  •!«  la  loi.  >   /(liri.,  UiiU,  p.  ISt  - 

*  Ainsi  parle  ne  cabaliite  ennemi  porflle  rie  l'Ëf^lJsc.  eectàEi3Bl,ic[ue 
dAtroqui,  bo^ime  al  rUuc^  p.  82;  t86l.  Votr  à  notre  clutplln  Tebuud,  es 
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Of  )«  TulniDd,  le  Zohir,  U  iradilînn  mltblniquff,  la  tnditîoa  da 
BUgiciens  ei  des  iniliég  de  roc«ullî>n«,  ont  un  seul  et  niftoie  iruph- 
ralcnr,  et  pttr  U  oons  révèlent  ao  seal  et  rofimo  aspril  I 

En  cITiît,  oonlinue  l'an  dm  p!»«  profonds  ennemi»  de  l'h^^liM, 
■  à  invert  le  voile  de  toates  les  ailtSgories  liiérarcbiqaes  cl  niv»- 
tiqa»  dtt  anciens  tiogmes;  &  Iravcn  \n  tinthttit  et  l«s  éprrav«« 
Mzarres  do  loalea  les  tnilUtions  :  soas  1«  sceau  dp  tontes  les  âcri— 
tores  sacrét»,  dans  les  mines  do  Ninive  et  de  Thêbu;...  sttr  la  tam 
ooircie  dvs  sphinic  de  l'Assyrie  et  do  l'illgypte,  eic.j  etc.;  dans  lat 
emblèmes  étranges  do  nos  vieux  livres  it'utcAïmû.-daiu  les  térémomm 
ie  riféftion  praUqutti  por  (owtu  les  tociétit  mytiérimtes.  on  retroaTe 
1m  traces  d'une  doctrine  j>artoHt  In  mémf^  «t  soiyntturmml  cachée  '/• 
El  cette  doctrine  sAcrép,  t|Dt  se  uoave  dtre  oella  de  la  lli^artris  OQ 
des  baates  ÏDilialioas  magiques,  est  {l  la  foi»  celle  de  la  cabaJe  ijoa 
es  Juifs  noDS  ensei^ent,  aprto  on  avoir  re^n  le  dépAl  des  Chaldânu 
sabêistes,  îssai  de  Cbam,  et  qui,  d'après  nne  opinion  fort  accfMllA* 
dnn!i  la  science,  étaient  les  hâriliers  de  la  dootrine  des  flis  de  CalD  '. 
(En  ce  chapitre,  pauim.) 

Il  est  constant  pour  M.  HattPr  qne  les  Cnostiqufs,  engendras  ainsi 
que  nous  ne  larderons  guère  Ji  l'adniultre.par  le  magicien  juif  Simon', 


qne  lo  Favont  Draeh  non?  a  ilil  <1e  re  trésor  d'uhsiirililé^  immondei.  el 
qiielquefgis  de   science  et  de  DoUoni  tubUmet.  —  SainI  Jérânu,  qi 
eoanaissail  a  fo»d  le  mmud  et  Itt  Éerituru  juipet,   <  déd«N  qu'If  7 1 
là  tant  de  fnbles  el  de  anUt^s  ija'oii  nT«it  liuate  d'eu  parler.  •  Snpré, 
tire  nisf.  dft  Jaift,  siippl  ,  ibid.,  L  VI,  p.  IHi.  —  Morvri  e^l  >Iaiu  tout» 
faihlloth6qiie;  voir  ce  qu'il  dit  du  Zohor,  t.  VI,  p>  2iu,  nprenank  apr^e 
U  p  Ki.  (17») 

<  Itid.,  Da$m.,  1. 1",  tntrod..  ]>.  S  ;  tAM.  de  1854- 

*  Les  Idée»  de  Cobole  el  de  Cliildée,  -le  scienee  chaldieniie,  <f  as 
lùpie  ssMisLeou  iâolàUiiue,  aont  lollcmenl  liées  ensemble,  que,  d 
no  roman  dont  ler  hèrot  sont  une  (aniillo  juive,  il  est  dit  do  l'un 
p»r«onu«Rei  :  •  Il  rniv^it  lu  Lucbène  Kuirli>cli  (c'eal-a-dira  le  chaUétm} 
aussi  biuo  qu'un  balkebold  (c«  qui  ticnifin  uu  docteur  en  Cabale).  —  La 
romiia  reftètt  I1  ero}^uucfl  vulciiro.  KeniUctoM  du  juuraal  d«e  AM«te; 
Varls.  n"  du  7  it^ceiiibn;  IHSa,  pur  H^kinfiiin-Cbitlnna,  intitaU  U  Bloomt^ 
(de  Pliilsbourtr).  éplBorledela  an  erre  de  IHIt. 

En  outra,  l'idée  dn  r<ii>trolO!?i<>  jii<tin.^irn,  ou  de  lu  Cnlmle  ubftvia,  ' 
lie  telleui<<ut  h  cclios  des  traillUon*  rabbinlqneu,  qne  le  Père  Bouboi 
deiiN  sa  Vie  de  saint  IgitMr  de  Loyola,  nous  dit,  h  propos  du   eèlèt 
GmllaonM  Postal,  que  la  salut  nvait  ndoptA  ponr  novice  ;  Postd  «  s'é 
iDît  des  visioDs  en  tèle,  k  foroe  de  lire  In  Rabblni  «1  de  contempler  I 

astres Le  rabbinisme-  «t  i'attroloaie  judiciaire  liii>avaittnt  |râU  Te 

prit.  ■  T.  U,  liv.  IV,  p.  5;  P^rit,  ISftt.  iRuvoe  ayant  rainemeot  assayA  [ 
dant  deux  aa»  •  de  ramener  au  bon  sens  >  ce  prodi^eax  Artidil, 
nuvtiyn  de  son  ordre. 

>S.Epiphaa.,J(fa.*U'ret.,  p.  SS.Mil.in-rol.de  1093;—  Mf.,S. 
Àdo.  YaienL.  etc.,  p.  U,  Oi,  i37,eto.,bd.  in-fol-  de  156a 
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avaient  *  b^lé  la  thévrgie  des  cabalisies  et  des  Chatdécos  • .  Ainsi 
Don)mon»-nao&  Ira  premiers  saM»l«,  qni  mélangeaient  \f.  oiilte  do 
serpent  àoelai  desa«tr««^  animée  pardes«i)prils;et  cefaldanriKm 
de  ces  peuples  qo'il  ploi  h  Dtpti  d'appeler  Abraham,  cf  pairîirehe 
que  le*  falsiTicalears  <]«  l'histoire  ei  de  la  religîoo,  d'accord  aveclw 
rabliins,  con^LiiUrrntcararae  *  rhAitterda  secret  d'Enoch,  et  te'p^ra 
de  l'iailtatioo  en  Uraî'l  '  ■ . 

Les  rabbins  nons  afOrment  en  rfTet  qno  <  tmu  les  tiunbn*  ém 
gravd  Soîdiédri»  »oni  des  adepies  de  la  mafle;  qos  le  patriarche 
Abraliam,  orifrinaire  de  la  ville  sabélsle  de  Lt,  fut  nn  n^oroniaa— 
cieo  qtii  dre«.u  dans  »on  art  Ii;r  fils  d«  ses  concubines,  et  qn'à 
l'exemple  d'Abraham  son  père.  David  Tat  an  astrologue  et  sa 
magicien  *  • . 

<  Abtsbam,  ou  sortant  de  la  Cbaldée.  avait  emporté  les  mjntires 
de  la  cabale  • ,  et  la  cabale  se  m6le  tellement  k  la  magie,  qoe,  d'aprts 
•  lattadilion  cabalisiiqoe,  l'Iode  fut  peaples  par  le»  d«3«*!niUnl*  de 
Gain-,  <]iie  plus  tard  Iaa  enfants  d'Abnh.>m  ni  deCélhora  s'y  rcti- 
lurent  >,  et  qnt,  grftce  k  cette  population  cabaliste,  «elle  fut  par 
excellence  le  pajrs  de  la  goiiie  ei  des  prestiges  *.  ■ 


I  H.  Hatter,  difuitaire  Ae  ri'nmrsilA.  BUt.  erit.  du  gnoitidniif,  LUI, 

p.  I84,2'*iiit.;  ("«ri»,  I»13.  — UiltlM,  IwmVi,  thnp.  xjv,  elc.,ele. 

*  Eliphas  Uvi,  UUI.  ûe  la  magtf,  p.  M;  Pitrii.  1H60.  iuiLialion  de  la, 
lanese  tribale.  —  lléoocb,  uou»  dit-il,  e»l  le  uiJ>uihi  (pin  l'ilerinéB  Trls- 
mèfisle  dM  EfryptteDs  ;  t^ià.,  p.  46.  Ailleur»,  ce  TtisiuftglitA  est  CbiU, 
OD  «on  fils  Uumlui... 

*  l'ègiue  et  ta  Spnagogut,  p.  iR;  1&S9.  —  Bût.  dtt  Juifs.  A..  U  VI, 
ebap.  vtit,  eUi.  —  L'ËLiiss  dit  le  coittraire  tlnns  len  prières  des  auooi- 
santa  :  Ubtra  aitimam  ejut  ttcut  Itb^atH  Abrahnm  lU  Vr  Chaliieeùrun. 
—  D'apr£«  le»  cabnliKtcï  uxidernei,  dUciptiït  <)««  Jui(b,  la  Cabale  ou  ta 
iMfflo  reoioate  au  delà  d'Abralt'U).  qut  VtJtporlaU  dt  la  Uhaldét,  st  AtMt 
■  alla  itJiit  U  «cieoea  ',  oomme  un*»!  la  m-wiica  •  d'Urplièe,  de  ConfiS- 
dae  el  >le  Zaroottral  Ce  loat  Im  Joi^aies  de  la  mutle  qui  lurent  aculptés 
BUT  tiei  tnblea  de  pierre  pur  llôuocb  et  par  Tri>ai4gJat«.  UoUe  las  èporm 
at  le*  rnMa  ;  c'est  lo  uu*  du  mot  réoéter.  Il  leur  donna  wi  nowesiM 
oeffa,  lortqu'il  fit  de  U  sunie  tabbait  rtiéritana  esclufif  du  pe^pte 
d'Isruâl,  e;  le  décret  iQVK>litfat«  Ao  ■«•  prélret.  Les  mystères  d'tlleuàs  et 
do  Th&bes  en  uoueerrlkreul  parmi  l«a  nations  luelfiues  symboles  déjà 
altèrA*,  el  donl  In  clef  se  ji^Tdail  pnrmi  le»  jiistiiiiiieiits  d'une  ftUi>er»Ll- 
tioD  toujours  oroiitsanta.  "  EtiOn.  •  le  Sauveui  amioniié  aox  Adbb>  fof 
fitoilt  xaerét  dr  t'inUtoUon  vint  déchirer  le  loila  \né  du  «îetui  lemphl 
poar  donner  a  l'Éiillac  un  notctvoH  U»su  dé  léçendei  el  dt  spmbolfs  qal 
eaeho  toujours  aux  profaoei  eleooseive  «ui  «lus  (le*  nwnicienft),  lOB- 
ioon  U  oièiiie  TéritA.  >  ELipbas  Uvi,  JImI.  d«  ta  WUQif,  p.  3->l  lâOO.  Oo 
volt  «vue  qiisUe  tinaoitit  lc«  cabalisies  couvreot  U  T6rll*  duu*  le  duo* 
teau  Ati  leur  lauasa  science. 

*  Kiiplias,  ibid.,  HM..  p.  4S-6S,  '■&.  —  Nombreux  uu-vrazes  atti-lboAe 
à  AbraliaiD  pur  los  idbbuik,  p.  34,1-348,  etc.,  voir  Gust.  Briinet,  JvMMff. 
tpocrypktM  el  attuolatioM  ;  Pari-,  1863. 


SIO  tt.S  JLIFS. 

mot  fnb>it(l(wt' .  >  Nnn;  toU  cutcodue  n'est  pu  le  moi>  le  mot  seimit 
maladroitemenl  liwulijtUe,  cl  d'aolres  l'oat  dtl  en  boa  /onçai*. 

PIds  nos  recherches  se  sont  t^ieadDU.  et  plus  il  nous  a  été  facile 
de  Toir  lee  traïUtioiu  pharifovjuei  de  la  «ifrateglîuer  leur  veain  dau 
leâ  diverses  branches  des  eotinaissincos  hnmaines,  et  li^s  pénétrer  en 
nûon  dïKctc  du  la  put  «{n'y  prenaient  le»  Juits.  KUes  ink'cleai  Jés 
Ift  hanlt;  anliqnivi  Icâ  scienc«s  celigieaaoSf  historiques  et  mormlea; 
elle*  déflgarent  Les  sciences  astrononiiqaM  et  phjrsiqacs  ;  ponrriaa^- 
,  noiu  donc  uns  manvùso  grloOj  et  d'accord  avec  les  i(;DonuiUi  ob  l«ft 
'  maladruits  anjis  (la  progrès  et  de  l'humanité,  noast^tonnr'r  tlarenotn 
de  magie  qui  s'aitâche  et  adhère  i  la  sciencâ  mêdic&lc  dn  Jaii,  et 
qnïy  dans  Jet  siècles  d'orthodoue  talmuditiue,  provoque  les  rigueuia 
de  l'Église  contre  le  malade  chrétien  assez  lichc  dans  sa  foi  pour  tê 
lÏTrer  aux  mains  du  médecin  Ulmadisanti 

En  eiïei,  une  des  branches  de  U  cabale  se  prêtait  i  l'art  de  gaérir. 
Oa  la  soupçonoail,  on  l'accasait  d'fttre  groirdf  snr  la  magie,  et  les 
Jnifs  nf  s'en  détonrnaienl  qu'avec  peine;  sonveiit  même,  lorsqu'il» 
s'étaient  faits  chrétiens,  on  les  voyait  persévérer  à  combattra  les 
maladies  et  %  conjurer  les  maux  imminents,  en  atlacbaot  ane  wut 
miraculeuse  au/  nombres,  dont  Us  Uttrex  représentaient  les  chiffres, 
tantôt  en  récitant  d'étranges  formules,  tauldt  en  se  livrant  !i  quelque* 
pratiques  hiiarres  '  ;  et,  chex  ce  peuple,  l'art  coratîf  semlle  ourcher 
de  front  avec  l'art  de  faire  parler  les  astres. 

■  pans  les  anciens  temps,  en  Fniice,  nous  dit  an  matidroit  asti 
dlsraâl.  In  plupart  dei  nàJeenu  et  tfei  octrolegwj  éiùeat  Juift.  Ces 

>  Eliphos,  ib.,Ba(,  de  ia  Midjrir,  p.  lit.  Le  mut  eslcj4ir;DHî«Jea  eaba- 
Ibteii  puoslique»,  ÎËSuft  ilu  Juif  masiden  Simon,  iie  pvuvnl-lb  renvoyar 
le  compliment  a  \»an  frîtrei-,  a  ceux  de  nos  04bBJIiii''s  modemea  qui. 
pour  ns  |>oinl  blvuiir  le«  <IUlMiA>B«t  d*  l'époque  actuelle,  dèbamssnat 
i  la  foin  fie  t'incommAde  el  innlf'ncoutreux  personnage  dn  dtitblc^,  ci 
toavml  nommé  dan*  U  Corau,  l'élise,  qui  t'eulftw  k  \»  râûlamer.  et  U 
magie,  dont,  pour  le  qoJirl  d'bciire,  il  hiesse  les  nerfs  et  ofleoso  l'or- 
Buen  t  —  Voir  EliphuK.  ib..  Uni.,  p.  I«  à  tf. 

■  Hitt.  des  Jitiff,  t.  VI,  ib.,  p.  3M.  La  Cabale  étant  •VoricHne  prababte- 
ment  CalnitA,  nnû»  au  moins  CbumiU^,  etc.,  est  onl^Hcurrt  uui  Joiff  al 
D»  peut  leur  litre  p^rticulifere.  Elle  est  on  fauDuvur  cbex  les  saTUits 
arabes,  et  plu»  tanl  elle  reuifilit  les  paçes  l«s  plus  curi«iiMs  da  Corné- 
Uua  Acrippa.  >Je  f^aracelea,  disciples  de»  tbéurcae  alexandrins  at  des 
tnitito  de  toutes  Iq»  firanile*  èpoi]ue*  de  U  mafiîv.  tlippocrate  ■«  moqua 
de  eertains  iaipo''ivurt  qui  ne  rnuuleat  de  iiuérir  le  mal  eadoe  par  des 
oraisons,  etc. —  L.  lie  moito  tacro;  et  G«lîeD  rejette  ces  protlquas 
comme  ètsnt  des  presufrc»  d'Éffj/pltau  et  de  C&aSO/m,  c'esb^-dlra  d* 
$abéi$tn  ou  de  eabatisUi.  ~  L.  De  êimplki  remid.  poUtL  —  Thivs. 
Saperai.,  cbap.  uxt,  p.  416.  e-Uu  ;  1579.  —  On  toII,  au  eonlraira,  •• 
livrer  «  oec  ails  le  fameux  cabaliste  et  biré^iarque  BasIUdes,  dtaolpla 
da  laif  de  Gilou,  Simon  le  Mafia. 
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«oQiiuainoes  rorent  fort  en  vogue  chei  C4tt«  uation.  depuis  la 
tapttviU  de  Bahybme.  On  sait  que  les  Juifs  éuicnt  eu  pùwssùiu  de 
ttndre  dtt  phiUret  »ax  dama»  romaiaeSj  el  ils  exercent  tncort  autour- 
à'kni  tu  médecine  daos  toat  l'Orient.  Li  scienM  de  raitroiogif 
jiidiâairi  dont  ils  s'enorgiieiltiuaifiat  d'ooe  part,  et  leurs  richesses 
de  l'sntrc,  tarmt  uds  doatc  les  oanses  de  ces  t  iuleiices  «poavaniables 
et  de  ces  persécations  doDt  l'histoire  a  couservii  le  suutûuir.  * 

Et  K  retonrnaot  coatrc  les  peaplfts  qni,  htignés  d'être  les  victîmea 
de  l'osare  des  Juifs,  dereaucat  de  temp»  en  temps  contra  aox.  In 
«xéonlears  d'une  justice  terriUeet  soaveot  craelle,  te  mtoe  écriviia 
^ootedesa  plonieoilve  :  •  ils  iTuentalTaireaiu  hériliersdesGotbs 
at  des  Yuid&iBsl  Les  peoples  ignorants  et  liarharea  les  con&td>^rateat 
comme  magiciens;  on  nt  faimit  guère  U  prtKès  à  quclfvs  prittndtt 
torâer  qn'il  ne  s'y  tronvAi  un  Juif  iiDpiiq«é,Bt  jiarloul  on  In  aosniuC 
de  ntatélicti  dt  toutti  jorlfs  '.  • 

fidiile  À  son  invariable  système  de  l'apolû^  dn  ]iul&&imfl  au 
dépens  de  riÎKl'*Ci  *it  ue  auus  présentaol  U  médecine  juive  ijae 
par  le  oût4  aédttiaanl  des  cures,  M.  l'avout  Sëdarridc,  onblli'Dx  dn 
oAlé  oalwUsUtpw  de  la  acieuce  miidicale  des  Jaifs,  ses  comiiiitriolue, 
ne  saurait  tolérer  ces  soupçons  ittJTirteitz  qno  l'histoire  do  tou  lea 
peuples  a  cependant  traduits  en  <vrUludi!.  Aussi  ne  coadesceod-il 
k  nous  les  expliquer  quu  par  la  Httipide  ignorance  des  chrétiens  : 
<  Les  cure»  que  les  médecin-s  juifs  opèrent,  nous  di(>il,  el  qui 
iTaient  quelque  choêo  de  mervcitleox  dan£  on  siècle  d'igiH}ranG«; 
la  laogw  étrangère  dans  laquelle  étaient  renfermés  les  secrets  de 
letu*  art,  et  qui  lenr  donnait  no  caractère  mysiMenx,  et  surtout  la 
qualité  d'infidèles  qne  portaient  cenx  qui  exer^-aient  la  médecine, 
éreillËrent  la  sollicitude  inquiète  d'un  cut<faire  auptrsUtirux.  Oo 
n'hésita  pss  à  ne  voir  que  sorùl^f  et  matiie  dans  le  savoir  qui  dîa- 
linguait  les  médecicu  arabes  et  juifs  ;  les  conciles  excomaïQiliaÎBiU 
donc  les  chrétiens  qui  s'adressaient  k  eux  ''.  ■  Et,  pour  on  terirain 


■  Uail.  la  Juift  au  dix-wuviénu  itiicU,  p.  91-94,  9*  ^dlt. 

Cas  barbarei  u'^lfUi-nl,  en  apisnuul  de  lu  »urt«,  <|uc  le*  iinitateun  des 
peuples  Us  plus  policés  <lu  pufranismR.  du  Rtiine  païenne  qui  &érusalt 
•ma  ceii»B  centre  cas  JuiJe.  ces  niitibôuiuticîvuE  luat'i^uef,  eu  Cbal* 
«Itens  ]  La  Cboldéa,  Gabylona  fut  IV,cola  do»  Juif*,  et  1«  Cornu  noua  J 
moDlre  les  mauvais  nugas  ansalgna&t  la  magie.  Ibid.,  L  I*',  p.  391,  trad. 
diiKyet,  1775. 

■  B&darride,  iM  Jaif$,  p.  139,  Sf  «dit.  ;  ?arii.  I8B1.  ~  H.  l'abbé  Gio- 
berti,  très  laiuce  autorilA  dooi  Is  question,  oi^  son  llb^rnlisuiv  Auliro- 
tnalo  réftare,  nous  tleat  à  peu  prts  le  mJJuie  Inntra^e.  Noua  noua  Bar- 
dons de  disputer  aux  luâdecini  Juifs  oertalus  progrès  que  l'art  médical 
put  leur  deToU.  1a  ehîmia  ne  dut-elle  pas  dl«-mèuie  de  ffrandi  progrès 
il  ralohlmifl  f ...  Et  da  quel  fonds  d'i^unoea  cette  t4niârit&  do  (aire 
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juir,  c«1a  va  sans  ù'tK,  le«  conciles,  tn  prouriTaot  l'art  de  en  nu^ 
cietu.'iiiii  que  U  finnt  d  hamt  Ui  Césart,  les  maîtres  îles  peupla 
les  plas  police*  du  monde  ancien,  feraient  arnsn  dn  Vandales  ! 

Nos  youx  loarnis  d*»  I»  lianie  inliquité  cbrêlieone  ver»  l'uo  dt 
ces  hommes  ini  Turent  la  (ilaire  ei  la  lainière  de  l'humanitô,  sar- 
prennent  en  ellel  la  Wdwùie  cubufùli^iw,  que  \fi  Jaifs  ie»  c'.'Dli*m- 
poraiii»  avaient  tei^ae  de  leurs  pères,  eo  voie  de  desMndre  de  ion 
aifielo  vers  le  ndire  le  long  de  la  cbaloo  des  traditions  malsûoes 
^'ils  tendatent  &  lean  Tib  ;  et  nos  oreilles  la  lai  enieadsnl  frapper 
do  ses  anallièiiies. 

•  Les  démons,  s'iScriail  saint  Jenn  Chrywslome,  ce  Taillant  Pin 
do  l'EnlîM,  habitent  non  seulomonl  la  Synn^gne,  mois  cacttn  kt 
dmet  de»  Joirs  Kecli«rclie riez-vous  la  guerîson  de  votre  corps  as 
prix  do  salui  de  vulre  iuc  ?  Pourriez- vuui,  uns  exciter  l'iadi^u- 
lion  de  Dieu,  le  cr^atear  de  voire  corps,  implorer  de  votre  eunemi 
votre  gaéri&oii  ?  Et  comment  la  science  médicale  oe  deviendrait-aile 
pas,  cnire  les  mains  d'uQ  idoiaire  quelconque,  one  rCsaouoe 
infailliblfl  pour  vous  enlraliier  aux  pieJs  des  dieox  des  gontîts  *  t 
Soureul  aussi  les  pateus  ouf  guéri  d-a  malAdiei  de  cotte  maaiènt  tt 
ont  rendu  aux  inllrmes  la  santé  ;  sera-ce  une  raison  de  prexulre  paît 
k  leur  Impiii-té  *  t . 

*  Si  Dieu  pertuel  aux  douions,  comine  il  la  permet  aox  bonmaa. 


porler  sa  rrillquo  sut  les  décrels  dos  éT{!<|ues  al  des  eoD«l)es  (pii  lotl- 
utuieut  aux  chritirus  uialndei'  U  <lël«U'n  do  recourir  a  1-1  scIkom  rfv 
Juiff?  L'âUide  dfmoutie  que  l'K^tlee  iie  s'csl  eu  aucun  leiups  eoBi|hUAc 
d'un  *uli.'«>ti>  i)juur«  et  tupersUtiuux.  &luis  devoiji  U  ui>Uice  tioiiiIeJda 
«t  les  crimes  de  mafie  dont  l'IiIsUilre  de  lou»  loi  peujdts  Umolfn»  que 
le  Juit  Alait  contnitiier,  l'ËçUfe  devait  trembler  &  la  luib  p<jdi  U  vie 
oorporelle  et  pour  In  vie  do  l'fluie  de  tt»  enluuls.  —  Ltre  a  l'uiipui  lu 
o4l£bre  Iraile  a^ia  poltet,  \.  V,  p.  S79,  etc.,  4  vol.  io-lolio;  faria. 
170».  1710,  i;i8,  17^8. 

*  Saint  ÔliryEO^louio,  lorsqu'il  tient  ce  discoor».  sait  ce  qul^norasl 
ceux  qui  s'aveuturuLt  4  qi.ulif)or  du  tauuttilUKc  «t  de  tupersUliau  les 
«hrètieua  et  tes  cûucilPG.  Il  naiL  rju'UQe  pniude  partie  de  lu  u^decioe 
«oUque,  clies  les  idulAiros,  ta  (iruiiquait  daue  les  temples,  oà  le  prétrv 
et  le  mèileciu  ne  cniifijii(l>iicul  ['uu  avct,  l'oulre  ;  il  sait  i|u«  cette  nMe» 
eloe  «tait  en  yartw  ma^uHinae.,  maclque,  ilemoolaque,  ceqaa  Doaa 
èi^oaoDS  dau»  notre  livre  Vrs  mMiatrurs  et  mcyen$  iSe  la  maj/ie.  Or,  la 
aiédeoluo  viibiliellque  on  tiilniudiquo  Au  Juif,  mi^lèe  qu'cUo  etnit  de 
majiie,  le  cuuloadait  a  ce  point  de  «ii«  avec  tulle  da  piiieu,  et  s'iuspr- 
rail  des  uiémes  dieux,  lin  art  médical éjialemcut  spirile  a  reprit  vi^rueur 
de  nos  jours,  et  porticulièreiueul  f;tAae  i  li  râiurreclïoa  du  iua:riiè- 
tiame.  —  Lire  sur  ces  poiaU  le  voLume  PrœUcttoiift  theolo^iett  de  IH04, 
de  l'iUusli-e  tlièultjii;ÎËii  J.  Purruiia,  du  collège  Ruutaln,  qui  nous  fait 
SOUveEil  l'buimi!Ur  île  ii<tu>  ciler. 

^  P.  3tiH-3bi.  Tettnllieu  <lisail  des  dimong,  &  l'aide  desquels  la  mUa* 
eine  magique  semble  noue  guérir:  LaHluat...i  noNdla  pnecipiunt  ad 
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d'opérer  qoelrpifs  gaériKtm,  il  le  permcL  ponr  noo«  ^proover  ;  H 
mieux  noaa  vaat  la  maladie  que  U  l&chelé  de  dem&ader  k  des 
moyens  impÎM  la  déllTrince  de  nos  maux.  Le  d^non,  même  aa 
nous  cuérisMol,  nous  ferait  k  coup  %A.t  plus  d«  tati  qoe  da  bien  ; 
car  il  aurait  soulagd  noLr»  corpt^,  <]iii  n'en  ien  pax  moins  la  pAloca 
des  vers,  miis  il  atirail  compromis  l'éternel  Lonlieur  Je  aolre  itoé. 
Les  recniteors  d'csctavea  oirrciit  aux  curants  des  friandiics,  des 
plliM«rie»,  des  jeax  de  dé»,  de»  bagattiHes,  u»  millier  d'a^iplta,  «fin 
de  leur  ravir,  en  les  altiranl^  la  lib«ri^  et  la  vi<;.  C'esl  ainsi  fjae  la* 
démons  nous  promeltent  U  goi'ns.on  de  nos  membres,  alîti  de  con* 
|irDm«llrQ  plus  sâremeni  le  salut  do  notre  &me.  Oh  t  no  soalTruds 
pas  un  tel  abus,  lues  bien  aitnéa.  Ce  n>sL  point  parc«  que  Dlf-u  voas 
abudonne»  c'est  alla  de  faire  plus  rivement  édaier  rotre  vertOf 
qu'il  laisse  quelquefois  la  maladie  toq»  alteindre.  Endurex-la  doDO 
géndreusement:  Tuyea,  futfes,  on  rrpout'tz  (caJuift  ;  ih  ont  la  prt- 
iflltion  d'élre  lei  plut  habiles  niMfcittt  du  momie,  maifl  l(>ur  sciencA 
médicale  n'etl  qu'impotlure,  tnchaitkfnfuU,  amHUtle»,  et  praltqaes 
«mpruntées  i  la  nia^ic!...  de  mimt  que  leuri  synagogtie*  ne  sont 
que  des  lient  de  débauche,  ot  se  rendent  des  femmes  impudiques  et 
dissolues  '.  • 

Faniiliari»é  avec  les  rusi»  et  les  supers li lions  jndaIi|Ui>s.  un  antre 
F^re  de  l>':|;li!.«,  saint  l^:piphane,  nous  apprend  que  les  Juifi>  mèle&t 
k  leur  science  les  arls  démoniatjues '  ;  qua  souvent  niAiiie  ils  ne 
reculi>nl  point  devant  l'homicide,  ei  ni«ltenl  en  pratique  l'article  de 
foi  cahalisliqufi  que  Thomas  de  CalJniprt^  MppeUil  jadis  en  c«s 
tirmes:  •  L'n  Juif  1res  savant, converti  depuis  peude  l<.Miips  à  la  foî, 
m'affirmait  qu'un  de  ses  anciens  coreUgionoajres,  sur  le  point  do 


mîraouluai  dovo,  «îve  «ontriria,  licder«  deiiniint  et  curas»*  «redunlur, 
—  Us  causent  le  mal  ..  et  torrqo'lli  cwseol  de  la  causer,  nous  erioos  à 
lapuèrison.  Àpotog..  «hnp.  xxii. 

>  Lfli  amuUUés  eont  iiuo  des  ccuvres  prlncipides  do  la  Cib^il».  et  uu 
des  priti<'i[i^t)s  luïUtiuieul^  Je  la  nuipiti.  S.  Jetii  Cli>7»u»toiii«,  ibid., 
p.  a,18-383,  .1,  i,  etc..  cil*  lîfjj»  Œnrrn  camiiliUs,  toI.  Il,  M.  1865.  — 
Sxtmpla  Jf  mèdeciiu  cai/atuUiae  ou  mnçàqye.  L«  loèrfeciu  olchimista 
Paracsisa  ■  Is  plu»  sr&nd  dot  ma'.-e£  chrétiens.  op|>(»ult  «  reiiroâtc- 
maatlQï  pralhjuee  d'un  eovoâU'Uiant  cuulraiie.  II  coiufotuit dtt  remidt» 
syaipathtqutJ,  et  les  nppli<[iiuit  non  aux  meiubres  «oiiITrouls  mois  &  des 
r«prèf  1*11  lit lloiu  lie  w*  m^inss  oieuibniE,  fonuiïi's  cl  cuusacrèes  suivant 
la  cArAnionidl  m'iiriqiie.  Lea  succèo  étaient  piOdisitH-c,  <?tiamai.')  aucun 
médecin  u'*  approcha  do»  cures  merveilleuses  île  PuruceUo.  *  Ivllpbas 
LèTi,  Dogme  €t  rituel,  t.  !•',  p.  302,  lire  lUIlBur»  •«*  bioftrûphic*,  «l 
une  multitude  d'exemples  du  celle  méileoine  nabnliFlique.  L'u»  des 
plus  couuu»  e»L  la  fatueuie  poudre  sympathique  de  Hitiby,  qui  pu^ris- 
RBit  ù  loitte  ili^Uace  cl  »l  marreitla  chei  nos  graves  voisina  les 
Anglais 

>  Adrrr:  han».,  XSX  ;  —  rÈglUeel  la  St/mgogHe,  p.  3tl 


5t6 


LES  jcirs. 


fois,  lux  époques  épbëmires  de  l«ar  irîooipbe,  jelèrcnl  sa  T«ni 
rJvélatioa*.  Celai  d'entre  «ax  qne  noas  écoulons  de  préfémic*, 
peendon^me  Elipbas,  eil  l'an  d«s  cncuas  équivoques  et   des  p|i 
«avants  :  conlinaons  de  prî^lcr  l'orpilln  H  son  langage,  et  «ai»  otM 
qnc  Ie6  ani«ana  de  toQï  W  désordres  aiUichri^tiens  oa  aatisoci. 
qui  a^îtenl  h  monde,  mqb  le  couverl  des  sociétés  occolles.  se 
uehentpar  le  lien  »crot  ol  judaïque  de   la  Cabale  à  rimmenss  «&' 
aoiverselle  association  qa«  désigne  le  nom  rient  de  fraoc-BUfO»- 
nerie  '. 

•  La  docirîno  caba.listique,  noas  affirme  donc  l'adeplo  Eliphu  qu 
la  professe  avrc  Mu,  e^t  le  dof>(ne  de  la  haute  magie,  •  e(  la  phi-; 
losophie  occulltf  de  la  magie.  •  kqiI^  sout  le  nom  dé  eahah,  ftst  iadi 
qoée  par  tous  les  h)éroglyph<-s  sacrés  an  anciens  sanctuaires  et  def 
rites  rwore  si  j>e>i  connu  Je  la  maçonnerie  aticienna  et  iHwierMt  '  *. 
Mais  vers  quel  but  celle  associniion,  qui  donni;  ù  son  viia^  ife  si 
philanlhropiqoe»  attrait»,  et  d  'M  il  f.iul  chercher  le  princip-de  vie 
dans  les  dogmes  rD6ai8<^de  la  Cabale,  pousse-telle  le  monde  clin^iiea? 
I-^oonlons,  et  noa«  saurons  noii$  répondre  ii  nout-mâmes,  lorsqtM 
nous  aurons  entendu  de  sa  bouche  les  svenx  les  plus  positib  : 

•  Cd  grantif  astoeiation  e^balUttqHe  connna  m  Enrop*  tnm  le 
nom  de  maçonMrit  apparaît  tout  \  coup  dans  le  monde  an  moment 
uil  ta  prolentatian  contre  fEgiisa  ",  vient  de  d<'nienibrer  l'aiiué  c/ir^ 
tienne.  ■  Or,  les  mnç<ons  ont  <  les  Templiers  pour  mudètcs,  les  Rote- 
Croix  pour  pftrei,  et  les  Jobannites  ponr  ancêtres  '.  L«Dr  dognrti  est 
celui  de  Zoroaslre*  et  d'Il^^rinfes,  leur  règle  est  l'inilialion  pra^resslTe, 
leur  priucipp,  ré<jftUtf,  ri*gl6e  par  la  bitfrari:hic*,tt  U  tnitrrnilé  uni- 
verselle'.Ce  seuil  les  cotiliuualeurs  de  l'école  d'Alexandri»;,  héri- 
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*  La  bnute  Miiçuntioriitt  •>  Lire  entoatle  livr*  NTant  et  devenu 
du  proleetant  snxou  Lrkerl.  trn<].  Gjrr.  I  vol.  ia-9^  Liè;.'B,  1834. 

'Hiit.de  ia  majit,  p.  3J-il;  J830. 

*  Cette  prote^taliûu  etl  le  pruie^lntitiinne,  qui  Mate  ATApoque  si  bfea 
dite  IteDaiitauce,  ou  tuul  qire  ani.-sancn  nuuvdlt  i)u  p.iffaDi<a«,  d«  u 
philoaoplii«,  dv  m  lillArature  exclii«iv«  «>t  île  *•>«  nrl*:  Imt  arti  et  la 
UllérQlurD  iiyant  éUi  eUmi'iuiMf  tlepnta  In  chute  d«  l'iitoUtrie. 

*  La^  JutiminifLe»,  c'enL-A-Hltre  ceux  ijui  ui>!;L<uuurplioâeat  l'apfttre 
lalut  Joau  BU  cab»li*lfi,  chef  de*  roae-croU,  dei  frju»c»-ra/içnh«,  «te.,  et 
qui  nous  apr""*""»»»'' q»i«  l'JurbuUecral  est  de  6r«er /a  Uart,  ele.,  «le. 

'  Ce  iioin  qijftliflcnlif  ïi)?tiintt  .uilre-iivnnl,  «t  reliernii  la  Cobal?  côlolta 
do  Ghniu  un  iribiiBiao,  te  :jui  lo^l  Cire.  —  Lire,  entre  niiirea,  TmiU  et 
la  police,  l,  I",  p.  SU,  in-lAio  ;  Pari»,  170.",  «le,  etc. 

■  l)<!Eorve  tudte  eianl  iaUn  conlra  tWiiattli  ta  (atenr  des  chefs  de 
rnutociuliuii  ;  car  rë»alit4  est  la  •leeiruolio»  An  luut ordre. fflj'mfiii/entdl,' 
voir  U  prondf!  ni>l«  sur  rè-.'(tltlA  dnns  nutre  \t\n  Haturt  rt  prati^mm 
du  démoni,  éd'a.  de  1895.  p.  ii\. 

">  Sat>9  oette  rratemité,  qui  (onde  le*  tb^oriee  sobvenlves  du  coi 
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enire  1m  moitié  suspendues  ;  conseil  qac  Ii  reino  aecaeille  avec  aoa 
arengle  docilité '. 

ItTais  ppul-£lre  serait-il  temps  ponr  nonsd'en  finir  arec  la  Cabale, 
»i  nons  ne  devinoï  laisser  aotrevoir  avec  qaelle  opiniMre  habileté  le» 
Jnifs  ont  sn  toamcr  ranlre  les  instituttuns  chi^ttennes  las  iradilioiis 
spiritec  de  l'idolitri?  et  de  la  magie  qui  tes  pervertirent  ea\-n)èmes, 
eX  avrc  rpii^l  art  înriiig.)blo  ils  se  sont  appliqués,  dans  le  temps  et 
dans  l'espac?.  h  mArir  et  ^  parfaire  ao  milieu  du  monde  chrétien  la 
comption  de  la  science  sociale.  Un  aeal  mot,  et  qnl  doit  suffira  pour 
le  moment,  placera  l«  lecl^nr  sur  la  voie  d«  celte  vérité. 

<  L'tdf'c  des  hiérophantes  chréliqns  • ,  c'est-i-diro,  d'aprfts  le  sens 
gu'Ë[ipb.-is  attache  \  ce  mot,  l'idée  des  conspirateurs  de  la  Cabale 
avait  6ié  de  s'emparer  habilement  do  pouvoir  et  de  le  retenir  «oof- 
noiscmenl  l>  leur  profit.  Ils  devaient  dooc  •  créer  une  société  voûte 
jt  l'abnégation  par  des  rœut  solennels,  prottSgée  par  des  rfeglenieoti 
sévères,  qni  ae  recraterait  par  l'iniliation,  et  qui,  seule  dépositaire 
des  grands  secrfts  religieux  rt  xnrùur,  ferait  des  rois  et  dos  ponliraa, 
sans  s'exposer  aux  corruptions  de  la  puissance  * . 

Cette  idée  fat,  d'aprte  le  cabatiste  Ëliphas,  •  le  r&ve  des  seelas 
dissideaies  de  gnostiqaes  ou  d'illuminés"  qui  prétendaient  rattacher 
leur  foi  à  la  tradition  primitire  du  cltrisliamttae  de  iainl  Jean  ^.  Elle 
devînt  enfin  une  menace  pniir  l'église  et  pour  la  loctéié,  qoandtui 
ordre  riche  et  dî&snla,  tuifi^  avs  mjfstMnia  doelrina  de  la  CahûU, 
psmt  disposé  k  tonrni^r  contre  l'anlorilé  légitime  les  principes  coit- 
terratnin  de  la  hiérarthie,  et  menaça  le  monde  d'noe  immense  révo- 
lution. •  Ano6lread<'9  sociétés  tubséquenies  de  l'occoliisuie,  >  les 
Templiers,  dont  l'histoire  e$t  si  mal  anmue,  tarent  ces  conspîrateart 
terriiilc*  '. . 

Or,  ces  hommes  de  l'oocultismo  auzqacla  Eliphas  r':cannatl  le 
mérite  d'avoir  passtkU  tes  mffitèrfM  de  (a  Cabale,  mais  qui  se  don- 
Dirent  le  tort  impardonnable  de  vouloir  absorber  dans  nne  aristo- 
cratie cxcliisivo  larêrolution  inmniMdonL  tls  mensfaicDt  le  monde» 
ces  ooDspinieurs  k  la  fois  bUnés  et  boDorés  disparurent  dans  nue 
tempftte.  Mais  l'empire  des  téaftbresn'a  que  do  ooarts  interrtgiies  ; 
et  bientôt,  dans  l'épaissenr  de  l'ombre,  il  leur  naquit  des  socon- 
soars.  Ce  sont  leurs  adeptes  eax-ni4mes  qui,  de  mille  cdiés  à  la 


'  «lit,  tectf».,  liv.  H.  chiip.  xxir. 

^  I  Le»  Juif*  *oiit  toHs  tf(i9t<lés  ouinie  docUnn  de  la  loi,  chus  Im 
llfwiBiWï.  .  Flpuler,  Itist.  dit  merceiitour.  vol.  IV,  p.  Ul,  livre  anUu- 
tholiqtm  ;  1800. 

'  Calbolleleme  de  saint  Jean,  mot  fis  pane  qui  déaipseleoBlboUoisin* 
ds  In  rèvollA  at  >\»  la  uiaiiie. 

^  Éllpline  Uvi,  Hitl.  de  la  maçie,  p.  873  ;  P^rit,  1800. 
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La  Juif  est  I«  ijeniier  d»  bomiuee.  —  Au  contraire,  lo  Juif  ssl  le  pre- 
ini«f  dm  homniAS  I  —  Temp!i  Ancieos  ;  tradilioas  pbarlvalque»  ite 
HabbiQE  ;  flUss  toul  lu  totiroe  du  Taluiud.  —  Quelies  tout  l«fl 
croyancA»,  et  par  cantâquant  (jualleit  «out  l««  uiœun  dei  Juifs  t  — 
i.a  peupla  juif  diitiact  de  loul  nuira  paaple.  —  La  onraeUrA  qui  lo 
dttlinuue  v&ritt  d^  que  •«  mniiifoito  lu  décsileuca  de  satoi  n[tï:ieusa. 

—  Uolb]  loi  Atoit  celle  ite  VoUt.  —  Elis  fat  alUqiiéo  pir  l'idolâtria, 
dont  les  doctrtDfls  «ont  ceU»  de  la  oabala  loA  Jùlc  primitivt  (voir  fl  la 
fin  lie  ee  Urro),  el  par  Im  traditioDs  rabbial<iuei  du»)  m  forme  le 
Talnmd.  —  Il  7  a  doac  an  abluia  entre  ees  IradiUoaa  lalniuditruo!)  et 
Il  loi  de  Molae,  que,  dapui*  1«  CUiint,  le  Juif  oe  peut  appeler  sa  loi 
relifleaee  Bua  mentir  h  l'hietoiro  et  a  m  toi.    .    .  I  (L  16 

CHAPITKK  DRUXIÈMB 
1.1  PllARtSISH  MirJE»,  l'ftflR  BT  TTPK  DO   i-lUniSIBM  HODBMIB. 

Ce  que  pont  lei  PbarlilenE.  —  DAvoUoiu,  uioeâraUcuf,  hypocrisie, 
fereur  popalûre,  orsuell,  prodiee  de  leur  polasance,  eiemple-  — 
Lanr  paoÂiiyrîquii  diui)  li  bouche  du  rabbin  moderne.  —  Leur  por- 
Imît,  hideux  àtnr  rËvançlle.  qui  noui  dit;  t'ait»!!  ce  qti'ili  diteut,  et 
ne  (fiitat  poial  ce  qu'Ut  foui  (  —  Pourriiioi  T  —  £lran|ia  vertu  de  la 
ebaire  «leT^ritA.  ^  Pour  le  Juil,  t'Ëvaatiile  n'oet  que  lé»;eude  uial- 
«AioCt  et  o'ut  gloire  [jour  le  Pharisien  que  d'£tro  fiâtrl  dans  ses  paRee. 
—Le  fondateur  delà  loi  d'umuuieLdo  frateriiilA,  nprès  les  prophâlee, 
6e  dVsI  pas  J6»U9,  c'est  llillel,  el   le*  Phnrixious  *oat  ses  i1iKC)|>le«. 

—  Leur  purlreil  par  eus-iuâmes.  —  Prodl^/es  de  leor  nteufileiuanl.  — 
Pubque  1k  Pbfirltlen  repouaeerÉTauBile,  laiiisoas  de  cAlA  Io«  èian- 
nAlislOE.  fil  u'iulerrotieoas  A  son  aodrùtl  que  l'hlittolre  prolaue. — 
Les  Juifs  -seraient-ils  de  grand»  niisfirAblos  f  —  On  est  loin  île  gtoË- 
rtiliser  iiite  telle  alBriuation.  —  Oinclution  :  le  lecteur  eat  en  mature 
(Iak  tirer 16  A  M 
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CHAPITRE  TftOISlÈUE 
PURUritRIDITUtON.— LBSHAABtNs,LSGK&NDUKBtoR[»,LU  CONSfSTOI 

Qu*e«t-ceque  le  rablûn?Eftt-ce  uopsataor,  an  prUn,  oIoaI  qu«  la  dit 
sojonrd^uile  Juif?— C'mI  im  doctonr,  1«  pliuiouveot  pètri  •l'ipao* 
rance.  et  reiuplmAat  (iDelquefoia  d'asiu  £iDpnli6rM  (oDclioar.  — il 
n«  tjiU  rieD  qii*un  I^<jub  ue  puisse  fairo  è  sa  pUccI  —  Le*  rabbl 
ex.crc«at  lei  profeetîon*  l«i>  plii«  variA«>  ;  Us  peuvent  Atn   bauc' 

cordonniers  rovcndeurii,  air.  —  Leur  «ïilucaUiia Élotiee  que  fl'c 

doQDfiat  las  rabbins.  ^  Cruelle  «èTérilé  «v«o  laquellu  ilr  foot  jti| 
parle*  orgaDM  mâmoa  da  jodAlsme,  —  Opoidant  le*  Julta  nflo  ■!•  i 
doDoer  le  Btiublaul  d'un  oiilte  siriem.  et  d'obtenir  d«  Tt-ttal  qntt  i 
nulle  «oit  salartfi,  donnect  A  ms  rabbioe  te  Utre  de  prMrca.  de  pol 
tifiv,  lie  pasteurs.  —  El  ces  prâlrflsjaifs  sool  dluelitutioa  profane  ;  Il 
doîveul  tour  Alnl  do  mîuistros  da  In  relicion  judatijUA  &  des  pfiAC4#1 
otarèlieni.  —  Phases  de  l'autorltA  ligule  des  rabbins  en  France.  — 
Napolftonl"  les  uLlU&e  poor  ses  reeratemenUmilitsir^s  et  en  poUofl 
politique.  —  Eu  un  luol,  le  rabbin  a'ett  i]u'un  doclenr  ;  et  le  TeluiB^ 
nou*  dit  quv,  depulit  In  diepersloo.  Il  n'j  «  plus  de  docteur  es  Ismd  V 
—  El  paurldul,  inA'u-  la  M»1ia  du  judai^me  t^iQDdique  d^crAlall  le 
uiorl  sans  jusenient  contre  qulcoa<iue  uinil  Ia  tmdilioo  des  rabbiD». 

35  &  a] 

nspuiari  DivinoM. 

Le  sraode  essarubl&o  iudMqtte  de  ISM,  al  le  crand  Saobfidrio  du  <a07, 
lequel  est  un  faux  Sanhédrin.  Concordat  jutiJilque,  faiiitnol  à  la  foie 
la  loi  de  Moïse  et  le  Talmud.  —  KnusHu  déclaration  de  ôatte  aeeem* 
bl6a.— Ce  qu'était  ta  véritable  Sanb4drin.  — Damnl  deH- dsSoaald-j 
■ur  lo*  Jaifs      . M  A  SI  ' 


TitOIStAUB  DIVISION.  —  LES  C0.VSt$TOfBD. 

ritBBiaatioii  artiltutBlle,  prèlnde  de  la  dâsoreani^atltin  radicaU.  —  Fona- 
Uon»   politiques   et  puliriAres    de*   connivlolreH  et  de*    rAbbin».  — 
Napoléon  ]■*,  nouveau  Moim  aux  yenx  Aca  JuiM,  et  lanr  ivresse.  — 
OrganJeetion  catholique  du  iabbia«U  —  Lus  Juifs  l&;ialeajeiil  coaeu> 
Inès  en  penple  distinct  par  ta  loi  même  <^i  pr^lend  lea  feiionner. 
Cruelles  (leioturei  des  oou»isto!re«,  (ailâs  da  la  lualn  de«  Juif*.  — f 
Cette  institution  reUpieu»e  prépose  le»  laïques.  c*est-i-dir«  le*  unelllesi,  ' 
à  U  direction  des  pouUloa  ou  dn  prétendu  taeeriloee  da  JikIa.  —  Do-J 
lleuoes.—  Proit  de  ces  dolêaoaes;  scandales.—  *  Le  sceptre  de  ludftJ 
devenu  us  itourdin.  *   —  Le  Konvemeiucnl  chrôtioa  de  U  Frwio*] 
devenu  la  régulateur  ilu  culte  d'lsru<M  —  Va  uiioisUa  et  uii  Réuére , 
gouvorDODt  la  Sjuaiiottua.  —  Conelusloti.    .    .  .    .       Al  fc     ' 

CHAPITHR  gUATRlÂME 

LB  TALHOD. 

La  cause  de  U  helne  et  du  méprii'  des  peuple*  poui  le   Juif  est  dane  l«, 
Tilmnd.  —  La  Taimnd  eal  le  eode  religieux  du  Juif.  —  Qu'est-ca  i 
Oe  coda  ?  —  (Jui  d'«  lu  «!«[  du  Tuloiud  un  peut  dâvliilTrur  le  mjrsl 
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dn  IfldifMn».  —  D«Tiiiit  le  TftIini]<U  on  la  Ini  onte  et  traditionoAlla, 
la  loi  Jo  Holfe  l'efface.  —  Qnicoiiqne  viole  oetts  loî.  celte  aam 
pliansBl(ru«(lrp  robbtn*.  iti^nt«  la  mort  mds  jiif«DiQD(.  —  L'orlh^ 
tfosic  <!'I*rnâlèbranliS«;TévciîU!  watro  lu  T«'iniir].  ~  lii\h  ijul  a'ont 
jiiuMiii  Uluudiiié:  découvert*;  Juif  conleuiptMiir  <Id  Tnliiiuil,  —  H^ 
ds  il.  Beoan.  —  Le  Tulmud  rnippAda  r^prolKitioii  etbrAlé  par  1»  rois 
et  Uf  papR»,  sHtiIien*  ittt  la  civiltKatioo.  —  Le  Taliuutl  étuOi^  «u  lol- 
rn^ma  elrtreli^  pur  de*  bonches  judaïques.  —  Scôléralessi',  rjnjtnM 
ftt  turpitude  du  ce  code  si  cher  X  Juda.  —  .Ses  absurlitii;.  —  Il  plus 
Dieu  ftii-tlr*roiiK  d'K  rnl)I>ii)>.  —  Ob!tp6>  dfl  ti:pprjiii«r  le»  pniUflH 
qui  r^volleiilteathrâlienf,  lee  Juifs  tes  laissent  en  blasa  «t  les  eiml- 
fiMol  d«bonch4.  ^  DéloT/iuti'  An  ne»  ortbodoxes.  —  lU  «ont  *  l« 
Dovdii  tmV^lnictible  (\fi  In  nation  <•.  —  Duel  \  mort  entro  loi  dodtrioes 
tniniiidiqiies  et  In  vivllioation,  qui  tie  »ern  fdiivéte  iji:e  lorsque  la  ftyot- 
eieDC«  Aa  Juif  ton  recoonlruita  tar  no  nuire  plnn.  cnr  le  Talmud  Mt 
l'expretfîon  iii*in»  de  h  5ynero(r»«;  il  eonltenlla  doctrine  nubnlie- 
lique  •  qui  est  le  dorme  d*  1a  bnDt«  miurie 70  K  lOf. 

BEUXir.llE  PARTIE 


CUAMTRE  aNQLIÈUE 
pneuifcDK  DntstoN.— u.  moiulk  do  talmod  km  actiok. 

Lt  premier  homnie  et  U  pvetntAn  femme;  disuUi  de  lo  ncA  bnmaian 
iiiuft  rte  ces  deux  inonslrei.  ^  Jii)zeoDN  l'nrbre  ft  aes  rroïts,  —  Nont 
connaissnns  In  monln  qui  prend  sa  tourne  dnne  len  ilo^mes  chr^ 
tiens;  celle  qui  eorl  Oea  traditions  tiltondlqueef  a-t-elle  quelque  rap- 
port?—  Siinl  ChrT^<utonie,  l'ère  de  ri5illi»«,  sur  le»  mœurs  du  Jiiît; 
peinture  prodiciciito.  —  HAoïs  deïoripUon  du  «Alèbre  Simon  Slnlol  à 
l'&poque  de  la  Renaissance.  »-  Rien  de  clian^A  lorsque  Dalnmarre  écrit 
100  monumental  Traili  de  ta  police.  —  CenioDS  un  Inttaàt  de  Jus«r 
de  ta  dc«iHne  judaïque  par  !«•  morurt  du  Juif,  et  jumooa  la  Taliauil 
por  son  texte.  —  Dieu  crte  Adnin,  qui  *t>  cherrlie  une  eompaime  ; 
onlle  ne  lui  coDvanuit,  il  en  demnnde  une  qui  soll  ■<>4ublable  k  luL 

—  Kre  Mt  dipae  d'Adam,  et  noue  transmet  le  venin  du  »erpent. — 
La  Tolmud  éLoul  la  li»l  suprâna  et  la  croyance  d«  l'orthoil^xe,  et 
l'homme  renflant  ses  scle^  il'eprfta  ses  croyances,  le  Ta  loi  ud  fait  du 
Juif  06  qn'll  est.  —  Etompla  ilu  sntlinii^nt  paternel  rinmptéen  France, 
et  nu  ilix-nenvième  siècle,  par  la  TalniuJ.  ^  Proscriptioo  du  privarf- 
oataar iûl  i  lt« 

DECXrAiat  DIVUIOM.  —  MCNULS  Dr  TAUraV  SB  Action.  LA  rumK 
CBEX  LB  JUJP. 

La  jeune  Blla  dans  lamaî^on  paternelle  ù.  cAtâ  àa  nés  trire»  en  butte 
lui  oxplîcaUont  des  lorpiluiles  lilmudiques  t  —  Le  rabbin  «t  l'ilOv-i* 
tion  de  la  lenime  cb«  le  Juif  ;  b<tU<i-  pensée».  —  Réplique  de  l'hiitoire. 

—  M.  Crtoleux  parle  comme  l'bistoire.  —  Le  Taliuucl  atulmile  la 
femme  &  reselave.  —  Nulle  loi^  même  dans  le  m&riage,  no  lui  a«Eiire 
le  plus  siiiipla  reapeot  da  la  part  do  son  mari,  pour  lequel  elle  osl  •  de 
la  viande  da  boucbarie  •...  ^  ICUe  tluit  tulfirer  la  concubine  de  celui- 
ci  jusque  «ou*  le  toit  ooniuffol.  —  IL  tuiSi  que  cette  coarubina  ne 
■oitpa»  nos  loAdUe,  eu  alors  elle  ne  eeroit  qu'une  brute  aux  feui 
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ifo  U  loi.  —  Biïnrreri«  de  pudeur  iu<larr}tw.  —  Dryit  île  carraeUt 
mnouttlU  tar  In  foiitiiir  H  «Irnll  rln  illvitrcn.  —  Onvnnt  Dieu  et  ilanati 
W)ft  réunion*  relinleuFes,  lu  f^mtiKi  roinple  pour  n^aot.  —  Loi 
npprfliidK  la  loi  «niiitn  Bt\  iin»5t  coiip^blA  que  lui  appreodM  des  tjbf 
efintlés.  -  Porlrail  de  la  Jtilv«  piir  lin  peiolra  ^le  fUiK  judaïque.  — 
Dèfniit*  rlquoliléts.  —  PruportiOD  d«ft  fenimo*  de  mauvsÏM  vi«  bi«ia 
plu*  irranda  chn  \et  Jiiif«  ^uo  ohm  Icï  ClirAtiHiii  lavpa  jud^Iqa^).  — 
Iw  JuK  doit  an  Tuluind  do  fournir  au  prtil4tnriiit  !0u  ècuuie.  —  Hoir 
kl  profiiitîim  du  Judaîiiue  raeliète,  *ux  yttux  du  bilmuilisaol,  toatoj 
f3ibl«»e  lie  la  rnai»»). 113  k  IMl 

nOISlftlIS  DtVHtOK.  —  LA  MORAt.R  DD  TALMOD  Bll  ACTION.  CB  IV<kUUt% 

DU  tmr. 

Kat-il  un  homme  qtil  foil  Mil»  proehatn  T  —  Oui.  la  iail  ortbcwlox*.  — 
Hors  le  Juif,  toul  autm  homme  ue  doil  Aire  6  e«t  3i«us  (iu'ua«  brute. 

—  S'il  Ir^  tue,  il  Dfl  tue  qu'iino  b^t».  —  klùt?  de  saint  t^pipliatin,  Pbrrt 
de  l'ËdUe,  «l  do  il.  Uicliolct.  —  Esiilicntloa  de  cemot  :  Déf«aM 
tux  Juif*  «it  AUX  c^chun»  d'entrer  ici.  —  Fail>lit*ji«*  el  pwBÏoQt  do 
lull  proToqiié»  c!DntT%  tout  àtrnneitr  «eu  fol  pw  Ma  iiraynn«ei  Ul- 
UiudlttiiPi'  —  K»eulI)ll^».  — Jiiiqu'oiV  vu  rplti"  hnin«  du  JuK.etfiirlout 
contre  le  chrèlîca. —  Voler  el  luer  h  r.hrélien  u'e."!  doue  pas  un  nul  ; 
KU  oonirajr*.  —Nombre  de*  m^lfiileim  bien  p1<.u  consldinble  chu 
les  Jaifi  que  thet  le»  irhW'tien* —  Diff^reoU  pay«  diff^feuts  exeoiple», 

—  Piiii&auce  et  univenalitt  de  leurs  moyens  do  uiulfatt^ace.  —  Leor 
alTreu«e  et  bamtci  le  cupi  )ilc  k  l'endroit  do  l'nnu&e  lraiiç«i>.e  dans  b 
dtoasiraiira  citmpaciie  de Buaate. —  R«cunnai»ioiicB implicite  .le l'inté- 
riorité morale  du  Juif,  dans  des  publicatiun*  judaïque*  —  L«ur  lual- 
(atunee  n  Hé  'le  tou^  1rs  tfinps ,  depuis  te  rfinue  de*  trnditrons  r.^hbi- 
t^Ques  ;  «lie  le*  Tait  nnper  dau*  ■>  lerebullet  peuples  •  défie  rèltna 
de  Vespaalen.  —  Cjnclueioa.  —  NaUs.  —  Leur  terrsur  de  l'opinion. 

l»  a.  117 

ODÀTRitUC  DIVISION.  —  LE  KOL-rttDBAl.  MOIIAU  TALUCDlÛtrK. 

Le  Kol-Nidrai,  ou  le  pBFJura  dans  la  rellcion.  —  Enrôle  ascruneatelle  ; 
troU  Juifs,  les  premier!  venus,  lonneut  un  tribimnl  r)Hl  p«ul  délier 
tout  Juir  d«  »«•  fertimut*  et  de  *«»  eiicaueuteolA  quelcouquec.  —  Ce 
fait  ect  nié.  —  Cntln  nAiiutian  di-lruiie.  —  La  froii  ont  la  mbne 
auloril'^  que  le  tribunal  de  Molue,  mai*  II*  l'out  r.ontre  1b  ilrolL  —  Le 
Talmad  lait'il  do  l'honime  moinl  tin  hdmme  A  l'enretR  ?  —  NdI  lleo 
social  de  proniesie  ou  do  contrat  ne  peut  daua  euc<«er  envers  le 
chrMîen  le  Juif  avec  qui  1^  ctirélien  s'en^Q^r  ?  —  Une  cArémcu^o  reli- 
(rJeuEo  dflie  cbairue  annliv,  pour  l'avetilr  et  pour  1^  pasaè,  tool  Juit 
foruiont  âu  dvvant  loruier  un  enïacauieii  t.  —  Formule  protetqne 
emplojife  parle  Juif  <Tui  es  relôve  de  ces  en?a'renieot«.  —  Tours  ti 
(brinule*  qui.  daim  l'esprit  du  Juif,  Ateot  totitEi  validité  kit»  pro- 
mOf*e»  et  laissent  fa  coneciencfl  en  pai<i,  — Ces  nicpnr»  Ulinodiqmn 
expliquent  In  Iminn  .le»  prup\«f,  el  les  rlaucurs  du  poiiroir  fofrlal 
contre  ces  population»  Mulunte»  et  nntiflociaie>.  —  Va  seruient  dout 
hf  (omiriliûïf  et  le  texte  semblent  frapper  habitii4>llem>inl  de  temoTB 
iiii|w>r«ti lieuse»  est  impoli  aux  Juifa  dans  In  plupart  des  ICtats  flhré- 
tlenr,  et  subsista  cai;ore  dan«  quelques-uns.  —  Kr^ince,  —  Ln  cour  de 
Coliiinr  (10  lévrier  1809}  et  ce  ienatuL  —  Jtèflexioiu.  Ik^  h  IBB 
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CINQClAUB   UtVinOM.  -  HOtUUt  TALUCumUE.  L'tlSCU. 

JiiU  el  ucura,  moU  wtoeli»  \Mt  une  (onie  •!«  coliAiioD  vliu'l  foî^  si^os- 
Ltiire.  —  La  Jui(  u*un«i  ?  —  p4irtiilux<*,  cdr  i(  h^^wiiI  l'^trff  —  tiut6  «t 
oontrndiclioiis  —  Les  Jui(c  ildvonnt  la  frauce.  —  Cljiiwâï  pour  rjito9 
d'ueurc.  lit  accopleui  u*e<  transport  lu  ibrriludeel  l«$  coui)itl"uii  le* 
plut  dii-ni'l unies  pour  obl«tiir  le  droit  Ae  lALtrèe.  ^  Eu  qucliiui» 
aiiQAr.s  *  In  plus  cr^uile  rvurile  d«*  bteut  1)0»  QEirttioue  «ont  (l:iii>  Itor 
iJépBndanr.e  •.  —  tu  cbrtlicas  deviocuL'ut  la  tfbuu  de  ceux  dodl 
lit  ont  (ult  leurs  sdrfe.  —  La  raïuQu-e  riNiufile  de  l'iena  de  Ciuii»y 
Qoalre  ce»  eicOs-  Le  luit,  m^l-Ti^  if  )>«r*#i:nlî'>ii<i  duitt  il  re  Uinnuie, 
na  Titut  d'autre  pnradiK  qite  la  lerre  ila  ss^  iMir^^iiUQr*.  —  L«ttra 
etlèbie  et  maiiuDq't»  'rinuuwnl  III  dènouçiul  leu»  ciiiiies,eteu?«- 
Veaot  les  prioei*»  u  l«i>r  hire  reudr«  sarfii.  —  Cùi  pFÎ.ices  fouteat 
aeauiDs  sauf  iuftice  te  cupi  Ulé.  —  Protection  dut  pouliFes  s'ètaudaDl 
9ar  le  Jail  qui  solliciUi  leur  juiliee.  ct»ur  su  beii*.  aiuflt  que  soila 
ehrôlieu.  —  Ln  Arcliivns  de  Cliaiuparue.  —  Rimnnls  :  let  Juifii  il« 
Troyes,  etc.  —  Taux  la  lour*  uiures.  —  On  Irouviil  bon,  eepetulnaV 
d'avoir  dnue  les  luils  •  une  oorporaliua  dauiuAa  d'aTincfi.  qui  BtU 
inéliar  de  réprouvé  >.  ^  Un  coiicilr  lei  <Miidauin«  k  porter  iiite  uiinia* 
qui  les  distingue  —  ])anbit(i.^uiriit  dâriuiiil  tiou«  Ctmrle*  VII  •  poor 
les  crlues  qu'ils  cooiniottent  Qliaque  jour  *-  —  Luui*  XlU  renouvelle 
ut  arrdt.  —  Ln  Lorraiue  et  l'AltAce,  qui  sont  esirepti'ivs.  sont  dAv»- 
rAes  par  leurs  u»(ir«(.  -~  Ë-lit  do  L<^opittd  ci>u(r«  «ux.  eu  Lorra-ne,  ea 
1728.  —  Le  procuraur  (lèuërul  du  H  pitul,  wa  Fnii':<!,  *>A  bnituCoUf 
lie  Juifs  fODl  reveiiup,  les  nripelle  •  les  luotistn'fi  de  ln  sorl^d^  «ivlle». 
—  Ca  que  !•«  Julla  font  de  I'aUhm.  —  N'ii'oléou  I"  el  lej  u*»iri«n 
jnif«.  —  Lf-i  Jtilffl  eo  Alsace,  ci  M.  d«  Uouald.  —  Seuleucii  de  U.  Mi- 
•bolet  eotilre  les  JuiTs.  avec  c«lt(i  lltial»:  •  De  souffli-ls  eu  soudlctf.l^i 
voilà  «u  trAue  du  uioode.»—  HITrnj->inte  excuieilu  i'-our*.  — Elle  «rt, 
cbas  le  Jutt,  Jti  fnJt  de  su  cMjaiicu  tfllt)!ifluse>  —  M.  TuusMtiel  él  las 
iuifii.  —  Le  roi-cito>«D  Louîfl'bilippn  el  les  Julls. —  Murale  de  c« 
chapitra 158  A  Ittt 

CHAPITHE  S1XII^.<IIE 

L'ASSiSfCCAT    TAUll-UigUK. 

As>askfai«b,  on  lacrlHcei  i)e  c1tr£tiensi  coiutnaott^s  tm  eertaioi  ca*  por 
le  Tnliiiud,  qui  esl  le  reurar sèment  do  Dtetloffue-  —  C«  criais  illlo- 
iAtrieiuapiquA  et  rrnuthropuptiasle,  siviialè  daus  U  Dible.  wt  trudi- 
tioDuel.  —  Ces  erinies  dtsparaiEMOt  daun  les  oqiiIpmi  «le  cividRatloa; 
llaoDl  élA  de  tout  temps  «i  de  toim  lieux  chei  le*  talœu  lisauu.  — 
Le  Juif  lot  nie  avec  eou  aplomb  caradtAriflique.-  E««iiipli>^  elaulo- 
rilft*.  —  La  plu»  ?r4ve  mnffiKtrjture  des  clirîtieus  HVst  compoei«.qu 
dire  du  Juif,  que  d'isnoraiiU  pl  de  boucreaus  —  Pi^ca  authentiqua 
qui  Ddus  aioDtre  les  Juifs  coiuuieitaiil  ce  crima  u  ciel  ouvert,  paiea 
qu'ils  ï'iuiaL'Iunnl  nvolrune  (r/iraotie  lAR'ile.  —  l^i  princes  sut»  »«•« 
otiliitfts  Ai!  sAvirconUeem.  —  L'u  do  c*»  rriniM,  eonmle  llya  qiifitre 
sJèelef.  seiiibinble  daus  tous  se*  d«l>iiU  ù  celui  doul  lut  victime,  9B 
1840,  1a  Pbn  Tbouia*.  —  L'G'?lise  se  protionee  sur  e«*  oriuias  sacrée 
comme  la  miijristralure  stouliirf .  —  Lus  Juifs  s'appellent  peupLo  an 
owur  ieudte  1  —  Rédl  paraim«  nu  pr^rWcnt  ;  «ssussiDat  rnii^ieux  du 
iVircTtiomaietde  «ou  JymwbUgue.  —  Sleuu*d*tail(.  ialerrogaloiree. 
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proeJri-Terbaux,  hnrri^iirs  Inciprimattlft* .— IntH^e»  jodalquas  cSot 
lu  iiiFlico  "t  coiilro  Lu  Guatul  de  Froace.  —  DiïpuUitiou  ut  {trosftOD 
de»  Juif»  il'Kiiro[>e  sur  le  »ouT«rain  «te  l'Éti}rpto.  —  L'or.  —  L.-i  {notice 
vrEtée  :  ton  recul  aprbe  U  coadamauUgii  iltis  niiïncËtui.  —  A'ÂsjtJno 
du  erime  p:ir  toi»  l»s  Juifi  i^a  lo  terre,  lual-irb  ta  •  tira  boa  dance  «t  la 
préeiriou  des  •litailE.  —  ParoJst  du  souïtraiB  fte  IT^yptit  ot  Rrtnaa. 
—  Sileui»  He  la  ju»tlos  obtenu.  —  Pureur  ot  rancooe  ilu  JniT  contra 
M>  Tlti«r*.  pnrcft  que  oe  luinûtre  île  i.<iu)»- l'Iiilippc  a  oté  l'Xier  à  U 
LrlLuite  la  coiiduila  ilu  contul  de  Fronce  contre  lai  osiuAliik.  —  Ce 
•lipun  rrpr^»t-ntnnt  de  In  Fmac«  n'est  arrtU  ni  [wrtm  tuillioDK  Dt  pv 
Us  tnflonrrfl.  —  l>9  pièces  'lu  procèt.  oft  Ooq*  puiMai,  dAp^/?M5  an 
ministère  de«  AITulrm  <trsDp«r«s-  —  Ce>  crimei  religieux  ont  oih 
nneuihhiiico  ft  rrapp.inl«.  inelfrA  les  niôctei  qnl  loi  EépuKUl.  qcM 
In  pen»^  des  dates  dirlJnctos  s'eUece  devant  U  aaturv  des  fult^.  — 
Cuoelaiiâo.  —  Note 183  a  3IK 

ciiapithe  septième 

nUlfiRB  blVtSKKf.  "  MOULB  TALVUDRttJB.  iXtVÏOtwii  BmUQaB. 

AHTHROPOPUAtilB  SARR^B. 

Tonjoare  entraloA  xeti  le  polytliâiEme,  le  Juif,  àè*  les  temps  I»»  pliu 
aneious,  ee  livre  non  pratiiguex  immoudes  et  nlroce»  des  CabolIklM 
Ml>(i»t«*.  c'est-A-ilIre  des  pr«uiier«  ndoriileura  des  atlrct.  —  Ca  qu« 
Mut  oe«  iloUtres.  —  L«  tiihïa  nuuuiâro  lears  criines,  que  ai  la  lui  ttj 
les  propliites  ce  pourrocil  arrêter.  —  Cette  èpouvanliiblo  Idulitria 
•'âlablil  OTe«  eoo  perfCtuuoI  «l  sou  uiobiliur  jusque  duu  le  pnlalE  de* 
rois,  jusque  ileoe  1»  leupln.  — S^s  net»»  »u|irë[Hes  60Qlle«  snalthM 
buninjot,  et  rnnthropophiicle  ibt:rie,  lu  mniuliicitton  de  la  choir 
boDiidDe.  —  La  Bible  nous  di>DQe  l'iiistoirs  et  la  deC  de  ces  flnpsnil' 
ttoas.  qitii  Ift  IraililiuQ  leloiuiliqiio  treosmit  &us  doscendonu  d»  ces 
JuUt  privarii^iiteuns %U  k  tS& 

DeUXlfEUlS  DIMsmiC.  —  DL'  SASe,  BT  POURQUOt. 

^^iMliqtli  talmudisuntï  n'iuiun^leal  les  clu^ti^ns  qu'ulla  de  roctiAiUlc 
MBr'iauD  ;  osumplct  uuttieuliquoE.  —  Csai-'ee  Mcrâs  de  ee  enlutt  et 
({Of  varieut,  coiDCue  l'erreur,  selûii  lei  temps  el  li^  lieux  ;  tii4i>  iii^ces- 
•lU  de  mvut!V  co  enaïf  qui  repréienie  l'humme,  et  qtd  est  oppRlA  su 
Tie.  —  Se*  vertuf,  sa  videur  inappr*eiiible.  —  II  pu*rit,  il  sati'-tiflp,  l) 
wure.  —  D^Aeloppenenle  et  pmuvM.  —  Wniratinm  étenielle^  do 
Juif.  —  Avsas  de  l'un  des  plus  cil^bres  nibbin^  eu  pleîu  exerttee  do 
(ouciions.  —  ColAre  de  Rcvuef  jii<li;]que"  coiitr«  «etlo  c616l>ritè  naU»- 
usto  Imitée  de  fous  prftra —  Légitime  Indifumlloa  des  Juifs  ilMal- 
midiite. —  ConcluskiD 3S.%  •■  SM) 

TROISifeME   PABTIE 

CUAPITKS  IIUITIËJIR 

nuoiiÈRB  oiTtstox.  —  la  UAftcns  ov  JtnF.  obtrodoxib  occiubutalb. 

Use  erie  partout  que  le  Juif  e*t  eu  aierehit,  que  «es  mœurs  ctienfrent, 
qusllo  plus  srandâmorvetllel  -- Sacroyanee  a  doucchana^t  —  C'est 
lia  la  sivuo  èclal^uil  d'une  époque  nouvelle.  —  L'indeitructible  uoyio 
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MS 


du  Ja'lalame  re#(«  fortuA  da»  orlhoilon»  tiilmndiiil<w;  unli,  au-ilea* 
MUS  lie  c«ax-ci  s«  rnoiieut  le  ihmivaI  nrthoiiuxe,  Idi»  réforuiislet  «l  te 
libn  iMDBeur  judaïque.  —  ruraurs  île?  nuuvoaux  oflbodosts  eonlrs 
IMi  nlTAnnircr*  du  («latîtinct  «t  ilo  l'iiiiiiiutnLililA  UliiiiMllqunt.— At- 
taqQMdii  r^instume  tsrnflttit  pur  l'illi)«tr<t  rabbin  J«tliiiok. —  Hi-pltcinss 
BinftreB  ite  l'Uaivtrt  itraiiitt,  orftisu  do  l'ortiiotlosiii.  —  La  judoisui* 
D'««l  plu*  aaf  raliuion,  il  ««t  mm  chixe  inorl^,  «ttc,  —  Va  snad 
Boliivmc  sépara  ilonc  JiiAà  en  dÎTemet)  partloB.  maiiS  â  niArrrille,  sons 
l«  d^iunir  au  baxua.  —  Exemple.  ^  lUison  et  ru»«  de*  rA!ornii«t«); 
ello  Avorifl. —  DoIftnDcw. —  l'iaiiu  du  JudaJtmA.  —  ll/pocriaie  des 
a!né«  ijnl  8'flaLreH54cbIreitt;  elle  lear  est  nprocbéa  par  In  paln^>.  — 
ProEèljrtiTiuc  el  chiiDceuient  de  rAle  entre  les  deux  {wrll*.  —  Cam- 
lUoul  l'ortLiJtluiie  cïL-rllu  juBie  par  les  Juib  d<.f  uui  coulrtet'f  —  Le« 
fnilK.  —  L'Jllu*tre  prsu  1  rubbiii  Ktalii  «t  II.  hidor.  —  Ce  dernier  ast 
^la  (trand  rshbin  d»  FrriQce.  —  Di^tiaU  oimeax  et  coocluanu.  —  La 
funillii  UrnAtite  défTËnère  iDOMl'>uienl,  ot  tombe  dm»  une  (lAc&ileotia 
«omplèta;  lai  stt  te  cri  da  jourual  juitai(]ue  la  .Yeiusft,       141  k  tB3 

UEUXrfcXB  DIYISIOK.  —  LIS  nKPORMUTXI. 

^jue  Tiiulent  le*  rèfoniil*t««  ?  —  l'iilr  te  pr^MOt  an  p»sf  ;  mal»  com- 
meot  f  —  lis  rejelieal  le  Tnlmud,  et  la  Bible  oe  kur  eat  qu'on  Urie 
de  mjthe*.  ^  Une  relîgian  (retigarê)  ett,  surloat  pour  eux.  ntM 
elwta  qui  no  doit  poluL  lier  rboojme.  —  SolU*«  H'uitribucr  à  ÛoUe 
el  A  J^aos  oe  qui  appartient  ii  ceui  qui  tes  précé' tirent  ou  les  euî» 
Tirent,  ati  pro^«  ila  letnp«.  h.  l'humaulti^.  —  Peut  Ko  dire  lïm^lila 
quiconqtie  adopte  l'rinité  de  Oi«u,  l'iiuiiiurtalité  dn  Dieu  et  da  l'tnaa, 
01  interpréta  loalo  clioee  i  son  «eus.  —  Da  l'atopleiir  de  «elta  Ubartt 
jtaltra  U  reUnion  nuÎTerselle,  eaa>  troubler  aueuue  couecienco.  —  Trob 
exemples  curisnx  de  celte  tûlérauct  critique.  —  Le  IroUidinff  eït  du 
dociaar  Sto,  i>rolesiour  k  fÉooLe  de  médecine  de  Pari»,  mnrnEé  da 
matÂri&lidiue  et  l'athèiime.  —  Le  consistoire  central,  conseil  suprAma 
doa  Inlér^tc  reliaieux  et  aociftux  du  jtiilalauie,  n'en  croit  pus  uiolas 
devoir  l'ailuiaLLra  ilaua  soa  *ein.  ^  Ciirle>i>fl<  nW^lnllous.  —  Ca  fCrand 
nombre  d'lj:raéUlea  cherelieuL  i  dissimuler  leur  erojooce.  —  Cette 
sort*  d'liouuD«ge  qu'il*  raudeul  k  laur  fui  e«t  plu«  conuno'Je  que 
caUa  da  marlyra. S53  à  S41 

TBtilMfeUK  DIVlStOR.  —  LU  lUIP  LIDRI!  PtltAEUa. 

,  *ipa«*a|te  du  Juil  rÂforuiiele  au  )nlt  libre  penseur.  —  Boiser*  de  Leguoa- 
r«tt<>  antre  Iti*  trob  Kllnt  dn  lu  llibl«t  miM<  fan»  à  face  par  riareMita 
Rippolyta  Bodripue.  —  Un  nifiina  t«!mple  «ouUeudra  Laus  ka  eiilles 
fusionnés,  soas  l*is  bannières  i]«  la  ilaison  et  de  1«  l'Iiilo^ophiK  iLn 
dia-hiillieme  «i£«le.  —  Ce  lomple  ««t  l'AltianeA  isrnèlita  unlversalla, 
Onvnrle  au  penra  bumaln  tout  eoUar.  loua  la  bauie  direclioa  d'Isruël. 
'—  Fait  aeeompU  ;  elle  anéantit  le  (anatismc  et  fouda  U  ^atiile  trsUr- 
DlU-  —  Ce  qu'ait  cette  alliauce.  —  Paroles  da  M.  Crèmiaux,  «on  prft- 
aidant,  fnne  des  illuatialioiM  do  In  lran<!-uiaçaaneri««l  du  judaliine. 
—  Elle  prtpara  le  Uaesianisma  des  noDvaaux  }ob»  ;  une  ■  Mnisalem 
da  Boaval  ordre  suUUtnéo  ù  la  double  (M  des  Césan  al  dea  Papes  •  ; 
eor  •  Itmel  est  In  ^anlmir  de  Dion  -.  Ella  est  la  pt«tect«tr  de  ton 
les  cultes,  fAl-ce  •  contre  les  lois  encore  en  vifiuenr  ».  —  Las  pauplea 
temleut  la  midn  iV  Inta^I,  et  lui  demaudent  pardon  du  passt.  — 
n  a'avsit  plus  de  oentre,  mais  tout  est  Gliaup;6,  —  Ëpiaude. —  Cxeoipl* 
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trAppanl  et  h  peina  cro^nblc  Ae  libArnltfmii  mlieintui  ofaea  1m  liàbit 
— •  Va  praud  tablai»  il^tniipcur  Jnlr^^tiilM  Ob  lu  lilirM  peiisAv-  —  KiôU 

—  On  peut  t  iJetcnir  libre  pruifeur  el  rPtUtr  ur^êlile  >,  —  M>m«  fot, 
tuëuiec  aïi>Tmtion»  ntiiii'inl  la  J'  l(,  le  frjiiic-i»ai;oa  rt  I«  IUir«  |içn*4ur 
ou  l#  jftlttiiiro.  — (JiiKionqiie  nuire  .lune  les  4«ri«U9  ucculti»»  «M 
l'nUlA  'lu  Jiiit.  —  Son  amour  nouvcaii>nA  pont  la  liberté  De  iiN^eoatult 
que  le  culte  caUiolique.  —  Mot  d'Eciiert Ml  k  371 

CHAPITRE    NEUVIÈME 
niKUIËRK  DHISION MOCVBLLS  MOHALK,  ^OtlVCLLBS  «007119- 

UualllAs  focialee  du  Juif  «  demi  dtvn^é  du  Tnlmuil.  et  jufiA  d'épris 
les  repr^t^eiil'iilï  ^«  la  prctio  judaïque.  —  Obif^rvatlons  liuittéc»  à 
co«  doux  [wiiits  :  Târaciir-,  bi«uvi!Ll1nccB  envers  le  chKïtien,  —  tA 
simple  deitrucUuu  de  l'oi-tlioloiia  (itluiuJique  eulflt-elle  à  la  lâtrAnA- 
nlion  flo«inle  iln  Juif  9  —  Quels  smit  atijounVhiii  te*  M«T'lim<!nU  4«e 
Julff  pour  la  clirètien  ?  ProiecltOD  que  leur  acconlÈieut  1«!  «Dp«- 
nur»,  les  PajMâ  et  lei  hmilen  clatie*.  ^  liu^mliliul*  uuivenelle,  -» 
Cette  ionralilu  le  tenît-elln  rucnre  In  lui^nie,  el  quoique  le  taS  a 
dAlaliutidUn  Y —  l^semple.  •-  Ch  de  mort  dn  Juif  cootre  Etomc, 
<riii  fui  de  tout  temps  %oa  plu»  iuviolnblc  asile.  —  rr^ti4x,u  <tt  mol 
d'ofilpu  uuivenel.  —  L'affure  Uortttra.  —  Uu  mot  lur  mil*  rllAin 
et  cou'pikniitoii».  —  Raison  de  U  fureur  jouée  dea  Juif».  L*'»»-  f^rt-m 
exeuipl'ï.  —  lutol4tr4itce  akcexisive,  uieuioiipee  buiueux  f  :  *• 

contre  l'Arelie\ft>]<ic  d'Alçer.  —  Lu  lettre  a<ln)lmtil«  <)«  or  ie 

Juif.  —  F«liB  ftuurutes.  —  Lee  ttJiU».  —  Traces  profun.ir.  ,ir  u 
croynn«e  doui   le<  acln»,   apr^n  ui^it  que  In  crtijauce   m  ijif|>4ra. 

—  Sùtet.  —  Pie  IX  el  Ia  diploiuAtie  enrop^^enoe  militAnt  eu  fj»»Br 
du  Juif.  — U.  Uiiâs  ui\  Israélites  se»  coreU)2loQiU)irM,  —  LaHu^'ie  cl 
lee  Juifs 271  «  fiW 

DKUXiiHIl  DtVUIO:t.  —  NOtIVBLLE  MOBALK,  ROlITBLl.KSKBIfRS. 

Suile.  —  Qualité»  »ori«le»  du  Juif.  —  ReconDatesance.  —  M-  Mirte  ; 
•oncoiuetloiik  Juif*  de  ne  point  lou<-hijr  t.  l'or  de  ri^Qli*e.  «t  de  lui 
(imoigDcr  ijuelque  ffratilude.  —  ft^pciUFf!  n^titcieufe.  et  tur«tm.  ^ 
Reproches  amen  à  propoe  de  l'ëpou^siiliible  tyroDuIe  ful  U*  uiar- 
Ijrrise  dsus  lei  fUiMbu.  —  Œuvre  nyniii  pour  bat  de  Inuiïpdrter 
tous  le*  Juiti  liore  de  l'ubouiiuable  ville  do  Ruuic  ;  réiuluitf.  — 
Qu'est-ce  donc  qiié  le  Ghetto  ?— HifulQ'JuD  du  Juif  parles  <te*crip- 
tlODH  ou  ta  p.irolo  du  U.  TIdrrf,  eu«l«ii  uiiuistre  ;  —  de  U.  Sduiet. 
ancifu  pr£iitlt>iil  de  la  Cbaitibr»  îles  Di'pulé*  ;  —  île  l'eu ttcatliolique 
M.  Reriiin,  du  l'IUElilut;  — de  )A.  Bad,  pulrou  de  In  cause  JuUe.  — 
H^fulaiiou  du  Juif  pur  la  décltireCioti  t>i  nfUiArquabln  de  Ifiir  plu» 
firao'le  a'sciublce  dni)»  les  Uïuips  uioderned.  —  Ce  que  le  Jutf  ilatl  i 
l'if^liBe;  curieux  et  admirable  morenn».  —  Aisance  du  Juif,  mfaie 
dégagé  des  eutrare»  du  Tolmud,  4  reuier  la  pnrole  du  ses  reprË«ea- 
tauts.  —  (^Ite  parole  u'èuît  pour  lui  qu'uue  ru«e  de  Hutrri»,  Q  ug 
doit  que  baiuo  à  l'ËU^Iite  et  A  U  papAulé.  —  Actes  des  Papes  «l  do 
clergé  roninin,  diïfeuseurt  et  proiccieur»  d^Emiertseès  du  Juif  ;  tla  loi 
assurent  pour  miq  culte  uuk  liberté  qu«  tatil  de  itotiverunnteut*  re- 
fusent aujourd'hui  m^uia  au  catholique.  —  Lt  plus  iuiptacoble  eunetai 
du  Jjil  noua  peiiidrij-t-it  laipux  qu'il  ne  le  tait  lui-méuie  de  uoe  jour* 
■OD  liorreur  pour  louta  vètilé  qui  le  blesse,  m  holno  hèftditalie  pour 
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le  cbr^tiea  ?  Le  ]aif  'jni  le  {wiat  Haus  sm  pinet,  tdl«f  t\a9  noa«  les 
citoDt,  e*t-i]  un  homme  nun  la  dvillMUon  puia»e  «voiiar?  -  Escep- 
lion*.—  Note*.—  Le  GhellodUviguon.  — Lw  ((hallos  (tre  t'IwlU); 
Mliii  lie  Rome 390  &  307 

TILOISIËJIB  DIvmCffi.  —  SOtlïRLLB  MOUALB,  nOL'\KIL£a  MOUBS. 

Suit*.  —  Ti>léntnc«  du  Jui|  ;  h»  prétcoliou*.  m  prAxiinpIion  tié«  îles 
tt6lAilliiuc«3  <lfl  lu  foi  chiAUenofl  et  «le  la  fol  tiilniuitlquR.  —  Graa- 
àean  de  son  «rL'iieil  loreqa'tl  compare  ce  qu'il  «<itd«p*iîii  «{u'il  ce*ce  de 
croire,  a  te  lue  (Jevîeoucut  les  peuples  ebritleiis  dopui»  qu'ils  penleot 
U  foi.  —  Il  6e  lient  pour  ia«ulÛ  par  le»  liberté*  Ou  culte  cbritieo.  — 
Cnrioiiit  exemple».  —  Appels  uux  priDOipea  do  notre  Révolution.  —  ^ 
Sm  poitit  et  uiesur*»  loiijuur*  uulret  pour  lui  que  pour  autrui.  — 
Ss  niOQi^re  ntroc<!   d'enteudrc   lu  libctlë  <)«•  rulle*.  —  Sn  mission. 

—  Pour  lui,  la  Uberlà  du  culte  c'est  U  deolruclloD  du  culte  iittrâUeiL 

—  LiiJ'.iIm  proie* iQtio 11*  dn  quelque»  IsmUiteii  coulra  c»  lanulitaiif.  ^ 
Cri  lie  l'AllDuiatao  coQtrv  le  decpulUmo  fuuva^o  du  Juif.  —  L'âffoUlâ 
ne  lui  âulRL  plu»;  ildomioa,  et  veut  de»  IfiarAt  excxptiourirlii.  — 
Excuiplo  curieux  et  inuul  !  —  Aulre  oxuaiple:  luEoleuce  ù'IsMëI 
eonlru  l'Emp-reur  luî-œ^me,  qu'un  iatil  nt  ttvtiut  it  -ippiiliiit  •od  aoge, 
■t  itourquoi.  —  Autre  exemple  :  les  cbrétieui  menaciV^  jmquc  Mat  le 
for  de  leur*  «otuiiiiilâx  iiiiliiguc*.  —  La  uiduis  droit  lui  periueUrnittla 
demui'ler  la  ctôtnre  des  cpline',  et  la  ^»ppr«»loti  du  nom  chr^ti^n. 

—  Ce  qu'^l  le  Juif,  et  ce  qu'il  était  bier  :  progrès  Iuiiuod»,  mot  de 
31.  Crèuiit-ux.  —  Doruir  de  risraèlilc  do  tourDer  coutreL'B^li»e  r^liide 
ufimo  de  la  itiéolosie.  el  de  la  i]t4>tirc  d'nccurd  avec  la  pttiloiophle 
judsique,  qui  est  celle  du  ilii-builij^me  siècle. —  Houiui«  ou  idée, 
le  Uessie  judniquo  est  pioebc,  il  tani  que  lei  peuplnR  toiulient  &  laa 
picde.  —  ■  Jérusaleiii  ville  de  l'nvnnir.  •  Le  raliou^iliEle  Kiuber  sur 
le  lulf,  don^  »0Q  livre  liu  Oroit  ae  la  Ctmftdérattou  gtnnani^He.  — 
Lm  IbâologieuB  de  l'Allemagne  sur  U  JiiU.  —  Bétumè  du  eliapitre, 
et  conclueioD .108  it  330 

CHAPITRE  DIXliU&IE 

PKBUliUB  UIVISIOK.  —  ACTiOX  DC  JDir  Stm  U  HARCnK  DKS  CU05XÏ, 
ORGAMUATIOX  DO  JITOAUJIB  DAXS  U   IID.NDE,    SES  KFfSn. 

Uf  mot  du  coneite  ou  ryaode  juislque  de  1809. —  Ui  coastilntlon  natu- 
relle du  Judalsma.  —  0«  que  peut,  vent  et  o  e  le  JuiT.  —  Grdue  aux 
soci.^Us  «ecrèieA  formAee  &  son  iniape,  et  dont  il  est  l'âme,  ebncan 
das  HÏeDS  est  une  maille  viTonl*  do  riuiuiQui»  roseau  qui  eosorra  la 
num'ïe,  ^  RAla  de*  ofS  !A*  ■!•  leur  commerce  qui  eiiibrn«*e  ta  7lob«. 
—  Caita  onrani.-tatioa  tièe  'l'ellc-niéiue.  -  Nficeheitâ  d'y  eupplAer  plus 
tard  pnr  de»  af  socinlions  tirtiRciellee.  —  Société  lami-p.i lente,  I'jII- 
Uanee  nraétitt  vniivrwUe  olTre  nux  iaih  uq  Itan  qui  leti  untt  en  loua 
tieitx;  *ociAtè  oeailb.  U  franc •inu^ODoerie  joue  parullèleuieot  l« 
uiSme  raie.  —  lllon  n'Àcliappe.  dans  le  monde  »ociaI,  û  na  inultlpla 
râ««au  doni  l«^  bauts  cotxijûlefrliijii  laltuie  ^out  lei  maftrei.-NoTao 
peu  nouibreitx  dei  vrais  IniliAii.— La  contlituLion  jit  Inique  ilc  In  franfr 
m^ouuerie  plucc  en  majoritâ  daru  see  hauts  coiueiU  de*  Sulta  ialtléi 
et  iuiliatcurs.  — Ce»  «0(^iAUyB  n'oul  d'aulra  bul  qua  li>  Iriomphe  des 
liées  iulalquev,  qui  sont  les  id(e4  mii  laraes.  —  Dehors  tt  luiiMkDts  J« 
CAS  Société».  —  Tnibioiia  at  iudiscriitiuas  qui  d^ujasquonl  l*i  Juif.— 
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lo*i*tnue*  (In  eh«f  d*  VAUiaate  uraéUte  unittrulU  «opris  des  goo- 
Temciun&U.  —  Eiaiii]>'.RB  »iuiiri)ijtilj|i>.s,  caad«Bccnila&M  elcmpret- 
«ement  <1«  r«0K-ci.  —  Leilra  do  U.  «la  Uiituarak.  .  .  .  437  &  133 
lumtKRX  iMKiPCLAitiTK  DU  IL'IP. —  Lei  Jut(a  u«iU*  par  In  nttiQii  cotom* 
la  lApre  al  les  immondicos  Av  In  lorrs  >-  La  pays  riul  leur  #«t  livra,  el 
qu'iif  cuOTHinl,  mv^t  un  air  •iuîitr«.  —S'y  didarw  pour  len  luth. 
6*eit  reDoueer  &  lonle  inflaéou (33  â  VK 

iJt   CAtnX   DR   I.'[»1IR!>!IS  lUPOPOLADtTll   DIT  JriF  ST    RI»  PKII^éCCTroftS 

on'tL  stiRiT,  F.ST  LA  nivn  w'av  movkn  aqb.— Sox  attkktx  bt  sbs 
■SPiiiiA5r.s<>  &R  [tOMiNATiOM  SONT  i.M  uftMXS.  —  ttt  roDcerl  ilg  mépris 
«t  (Is  fureur  qiii  pouriuit  la  Juif  ce  rests  iDTnrlabte  qua  parca  (faa  la 
ïuil  ii'a  poJut  varié-  ^  UocumsaU  (uxablanl*,  Pt  thnlfeste  «diDiniUe 
)l'hotnm«8  d'Etnl  du  pnyt  contra  la  Jtiit.  —  Ùnnt  ec  Ininbcuu  'l'bia- 
toir«  aetuelle,  ou  retrouve  toul  Tivaut  le  Juif  dea  «iècles  and«a«-  ^ 
Terreur.t  qu'il  inspira  pur  kf  moeurt  io^oclnbtes,  par  l'inuamot, 
l*«ffri]'ant  aecroUrcuieolde  «oo  nuuibrc.—  Autiun  C4laiiiil«usasurles 
forces  vitales  du  p*;s:  uenre  effr#a6e.  monopole.  fAlsillealioQ  des 
deiiréot  aliuieotAïre».  —  Las  Juîti  aont  di«uiétr<ileuiatit  oppu«4*  eu 
touifls  cbosee  «hk  jiulreii  botnmei:  laur  t«ndanc«  est  Ae  s'élever  tm 
lai  ruitie*  d'autrul.  —  II»  e>p«reiil  v«  retormor  tu  naliou  dJttinett. 
puis  duaiioaDte.  —  Ils  assajraat  d'érisror  dans  la  Roumauie  cet  EUl 
judaïque  qui  tariiit  la  pretuière  r6ali»atioa  tle  laun  vœux...  —  Prolet 
de  lot  ToniiulA  pour  r*potu*«r  la  danger  lociil  qu'expote  ce  dMU* 
mtal  Bulheotique. —  Cris  des  Juifs;  l'Europe  t'ènwut. — Lettre  de 
M.  <To  UiiiDsrck  rassurant  c«*  Juifs  contre  les  lalentiooa  du  hoiuive* 
d'Etal  roumains.  —  Conetusiftn &38lt4S9 

CHAPITBE  DOUZIËUE 

PUUaftU  DIVISION.  —  LB  XKSIZ   JUDAIuUE. 

Le  Jnll  orlhoddxe  ne  ee^ie  d>spAr«r  une  rt^volutiao  onWBrselle  qui 
l'éUven,  pur  soa  Messie,  nu^decsus  d«  tous  les  peaples.  —  Ismêl  o-l^l 
on  non  e«n»errA  sa  foi  oeive  et  robuste  an  Messie?  Oui,  mai*  le  Juif, 
depuis  quelque*  aDuèes,  u'e-t  plus.  Ici  et  lH-boa,  semhl.ihle  h  lui- 
même.—  Ue  rabbin  Laiard  ëaooca  que  lerâtabtisseoiafltdi!  J.Vrnsnlem 
n'est  que  chose  IdAale.  qui  tM  nuit  pan,  an  confâqueuca,  u  leur  palrio- 
lismoniitiooat.  —Les  réfoimataura  alteiuaads  tientittnl  la  in^iuft  lin- 
fKt,  parri;  que  parlor  de  te  réinblissemenl  eenlt  un  nbslaela  &  leur 
ttnsDcip.illon.  —  Le«  Juift  onpials  soûl  plus  fraoes,  et  l'imitianee 
majoritides  Juifs  croit  ou  Uetsie,  mois  dftteafeest  fAitrt  d'«n  tinter  la 
data.  —  Le  Messie  dos  toluiudisinls  raMa  le  pfpot  de  la  foi  judti^iu. 
—  Lettre  dn  il.  Lfvjr  ltiu;i  sur  le  Meisie,  chef-  Ttr-uvre  'le  clarté.  — 
L'uuificâlion  Iqs  poupins  doit  s'ap^.r^r,  afin  qu'Ii^rael  putsia  être, 
an-ilRxiiK  •I'kux  loiji",  le  peuple- p4pe.  ^  V»  to««l  unlvetMl-  —  L« 
patri"  daeœiir  cl  di^Aiiilive  de  toul  Juif,  fi'est  donc  enotre  ta  JodAe. 
— 0;i.'niIaiit  ie  Hesi-ie  un  sera  pas  de  uature  dlvlue  —Il  rebltir.i  JAm* 
Ealeui  et  r  ramènera  les  J^iifr  d'^U^T^s.  —  Le  Juif  laluiudiiiiia  je  noor- 
rit  da  IVapiiir  de  lu  couqoftla  et  de  la  spoUulJou  des  peuples  qui  lui 
donnent  droit  do  cité.  —  ('r«UTe,  (uincdatts.  —  Pour  le  Juif  pro'.'rea- 
cl»te,  le  Messie  ofI  l'Apoq'ie  philosoptiiqus  actuelle,  qui  rcaven« 
Eglise  el  TaluiU'l  ;  pour  Ip  Juif  ortbodoie,  cnile  èpjqua  est  uue  des 
6tapi-t  q>ii  préparant  le  Messla  r&el. — lirotesquee  suparsliltoDs. — 
Famillet  uieMiaaiques.  descrlptioai •    .       437  A  479 
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bUixifaiB  snriuoK.  —  uc  mkssii:  judaIqui,  scitb,  béautâs 

ST  COHJKCt  UHK». 

li'nlt«nle  (t'tin  UR^Mf .  f'ilnr  riomtnntiiar  des  pcupiei,  fl«l  l'^ILonta  ■  da 
noya  lnilf*tnii-iiM8  •(«  In  naiioii-.—  ÛaUn^  les  aplaion»  diaiH- 
ileatâi-  do»  râfDniiî<il(Ut,  un  6v>.-n«iueii t  lee  reUieroJt  uoi.  eroyaou.  — 
Si  gUfl'lue  sC  luitwir  <e  itounaU  pour  le  llei»i«.  le»  Jtrih  penf^ri^- 
rtùABl-iU  -Ik  nna  tnU:  on  il*i  c<Mi^  '!<»  EUiU  qui  Idk  'iDl  falU  clL  ^ 
—  llapportfi  ^vidants  flUUa  le  McHtio  <tue  lo  Juil  atlanil.  et  l'!i 
qae  le  cUréliPii  iW«w'ne  nous  l«  uom  J'AulètlirîsL.  —  Tout  »  tirr.i>ara 
pûur  Ia  smndr  unlUi  m'uiopitllle  iloiil  cel  houuDC  'toit  £Lr«  l'exprw- 
tioa.  —  Lorsque  «'uoli^vera  l'œuvra  i!«  c]tehn«lîam»:r  Ir  tiiomin,  I« 
moDib)  ue  pourra-l  il  accepter  patir  uisllre  im  (uduaUiar  île  raca 
jU'liiTquc  ?  —  ExL'uipI"*  d"?  Joo>'Jot'  iir»  repoM»6',  pow  uaauimeui«iit 
ftriKpl^!>.  —  F3ieiu[iles  li'honiawiK  tout  &  coup  fortin  iln  ii&uil  Timir 
s'ùlerur  nii  piiitt^l»  «»  lump»  de  touriueulo.  —  Du  tttia  Je  Tap«<ir 
dont  ViMit  les  iâhita  el  les  ctioM^,  commcuL  s'Aloonar  ^e  stir-iaiv 
du  caîo  de  Juila  celui  qiil  râ&liiiera  Ici  ldë«»  <!«  soavenineU  gmiuo- 
polîl«  ilwQl  tuo  Jui.'ï  ïout  If"  ii(i<'<tra>  9  —  Quelque  MoUe  na  >e  UMttn- 
t-ll  pAS  6  la  lât«  de  quAlqne  [arini  lublc  oiode  7  ~  Loi  loUs  ca  i»«a- 
vanl-lb  au  moins  ee  laire  U*  «ecuodi,  el  l'appoint,  d«*  toicM  tie 
quclqjtie  (■^nituèfflnt'î  —  Ëx«inpl«d  .les  reesonroes  qu'IaruAl  tuL  acoa- 
malet  fur  im  iiifuie  point;  po<»ibitit'ït.  facililis.  —  Coup  'i'aiï  l^te 
dM  bautcon  dal'lûiUiirc  aur  l'aTOnir iSU  ft  tlW 


CUAPIiaS  APPENDICE 
LKS  DKCX  CABALES  OD   LA   »CIRNCE    DKS  TRADITIONS 

l'nKMlknX  DEtlRIOX.  —  LA   CABALE  DtVIMS. 

4^.iWle,  ou  tradltioDs   ornlea  de  la  SyiMtro|tn«  nalérieures  aux  11* 
bibliqaaH.  —  Lea  deux  brAi;ebes  d«  cette  ubale  d'ordre  itivin.  — 
cabale  e«t  oouBâe  4  iia  oorp»  sp^dol  de  docleun.  —  Cwruptiou  de  la 
cebolo.  dwraaafi  ua  ribeptàcla  de  «upettUliou  uu^nw  et  da  ci>AtJ«. 

iWàMM 

HBOXliHE  D1VI810H.  —  LA  CUALK  HAGIOOK  OU  DK  RAUCUR,  C'BST-A-DUII 
la  CAUALK  rUA&lSAtOUK. 

Elle  est  le  du^nie  de  le  oia^îe,  la  clsf  de»  Hoclélât  secrâtei  ou  de  Toc- 
caltittne.  — •  Puif64Dce  miiTemiufi  qu'elle  ilonno  aux  liouime*  qui  la 
posïJMlent.  —  Les  luira,  nov  mattrex  en  uuiciu,  eu  foruDl  \e»  J^posi- 
tains  les  plus  fidèles.  —  Ses  oripiiiefl.  —  Elle  ett  •  eufauUe  par  le 
iMMin  d'indipcndance  ».  e'oït-à-dire  'to  rôvolle.  —  KU«  donna  la 
ooaDaliJi'itic*!  de*  eiprit*  de  ce  monde,  tl  ;.'ouTeroe  tout  Ctre  par  Ig 
Tartu  Art  Icltras,  des  inola  et  des  uouibrei.  —  Le  ui<)iidn  e^l  fur 
enrle  plan  mystique  d«  l'utiiliabet.  —  La  cabale  cet  la  clef  du  mom! 
invisible,  le  sorrel  dti  spirili»iiie  antique.  —  Le  rahaliEtodoit  H'unil 
corpR  et  âme  aux  Aut-'o»  qui  axurceut  leur  InRueiice  «ur  le«  nairei; 
et  «'e>t  par  leur  nom  qu'un  1q«  wartri*?.  ^  Celte  mtu'ie  tid^rnle  e»t 
celle  dea  inathé motifs )eit^  de  Roino,  c'csl-â-dire  des  CbiUdi^enj>  ou 
astrologue«.  qui,  aprè^  aTvir  iti  I«»  uficlot  du  monde  paiou,  fureut 
presque  k  toutee  lee  époqtua  des  urjcle*  dan»  le  monde  cbriUell 
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ToulM  les  lelifiloDR  iloR^Uquat.  douï  dit  nu  xnvaDl  cabaliita.  «oat 
inoMda  .a cabale. — rTi>ul«B  \wauotàaUofU  o»a^mn\qu^\u\  doÎTSDl 
laun  MertU  «t  loun'tvmbobi.  •  —  Cea  tradiUoo^  ^oiiL  iabtueueDi 
eoDt«rTA«i)  pnr  In  ancenUicA';  et,  d'après  lui.  Us  Ciaviatlu  tta  Salouio* 
•ont  le  rituel,  iHiaïui  le  ;Tûnolrâ,  ii'aa  Pa^..  —  Las  prineipaus  rteep- 
Udee  d4i  la  cabale  judslqua  soûl  1<!  Zob&r  et  le  Talmuâ.  —  ffil«  tu 
ntrouvti  rhex  Um»  l«t  piapl»,  d«ii  toatcaqni  mt  mj>Ur«,  «l  efttla 
doctrine  tnysUqoe  deecend  dea  Cbald6eD»  U^qs  da  Cbun.— Abraham 
wt  ilil  Dittgkîen  csbaJiBle,  parca  qu'il  était  Cbaldéeo.  —  llAfde  et 
gottJfl  Innépambles  do  In  cabale.  —  Lea  Juifs,  qui  font  les  plut  Adâlei 
dfepoiltaiiw  dei  MeraU  d«  U  caba]o,»<Mil  ta  mapie  lea  crands  mattrea 
dn  moyen  &ge.  —  DApriutitaDt  l'eaprit  d«  Uoèbres,  on  de  l'occnl- 
tûiue,  ils  èlaiBat  lae  miasioDiiairaB  et  les  grands  maktrtt  de  I'uccdI- 
tt»niD.  —  Le*  InidilioDs  cabaliatiqui»  frli«»ei)t  leur  venin  'luiiu  le» 
dtvereeE  brancbea  des  connaitunnce»  bumaiDc»  en  raUflO  de  U  part 
qa'y  pniuuenLIet  Juîfo. —  Exemple  :  ta  médeciaa  exercéa  par  lai  Juifs; 
elle  e»l  niitn<ihâe  de  magie.  —  Ils  mêlent  ta  médecino  4  l'aslroloste. 
—  L»B  eoDoilM  et  Ub  Pèrw  de  l'Epliee  «outra  tut*  pratique».  —  Pour 
aoborer  do  pervertir  la  Rtiance  sociale,  les  cabaliatee,  doot  les  princas 
•ODi  dea  Joite,  foat  pénâtrer  lu  doetrina  cabuUsliqua  cliex  las  Tam- 
ptiers  que  le»  maçons  se  tlounaul  pour  iiuc4trn«.  ^  Leur  but.  —  B^ 
TtlalionadeleureBUCcasseura.    . 611  &  S87 


riV    OE   LA  TABLE    DES   MATIÈRES 


Ill 

I 

lL 


